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Reverends  P.  P.  Jefuites. 

Mes  Reverends  P très.  * 

iOmme  perfonne  ne  doute 
que  le  livre  qui  a paru  de- 
puis quelques  mois  con- 
tre la  Morale  Pratique 
ne  vous  doive  être  attribué , & que 
vous -mêmes  feriez  fâchez  qu’on  en 
eût  une  autre  penfée,  j’ai  eu,  ce  me 
femble,  raifon  de  croire,  que  de. ce 
qu’il  eft  fans  nom  d’ Auteur,  c’eft 
que , pour  lui  donner  plus  d’autori- 
té, vous  n’avez  pas  voulu  qu’il  fût 
regardé  comme  l’ouvrage  d’un  parti- 
culier ; mais  comme  la  Défenfe  de  la 
Compagnie  dont  tout  le  Corps  fe 
rendoit  garand 

C’eft  ce  qui  m’a  porté  à m’adref- 
fer  à vous  en  general , mes  Peres , 
pour  vous  demander  raifon  des  diffi- 
cultez  que  j’y  ay  trouvées,  & pour 
examiner  avec  vous  dans  un  efprit  de 
* 2 pais 
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PREFACE. 

"para , de  charité  & de  juftice  cette 
queftion  importante:  Si  les  Jefuites 
ont  plus  de  fujet  de  demander  répa- 
ration d’honneur  à leurs  adverfaires, 
que  les  adverfaires  n’en  ont  de  deman- 
der  aux  Jefuites  qu’ils  les  fatisfaffent 
fur  tant  de  faits  calomnieux  qui  fe 
trouvent  dans  des  livres  > ou  qui  por- 
tent ouvertement  Te  nom  de  quelqu’un 
de  vos  Perçs , ou  que  vous  ne  pou- 
vez nier  qui  ne  foient  fortis  de  chez 
vous,  ou  qu’il  eft  confiant  que  vous 
aprouvez  , & que  vous  répandez  dans 
le  monde. 

C’eft  un  procès  qui  ne  pourra 
être  infiruit  que  par  beaucoup  d’é- 
critures. Car  le  public  n’efi  pas  dif- 
pofé , mes  Reverends  Peres , à nous 
croire  ni  les  uns  ni  les  autres , f nous 
nous  contentions  d’affurer  ce  qu’il 
nous  plairoit , fans  l’appuyer  de  bon- 
nes preuves.  C’efi  neanmoins  ce  que 
vous  faites  fouvent,  ou  pour  mieux 
dire  prefque  toujours;  mais  on  n’a 
pas  crû  vous  devoir  imiter  en  ce- 
la. 

» Attendez-vous  donc , mes  Peres , 
à plufieurs  volumes,  à qui  on  don- 
nera le  même  titre  de  Morale  prati- 
que y quoi  que  ce  ne  foit  pas  le  mê- 
me Auteur,  parce  que  c’eft  le  fon- 
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PREFACE. 

dement  de  cette  caufe  qui  fe  doit  plai- 
der devant  le  public.  Vous  n’en  fe- 
rez pas  fâchez.  Car  vous  déclarez 
fièrement,  dans  votre  i.  Chapitre, 
que  vous  trouverez  bon , que  l'on  Page 
multiplie  tant  que  l'on  voudra  les  va-  fl* 
lûmes  de  la  Morale  pratique. 

' Celui-ci  fera  le  troifiéme.  Mais 
parce  qu’il  a fallu  vous  fuivre , & 
que  vous  avez  employé  deux  grands 
chapitres,  outre  une  fort  longue  pré- 
face, à embarafier  ce  procès  de  divers 
incidens  avant  que  de  venir  au  fond , 
j’ai  peur  que  ce  volume-ci  n’en  puif- 
fe  gueres  contenir  que  les  préliminai- 
res. On  efpere  neanmoins  que  les 
Leéteurs  en  feront  contens,  parce 
qu’ils  y trouveront  de  fi  forts  pré- 
jugez de  la  vérité  des  faits  que  vous 
conteftez  fans  raifon , qu’ils  demeu- 
reront plus  qu’à  demi  perfuadez  que 
vous  vous  êtes  engagez  temeraire- 
ment  dans  une  fort  méchante  caufe-. 

Mais  afin  que  ceux  mêmes  qui 
vous  aiment,  & qui  vous  efliment 
davantage , pui  fient  apprendre  de  vous- 
mêmes  de  quelle  importance  vous  a- 
vez  jugé  qu’il  étoit  de  fçavoir  au 
vrai  qui  avoit  raifon  ou  qui  avoit 
tort  dans  ce  different,  je  m’en  vais 
mettre  ici  quatre  propofitions  de  vo- 
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tre  livre»  félon  lefquelles  vous  con- 
fentez  que  l’on  juge  & que  l’on  par- 
le de  vous  ; ce  qui  ne  fervira  pas  feu- 
lement pour  ce  volume-  ci , mais  pour 
tous  les  autres  fuivans. 
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PROPOSITIONS 

\ ( 

Avancées  par  les  Jefuites  dans  la 
Defense,  chapitre  i.  article  2. 
félon  lelquelles  ils  consentent 
que  l’on  juge  & que  l’on  parle 
deux.  . 

I. 

»>  eft  tout  difpofe'  à convenir 

>■>  rtwc  le  Adorait  (le  de  ce  qu'il 

3,  ajoute  dans  fa  Préfacé:  Je  fuis 
jj  perfuade , dit- il,  qu’on  peut  dire 
j,  avec  plus  de  raifon  de  l’Eglife  ce 
jj  qu’un  Ancien  difoit  de  la  Repu- 
„ blique:  Interest  Reipubli- 

jj  CÆ  COGNOSCI  MALOS.  Ce/l 

jj  une  maxime  de  laquelle  on  e/l  per- 
j,  Juade  aujfi-  bien  que  lui 'y  & que 
j»  ton  n a pas  moins  eu  en  vue . Pag. 
jj  20. 

•-  , i l.  \ • • - 

jj  11  e/l  certain  qu'il  ny  a pas  de 
j>  plus  méchantes  gens  au  monde , ni 
u qutfoient  plus  pernicieux  au  public, 
jj  que  les  Jefuites , ou  que  leurs  ac- 
j>  cufateurs:  Les  premiers  ,/i  ce  qu'on 
„ dit  dans  la  Morale  pratique  e/l  ve- 
' , * * »>  rû 
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Propofitions  &<*. 

jî  ri  table;  les  derniers,  s'il  ne  tefl 
„ pas.  Ibid. 

1 I I. 

„ Il  s'enfuit  delà  qu'il  ejl  de  ï'inte~ 
rêt  public  de  connoitre , & les  Je- 
,,  fuites , & leurs  adverfaires  pouAce 
„ qu'ils  font , afin  qu'on  ne  J'oit  pas  en 
)>  danger  de  fe  voir  trompe  de  part  ou 
a d'autre.  P.  21. 

IV. 

Je  confens  que  T on  tienne  les  Je- 
,,  fuites  pour  convaincus  de  tout  ce 
,,  qu'on  a jamais  publié  contre  eux 
„ dans  quelque  partie  du  monde  que 
j,  ce  foit , fi  je  ne  fais  voir  clairement 
j,  ce  que  j'ai  dit , que  ces  deux  livres 
„ en  ce  qui  les  regarde  ne  font  pleins 
„ que  d'impefiures , non  feulement  les 
„ plus  noires , mais  les  plus  infenfees 
qui  fe  pouvaient  imaginer . P.  22. 
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* ' "s  i. 

Le  livre  des  Jefuites  , faufifement  in- 
> titalé  , Defense  des  nouveau » 

' S' 

Chrétiens  & des  Mijjionnaires  de  la, 
Chine , du  Japon  S1  des  Indes . 


CHAPITRE  I. 

Qu'il  n'y  a point  de  fincerité  dans  ce  qu% 
les  JeJuïtesfont  entendre  par  le  titre  do. 
leur  nouveau  livre. 

■ * 

E me  fi;ai  bon  gré  , mes  R<# 
verends  Peres  , de  la  pehfée 
que  j’ai  eue  de  m’adreflèr  à 
vous- mêmes  dans  ce  que  j’ai  à 
vous  dire  fur  votre  livre.  Car 
me  fentant  difpofé  par  la  grâce 
de  Dieu  , à agir  avec  vous  enefprit  de  cha-; 
rite  , 8c  à me  rendre  fincerement  à tout  ce 
que  les  perfonnes  pieufes  & intelligentes  ju- 
geront raifbnnable  pour  ce  que  l’on  fe  peut 
devoir  mutuellement  en  matière  dé  répara- 
tion d’honneur  ; je  veux  efpcrer  que  Dieu 
vous  fera  aufli  la  grâce  d’agir  avec  nous  dans 
Tome  III . ’ " “'A  ” 'le 
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Ar,  le  même  elprit  8c  d’être  dans  la  même  dif- 
• polition.  Je  l’en  prie  de  tout  mon  coeur; 
8c  je  commencerai  par  vous  dire  mes  pen- 
fées  fur  le  peu  de  fincerité  que  je  trouve  dans 
le  titre  de  votre  nouvel  ouvrage. 

Ce  titre  eft.  Defense  des  nouveaux  Chré- 
tiens & des  Mijjitnnaires  de  la  Chine,  du  Ja- 
pon , o*  des  Indes , contre  deux  livres  mitu- 
lez.  : La  Morale  pratique  des  Jefuites  & 
l’Efprit  de  M.  Aroauld. 

L’idée  que  donne  ce  titre  , eft  que  les 
Mijfmnaires  du  Japon , de  la  Chine , & des 
Indes,  8c  les  nouveaux  Chrétiens  qu’ils  ont 
convertis  à la  foi  de  Jefus-Chrift,  ont  été 
mal  traittez  8c  calomniez  par  deux  Auteurs, 
l’un  Catholique,  Auteur  de  la  Morale  prati- 
que , que  vous  fuppofez  faulfemcnt  être* 
M.  Arnaiild  Doéteur  de  Sorbonne  , 8c  l’au- 
tre hérétique  8c  des  plus  envenimez,  contre 
l’Eglifè,  qui  eft  le  Miniftre  Jurieu  dans  fon 
livr*  intitulé  L'Efprit  de  M • Amauld:  & que 
c’eft  ce  qui  vous  a obligé  de  défendre  les 
Millionnaires  8c  les  nouveaux  Chrétiens  de 
ces  païs-là  contre  l’un  8c  l’autre,  contre  le  > 
Catholique  8c  contre  l’hérétique. 

C’eft  fans  doute  l’imprefiion  que  ce  titre 
• de  votre  nouveau  livre  forme  naturellement 
daxjs  l’efpritde  ceux  qui  le  lifent.  Or  qui  ne 
voit  que  c’eft  les  tromper  8c  les  jetter  dans* 
Terreur,  8c  violer  en  même  tems  la  charité 
la  bonne  foi. 

i.  Vous  ne  fçauricz  empêcher  que  tou  tes 
les  perfonnes  intelligentes  jugent  que  vous 
n'avez  mêle'  enfemble  ces  deux  Auteurs,  que 
pour  faire  retomber  fur  le  Catholique  les  re- 
proches que  l’on  ne  pouvoit  faire  juftement 
qu’à  1 hérétique.  Car  afin  qu  on  en  pût  avoir 
une  autre  penfëe,  il  faudroitque  vouseulfiez 
eu  quelque  necelfité  de  faire  ce  mélange 
odieux , de  la  Morale  pratique  , avec  un  des 
livres  de  M.  Jurieu  qu’il  a le  plus  rempli  de 
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medifinces  & de  calomnies.  Or  vous  n’en  Ch  a»* 
avez  eu  aucune.  Vous  déclarez  que  ce  qui*  I» 
vous  a fait  entreprendre  ce  nouveau  livre 
eft  l’obligation  que  vous  avez  eue  de  défen- 
dre l’honneur  de  votre  Compagnie  fur  lefu- 
jet  des  raillions  du  Levant. 

Vous  dites  d’une  part,  8c  avec  railbn, 
que  M.  Jurieu  Auteur  de  ce  mifèrable  livre, 
eft  indigne  de  toute  créance.  Vous  pouviez 
donc  raépri fer  fesinve&ives.  Etvousrecon- 
noilïèz  de  l’autre  , qu’il  n’a  fait  qu’em- 
ployer contre  vous,  ou  plutôt  contre  l’Egli- 
îe.  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  la  lettre  de 
M.  de  Palafox  au  Pape  , 8c  dans  la  Morale 
pratique.  C’étoit  donc  à ces  deux  pièces 
que  vous  deviez  vous  attacher  uniquement, 
en  faifant  voir  que  l’une  eft  fuppofëe,  8c 
l’autre  pleine  de  menfonges.  Sans  cela  vous 
ne  pouviez  rien  faire  contre  le  Sr.  Jurieu  ; 

& par  cela  feul,  fi  vous  y aviez  pû  réuffir, 
vous  l’auriez  defarmé , 8c  rendu  vaines  fes 
fiirieufes  déclamations  , 8c  contre  vous  8c 
contre  l'Eglife.  C’eft  donc  fins  necefiité  & 
de  gayeté  de  cœur  que  vous  l’avez  mis  dans 
votre  titre , pour  faire  croire  qu’il  n’y  a que 
les  hérétiques , ou  ceux  qui  agiflènt  par  le 
même  efprit  qu’eux  , qui  trouvent  quel- 
que chofe  à redire  à la  conduite  de  votre 
Société. 

a.  Rien  n’eft  plus  deraifpnnable  ni  plus 
injufte  que  l’avantage  que  vous  avez  voulu 
tirer  de  ce  mélange  que  vous  avez  fait  dans 
votre  titre,  l’Auteur  de  la  Morale  pratique , 
que  vous  prenez  pour  M.  Arnauld , avec  Iff 
Miniftre  Jurieu.  Car  vous  vous  êtes  enfuite 
imaginé  avoir  droit  de  ne  faire  qu’un  feul  8c 
même  portrait  de  celui  que  M.  Jurieu  a fait 
de  votre  Compagnie  , 8c  de  celui  que  vous 
vous  plaignez  qu'en  a fait  votre  prétendu 
M.  Arnauld.  C’eft  çe  que  vous  faites  dès  le 
i.  chapitre  de  votre  livre,  L’Article  i.  a 
A a pour 
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pour  titre:  De  la  fécondé  vue  de  l'Auteur  J» 
la  Morale  Pratique.  Portrait  qu'il  fait  des  Je* 
fuites.  Il  ne  s’agifloit  donc  que  du  portrait 
que  cet  Auteur  f que  vous  fuppofez  foufle- 
ment  être  M.  Arnauld  ) fait  des  Jefûites. 

Mais  dans  la  peur  que  vous  avez  eue  qu’il  ne 
vous  relîèmbiâc  allez  bien  , li  vous  le  laiffiez 
tel  qu'il  l’a  fait,  fans  y ajouter  d’autres  traits, 
vous  mettez  aulli-tôt  Mr.  Jurieu  de  la  par- 
tie  ( pag.  i j.)  Le  dejfein  donc  de  cet  Auteur  , 
aufjt  bien  que  de  M.  Jurieu  & fans  doute 
leur  unique  dejfein  &c.  Et  en  la  pag.  16. 

Telle  ejl  l’idée  qu  il  faut  fe  former  de  tous  les 
Jefûites , fi  on  vent  entrer  dans  la  penfée  de 
M.  Jurieu  & de  fon  héros,  l’Auteur  de  la 
Morale  Pratique.  Et  en  la  pag.  17.  Ce  [croit  % 
une  efpece  de  miracle  qui  ne  tomberait  pas  dans 
l’efprit  ni  de  M.  Jurieu  ni  de  l’Auteur  de 
la  Morale  Pratique.  Et  en  la  pag.  xi.  Si  les 
Jefûites  [ont  coupables  au  moins  de  la  dixiè- 
me partie  des  crimes  & des  fourberies  qu’on  , 

leur  impute  dans  la  Morale  Pratique,  ou  dans 
l’Esprit  de  M.  Arnauld  &c. 

Combien  y a t- il  de  vos  dévots  8c  de  vo* 
âevotes,  à qui  vous  donnez  votre  nouveau 
livre  comme  une  excellente  piece  , 81  qui 
ti’ont  jamais  oui  parler  de  ce  livre  intitulé, 
l’Efprit  de  M.  Arnauld , fait  par  M,  Jurieu?  • 
Que  peuvent-ils  donc  s’imaginer  fur  ce  que 
vous  dites  en  ces  endroits  que  je  viens  derap* 
porter,  finon  que  ce  M.  jurieu , 8c  ce  M. 
Arnauld'Auteur  de  la  Morale  Pratique  ( c'eft 
C6  qu’ils  croient  fur  votre  parole)  font  deux 
Imis  qui  font  parfaitement  d’accord  , qui 
travaillent  de  concert  contre  les  Jefûites,  8c 
que  l'un  ne  dit  rien  qui  ne  foit  approuvé  de 
l’autre  , 8c  dont  l’autre  par  confequent  ne 
foit  refponfable?  Mais  que  doivent  au  con- 
traire juger  d’un  procédé  fi  honteux  les  per- 
fonnes  iages  qui  fçavent  que  M.  Jurieu  a 
encore  plus  de  haine  contre  M.  Arnauld 
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qu’il  a prétendu  fauffement  être  l’Autetfr  de  C h a 
la  Morale  Pratique,  que  contre  les  Jefuites;  I* 
que  loin  de  faire  fon  héros  de  ce  Doéteur  , 
c’eft  fon  arraignée:  qu’il  le  charge  dans  tous 
fes  libelles  d’injures  8c  de  calomnies,  & que 
de  plus  ce  Miniftrc  eft  l’ennemi  le  plus  em- 
porté 8c  le  plus  envenimé  que  l’Eglife  ait  eu 
depuis  long-teros,  commevouslereconnoif- 
fez  vous-même?  Ne  vous  diront-ils  pas  que 
cet  Ecrivain  devant  être  regardé  comme 
l’ennemi  commun  8c  des  Jefuites  8c  de  ces 
Meilleurs , qui  déchire  d’une  maniéré  éga- 
lement furieufe  les  uns  8c  les  autres,  aufti 
bien  que  tout  le  partlCatholique , vous  êtes 
auffi  injufles  de  vouloir  rendre  ces  Meilleurs 
refponlâbles  des  injures  qu’il  vomit  contre 
.vous , qu’ils  le  feroient  s'ils  vous  deman- 
doient  réparation  de  celles  qu'il  vomit  con- 
tre eux. 

3.  Vous  direz  peut-être,  que  cè  qpe  M. 
Jurieudit  de  vous  n’eft  point  different  dëce 
qu’en  avoit  dit  l’Auteur  de  la  Morale  Prati- 
que. Si  cela  étoit,  quelle  raifon  auriez-vous 
eue  d’affeéter  tant  de  fois  de  joindre  fans  au- 
cune neceflîté  un  Auteur  Catholique  à un 
heretique,  de  qui  vous  n’attendez,  comme 
vous  l’avouez  vous- mêmes,  aucune  làtis- 
faétion.  Mais  il  eft  faux  que  ce  que  dit  M. 
Jurieu  foit  la  mêmechofe  que  ce  qu’ont  dit 
de  vous  tant  d’Auteurs  Catholiques.  Outra-  1 
geux  naturellement  8c  par  uûe  longue  habi-  * 
tude,  il  aigrit  toujours  8c  envenime  ce  qu’il 
voudroit  que  l’on  crut  qu’il  a pris  des  autres  : 
ainfi  le  portrait  qu’il  a fait  de  vous  eft  incom- 
parablement plus  hideux  que  celui  qu’on  en 
avoit  fait  dans  la  Morale.  Et  il  pouftè  par  de 
fâufTes  confequences , fes  déclamations  fu« 
rieufes  contre  tous  les  Jefuites  du  monde, 
bien  an  de  là  de  ce  qui  en  eft  dans  la  vérité, 

8c  de  cé  qui  en  eft  dit  par  les  Auteurs  rap- 
portez dans  la  Morale  Pratique, 

A 1 Faire» 
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4t  h a r.  Faites  donc  un  livre  contre  M.  Juricu  foui 
*•  tant  qu’il  vous  plaira , pourvû  que  vous  ne 
faihez  point  de  votre  caufè  celle  de  l’Egliiè 
( car  vous  n’cn  êtes  point  avouez  , 8c  ce  fe- 
roitune  infolence  extrême  de  prétendre  que 
vous  ne  fçauriez  être  coupables  (ans  qu’elle  le 
foit.)  Mais  quand  vous  aurez  à vous  plain- 
dre de  l’Auteur  de  la  Morale  Pratique,  faites 
le  parler  comme  il  parle , fans  aller  chercher 
dans  un  livre  que  tous  les  Catholiques  dé- 
tellent, de  quoi  le  rendre  odieux.  Celan’eft 
digne  ni  de  Prêtres,  ni  de  Religieux  , ni 
d’honnêtes  gens. 

4.  C’elt  par  la  conclufion  des  livres  qu’on 
peut  mieux  juger  du  deffein  qu’on  y a eu. 
Ainfi  rien  ne  fait  mieux  voir  que  le  Miniftre' 
Jurieu  n’avoit  que  faire  dans  votre  titre,  que 
ce  que  vous  en  dites  à l’entrée  de  votre  der- 
nier chapitre,  que  vous  appeliez  la  conclu- 
lîon  de  votre  livre.  Sices  infâmes  fatyres  (c’eft 
v le  nom  que  vous  donnez  à toutes  les  pièces 
où  on  parle  de  vous  peu  avantageufement, 
telles  que  font  la  lettre  de  M.  de  Palafox, 
celle  du  Martyr  Sotelo  , 8c  le  Mémoire  du 
P.  Collado  ) ont  trouvé  quelque  creance  au- 
tres des  Catholiques , ou  même  des  Prote flans,  , 
ce  n'efipas  le  nom  ni  C autorité  de  M.  Jurieu 
■qui  en  a été  la  caufe.  Décrié  comme  il  e(i  juf 
quel  parmi  ceux  de  [on  parti , fur  tout  depuis 
Jes  nouvelles  prophéties  , il  n'est  propre 
qjj’a  faire  douter  des  choses  memes 

LES  PLUS  VRAYES  QU’IL  POURROIT  AV  AH* 
cer.  Ainfi  l'on  Je  doit  peu  mettre  en  peine 
quels  pourront  être  fes  fentimens , ou  quelle 
refolution  il  pourra  prendre  à l'occafion  de  cette 
déftnfe. 

y.  On  voit  par  là , mes  Peres , que  vous 
avouez  que  ce  n’eft  point  M.  Jurieu  qui  vous 
a fait  entreprendre  cette  défenfc,  8c  qu’il  ne  , 
meritoit  pas  que  vous  en  prifTiez  la  peine, 

- parce  qu’il  eft  fi  décrié  même  parmi  les  fiens. 

qu'il 
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qu'il  n'ejl  propre  qu’à  faire  douter  des  chofes  C a i 
mêmes  les  plus  vrayes  qu'il  pourroit  avancer. 

C’eft  bien  reconnoître  que  vous  n’y  avez  eu 
en  vue  que  l’Auteur  de  la  Morale  Pratique , 

8c  c’eft  en  effet  à lui  feul  que  vous  vous 
adreffèz  dans  votre  conclufion. 

: Or  le  titre  d’un  ouvrage  polémiqué  doit 
être  vrai  8c  lincere  par  rapport  à celui  con- 
tre qui  il  eft  fait  8c  que  l’on  y prétend  réfu- 
ter : 8c  s’il  eft  faux  8c  calomnieux  à fon  égard, 
on  le  doit  regarder  comme  abfolument  taux 
8c  calomnieux. 

Voions  donc,  mes  Révérends  Peres  , ce 
que  l'on  doit  juger  de  votre  titre  par  cette 
réglé,  c’eft-à-dire  , fi  l’on  doit  croire  qu’il 
eft  fincereSc  de  bonne  foi  à l’égard  de  1 Au- 
teur de  la  Morale  Pratique.  Il  faudroit  pour 
> cela  que  comme  votre  titre  eft,  générât,  Dé- 
fenfe  de > nouveaux  Chrétiens  & des  \ Mijfîqn- 
naires  du  Japon  , de  la  Chine  & des  Indes 
contre  l Auteur  de  la  Morale  Pratique , on 
eut  blâmé  gencralement  dans  cette  Morale 
tous  les  Millionnaires  Catholiques  de  ces 
pays-là,  8c  leurs  nouveaux  Chrétiens.  Car 
ii  vous  n’aviez  eu  à défendre  contre  cet  Au- 
teur que  quelques  uns  de  ces  Millionnaires 
Catholiques  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir , 

8c  quelques  nouveaux  Chrétiens  qu'on  au- 
roit  dit  avoir  été  mal  inftruits  , votre  titre 
general  feroit  aufli  injurieux  contre  lui  .que 
Il  un  Dofteur  zélé  pour  le  rétablifiement  de 
la  difeipline  de  l’Eglife  s’étant  plaint  dans  un 
livre  des  deréglemens  qui  régnent  encore  en 
plufieurs  ParoifTes  de  la  campagne  par  la  fau- 
te des  Pafteurs  ignorans  ou  négligeas , on 
donnoit  pour  titre  à un  livre  qu’on  auroit 
fait  pour  le  réfuter,  Défenfe  des  Pafteurs  de 
l’Eglife  Catholique  contre  le  livre  d’un  tel 
Doreur. 

Or  il  eft  certain,  mes  Reverends  Peres, 
que  la  Morale  Pratique  n’étant  qu’un  receuil 
- - , A 4 de 
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Ho,  de  diverfos  pièces , ce  ne  font  point  les Mift 
*•  fionnaires  Catholiques  en  general  du  Japon  & 
de  la  Chine,  ni  les  nouveaux  Chrétiens  qu’ils 
auroient  inftruits , dont  il  eft  parlé  defavan* 
tageufomcnt  dans  ces  pièces  dont  la  Morale 
Pratique  n’eft  qu’un  recueil}  mais  que  ce 
font  uniquement  les  Millionnaires  de  votre 
Société,  que  l’on  diftirtgue  par  tout  des  Mi£ 
fionnaires  du  Clergé  ou  des  autres  Ordres  Re- 
ligieux: comme  il  paroît  parce  quiefl  dit  en 
palTant  de  la  lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pa- 
pe , par  celle  du  Martyr  Sotelo , par  le  Mé- 
moire de  Collado,  8c  même  par  les  extraits 
du  Thea.tr o Jefuitico:  qui  font  les  fouis  en- 
droits où  il  eft  parlé  de  ce  qui  fo  fait  de  bien 
ou  de  mal  dans  les  millions  du  Japon  8c  de  la 
Chine.  Vous  deviez  donc , pour  être  lincc- 
res,  & ne  pas  tromper  le  monde  , en  con- 
fondant les  Millionnaires  dont  on  n’a  dit  que 
du  bien,  avec  ceux  dont  on  a marqué  les  dé- 
fauts, intituler  votre  livre:  Défenfe  Jet  J E- 
suites  Mijfionnaires  du  Japon  & de  la- 
Chine,  & de  ceux  d'entre  les  Chinois  qu’ils 
ans  convertis  à Jefus  Chrifi  , Contre  le  livra 
intitulé:  La  Morale  trafique  des  Jefuites. 

CHAPITRE  II. 

Treface  de  la  Défenfe.  apologie  pour  1er 
Catholiques  qui  a fait  écrire  à M.  Ju- 
rien  fin  Esprit  de  M.  Arnauld.* 
Que  la  maniéré  dont  les  Jefuites  pren- 
nent le  parti  de  ce  Minifire  contre  ce 
Doffeur  eft  bien  mal-honnête. 

VOus  commencez  votre  Préfacé , met 
Reverends  Peres , par  uDe  grande  véri- 
té, qu’il  eft  bien  à craindrequi  ne  foit  lefo- 
jet  de  votre  condamnation  devant  Dieu  8c 
seyant  les  hommes. 

• i » 
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,i  Depuis,  dites-vous,  que  Jefus-Chriit  C 
a prédit  que  fon  Evangile  feroit  prêché  ■ 
,,  dans  tout  l'univers  , on  a regardé  com- 
„ me  un  des  caraéteres  de  la  vraie  Egiife,, 

„ de  travailler  avec  zcle  8c  avec  fucccs  à 
„ la  converfion  des  Gentils.  C’eft  de  là 
,,  que  tous  les  Théologiens  Orthodoxes 
ont  tiré  un  fort  grand  argument  pour 
„ prouver  la  vérité  de  l’Eglife  Romainecon- 
,,  tre  celles  que  le  fehiline  Sc  l’erreur  en 
,,  ont  malheureufement  feparées.  Ils  ont 
,,  fait  remarquer  avec  admiration  le  progrès 
,,  merveilleux*^  l’une,  8c  fon  zele  à éten- 
„ dre  là  foi,  tandis  que  les  autres  demeu- 
„ rent  dans  une  honteufè  indifférence  à cet 
»»  egard. , , 

Plus  cet  argument  eft  fort  Sc  confidera* 
ble  pour  prouver  que  l’Eglife  Catholique 
eft  la  véritable  Egiife  de  Jefus-Chrift  , plus 
c’eft  trahir  fes  intérêts  que  de  fouffrir  que 
les  Miniftres  l’éludent  par  des  réponfes  fri- 
voles qui  ne  pourroient  être  fondées  que  fur 
l’hérelîe  des  Donatifles.  On  verra , mes 
Pcres , fi.  vous  ne  vous  êtes  point  rendus 
coupables  de  cette  efpece  de  prévarication 
envers  l’Eglife  par  ce  que  vous  dites  en- 
fuite.  • ■ 

„ L’Auteur  d'une  Apologie  pour  les 
^Catholiques,  qui  parut  il  y a quelques 
,,  années,  auroit  donc  eu  rai  fon  de  faire 
,,  valoir  cette  preuve  contre  les  Calvinif- 
,.  tes,  s’il  avoit  été  aflez  heureux  pour  ne 
l’avoir  pas  détruite  d'ailleurs.  „ 

Avant  .que  de  paffer  outre,  il  faut  que  tout 
le  monde  fçache  qui  eft  cet  Auteur  d’une 
Apologie  dont  vous  parlez  d’un  air  fi  mé- 
prifant,  8c  en  le  condamnant  d’abord  com- 
me étant  fi  malhabile  que  d’avoir  détruitluj- 
même  ce  qu'il  vouloit  établir.  . yCt ^ 
Vous  reconnoifiez,  mes  Peres,  que  M. 
Jurjeu  eft  Aûtèur  de  la  Politique  du  Clergé, 
’?\A£f  ce 
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^ ?/  *'  cc  <lue  M.  Arnauld  ne  fqavoit  pas  lors  quelle 
• lui  tomba  entre  les  mains.  L’ayant  lue  il  l’a 
trouva  d'une  part  û feditieufe  8c  fi  remplie 
de  menfonges;  & de  l’autre,  fi  capable  d’é- 
blouir les  fimples  par  un  air  de  confiance  qui 
impolè  facilement,  qu’il  fe  fentit  porté  par 
le  zele  qu’il  a toûjours  eu  pour  l’Etat  où  Dieu 
l’a  faic  naître,  & pour  fa  Religion , à ne  la  pas 
# laifler  làns  réponlê.  Voilà  l’origine  du  livre 
à qui  il  a donné  pour  titre  : L’Apologie  pour 
les  Catholiques  contre  lesfaujfetez.  & les  calom- 
nies d’un  livre  intitulé  : La  Politique  duClergé 
de  France.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties.  La 
i . Sur  ce  qui  regarde  la  fidélité  que  les  fujets 
doivent  à leurs  Rois  , oit  Coh  trouvera  une 
ample  jufiification  des  Catholiques  à l’égard  de  r 
la  prétendue  conjuration  d'Angleterre.  Et  la 
a.  Sur  divers  points  de  doctrine. 

L’occafion  de  ce  qui  eft  traité  dans  cette 
première  Partie , eft  la  fotce  vanité  que  les 
Prétendus  Reformez  fc  donnoient  dans  ce  li- 
vret de  la  Politique  du  Clergé  parlabouchede 
M.  Jurieu,  d’être  les  fculs  fujets  fur  Infidélité 
defquels  le  Roi  pouvoit  s'afiurer } gc  l’outrage 
qu'on  y faifoit  aux  Catholiques,  en  lesreprc- 
lentant  comme  toûjours  prêts  à fe  révolter 
contre  leurs  Princes  r ce  qu’on  pretenloit 
prouver  par  l’horrible  conj  uration  contre  la  vie. 
du  feu  Roi  d Angleterre , découverte  parle 
Do&eur  Oates  qui  en  avoit  principalement  ' 
chargé  les  Jefuites. 

Comme  tdût  le  monde  fçait  de  quelle  ma- 
nière vous  avez  agi  envers  M.  Arnauld  8c 
tous  Ces  amis , on  n’auroit  point  trouvé  étran- 
ge qu’il  ne  fût  point  entré  dans  ce  qui  vous  - \ 
regarde , 8c  qu'il  vous  eût  laifie  le  foin  de  vous 
’jüftifier  vous  mêmes:  Et  peut-être  même 
qu’il  y auroit  bien  des  gensquileluiauroient 
concilié. 

Mais  ceux  qui  le  connoifiênt  plus  particu- 
lièrement fçavent  que  Dieu  Jiii  a fait  la  grâce 
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de  ne  lè  point  regarder , & d'oublier  les  plus  C h a pf 
juftes  reflèntimens  qu’il  pourroit  avoir  à Pé-  * 
gard  de  ceux  qui  lont  fcs  freres  en  Jefus- 
Chrift  5c  enfans  de  la  même  Eglife,  quand  il 
s’agit  de  la  défendre  contre  fes communs  en- 
nemis : comme  de  bons  citoiens  quitteat 
leurs  querelles  particulières  Sc  fe  réunifient 
cnfemble  quand  leur  patrie  eft  attaquée  par 
des  étrangers  qui  la  veulent  perdre.  Il  ne 
penfa  donc  plus  à tant  de  mauvais  officesque 
vous  lui  aviez  rendus,  ni  à tant  de  calomnies 
dont  vous  Paviez  noirci  : il  n’eut  en  vue  que  ^ 
la  vérité  & l’innocence  opprimée  en  la  per- 
fonne  de  vos  Confrères  & de  quelques  autres 
Catholiques  , par  les  meufonges  d’un  faux 
témoin  : 6c  il  ne  crût  pas  devoir  prendre 
moins  de  peine  à vous  défendreaufii  bien  qu« 
les  autres , que  s’il  vous  avoit  eu  toutes  les 
obligations  du  monde.  On  n’a  qu’à  lire  les 
Remarques  fur  la  dénonciation  d’Oates  , qui 
font  à la  fin  de  cette  partie , 5c  ce  qui  eft  dit 
dans  la  pag.  171.  contre  ce  menîbnge  de 
M.  Jurieu:  Ght’ilparoit  par  les  lettres  de  M . 

Colman , que  le  P.  de  la  Chaife  Confejfeur  du 
Roi  était  de  la  partie,  & qu’il  était  entré 
bien  avant  dans  le  dejfein  de  rétablir  la  Religion 
Catholique  en  Angleterre  parle  feu  et 
par  l'effusion  du  Sang;  on  jugera 
fi  l’homme  du  monde  le  plus  dévoué  a votre 
Compagnie,  vous  aurait  juftifiez  avec  plus 
de  foin  contre  les  horribles  accufations  de 
ce  fourbe  Anglois  foûtenues  par  l’Auteur 
François  de  la  Politique  du  Clergé,  qu’on 
a fait  dans  l’Apologie,  qui  n’eft  pas  moins 
celle  des  Jefuites  que  des  Catholiques  en 
general.  ' 

M.  Amauld  a dû  s'attendre  qu’une  réportiè 
fi  forte  contre  la  Politique  du  Clergé , lui  atti- 
reroit  bien  des  injures  d’un  Auteur  au  fiiem- 
porté-qu’eft  M.  Jurieu.  Et  c’eft  en  effet  ce 
qui  eft  arrivé.  Cimpui fiance  où  s’eft  trouvé 
” A 6 * . ce 
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Chat,  ce  Miniftre  de  défendre  fon  libelle  8c  de  leur- 
ÏL  tenir  fon  parti  par  une  répliqué  reguliere 
à l’apologie  pour  les  Catholiques  , lui  a fait 
enfanter  cet  ouvrage  monftrucux  auquel  il  a 
donné  pour  titre:  L’Efprit  de  M.  Arnauld » 
quoi  qu’il  y ait  répandu  fon  venin  fur  toutes 
fortes  deperfônnes,  encore  pius  que  fur  ce 
Doéteur.  Vous  en  convenez  vous  même 
dans  votre  livre  p.  71-.  Car  voici  ce  que  vous 
y faites  dire  a M.  l’Evêque  de  Malaga.  Cet 
homme  fans  pudeur  ofe  attaquer  dans  fon  E s- 
r r i t d’A  rnauld  tout  le  genre  humain. 
Ce  fl  là,  que  fans  épargner  ni  le  facré , ni  le  pro- 
fane , ni  l’Eglife , ni  l'Etat , il  médit  avec  une fi 
extrême  impudence  de  fon  Prince  le  Roi  très 
Chrétien , de  toutes  les  perfonnes  de  la  famille 
Royale  & des  Miniflres  les  plus  confident  de  fa 
Majejlé , que  dans fon  afile  même  de  la  Hollan- 
de , oit  il  eft  en  ajfurauce , il  n'a  pù  mettre  à cou - 
vert  cet  ouvrage  monftrueux , les  hérétiques  fes 
amis  en  ayant  eu  tant  d'horreur , qu’ils  ont  cru 
le  devoir  interdire. 

M.  Arnauld  n’a  donc  pas  dû  être  fùrpris 
du  traitement  qu’il  a reçu  de  l’Auteur  de  la 
Politique  du  Clergé,  ayant  foutenu  contre 
lui  la  caufe  de  l'Eglife  8t  de  fon  Roi.  Maisil 
faut  avouer,  qu'il  n’en  eft  pas  de  même  à 
l’égard  de  vous,  mes  Reverends  Peres,  qu’il 
avoit  fi  fortement  défendus  dans  cette  même 
Apologiej  & que  fàfùrprifè  a dû  être  grande 
«n  voiant  ce  qu’il  voit  de  fes  propres  yeux. 
Car  il  n'y  a rien  affurémentde  plus  étrange  ni 
de  plus  contraire  à toutes  les  réglés  de  l'hon- 
nêteté 8c  de  la  raifon , que  le  parti  que  vous 
avez  pris  en  cette  rencontre.  Le  Sr.  Jurieu 
n’a  fait  fon  E/prit  de  M.  Arnauld,  que  pour 
fe  vanger  de  la  réfutation  de  fa  Politique  du 
Clergé,  où  il  avoit reprefenté un  grand  nom- 
bre de  vos  confrères , comme  des  monflres  en 
cruauté  8c  en  barbarie,  qui  avoient  entrepris 
diveries  fois  de  faire  mourir  deux  Rois  d’ An- 

glç- 
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glcterre,  Charles  I.  8c  Charles  II.  M.  Ar-  CHA.fi 
nauld  au.  contraire  vous  a voit  défendus  avec  I I, 
zeie  8c  avec  chaleur  contre  ces  fcaadaleufes 
accufarions  dans  la  même  Apologie  pour  les 
* Catholiques.'  Et  c’eft  dans  ce  même  livre 
qu’il  établit  d’une  maniéré  ii  forte  l'avantage 
de  l’Eglife  Romaine  lur  les  Egiifes  ProtelUn- 
tes,,  par  là  conlideration  du  loin  qu’elle  pren  i 
de  Faire  adorer  Jcfus-Chrift  par  les  nations  in^ 
fidelles.  Qui  aur oit  donc  pû  s'attendre,  mes 
Rsverends  P ères , de  vous,  voir  ii  méconnoif- 
ûtasâc  lï  mal  honnêtes,  que- de,vous joindre 
à votre  calomniateur  pour  diffame;  votre  A- 
pologifte  fur  un  des pointsles plus  importaus 
& îles  aveux  traitez  de  fon  ouvrage.  ‘Ëft-il 
pollinie  que  vous  n'ayez  pas  prevû.  que  rien 
y n’étoit  plus  capable  de  faire  tort  à v.otre  répu- 
tation qu'un  tel  procédé?  Car  fi  l’ingratitude 
eft  fi  odieufe,  lors  même  qu’elle  confifte  à 
manquer  de  rendre  le  bien  pour  le  bien  qu'on 
nous  a fait  , combien  l’eft-elle  davantage 
\ , quand  elle  va  jufques  à rendre  le  mal  pour  le 
bien  qu’on  a reçu? 

■i  Vous  direz  peut-être  que  vous  vous  êtes 
trouvez  dans  la  neceffiré  d’en  ufer  ainfi  ;que 
votre  réputation  vous  doit  être  plus  chere 
que  celle  de  M . Arnauld , que  ce  que  ce  M . Ju» 

* rieu  dit  contre  lui  vous  aiant  paru  raifonna- 
bk  , on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que 
vous  l'ayez  approuvé  ; 8c  qu'enfin  toutes  les 
obligations  particulières  doivent  ceder  à cel- 
le qu’on  a de  foùtenir  les  avantages  de  l'E« 
glifcr.. 

Mais  il  eft  facile  de  vous  faire  voir  que 
▼ous  n’avez  eu  aucune  necetlité  d’en  ufèr  fi 
, mal-honnêtement  envers  votre  bienfaiteur; 

Que, fa  réputation  vous  auroit  dû  être  aulî» 
chere  que  la  vôtre  propre,  puisqu’il  a fige- 
nereufennent  défendu  la  vôtre  contre  le  mê- 
me homme  auquel  vous  proftituezl3fienne.j 
£c  que  d'ailleurs  rien  ne  peut  nuire  davantage 
A 7 . . i 
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|saf,2  votre  réputation,  que  ce  quevousavez fait 
fil.  pour  la  conferver:  Que  ç’eft  un  aveuglement 
étrange  d’avoir  pris  dans  le  livre  d’un  Mini- 
ftrc  pour  une  bonne  raifonleplus  méchant  de 
tous  les  fophifmes;  Et  enfin  que  bien-loin 
de  foûtenir  les  avantages  de  PEgüfe  , il  n’y 
en  a prefque  point  qu’on  ne  luipûtdifputer, 
félon  les  raifonnemens  du  Miniftre  que  vous 
approuvez,  puis  que  pour  en  avoir  quelqu’un 
il  faudrait  qu’elle  fut  en  l’état  où  les  Dona- 
tiftes  ont  prétendu  fâuflement  qu  elle  devoit 
être,  fans  mélange  de  bons  8c  de  mauvais 
Chrétiens  , de  bons  8c  de  mauvais  Paf- 
teurs. 

C eft  de  quoi  j’efpere  de  vous  convaincre 
dans  la  fuite,  lors  qu’on  aura  vu,  que  l’on 
ne  vous  a point  impofé  , quand  on  s’eft 
plaint , que  pour  reconnoître  les  fcrvices 
que  vous  a rendusl' Auteur  de  l'Apologie  pour 
les  Catholiques , vous  le  payez  en  injures. 

Après  avoir  dit , que  l'Auteur  de  cette  Apo- 
logie auroit  eu  raifon  défaire  valoir  une  certaine 
preuve  contre  les  Calvinifies  ,s'il  eût  été  ajfez, 
heureux  pour  ne  lapas  détruire  d'ailleurs  ; vous 
ajoutez  : „ Mais  pour  bien  défendre  la  caufè 
„ commune,  il  ne  faut  avoir  ni  fèntiment  ni 
„ intérêts  particuliers.  Quand  pour  foûtenir 
„ fès  propres  querelles  on  a eu  le  malheur 
„ d’emprunter  les  armes  des  hérétiques , on  a 
„ prefque  toujours  le  deplaifir  de  voir  qu’on 
»,  n’eft  plus  en  état  de  foûtenir  contre  eux  le 
perfonnage  de  Catholique. 

Confiderez,  mes  Pères,  ce  que  vous  dites 
contre  l’Auteur  d’un  ouvrage  dont  une 
grande  partie  a été  employée  à vous  defea- 
- dre. 

x.  Qu’aiant  des  fentimens  & des  inté- 
rêts particuliers  il  n’a  pas  été  capable  de 
bien  défendre  la  caufe  commune  de  l’Egli- 
fe.  , 

a.  Qa  il  a eu  le  malheur  d’emprunter  les 

armes 
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armes  des  hérétiques  pour  foutenir  fès  pro-  c 
près  querelles.  On  jugera  dans  la  fuite  à qui 
cela  convient  le  mieux. 

3 . Qu'il  a prefque  toujours  le  déplailir  de 
voir  qu’il  fournit  aux  hérétiques  des  armes 
contre  foi-même. 

4 . Qu’il  peut  entreprendre  de  combattre 
les  ennemis  de  l’Eglifo;  en  fâifànt  le  per- 
fonnage  de  Catholique,  mais  qu’il  n’eft  pas 
en  état  de  foutenir  contre  eux  ce  perfon- 
nage. 

Ce  n’eft  pas  encore  ici  le  lieu  de  vous  faire 
rougir  de  ces  vains  reproches,  & de  vous  en 
demander  réparation  d’honneur  avec  plus  de 
droit  que  vous  ne  la  demandez  aux  autres. 
Cela  nous  détourneroit  trop  de  nôtre  fujet. 

Il  faut  mieux  continuer  à vous  entendre 
lotier  M.  Jurieu  & chanter  fon  triomphe. 

,,  C’eft, dites- vous , ce quece  nouvel  Apo- 
ï,  logifte  a malheureufement  éprouvé.  Le  Mi- 
,,  niftre  qui  a entrepris  de  lui  répondre  ne 
t,  s’eft  point  mis  en  peine  de  chercher  ailleurs 
,,  dequoi  le  combattre.  Il  n’a  fait  que  l’op- 
„ pofer  lui-même  à lui-même. 

Il  ay  ici  deux  queftionsdift’erentes  2c qu’il 
ne  faut  pas  confondre:  L’une,  fi  M.  Jurieu 
a biçp  combattu  l’Apologie,  de  qui  que  ce 
foit  qu’il  ait  emprunté  les  armes  dont  il  la 
combat:  & c’eft,  mes  Peres,  de  quoi  l’on 
parlera  ailleurs  -,  L’autre,  fi  c’eft  de  f Auteur 
même  de  l’Apologie  que  ce  Miniftre  a em- 
prunté des  armes,  en  forte  qu’il  n’ait  eu  qu'à 
Poppofer  lui-même  à lui  même.  C’eft  de  ce 
dernier  dont  il  s’agit  prefèntement , puilque 
c’eft  fur  cela  que  font  fondés  les  reproches 
injurieux  que  vous  faites  à ce  nouvel  Apolo- 
gifte , comme  vous  l’appeliez,  d'avoir  lui-mê- 
me détruit  la  preuve  qu’il  a fait  valoir  contre 
les  Calviniflts  -r  de  leur  avoir  fourni  des  armes 
contre  foimêrne  ; d'avoir  malheureufement 
■éprouvé  que  le  Minière  qui  avoit  entrepris  de 
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C*  ap.  *«*  répondre  ne  s'étoit  point  mis  en  peine  de 
1 1.  chercher  ailleurs  dequoi  le  combattre  , 

qu'il  n'avoit  fait  que  l’oppofer  luUmème  'à  lui 
meme . 

C eft  ce  que  vous  prétendez  prouver  par 
divers  paflàges  de  M.  Jurieu  que  vous  rap- 
portez: mais  il  ne  faut  pour  vous  confondre 
que  prendre  gardera  ce  qui  eft  dit  dans  le  pre- 
mier de  ces  paflàges:  A la  fin  du  Journal  de 
St.  Amour , dit  ce  Miniftr c , on  trouve  enZa- 
tin  une  lettre  de  l Eve  que  el’Angelopolis  qui  avait 
auparavant  été  publiée  en  France.  Cette  lettre 
nous  apprend  de  quelle  maniéré  fe  font  faites  ces 
convergions  des  bides  : & quels  Chrétiens  ce  font 
que  ces  Profelytes  Indiens.  Ce  miniftre  ne  dit 
pas  vrai.  Car  il  n eft  parlé  dans  cette  lettre 
ni  des  Indes  ni  des  Indiens  en  general  , mais 
feulement  de  la  Chine  & des  fculs  nouveaux 
Chre'tiens  de  la  Chine  inftruits  par  les  Jefui- 
tes  de  ce  tcms-Ia.  Quoi  qu’il  en  foit,  étant 
certain  que  l’Auteur  de  l’Apologie  pour  les 
Catholiques^  n’a  ni  fait  ni  publié  cette  lettre 
de  M.  l’Evêque  d'Angelopolis  ,,ni  le  Journal 
de  M.  de  St.  Amour,  où  elle  eft  rapportée, 
vous  voyez,  mes  Peres  , que  M.  Jurieu 
vous  dément  dès  le  premier  de  fes  paflàges 
que  vous  rapportez,  8c  qu’il  y fait  voir  la 
fauflèté  de  l’avantage  que  vous  lui  attribuez, 
de  ne  s être  point  mi?  en  peine  de  chercher 
ailleurs  que  dans  l’Auteur  même  de  l’Apolo- 
gie de  quoi  le  combattre,  8c  qu’il  n’avoit  eu 
qu’a  l’oppofer  lui-même  à lui-même. 

Les  autres  paflàges  de  ce  Miniftre  que  vous 
rapportez  enfuite  ne  font  que  des  déclama- 
tions outrées  fondées  fur  des  extraits  du 
Theatro  Jefuitico  qu’il  a mieux  aimé  dire  qu'il 
avoit  pris  de  la  Morale  pratique , parce  qu’il 
iui^  a plu  de  fuppofer  fans  aucune  preuve 
qu  elle  étoit  du  même  Auteur  que  l'Apoloeic 
pour  les  Catholiques.  ~ 

On  voit  bien,  mes  Peres,  que  vous  avez 

■ - diiîr? 
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diflimulé  le  premier  paflàge  qui  vous  con-  < 
damnoit  trop  évidemment  , 8c  que  vous 
..  vous  êtes  arrêté  à ces  derniers  , qui  vous 
dondoient  plus  de  couleur  d’afiurer  que  votre 
Miniftre  n’avoit  eu  befoin,  .pour  répondre  à 
cet  Auteur  , que  de  l'oppofèr  lui-même  à lui- 
même.  Mais  il  faudroit  que  d#Us  euffiez 
été  afliirtz  de  ce  que  fuppofe  M.  Juricu  ,que 
,1  ces  deux  livres,  l’Apologie  Sx.  la  Morale  font 
du  même  Auteur,  pour  en  prendre  fujet  de 
• traiter  fi  ihjurieu&ment  le  défenfeur  de  l'E- 
glife  d’Angleterre  8c  de  vos  confrères.  Or 
comment  n’avevvpùs  pas  yu  que  vous  ne 
pouviez  prendrece  fait  pour  certain  que  par 
un  jugement  temeraire  qui  blefle  le  plus  la 
‘ charité  8c  la  juftice,  fi  on  en  confidere  bien 
ks  circonftances?  - 

L’Auteur  de  l’Apologie , à qui  vous  attri- 
buez cette  Morale  , a travaillé  utilement 
pour  l'Eglife  contre  un  Miniftre  qui  l’avoit 
traitée  avec  autant  de  malignité  que  d’info- 
lence,  8c  a rendu  en  même  tems  un  fèrvice 
conliderable  à votre  Société.  La  Morale  Pra- 
tique  que  vous  lui  attribuez  eft  félon  vous , un 
fort  rnéchant  livre , plein  de  fauflêtez  8c  de 
calomnies;  8c.  la  feule  raifon  que  vous  ayez 
de  l'en  faire  Auteur,  eft  le  témoignage  d’un 
homme  que  vous  dites  vous  mêmes  être  in- 
digne de  toute  creance , & fi  décrié. pour  fis 
m enfin ge  s qu'il  n'ejl  capable  que  de  faire  douter 
des  veritez.  les  plus  claires  quand  il  les  avance. 
Rentrez  donc  en  vous-mêmes,  mes  Révé- 
rends Peres , 8c  voyez  avec  quelle  con- 
fidence vous  avez  pu,  fur  la  feule  foi.  d’un 
tel  homme,  c’eft  à dire,  d'un  grand  men- 
teur félon  vous-mêmes, imputer  unouvrage 
qui  vous  paroît  très  méchant,  8c  que  vous 
voulez  que  tout  le  monde  prenne  pour  tel, 

- à l’auteur  d’un  autre  livre,  qui  fait  honneur 
à l’Eglife,  & qui  vou£  eft:  fort  avantageux. 

Çoiament  de  plus  n’avez- vous  pas  vû  que 
• - • ' • ‘ -1  -t  • *;v:  " yo? 
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fl  s a p.  vos  intérêts  en  cela  font  tout  à fait  different 
de  ceux  de  M.  Jurieu.  Car  haïfTant , comme 
il  fait,  l’Auteur  de  l’Apologie , il  avoit  in- 
térêt de  le  faire  l’Auteur  de  la  Morale  Trafi- 
que, parce  qu'il  s’eft  imaginé  , qu’il  pour- 
*roit  par  là  le  combattre  par  lui- même.  Mais 
vous,  mes  Peres,  qui  aviez  tant  defujetde 
vous  louer  de  l’Auteur  de  1 Apologie  qui 
vous  avoit  fi  bien  défendus  , vous  aviez  un 
intérêt  tout  oppofé  de  ne  lui  point  attribuer 
cette  Morale  dont  vous  vous  Tentiez  offcn- 
fez , afin  de  n’avoir  rien  à deméler  avec  lui. 
Les  honêtes  gens  du  monde  en  ufontainfi  ; 
c’eft  donc  cequ’auroientdû  faire  encore  plu- 
tôt des  Religieux  St  des  Prêtres. 

* Le  Miniftre  avoit  encore  ici  un  intérêt 
tout  oppofé  au  vôtre.  Il  lui  étoit  important 
qu’on  ne  doutât  point  des  faits  rapportez 
dans  la  Morale  pratique , dont  il  vouloit  ft 
fèrvir  pour  ravir  à l’Eglife  Catholique  un  de 
fès  plus  grands  avantages  j-il  vous  étoit  au 
contraire  très  important  qu’on  en  doutât, 
parce  qu’ils  ne  faifoient  pas  honneur  à votre 
Société.  Or  il  eft  certain  qu’on  doute  moini 
• de  ce  qui  eft  dans  un  livre  que  l’on  croit  être 
d’un  homme  qui  a réputation  de  probité  , 

2ue  quand  on  n'en  connoit  point  l’Auteur. 

l’eft  ce  que  vous  mêmes  reconnoiflèz  à la 
fin  de  votre  Préfacé.  Il  a donc  agi  félon  fès 
vrais  intérêts  en  attribuant  hMorale  à l’Au- 
teur de  l’Apologie,  & vous  avez  agi  contre 
les  vôtres,  auflï  bien  que  contre  le  bon  fens, 
6c  contre  la  charité,  en  la  lui  attribuant  fans 
îaifon.  Je,  dis  fans  raifon:  Car  ce  n’en  eft 
pas  une , ce  que  vous  dites  en  quelque  en- 
droit , que  M.  Arnauld  a fouffertque  M.  Ju- 
rieu l’ait  fait  Auteur  de  ce  livre,  fans  s’en 
être  plaint.  Cela  auroit  quelque  couleur,  s'il- 
ne  lui  avoit  attribué  fauffement  que  cette 
feule  pièce,  ou  que  ce  Doéleur  lui  aiant  ré- 
pondu, eut  delà  voué  toutes  les  autres*  l’ex- 

ce- 


Morale  Pratique.  19 

ception  de  celle-là.  Mais  l’aiant  jugé  indigne 
de  toute  réponfe  , (ce  que  vous  dites  vous 
mêmes  que  vous  auriez,  fait , fi  vous  n’a- 
viez  eu  affaire  qu’à  lui  ) & l’aiant  affcz  dé- 
claré parce  qu’il  dit  de  ce  Miniftre  dans  fà 
Diflertation  fur  les  plaifirs  des  fens  , qu’il 
s'étoit  rendu  fs  fameux  par  fes  medifances  çk 
fes  calomnies , qu'il  n était  plus  capable  de 
faire  du  mal  a ceux  qu  il  déchiré  , qui  ne 
voit  que  fon  filence  à l’égard  de  la  Morale 
Pratique  ne  peut  être  une  preuve  qu’il  en  eft 
Auteur,  qu’on  ne  prenne  aufti  ce  même  fi- 
lence pour  une  preuve  qu’il  l’eft  de  tantd'au- 
tres  pièces  que  ce  Miniftre  lui  attribue  avec 
autant  de  fauffeté  , 8c  avec  la  même  con- 
fiance. 

En  voilà  aflës,  mes  Peres,  pour  vous 
faire  voir  le  tort  que  vous  avez  eu  de  fuivre 
aveuglément  M.  Jurieu  dans  fa  Éauffe  fup- 
pofition.  Mais  en  la  fuivant  & voulant  que 
l’on  croye  que  c’eft  le  même  M.  Arnauld, 
qui  a fait  l’Apologie  pour  les  Catholiques , 
& la  Morale  Pratique  , y eut- il  jamais  de 
plus  noire  calomnie  & de  plus  lâche  ingrati- 
tude que  d’en  parler  comme  vous  faites  dan» 
la  pag,  24..  de  votre  livre.  ,,  Les  échaffaux 
,,  d’Angleterre  fument  prefque  encore  du 
„ fang  de  plufieurs  Jefuites  qu’on  a immo- 
„ lez  à la  paffion  des  hérétiques.  Leur  cri- 
,,  me,  diioit-on  alors  publiquement,  étoit 
„ que  depuis  le  General  jufqu’au  dernier, 
„ ce  font  des  gens  dévouez  au  Pape  qui  ne 
„ cherchent  qu’à  étendre  là  domination , & 
,,  qui  avoient  formé  une  ligue  dangereufe 
,,  pour  la  rétablir  en  ce  Royaume.,, 

Il  eft  vrai , mes  Peres , que  c’étoit  là  le 
crime  qu’on  leur  impofoit.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  la  preuve  qu’on  croioit  avoir 
de  ce  deflpin  des  lefuites  fomenté  par  leur 
General  8c,  par  le  Pape  , eft  qu’Oates  difoit 
avoir  vû  un  grand  nombre  de  com millions 
’ fi- 
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Chat,  fignées  de  Jeun  Paul  Oliva  , par  lefquelles  ' ' "* 
ce  General  de  votre  Compagnie  donnofç.à 
des  Catholiques  en  vertu  d un  Bref  du  Pape, 
les  principales  charges  du  Royaume  d’An- 
gleterre. ,,  Ce  n’écoit  pas  feulement,  ajoû-  t 
„ tez-vous,  un  Oates  ou  un  Bedlou  qui 
„ parloient  ainfi  : 11  y avoit  encore  de  ces 
„ prétendus  Catholiques  confederez  au  parti 
,,  de  notre  Moralifte  , qui  travailloient  par 
,,  d’autres  calomnies  à appuyer  celles  de  ces 
,,  fameux  parjures.  „ 

Celui  que  vous  appeliez  le  Moralifte  eft  le  * 
même  félon  vous  que  l’Apologifte  des  Ca- 
tholiques. Liiez  donc  je  vous  prie  la  p.  13 y. 
du  i.  volume  de  l’Apologie.  Et  jugez  vous 
mêmes  ce  que  l’on  doit  conclure  de  ce  que 
..  je  m’en  vais  rapporter. 

„ 11  n’y  a point  de  folie  qu’on  ne  puiflè 
croire,  lî  on  peut  croit  e celle-ci  fur  Japa- 
. „ rôle  d’un  feul  fripon.  Car  Oates  eft  le  leul 

„ qui  dit  avoir  vu  ce  s prétendues  commit 
„ fions  fignées  Jean  Paulus  Oliva.  La  ver- 
„ tu  8c  la  fagefle  du  Pape  qui  eft  prefente- 
„ ment  afiis  lur  la  chaire  de  S.  Pierre  font  fi 
,,  univerfellement  reconnues  , que  .cet  Au- 
,,  teur  même  de  la  Politique  du  Clergé 
„ (qui  eft  M.  j.urieu)  pour  faire  paraître 
„ là  iîneerité  fait  dire  à l’un  de  fes  perfon- 
„ nages  : Pour  moi  je  croi  que  c’ejl  le  plus 
„ honnête  homme  qui  f oit  dans  l'Eglife  . . . 

„ Etant  donc  fi  homme  de  bien , & fi  fage 
„ par  le  confentement  de  tout  le  monde, 

,,  il  faudroit  avoit  perdu  le  fens  , pour  le 
,,  juger  capable  d’une  aétion  auflî  folle  que 
„ feroit  celle  d’avoir  donné  commifiîon  par 
,,  un  Bref  au  General  des  Jefuites,  d’expe- 
„ dier  des  Patentes  fignées  Jean  Paulus  Oli- 
„ va,  pour  conférer  les  principales  charges 
„ du  Royaume  d’Angleterre.  Mais  il  fau- 
„ droit  d’autre  part  que  les  gens,  à qui  on 
* , „ dit  que  ces  prétendues  commifiions 

* . „ étoient 
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î,  étoient  addrefîées , euflent  été  plus  fim-  C 
„ pies  que  desenfans,  pour  avoir  reçu  ces 
„ Patentes  de  Jean  Pattltts  O liva , comme 
„ des  prefens  bien  coniiderables  ( qui  e/l  ce 
„ que  ce  fourbe  avoit  depofé  ) dont  iis  étoient 
„ bien  obligez,  à fa  Sainteté  , & à la  Re- 
„ verendifiime  paternité  du  General  des 
„ Jefuites.  On  n'a  pas  befoin  de  faire  fentir 
„ combien  ces  menfongeslontextravagans: 

» 8c  il  faut  que  Dieu  ait  frappé  d’un  étrange 
„ étourdiffemcnt  non  feulement  ceux  qui  les 
„ ont  inventez,  mais  ceux  qui  ont  eu  afléz 
,,  peu  de  jugement  8c  d’honneur  pours’ex- 
»,  pofer  à fa  mocquerie  8c  à l’indignation  de 

tous  les  hommes,  en  feignant  de  les  avoir 
» cms.  „ 

Ce  difcours  vous  femble  t-il  propre  à ju- 
ftifier  ce  que  vous  dites  de  M.  Arnauld  & 
de  [es  confédérée , que  pendant  que  vos  Con- 
frères repandoient  leur  fàng  fur  lcstjfhafauts 
d’Angleterre  , ces  prétendus  Catholiques  tra- 
vaillaient a appuyer  les  calomnies  d’Oates  qui 
étoient  la  caufe  de  leur  mort?  Eft-ce  ap- 
puyer des  calomnies  que  de  les  détruire  avec 
tant  de  zele  8c  d’une  maniéré  fi  forte  ? Rou- 
giiTez,  mes  Ffcres  , d être  vous  mêmes  les 
O aies  de  celui  qui  vous  a fi  genereulèment 
défendus  contre  les  menfonges  de  ce  parju- 
re: 8c  penfez  ferieufement  à en  faire  la  ré- 
paration que  vous  devez , pour  en  pouvoir 
«obtenir  le  pardon  de  Dieu, 
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Qu'il  nejl  point  vrai , que  la  Morale 
pratique , détruije  ce  que  l'Auteur  de 
P Apologie  pour  les  Catholiques  a dit  en 
faveur  de  PEgliJe  Romaine  , fur  le  fu- 
jet  de  la  converfion  des  infidetles. 

CE  n’eft  pas  ici  le  lieu , mes  Reverends 
Peres  , de  juftifier  l’Auteur  de  la  Mo* 
a ale  Pratique  contre  vos  vehementes  accufa- 
tions  de  mauvaife  toi  8c  de  calomnie.  On 
l’a  déjà  fait  en  partie  dansdeux  lettres  qui  ont 
paru  il  n'y  a pas  long  tems  fur  cela,  & vous 
pourrez  trouver  de  quoi  vous  fàtisfaire  en- 
core davantage  dans  la  fuite  de  cette  juftifi- 
cation. 

Tout  ce  que  je  m’engage  de  montrer  pre- 
fentemeîît,  eftj  Que  la  Morale  Pratique, 
bonne  ou  mauvaife  , & de  quelque  Auteur 
qu'elle  foit  , ne  détruit  point  ce  qu'on  a dit 
dans  l’Apologie  des  Catholiques,  pour  con- 
firmer l’argument  en  faveur  de  l’Eg'ife  que 
vous  propofez  vous-même  à Centrée  de  vo- 
tre Préfacé  : Que  tous  les  raifonnemens  de 
M.  Jurieu  pour  prouver  cette  faulfeté  , ne 
peuvent  avoir  de  couleur  que  dans  les  faux 
principes  fur  lefquels  les  Donatiftes  avoient 
fondé  leur  fchifmej  8c  pour  vous,  mes  Pe- 
res , que  vous  vous  étesrendusprévaricateurs 
de  la  caufe  de  l’Eglife,  en  approuvant  les 
égaremens  de  ce  Miniftre,  8c  en  prétendant 
comme  lui  , que  fuppofé  la  vérité  des  faits 
rapportez  dans  la  Morale  Pratique , on  ne 
peut  nier  les  confequences  qu’il  en  a tirées 
contre  l’avantage  qu’a  i’Eglife  Catholique  au 
delfus  des  Se&es  Proteftantes , par  le  foin 
qu’elle  a de  convertir  à Jefus-Chrift  les  na- 
tions infidelles. 
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Il  n’y  a peut-être  rien  de  plus  important  Cni<t 
dans  toute  cette  difpute,  que  de  bien  éta- 
' f blir  la  vérité  contraire  à l’erreur  qui  vouseft 
commune  avec  ce  Miniftre,  mais  il  faut  au- 
paravant reprefènter  ce  qui  a été  dit  fur  cefu- 
jet  dans  l’Apologie  pour  les  Catholiques  , 
puifque  c’eft  ce  que  vous  prétendez  que 
le  Sr.  Jurieu  a renverfé  par  la  Morale  Pra- 
tique. ■'  V 

Si  vous  étiez  allez  genereux  , vouspour* 
riez  vous  picquer  de  ne  vouloir  combattre' 
vos  adverlàires  qu’à  armes  égales:  & vous 
n’auriez  pour  cela  qu’à  employer  votre  cre»; 
dit  à obtenir  de  la  bonté  du  Roi  qu’une  A- 
pologie,  qui  au  jugement  des  plus  habiles 
çontroverllftes  pourroit  beaucoup  lèrvir  à 
fortifier  ceux  des  nouveaux  convertis  qui  le 
font  fincerement  , 8c  à achever  la  conver- 
'lion  des  autres  qui  ne  le  loat  encore  qu’à  de- 
mi, pût  être  qntre  les  mains  de  tout  lé 
monde,  comme  y eft  votre  livre.  Il  y au- 
roit  par  là  quelque  égalité  dans  la  maniéré 
dont  chacun  auroit  moien  de  défendre  là 
caufc:  parce  que  tous  les  gens  d’elprit  pour- 
raient juger  en  lilànt  l’un  8c  l’autre  de  ces 
deyx  livres , s’il  eft  vrai,  comme  vous  l’a£ 

» c iurez  avec  tant  de  confiance  dans  votre  pré- 
face, que  ce  qui  eft  dit  dans  l’Apologie  en 
faveur  de  l’Eglilè  Romaine,  a été  détruit 
par  les  longs  palTages.de  M.  Jurieu  que  vous 
rapportez  dans  le  vôtre.  ' 

Mais  comme  il  y a peu  d’efperance  que 
votre  generofité  aille  jufqqes  là,  il  faut  dire 
ici  quelque  choie  de  ce  qu’on  verroit  bien 
mieux  dans  le  livre  mêmede  l’Apologie  pour 
jes  Catholiques. 

Cette  matière  y eft  traitée  dans  la  2.  partie 
en  4.  Chapitres  ,13.  iy.  16.  8c  17.  Après 
avoir  dit  dans  le  1 3.  Que  les  hérétiques  de  ce 
tems  vérifient  ce  que  Tertullien  dit  de  ceux 
du  lien:  qu’ils  ne  travailloient  point  à conver~ 

tir  - 

v 


Digitized  by  Google 


*4  JriJlifîcation  de  la 

Cn. \ *•  tir  les  payent , mais  à pervertir  les  Cathdli * 
ques:  on  propofe  en  ces  termes  l’ avantage 
que  l’Egliie  peut  tirer  de  là. 

„ Quiconque  voudra  comparer  les  Prote- 
„ ftans  avec  les  Catholiques,  & conliderer 
„ ce  que  ces  derniers  ont  fait  , & font  en- 
tf  core  tous  les  jours,  pour  acquérir  de  nou- 
f,  veaux  fujets  à Jefus-Chrift , & de  nou- 
„ veaux  adorateurs  à fon  Pere  , n'aura  pas 
„ de  peine  à juger  laquelle  des  deux  Eglifès 
„ doit  être  reconnue  pour  la  véritable  Epou- 
fe  de  Jefus-Chrift  qu’il  a choiliepourpor- 
„ ter  fon  nom  par  toute  la  terre,  pour  in- 
„ ftruire  toutes  les  nations , Sc  pour  ouvrir 
„ les  yeux  aux  gentils,  afin  qu’ils  feconver-- 
„ tiflent  des  tenebres  à la  lumière,  8t  de  la 
„ puiflance  de  Satan,  à Dieu.  C’eft  la  pro- 
„ pofition  generale  que  l’on  confirme  par  f. 
,,  ou  6.  preuves*, 

i.  On  fait  remarquer,  qu'on  auroit  pû 
parler  de  ce  qui  s’eft  fait  dans  les  premiers 
fiecles  , parce  que  notre  Eglife  étant  lortic 

Ï'ar  une  fuccefiion  non  interrompue  de  ces 
àints  Prédicateurs  de  1 Evangile  qui  ont  rui- 
né l’idolâtrie,  elle  a infiniment  plus  dedroit 
. ' que  ces  nouveaux  venus  de  prendre  pan  à la 
gloire  de  leurs  travaux  : Qu’on  veut  bien 
neanmoins  n'en  point  parler,  mais  que  fè 
renfermant  daps  le  tems,  où  ils  ne  veulent 
plus  avoir  départ  avec  l’Eglifè  Romaine , 

rrce  qu’ils  fe  font  fauffement  imaginé  qu’el- 
étoit  tombée  fous  la  pui (Tance  de  l'Ante- 
chrift  , & qu’elle  étoit  devenue  la Baèylonedc 
l’Apocalypfe,  il  n’y  avoitrien  qui  pût  mieux 
Faire  voir  l’impieté  de  cette  reniée,  que  ce 
qu’elle  a fait  depuis  le  VII.  fiecle,  pour 
faire  adorer  Jefus-Chrift  par  tant  de  nations 
qui  ne  l'avoient  jamais  connu  , ou  qui 
étoient  retombées  dans  leslenebrès  du  paga« 
nifme.  Car  ce  n’a  été  qu’en  ce  tems -là 
qu’une  partie  des  Provinces- unies  ont  reçu 
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la  lumière  de  l’Evangile  par  S.  Suitbert , c “ *** 
S.  Willebrord  8c  leurs  compagnons  , 8c  qu'u-  1 ' 
ne  partie  de  l’Allemagne  encore  payenne  eft 
• devenue  Chrétienne  par  les  travaux  de 
S.  Bonitace. 

Pouvez-vous  dire  , mes  Peres  , que  cela  , 
eft  détruit  par  la  Morale  Pratique  , 8c  que 
votre  M.  Jurieu  l’a  bien  fait  voir. 

2.  En  s arrêtant  â ces  tems-ci,pour  faire 
juger  qui  font  ceux  des  Proteftansou  des  Ca- 
tholiques qui  ont  témoigné  plus  de  zele  pour 
porter  la  lumière  de  l’Evangile  de  Jefus- 
Chrilldans  ces  vaftes  pais  où  l’idolâtrie  régné 
encore,  après  avoir  remarqué  qu’il  n’y  a point 
de  peuples  de  l’Europe  qui  aient  eu  plus  de 
facilité  de  le  faire  que  les  Hollandois  à caufè 
de  leur  puiflance  dans  les  Indes,  8c  de  l’ac- 
cès qu’ils  ont  par  leur  commerce  parmi  tou- 
tes ces  nations  infidelles}  on  rapporte  le  té- 
moignage des  Directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  dans  la  Relation  qu’ils 
prefenterent  aux  Etats  en  l'année  1664.  qui 
eft  inférée  dans  l’Hiftoire  d'Aitzema  de  cette 
année-là.  Nous  avons , difent-ils,  beaucoup 
travaillé  yo.  ans  entiers  , pour  répandre  la  , 
Religion  Chrétienne  parmi  les  infidelles  fi  les 
Ethiopiens  : nous  avons  envoyé  a cette fin  avee 
beaucoup  de  depenfes  des  prédicateurs  , des 
confolateurs  de  malades,  des  maîtres  d’école 
fi  autres  perfonnes  j fi  cependant  nous  n’a- 
vons nul  fujet  de  nous  glorifier  du  fucces  d’u- 
ne fi  grande  entrepri/e.  La  négligence  (fi  le 
peu  de  zele  de  nos  prédicateurs  en  ont  empê- 
che le  fruit. 

De  bonne  foi,  mes  Peres,  pouvez*  vous 
prétendre,  que  votre  Monfieur  Jurieu  a 
trouvé  dans  la  Morale  Pratique  de  quoi  in- 
firmer la  confelïion  ingénue  de  ces  préten- 
dus Reformez  ? 

3.  On  dit, que  la  maniéré  dont  lesHifto-ï 
riens  Proteftans  ont  parlé  des  travaux  de 

Tome  III.  Ë S.Frgu* 


Digitized  by  Googlé 


\6  Jjtftificaüon  de  la 

^ fjj  r"  S.  François  Xavier  pour  la  conrerfion  des  In» 
* fidelfes  , & de  fes  vertus  Apoltoliques  , de- 
vroit  bien  donner  de  la  contuiion  à leurs 
JVliniftres.  Sur  quoi  on  rapporte  , ce  qu’en 
dit  Baldeux  dans  Ton  Hilîoire  des  Indes 
pag.  78.  Si  la  Religion  de  Xavier  ronvenoit 
■avec  la  nôtre,  nous  le  devrions  eftimer  ÿ ho- 
norer comme  un  autre  S.  Paul  ....  Car  les 
•dons  que  Xavier  avoit  repus  pour  la  charge 
de  Miniflre  (jyd’Ambaffadeur  de  Jefus-Chrjfi 
■ont  été  fi  eminens , que  mon  effrit  1 défi  pas 
capable  de  les  comprendre,  & ma  plume  bien 
moins  capable  de  les  exprimer.  Si  je  confé- 
déré la  patience  (y  la  douceur  avec  le/quelles 
' il  a prefenté  aux  grands  efy  aux  petits  Us 
* t» aux  vives  faintes  de  l’Evangile  j fi  je  re- 
garde le  courage  avec  lequel  il  a fouffert  les 
injures  (y  les  affronts , je  fuis  contraint  de  m'é- 
crier avec  l’Apôtre:  fj)ui  efl  auffi  capable  de 
tant  de  merveilleufes  chofes  que  l’a  été  cet 
homme.  Ainji  c’eft  avec  fujet  que  nous  fou- 
-haiterioni  pouvoir  dire  que  Xavier  a été  des 
vôtres. 

Cela  a-t-il  été  détruit  par  la  Morale  prati- 

Îiue?  votre  M.  Jurieu  l’a-t-il  oie  dire  6clo- 
eriez-vous  dire  vous  mêmes? 

4.  On  pafle  des  merveilles  qu’a  fait  faint 
. Xavier  dans  les  Indes  & dans  le  Japon  à ce 
tjü’ont  fait  de  nos  jours  dans  ces  mêmes  pais 
des  Indes  Orientales  trois  Evêques  François 
avec  d’autres  Ecclefiaftiqucs,  qui  étant  partis 
de-France  environ  l’année  1662.  ont  été  prê- 
cher l'Evangile  de  Jefus-Chrift  aux  infidelles 
avec  le  même  efprit  & le  même  defintereflè- 
ment  que  les  Apôtres,  en  renonçant  à tout 
“trafic,  à toute -grandeur  mondaine,  & à tous 
les  autres  moiens humains,  que  la  prudence 
de  la  chair  auroit  pfi  juger  necertaires  pour 
venir  plus  facilement  a bout  d’une  fi  grande 
entreprife.  Le  refte  de  ce  chapitre  elt  em- 
ployé à rapporter  diverfcs  choies  des  relations 
, que 
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flue  ces  Mifîionnaires  ont  fait  imprimer,  & c* 
on  le  finit  par  cette  réflexion.  ***• 

„ Suppofons  un  homme  de  bon  fèns,qui 
„ n'auroit  pas  encore  embraflë  la  Religion 
1,  Chrétienne,  mais  à qui  on  auroit  appris 
h parl’Hiftoire  de  1 Eglife  de  quelle  forte  le 
4>  Chriftianifme  s’eft  établi  dans  le  monde 
«»  par  les  Apôtres  & par  leurs  fuccefleurs; 

»,  quel  a été  lezele  de  ces  premiers  Chrétiens 
,,  pour  faire  connoitre  Jefiis  Chrift  partou- 
« te  la  terre;  qüela  été  leur  mépris  des  cho». 

»,  lès  du  monde , 8c  leur  patience  dans  les 
,»  plus  mauvais  traiteraens}  & combien  la 
„ profcflion  de  la  virginité  a été  en  hon«*  — 
„ neuf  parmi  eux.  Suppofons  enfuite qu’on 
»,  lui  reprefènte  quedans  les  mêmes  patsoù 
»,  les  Idolâtres  dominent  encore,  il  y a deur 
„ fortes  de  Chrétiens  : Les  uns  qui  fedifent 
„ reformez,  qui  ont  depuis  longtemsdc 
„ puifomtes  colonies,  qui  leur  donneraient 
„ une  grande  facilité  pour  travailler  à con- 
»»  vertir  ces  païens  à la  foi  de  Jefus-Chrift, 

»,  fans  que  neanmoins  ils  le  faflènt,  qji  par 
„ ce  qu’ils  n’ont  pas  affez  de  zele  pour  Tçn- 
treprendre , ou  parce  qu’ikn’y  fqauroient 
„ réufiir:  Les  autres  qu’on  appelle  Catholi- 
»,  ques , qui  y ont  fait  depuis  plus  de  cent 
3ns  des  convenons  nombreufes  , 8c  qui 
»,  tout  nouvellement  y étant  allez  de  France 
»,  à ce  defTein  en  très  petit  nombre , 8c  fane 
„ fçavoir  d’abord  où  ils  pounwent  prendre 
„ terre,  y ont  fait  en  iy.  ou  i6‘.  ans  uo 
»,  grand  nombre  de  nouveaux  Chrétiens,  8c 
„ aflèmblé  près  de  100.  filles,  qui  vivent 
„ comme  des  Anges  en  pluiieurs  commua 
»,  nautez  ; au  lieu  que  chez  ces  autres  Chré-n 
»,  tiens  prétendus  Reformez,  il  n’y  a point 
»,  de  vierges  de  profeffion,  non  pas  même 
„ dans  les  pais  où  ils  dominent.  De  bonne- 
»,  foi  qui  pTendroit-il  des  tms  ou  des  au- 
„ très  pour  Ica  vrais  enfens  8c  les  vrais  irai-' 
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,,  tateurs  de  ccs  premiers  Chrétiens?  C'eft 
„ ce  que  je  laiflc  à juger  à tout  homme 
,,  raifonnable.  „ 

Vous  avouerez  fansdoute,mes  Reverends 
Pères  , que  cela  eft  bien  fort  pour  confirmer 
l’argument  que  M.  Jurieu  avoit  à renverfèr. 
Dites-nous  donc'  fi  vous  croiez  qu’il  n’a  eu 
pour  le  combattre  qu’à  avoir  recours  à la  Mo- 
rale Pratique,  & que  l’attribuant  à l’Auteur 
de  l’Apologie  , il  n’a  eu  qu’à  l’oppofer  lui- 
même  à lui-même.  Comment  cela  pour- 
roit-il  être  , puis  qu’on  n’a  pas  parlé  avec 
moins  d’eftimede  ces  Millionnaires  François 
dans  le  z.  volume  de  la  Morale  Pratique  que 
dans  l’Apologie? 

y.  On  réfuté  dans  le  chap.  iy.  ce  quedi- 
fent  les  Calviniftes,  que  c’eft  faute  de  voca- 
tion, ou  pour  n’avoir  pas  une  million  extra- 
ordinaire qu’ils  puiflènt  juftifier  comme  les 
Apôtres  firent  la  leur,  qu’ils  ne  vont  point 
prêcher  Jefus-Chrift  parmi  les  nations  Bar- 
bares. 

On  ne- vous  preflè  pas , mes  Peres , de  nous 
apprendre  en  quel  endroit  de  la  Morale  Pra- 
tique M.  Jurieu  a trouvé  dequoi  répondre  à 
ce  chapitre  qui  eft  fort  important.  Il  n’y 
penfe  feulement  pas.  Mais  il  fait  pitiéquand 
on  le  voit  réduit  à fe  mettre  en  une  grofle 
colere  & à s’emporter  aux  plus  horribles  in- 
jures avec  le  moins  de  fujet.  Voici  dequoi 
il  eft  queftion.  Un  Doyen  de  Cantorberi  fait 
un  lèrmon  d’apparat  devant  le  feuRoid’An- 
gleterre  pour  la  dtfenfe  de  la  Religion  Proie - 
flante.  Cefermon  eft  lieftimé  parmi  les  Pro- 
teftans  qu’on  ne  fe  contente  pas  de  le  débi- 
ter.dans  fa  propre  langue;  On  le  traduit  en 
François,  & on  1 imprime  en  Hollande,  en 
le  recommandant  dans  cette  traduction  com- 
me un  fermon  incomparable.  Il  tombe  par 
luzart  entre  les  mains  de  l’Auteur  de  l’Apo- 
logie dans  lejtems  même  qu’i^  travaillait. 
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Il  y trouve  plus  expliqué  ce  qui  a voit  déjà  < 
été  dit  dans  le  Sinode  de  Dordrecht , qu’on 
ne  doit  point  reprocher  aux  Proteftan s qu’ils 
ne  vont  point  prêcher  la  foi  parmi  les  Bar- 
bares, parce  qu’on  ne  le  doit  poiot  faire  (ans 
vocation  & fans  million.  Car  ce  Prédica- 
teur d’importance  y ajoûte,  que  fi  un  fou- 
verain  détend  la  Religion  Chrétienne  dans 
fès  Etats,  on  ne  ly  doit  point  prêcher,  à 
moins  qu’on  en  eut  reçu  de  Dieu  une  com* 
million  particulière,  comme  les  Apôtres  8e 
les  premiers  prédicateurs  de  l’Evangile,  8c 
qu’on  la  pût  juftifier  comme  ils  firent  la  leur. 
L’Auteur  de  l’Apologie  devoit-il  négliger 
d’ôter  aux  Proteftans  cette  nouvelle  maniéré 
d’éviter  le  reproche  que  nous  leur  faifons, 
qu'on  ne  voit  point  qu’ils  s’expofent  à la  mort 
St  aux  tourmens  pour  prêcher  l’Evangile 
aux  infidelles?  Et  n auroit-il  pas  été  prévari- 
cateur de  la  caufe  qu’il  foûtenoit  , s’il  n’a- 
voit  pas  confondu  cet  éloquent  défenfeur  de 
la  Religion  Proteftante  , par  l’exemple  des 
premiers  prédicateurs  de  leur  Seâe  , qui  en 
avoiént  préché  le  nouvel  Evangile  en  tant 
de  lieux  contre  la.défeniè  des  Princes  8c  des 
Magiftrats  , fans  en  avoir  de  com  mi  (lion 
particulière  qu’ils  pulfent  prouver  par  des 
Miracles.  C’eft  ce  qu’a  fait  l’Auteur  de  l’A«. 
pologie  dans  ce  iy.  chap.  Et  croyez-vous , 
mes  Pères,  que  votre  M.  Jurieu  l’ait  bien.' 
réfuté,  en  prononçant  comme  un  Oracle  8c 
d’un  ton  de  fanatique  , Que  rien  neft  plut 
diabolique  ni  plus  méchant  ? 

Il  fe  tire  d’une  autre  maniéré  du  Synode 
de  Dordrecht.  On  l'a , dit-il , cité  a faux. 
Il  n’en  dit  pas  d’avantage.  Il  prétend  fans 
doute  qu’un  Prophétecomme  lui endoit  être 
cru  à fa  parole.  Mais  comme  il  trouver* 
peu  de  gens  quifoientaffez.  dupes  ,on  le  prie 
de  nous  dire,  fi  le  François  qui  eftà  lapag. 
183.  de  la  ».  partie  de  l’Apologie  poqr  les 
B 3 - Catho- 
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&n  k p.  Catholiques  ,'ne  répond  pas  fidèlement  à ces  v 
UI.  paroles  latines  des  Théologiens  d’Emdben- 
dans  le  Synode  de  Dordrecht,  pag.744.  * 

6.  Pour  faite  voir  à>  quoi  les  Catholiques 
fe  veulent  bien  expofèrpour  annoncer  Jefas- 
Chrift  aux  nations  les  plus  Barbares,  on  re-1 
pre fente  dans  le  16.  chapitre  le»  cruautés 
înouies  que  les  japonois  ont  exercées  contre 
tous  les  Chrétiens  qu'ils  ont  pû  découvrir 
dans  cette  perfecution  univerfèlle  qui  fut 
excitée  par  la  malicedu  Prefident  du  comp- 
toir des  Hollandois.  On  y fait  admirer  la 
confiance  de  ces  faints  martyrs  , dont  on  a 
fu  les  particularités  les  plus  étonnantes  par 
ks  récits  que  les  Hollandois  mêmes  en  ont 
fait.  Et  on  les  défend  dans  le  17.  contre- les- 
paroles  malignes  de  l’Auteur  de  cette  rela- 
' tion  : 6)ue  fpachant  fi  peu  Je  chofe  dam  l’E- 
criture ( ce  qu’ils  appellent  être  fi  peu  fon- 
dé  dans  la  parole  de  Dieu)  il  éteit  a.  craindre 
que  leur-  confiance  , qui  a paru  fi  merveüleu- 
ft,  puis  qu’ils  ont  foufiert  de  fi  incroiables  tour* 
tuens  plutôt  que  de  renoncer  Jefus  - Chrifit 
n'ait  lté  une  opiniâtreté  plutôt  qu’une  con- 
fiance. „ Quand  il  feroit  vrai , leur  dit'on* 

que 

• Joannes  Amoldus  adverfus  TH.  pag.  ioy.ad- 
dit  htec  verba  : Si  tantus  rubis  ejfet  relus  adverfus 
Dei  gleriam  , quantms  amer  auri  efi  , non  conquere- 
rtmur  tant  multas  nationes  cegnitione  Chrijli  tarerez. 
jRefpoEdermis , mirum  efle  qubd  Remonftrantes,. 
oui  tam  liberales  funt  in  aliis  reprehendendis , ipfi, 
le-  non  prseftent  immunes  à tali  reprehenfione , &•  ' 
non  prseeant  in  Indiam  utramque  , aliaque  remo-  • 

ta  loca  ad  praedicandum  Evangelium Et 

fi  major  eft  apud  ipfos  glorise  Dei  telus  quàm  au- 
ri amor , cnr  quod  voce  fatentur  re  ipfa  non  im- 
plent?  Deinde  fi  qui  s absque  vocatione  et- 
Missions  ad  genres  barbares,  quales  func  India - 
ni  , Chinenfes  , Turc»,  , Tartari  , &c.  pro- 
ficifci  iifque  prxdicare  vellet  , an  non  effet  pro 
èX/KorçioemoKonM  habendus ? An  non  tentait 
J>eum  quîid  absqué  vocatione  in  ejufmoifi.  diferi- 
pien  fe  «onjiceret? 
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n plusieurs  de  ces  Chrétiens  du  Japon , qui  C h t ^ 
„ ont  Icelle  la  foi  par  leur  fang  après  de  li  ***•  . 

,,  rudes  épreuves , n’auroient  point  lu  l’E~ 

,,  criture,  qui  n’étoic  point  encore  en  leur 
,,  langue,  où  ont* ils  trouvé  que  cela  fût 
,,  neceflâiTe  pour  être  vrai  Martyr  de  Jefùs-j 
„ Chrift , & pourrecevoir  l'effet  de  la  pro- j < 

,,  méfié  qu'il  a faitedans  l’Evangile,  que  qui- 
„ conque  le  reconnoîtroit  8c  le  contefferoit* 

„ devant  les  hommes , il  le  reconnoîtroit 
„ devant  fon  Pere  & devant  fes  Anges?  St' 
i,  qu’il  ne  fuffife  pas  pour  cela  d’avoir  cru  * 

„ en  lui  fur  le  témoignage  de  l’Eglife,  qui1 
„ eft  la  fidellt  depofitaire  de' ces  paroles  di- 
,,  vines  pour  en  inftruire tousles  hommes,' 

„ aufiî-bien  de  vive  voix  que  par  l'Ecriture 
„ fainte  ? C’eft  au  contraire  un  avantage  ■ 

„ pour'  la  Religion  Chrétienne  qui  appelle- 
„ tout  le  monde  au'  falut  , les  fimples  auffi-* 

,r  bien  que  les  plus  intelligens  , devoir-dans* 

,,  l’exemple  de  ces  fainrs  martyrs,  qu’H  ne' 

,,  faut  pas  beaucoup  fçavoir , mais  beaucoup* 

„ aimer,  pour  avoir  une  foi  à l’épreuve  des 
,,  plus  horribles  tourmens,  8c  qüi  méritant’ 

„ par  là , félon  la  parole  de  S.  Pierre , d’êtrere- 
„ gardé  comme  plus  pretieufe  que  l’or  qur 
„ eft  éprouvé  par  le  feu , le  trouvera  digne 
„ de  louange,  d’honneur  8c  de  gloire  ait 
„ tems  de  l’avenement  glorieux  de  Jefvs*1 
„ Chrift. 

Voila,  mes  Peres,  en  abrégé  ce  qu’on  e 
dit  dans  l’ Apologie  pour  les  Catholiques , pour' 
donner  fujer  de  louer  Dieu , de  ce  qu’il  con- 
tinue de  faire  la  grâce  à l’Eglifè  Ca*. 
tholique,  la  vraye  Epoufe  de  fon  fils,  de 

rrter  fon  nom  jufques  aux  extremitez  de 
terre  par  de  dignes  prédicateurs'  de  fon  E- 
▼angilé,  8c  de  lui  donner  tant  dé-  fàints 
Martyrs  de  toutes  fortes  d 'âge  & defexe-, 
qui  font  voir  ta  ces  derniers  temS,  com* 
me  aux  premiers  fiécles , des  exemples  pro-  * 
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«ap.  digieux  d’une  confiance  invincible  qui  leur 
III.  a fait  fouffrir  les  plus  horribles  fuppliccs, 
plutôt  que  de  renoncer  leur  Religion. 

On  ne  s’étonne  pas  que  M.  Jurieu  ait  em- 
ploie tout  ce  qu’il  a de  faux  dans  l’efprit  8c 
d’envenimé  dans  le  coeur,  pour  empêcher 
qu’on  ne  tire  de  ces  difcours  de  l’Apologie, 
qui  paroiflent  fi  folides  8c  fi  bien  fondez, 
à facheufes  confequences  contre  fa  feéte  à 
l’avantage  des  Catholiques.  Mais  qui  ne 
s’étonnera , mes  Reverends  Pères , que  vous, 
qui  en  d’autres  endroits  parlez  fi  mal  de  ce 
Mmiftre  8c  avec  raifon,  entriez  ici  dans 
fes  intérêts  contre  un  Doéteur  Catholique 
qu’il  a pris  à tache  de  décrier  , 8c  que  vous 
travailliez  comme  lui  à donner  cette  idée  de 
ion  Apologie  pour  les  Catholiques  à ceux 
qui  ne  l’ont  pas  lue,  8c  qui  ne  la  peuvent 
lire,  que  l’un  des  plus  forts  endroits  de  ce  li- 
vre & des  plus  avantageux  pour  l’Eglifè, 
n’a  rien  que  de  méprifable  , 8c  que  ce  Mini- 
lire  Calvinifte  n’ait  facilement  renverfé.  ■ 

Je  ne  dis  pas  , mes  Peres,  que  vous  ap- 
prouviez tout  ce  qu’a  dit  M.  Jurieu  fur  ce 
füjet.  Mais  vous  ne  pouvez  pas  nier  que 
yous  ne  vous  foiez  joints  à lui , en  lui  ac- 
cordant une  chofe  que  je  vous  foûtiens  que 
vous  ne  lui  avez  pû  accorder  fans  trahir  les 
intérêts  de  l’Eglife.  Voici  ce  que  c’eft. 

M.  Jurieu  avoit  à répondre  à l’argument 
'de  l'Apologie  pour  les  Catholiques  , en  faveur 
de  l’Eglife  Romaine  qui  prêche  feule  avec 
luccès  aux  nations  iufidelles  l’Evangile  de 
Jefus-Chrift.  Et  il  prétend  l’avoir  détruit , 
par  ce  qui  eft  dit  des  Jefuites  dans  la  lettre 
de  M.  l’Evêque  d’ Angelopolis  St  dans  la  Mo- 
rale Pratique. 

La  Réponfe  raifonnable  qu’il  y avoit  à 
faire  fur  cela  à ce  Miniftre  étoit  de  lui  dire: 
Votre  objeâion  eft  ridicule,  à moins  que 
- vous  ne  luppofiez  que  les  jefuites  font  les 
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fculs  qui  prêchent  l’Evangile  aux  idolâtres,  cstK 
& que  l'Eglife  approuve  tout  ce  qu’ils  font  lit. 
en  le  leur  prêchant.  Car  ce  qui  eft  dans 
l’Apologie  de  l’avantage  de  l’Eglife  Catholi- 
que au  deflus  de  la  Proteftante  fera  toujours 
vrai,  pourvu  qu’il  y ait  toujours  parmi  les 
Millionnaires  Catholiques  de  fidellcs  ouvriers 
qui  prêchent  l’Evangile  dans  fa  pureté,  8c 
en  n'y  cherchant  que  la  gloire  de  Dieu , 8c 
que  l Eglilè  n’approuve  pas  8c  n’ait  jamais 
approuvé,  ce'que  d’autres  auroient  fait  mal 
à propos.  Vous  ne  prenez,  pas  garde,  M. 
le  Minière,  à quoi  vous  vous  engagez.  A 
moins  que  vous  ne  vous  déclariez  pour  le 
reftaurateur  de  l’hérélie  des  Donatiftes , ofè- 
riez- vous  foutenir,  qu’il  eft  elîèntiel  à la 
vraie  Eglife  de  n’avoir  pour  travailler,  ou  à. 
l’inftruâion  des  fidelles,  ou  à la  conveilion 
des  infidelles , que  des  ouvriers  irréprocha- 
bles , qui  ne  manquent  point  à leur  devoir 
8c  qui  agiflènt  par  des  motifs  Chrétiens? 

Cela  n’étoit  pas  même  du  tems  des  Apôtres. 

S.  Paul  Ce  plaignoit  <j««  tous  cherchaient'  leurs 
interets , & non  ceux  Je  Jefus-Chrijl , parce,  ' 
dit  S.  Auguftin  , qu’il  trouvoità  peine  un  feul 
Fafteur  entre  plulieurs  Mercenaires.  Et  cet  ' 

Apôtre  reconnoit,  cequiparoit  encore  plus 
étrange  . que  lors  qu'il  étoit  prifonnier  à Ro- 
me, il  y en  avoit  qui  préchoient  Jefus- 
Chrift  par  un  efprit  de  picque  8c  de  jalou- 
fie,  le  perfuadant  qu’ils  ajouteraient  une 
nouvelle  affliétion  à celle  de  fes  liens.  11  fuf- 
fit  donc  pour  fatisfaire  aux  promefles  que 
Jefus  Chrift  a faites  à fon  Eglilè  8c  au  corps 
de  fes  Pafteurs , d’être  toujours  avec  elle  ju£ 
quesà  la  findes  fiecles}  que  comme  elle  doit  r- 

être  toujours  mêlee  de  bons  Sc  de  méchans, 
il  y ait  toujours  aulTi  de  bons  8c  de  fidelles 
Pafteurs  parmi  des  negligens  8c  des  Merce- 
naires. C’eft  ce  qu'on  a toujours  répondu 
aux  hérétiques  qui  ont  refufé  de  reconnoi- 
B y 1rs 
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Ht»  des  derc^cmens  de  fa  paille. 

Oferois-je  vous  dire , mes  Révérends  Po- 
res , que  vous  avez  bien  vérifié  en  cette ret*< 
contre,  ce  que  vous  reprochez  aux  autres 
fort  injuftement:  Jf)u»  quand  on  ejl  trop  ap- 
pliqué à fes  querelles  particulières , on  nefi  pas 
en  état  de  bien  défendre  U caufe  commune. 
Car  vous  êtes  tellement  entêtez  de  faire  1 
paiTer  pour  feux  tout  ce  qu’on  a dit  à votre 
delâvantage , que  prenant  le  contrepicd  de 
cette  réponfe,  qui  auroit  entiercmentdefiir* 
xné  ce  Miniftre,  8c  ne  vous  contentant  pas 
de  protefter  de  votre  innocence,  mais  vou- 
lant en  faire  dépendre  celle  de  l’Eglife,  vous 
avez  eu  la  bardiefic  de  vouloir  qu’on  crût  que 
les  faux  raifonnemens  de  M.Jurieu  lèroient* 
tmc  obje&ion  invincible  contre  l’Auteur- de 
l'Apologie  pour  les  Catholiques,  fi  ce  qui 
eft  dit  des  Jefuites  dans  la  lettre  de-M.  de 
Falafox,  8c  dans  la  Morale  Pratique  étoit' 
véritable. 

Vous  vous  êtes  imaginez  qu’il  étoit  fi 
important  de  faire  valoir  cet  argument  de 
M.  Jurieu  contre  l’Auteur  de  T Apologie  , 
fuppofé  la  vérité  des  faits  qui  vous  regar- 
dent, que  vous  avez  jugé  le  devoir  expo- 
fer  d’abord  aux  yeux  de  vos  lecteurs  dans 
cette  grande  Préfacé , qui  eft  la-  pièce  la  plus 
travaillée  de  tout  votre  livre  : 8c  vous  repe-  • 
tez  encore  la  même  chofe  à la  fin  de  votre 
cb.  y . d’une  maniéré  fi  outrés  que  l’on  au- 
roit peine  à l’exeufer  d’herefie. 

Il  eft  vrai,  dites  vous,  que  fi  ce  que 
' „ la  Morale  Pratique  a emprunté  du  Thea- 
f.  1*36.  > > ir0  Jefuitico , étoit  autre  chofe  que  de  pu- 
res  calomnies,. les  inventives  de  M.  Ju- 
„ rieu  contre  les  nouveaux  Chrétiens  de 
„ l'Orient  , 8c  contre  toute  l’Eglise 
,,  Catholique,  ne  feroient  que  trop  bien 
*,  fondées^ 

Vous 
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Vous  ne  prenez,  pas,  mes  PefW  , afïez.  c *>*.* • 
garde  à ce  que  vous  écrivez.  Tour  ce  que-  Ht» 
la  Morale  Pratique  a emprunté  du  Theatro 
Jefuitico  touchant  les  nouveaux  Chrétiens 
qui  auroient  été  mal  inftruits,  ne  regarde 
que  les  nouveaux*  Chrétiens  de  la  Chine  in- 
ftruits par  les  Jefuites.  Et  les  inve&ives  dë 
M.  Jurieu  qui  ne  devraient  être  que  contre' 
quelques  nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine , 
ne  font  pas  feulement  contre  les  nouveaux 
Chrétiens  de  l’Orient  en  general;  mais  en- 
core, comme  vous  l’avouez  vous  mêmes, 
contre  toute  l'Eglife  Catholique.  Or  c’eft  une 
héréiie  fcmblable  à celle  des  Donatiftes , de 
vouloir,  que  les  fautes  dune  Compagnie' 
particulière  (telle  qu’eft  la  vôtre)  quelques 
réelles  & bien  prouvées  qu’elles  puiflènt  ê- 
tre,  foient  aux  hérétiques  un  fondement 
légitimé  de  de-lamer  outrageufementr contre' 
toute  ï Eglife  'Catholique,  en  voulant  qu’il 
foit  clair  par  Jà  qu’elle  n’eft  point  cette  E« 
glife  par  qui  Jefus  - Chrift  a voulu  que  fon  ’ 
nom  fût  porté  par  tout  le  monde,  qui  eft 
ce  que  prétend  M.  Jurieu.  C’eft  donc  une 

Sropofition  hérétique,  ou  qui  n’a  de  coii-' 

:ur  qu’étant  appuyée  fur  une  hérciic  ; que 
de  fouténir  comme  vous  faites,  que  fi  ce 
qu’on  a dit  de  vous  dans  le  Theatro  Jefttt- 
tico  touchant  vos  Millionnaires  de  la  Chine 
étoit  autre  chofe  que  de  pures  calomnies,  les' 
inveftives  de  M.  Jurieu  contre  toute  l’Egliji 
Catholique  ne  feraient  que  trop  bien  fondées.' 

En  vérité,  mes  Révérends  Peres,  vous1 
vous  êtes  bien  trompez,  fi  vous  avez  cru 
que  c’étoit  ün  bon  moien  de  perfuader  à ! 
tout  le  monde  que  vous  êtes  innocens  de 
tout  ce  qui  eft  dit  de  vous  dans  la  Morale' 
Pratique , que  de  vous  en  défendre , en  aban- 
donnant fi  lâchement  la  caufe  de  l'Eglife' 
pour  fouténir  votre  propre  honneur,  jûf-  ■ 
ques  à avoir  la  pxéfomption  de  prétendre' 
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ig  h A p que  vous  ne  pourriez  être  coupables  qu'elle 
III..  ne  le  fût  suffi. 

Si  vous  aviez  plus  aimé  l’Eglife  que  vo- 
tre Compagnie,  vous  auriez  pris  un  autre 
tour , 8c  quelque  perfuadez  que  vous  fût 
fiez  de  votre  innocence,  vous  auriez  dit  à 
. M.  Jurieu:  Nous  nous  croions  ionocensde 
ce  qu'on  nous  impute  ; mais  que  cela  foit 
vrai  ou  non,  ce  n’eft  pas  de  la  que  dépend 
l’avantage  qu'a  l’Eglife  Catholique  au  deflus 
de  votre  feéte.pource  qui  eft  de  travailler 
à étendre  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  par- 
mi les  nations  infidelles.  Nous  ne  foin  mes 
pas  les  feuls  qu’elle  y employé.  Si  nous  nous 
en  acquitons  mal,  tant  pis  pour  nous.  Mais 
il  y en  a beaucoup  d’autres  qu  elle  envoyé 
dans  cette  abondante  moiflon,  à qui  vous 
ne  pouvez  point  reprocher  ce  que  l’on  a dit’ 
de  nous,  juftement  ou  injuftement. 

Que  ce  difeours , mes  Peres,  auroit  été 
digne  de  fidelles  Prêtres  de  Jefus-Chrift 
qu'on  auroit  accule  d’excès  dont  ils  n’au* 
Toient  pis  été  coupables?  Qu’il  auroit  éré 
propre  à vous  rendre  favorables  toutes  les 
perlonnes  de  pieté? Qu’il  auroit  été  confor- 
me au  vrai  efprit  & aux  vrayes  maximes  de 
l’Eglife.  Nous  en  avons  un  exemple  illuftre 
dans  l'affaire  de  Cecilien.  Ses  ennemis  l’a- 
voienr  accufé  d’avoir  livré  aux  païens  les  li- 
vres làcrez:  8c  un  Concile  des  Evêques  de 
Numidie  l’aiant  crû , ou  aiant  feint  de  le 
croire  coupable  de  ce  crime , l’avoit  depofé , 
& avoir  etabl»  Majorien  en  là  place,  8c  d’au- 
t/res  Evêques  dans  route  l’Afrique  en  la  pla- 
ce de  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  a- 
bandonner  la  commnnion  de  Cecilien.  Et 
comme  il  fc  trouva  dans  la  fuite  que  les  E- 
glifes  de  toutes  les  autres  nations  Chrétien- 
nes étoient  demeurées  unies  à celui  qu'ils 
avoient  condamné,  ils  s’en  fcparerent  autïi; 
& prétendirent  que  leur  feparation  étoit  ju- 
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fte  , parce , difoient-ils , qu’on  ne  doit  point  c h a ti> 
avoir  de  communion  avec  les  môchans. 

Voilà  quel  étoit  le  fondement  du  fchifme 
des  Donatiftes.  Les  Catholiques  avoient de 
très  fortes  preuves  de  l’innocence  de  Ceci- 
lien,  comme  il  parut  dans  la  conférence  de 
Carthage.  Cependant  ils  demeurèrent  tou- 
jours fermes  à ne  point  vouloir  que  la  eau* 
fe  de  l'Eglife  dépendit  de  celle  de  cet  Evê- 
que. Ils  fe  gardèrent  bien  d’avouer  aux  E- 
vêques  du  parti  de  Donat , que  fi  Cecilien 
avoit  été  coupable  d’un  fi  grand  crime  leur 
feparation  avoit  été  jufte.  Ils  leur  foutin- 
rent  toujours  au  contraire , que  quand  ilau- 
roit  été  aulfi  criminel  qu’ils  le  faifoient,  fon 
crime  n’auroit  pu  porter  de  préjudice  à-l’E- 
glife  Catholique,  8c  ils  établirent  pour  une 
maxime  capitale  en  cette  matière,  que  les 
crijnes  des  particuliers  ne  peuvent  jamais 
empêcher  la  perpecuité  8c  Funtverfalité  de 
l’Egufe,  que  tant  de  Prophéties  nous  alfu- 
rent  devoir  être  répandue  par  toute  la  terre 
julques  à la  fin' des  liecles,  8c  contre  laque!-  • 
le  J efus-  Chrift  a promis  que  les  portes  de  l’en- 
fer ne  prévaudroiem  point. 

Voilà,  mes  Reverends  Peres,  le  modè- 
le que  vous  devriez  avoir  fuivi , au  lieu  de 
fuppofertout  le  contraire  par  une  erreur  ma- 
nifelte,  en  accordant  à M.  Jurieu,  quefice 
que  l'on  vous  impute  étoit  véritable , fes  in- 
vectives contre  toute  l’Eglife  Catholique  ne  fe • 
r fient  que  trop  bien  fondées.  Et  ce  qui  agra- 
ve  votre  faute,  eft  que  les  plus  cruelles  inve- 7 • 
éfcives  de  vosre  M.  Jurieu  contre  l’Eglife 
Romaine,  comme  eft  de  dire , que-c’eji  une  1 
abominable  Religion  qui  ne  parle  point  de  fe- 
fus  Cnrijl  crucifié , qui  permet  le  mélangé  du 
paganisme  avec  le  Chriflianifme  , & qui  lai f- 
fe  fes  nouveaux  Chrétiens  fans  reconnaître 
d’autre  facrement  que  la  ceremonie  externe  du 
baptême  -,  n’ont  pour  fondement , félon  vous- 
. . : B 7 mê- 
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mêmes,  que  ce  qui  eft  dit  dans  la  lettré  dé  ' 
M-.  de  Palafax  & dans  la  Morale  Pratique , 
oue  vos  Peres  de  là  Chine  ont  été  accufea' 
devant  le  S.  Siégé  de  cacher  aux  Chinois  le 
crucifix*  de  permettre  à leurs  nouveaux 
Chrétiens  des  cultes  idolâtres,  & de  ne  leur 
point  ordonner  de  fè  confeflèr  &.  de  com« 
munier  au  moins  une  fois  l’année.  Or  il 
eft  remarqué  dans  ces  mêmes  ouvrages  des 
Catholiques,  dont  ce  Miniftre  a voulu  fe 
prévaloir,  que  le  S.  Siégé  n'a  pas  été  plu- 
tôt averti  de  ces  abus  & d’autres  femblables 
dont  on  aeeufoit  vos  Peres , qu’il  les  a con- 
damnez, par  un  decret  du  mois  de  mars  \ 
qui  a été  depuis  renouvellé  en  1669.  Qui  ' 
a-t-il  .donc  de  plus  calomnieux  & de  plus 
injufte  contre  l’Eglife , que  d’afliirer,  com- ' 
me  vous  faites,  que  ces  horribles  inventives 
de  M.  Jurieu  contre  toute  l’Eglife  Catholi-  ■ 
que  font  très  - bien  fondées , en  fuppofant  ‘ 
pour  véritable  ce  qui  eft  dit  dans  quelques  1 
ouvrages,  puis  que  ces  ouvrages  mêmes 
prouvent  manifefteraent  qu’elles  ne  fauroient' 
être  plus  mal  fondées.  Car  que  peut -il  y 
avoir  de  plus  mal  fondé  que  d’attribuer  i 
toute  une  Eglife  ce  que  non-feulement  elle 
n’approuve  pas , mais  ce  qu’elle  a expreflê- 
ment  condamné  par  des  Decrets  authenti- 
ques. 

Profitons , mes  Peres , de  femblables"1 
exemples.  Défions  nous  de  notre  amour 
propre , & foions  bien  perfuadez  qu’une  des  • 
plus  dangereufes  parties  de  l’amour  de  nous- 
mêmes  , eft  l’affcâion  exedlive  que  nous  • 
pouvons  avoir  pour  un  corps  particulier  dont 
nous  tenons  à honneur  d’être  les  membres. 
Trop  occupez  de  ce  qui  nous  touche,  nous  \ 
oublions,  fans  y penfer,  ce  que  nous  devons  à 
Dieu  & à notre  Religion.  Tout  nous  fem- 
ble  bon  pourvû  qu’il  nous  ferve  à contenter 
notre  pafiion  dominante.  Ceft  à>  quoi  nous  • 
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fommes  tous  fujets,  quand  Dieu  noas  ch'aï? 
laifle  à nous- mêmes.  Prions  donc  les  uns-  IV. 
pour  le  & autres,  afin  qu’il  nous  en  prcfervc* 
par  fa  grâce. 

CHAPITRE  TV:  ' 

* • ".*1 

Les  fe fui  tes  convaincus  de  trahir  les  itt* 
terêts  de  V Eglij'e  en  applaudijfant . aux  ; 
faphifmes  de  M.  Jurieu  , <&  en  dijjimu-  > 

- lant  fes  menfonges,  . 

JE  me  fens  obligé,  mes  Reverends  Peres, 
de  vous  avertir  plus  d’une  fois,  afin  que 
vous  ne1  preniez  pas  le  change,  qu’il  ne  s’a- 
git pas  encore  de  fçavoir  li  cequel’on  a dit*' 
de  vous  dans  la  Morale- Pratique  eft  vrai  ou 
faux;  mais  feulement  fi  les  confequences 1 
que  M.  Jurieu  en  a tirées  contre  l’Auteur 
de  l’Apologie  pour  les  Catholiques , font 
bien  ou  m5  tirées.  C’eft  de  quoi  on  vous 
a déjà  parla  dans  le  chapitre  precedent;  mais 
n'ayant  pûachever  tout  ce  que  j’avoisà  vous 
en  dire  j’ai  encore  à vous  en  parler  dans  ce-  - 
lui-ci.  ■ 

• Il  eft  bien  étrange,  mes  Peres,  que  vous  ' 
ayez  prétendu  que  fi  certains  faits  qui  ne 
vous  font-  pas  avantageux  étoient  véritables, 
ce  Miniftre  n’auroit  pas  feulement  triomphé 
de  fon  adverfaire,  mais  aufli  de  toute  l’E- 
glife,-puilque  vous  ne  craignez  point  de  lui. 
-accorder,  que  fuppofë  la  vérité  de  ces  faits, 
fisinveftives  contre  toute l’Eglife  Catholiquene  * 
feraient  que  trop  bien  fondées.  - * *' 

Vous  n’avez  pas  moins  de  tort  d’approu- 
ver ce  que  dit  cet  heretique  pour  Iktisfaire 
à une  objection,  dont  il  a cru  que  fon  ad - 
verfaire  pourroit  ufer:  vous  avez  été  aflèz- 
aveugles  pour  l’appeller  une  défaite , quoi  * 
que  ce  fait  la  reflexion. du  monde  la  plus  • 
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puxr,  naturelle  8c  la  plus  raifonnablc , 8c  qui  fait 
voir  plus  manifeftement , que  tous  ces  rai-  . 
fonnemens  que  vous  avez  pris  pour  des  de- 
monftrations  convaincantes , ne  lont  quede 
purs  fophifmes.  C'eft  par  où  j’ai  cru  que 
je  devois  commencer  pour  mieux  faire  com- 
prendre de  quoi  il  s’agit. 

Tout  le  monde  demeure  d’accord  quec’eft 
un  fophifme,  c’eft  à dire  une  maniéré  de 
raifonner  contraire  au  bon  fens,  de  con- 
clure du  particulier  au  general  ; comme  qui 
diroit:  11  y a des  perfonnes  parmi  les  Ca- 
tholiques qui  vivent  en  Payens  plutôt  qu'en 
Chrétiens;  On  peut  donc  dire  generalement 
des  Catholiques  , qu’ils  vivent  en  payens 
plutôt  qu’en  Chrétiens.  Il  y a des  merce- 
naires parmi  les  Pafteurs  de  l’Eglife;  Donc 
on  peut  dire  generalement,  que  l’Eglife  n'a 
pour  Pafteurs  que  des  mercenaires. 

Or  c’eft  comme  raifonne  M.  Jurieu  dans 
les  8.  premières  pages  de  votre  Préfacé. 
Vous  nous  le  reprefentez  comme  aiant  ter- 
rafle  fon  adversaire  à ne  s’en  pouvoir  rele- 
ver, en  le  combattant  par  des  extraits  de 
la  lettre  de  M.de  Palafox,  8t  de  la  Morale 
Pratique.  Or  il  n’cft  parle  dans  ces  deux 
ouvrages  pour  ce  qui  eft  des  mauvaifescon- 
verfions,  quede  celles  qui  le  faifoient  à la 
Chine  par  les  Jefuites.  Vous  approuvez 
donc  que  M.  Jurieu  raifonne  en  fophifte, 
quand  vous  ne  trouvez  rien  à dire  à ces 
conclurions  generales  .qu’il  tire  de  là.  Voilà , 
dit-il  le  Chrifiianifne  des  Indes  dont  ces 
MeJJîeurs  fe  font  un  fi  grand  honneur . Quelle 

abominable  Religion  eft-ce  que  cela  ? 

Et  ils  nous  viendront  parler  du  zele  et  des 
travaux  de  leur  Egljse  par  oppofition  à 
notre  indevotion  , & à notre  defaut  de  zelg. 
...  . fe  ■ demande  au  nom  de  Dieu  à ces  » 
Mejfieurs  qui  font' fi  fort  valor  ces  conver- 
sions de  l’Orient,  ficefi  là  faire  des  Chré- 
tiens y 
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tiens , & fi  ce  mélange  de  Chrifiianifme  & C h a r; 
de  Paganifme  efi  une  Religion  falutairt . v 


Nous  voions  par  les  Auteurs  Papifies  mêmes 
que  LES  CONVERTISSEURS  ET  LES  CONVER- 
TIS DE  CET  AUTRE  MONDE  font  des  îdoU - 
très. 

Souvenez- vous,  mesPcres,  de  ce  que 
vous  avez  établi  d'abord  : Que  ce  Minillre 
ayant  à répondre  à l’Auteur  de  l’Apologie 
pour  les  Catholiques  fur  le  fujet  de  ces  con- 
verlions , n’avoit  eu  qu’à  le  combattre  par 
lui-même,  c’eft-à-dire,  par  la  Morale  Pra- 
tique qu’il  lui  attribue.  Après  donc  avoir 
vû  le  fujet. qu’il  en  prend  de  décrier  généra- 
lement les  converlîons  des  infidelles  que  les 
Millionnaires  Catholiques  font  en  Orient 
vous  ne  fçauriez  empêcher  qu’on  ne  voye 
qu’il  araifonnéen  cette  maniéré,  8c  que  vous 
n’y  avez  rien  trouvé  à redire. 

Il  paroit  par  la  Morale.  Pratique  que  les 
Jefuites  ont  fait  de  mauvaifès  converlîons* 
la  Chine , en  évitant  de  parler  de  JefusChrifi 
crucifié  à ceux  à qui  ils  préchoient  la  Reli- 
gion Chrétienne,  8c  en  permettant  à leurs 
nouveaux  Chrétiens  des  cultes  idolâtres. 

Donc  les  converlîons  que  font  les  Ca- 
tholiques dans  le  Japon  & dans  la  Chine 
& dans  les  Indes  ne. font  que  de  méchantes 
converlîons. 

Donc  la  Religion  que  les  Catholiques  éta* 
blillènt  dans  l Orient  en  convertilfant  les  ia- 
fidelles,  eft  une  abominable  Religion. 

Donc  les  convertiflèurs  8c  les  convertis  de 
cet  autre  monde  font  des  idolâtres. 

Donc  on  ne  comprend  pas,  comment 
l’Auteur  de  t"  Apologie  a le  front  de  nous  in- 
fulter  fur  notre  defaut  de  zele  à faire  de* 
converlîons,  8c  de  prendre  pour  fujet  de 
triomphe  les  travaux,  les  fuccès,  8c  le  zele 
de  fon  Eglifc  pour  la  propagation  de  la  foi 
Chrétienne  dans  l’Orient. 

Donc 
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Ch  ir,  Donc  les  Catholiques  ont  grand  tort  de-  ' 
IV.  lever  par  là  leur  Eglifè  au  deflus  des  Eglifès- 
Proteliantes,  comme  fi  Dieu  l'avoit  choilie 
pour  répandre  par  elle  le  Chriftianifme  par 
toute  la  Terre;  au  lieu  que  c^ft  par  nous 
Calviniftes  que  cela  fedoit  faire.  Car  je  ne 
faurois,  dit  ce  fanatique,  m’empêcher  de  croi- 
re, que  Dieu  ne  permet  a ce  demi  chiftianif- 
tn»  de  s'établir  chez,  LES  nations  idolâ- 
tres de  l’Orient  que  pour  fraier  le  che- 
min au  véritable  Evangile  que  nous  leur  i- 
rons  prêcher  quelque  jour , quand  le  temsquec 
S.  Paul  appelle  l accomplijfement  des  nations 
arrivera. 

Vous  vous  mocquez.mes  ReverendsPe- 
res,  de  ce  dernier  enthoufiafme  de  Mr.  Ju- 
rieu , parce  qu’il  ne  contribue  rien  à iâtis- 
faire  votre  paffion  contre  l’Auteur  de  i’Apo- 
logie  pour  les  Catholiques.  Mais  ne  feroit- 
ce  point  cctte  même  paffion  qui  vousauroit 
empêché  de  voir  que  les  autres  confequen» 
ces  que  vous  approuvez,  comme  bien  tirées- 
de  ce  qui  eft  dit  dans  la  Morale  Pratique, 
n’en  peuvent  avoir  été  tirées  que  par  un- fo- 
phifme  très  ridicule.  Vous  en  êtes  fi  chari 
mcz  que  vous  en  faites  un  fujetde  triomphe 
contre  cet  Auteur,  & vous  voulez  tellement 
remplir  votre  le&eur  de  cette  idée  dans  les 
p.  ou  io.  premières  pages  de  votre  Préface, 
que  vous  ne  lui  faites  pas  même  eirtrevoir 
la  moindre  obje&idn  qu’on  y pourruit 
Élire. 

Ce  n’efi:  qu’à  la  page  11.  que  vous  vous 
avifez  d’en  propofèr  une  que  M.  Jùrieû  arv 
prévû  qu’on  lui  pourroit  faire;  mais  vous, 
l’appeliez  une  défaite , afin  qu’on  n’y  ait  pas 
grand  égard,  & qu’on  ne  s imagine  pas 
qu’elle  puifle  arrêter  le  triomphe  de  ce1 
Miniftre.  Pourfuivons , dites -vous,  avec 
M.  furie te,  & volons  de  quelle  forte  il 
prévient  la  défaite  dont  il  a cru  que  fort 
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aiverfair.e  pourvoit  ufer.  Voiotii  au  (Il  de  no-  c'wa  fÿ 
tre  côté  li  ce  ne  lefa  qu’une  défaite , ou  IV% 
ti  ce  ne  fera  point  une  réponfe  folide,  ca~ 
pablede1  mettre  en  poudre  tous  lesargumen9 
ad  hominem  de  votre  Miniftre  contre  l’Au- 
leur  de  l’Apologie. 

A tout  cela  , dit  M.  Jurieu,  la  réponfe  efb- 
Prejle.  ( Ç’eft  à dire  je  prévois  bien  ce  que 
l'on  me  pourra  dire  pour  rendre  inutiles  cou- 
tre  l’Eglifè  Romaine,  les  confèquenccs  que 
j’ai  tirées  des  faits  rapportez,  dans  la  Morale 
Pratique)  Ce  font  les  Jefuites  feula , dit-on  , 
qui  font  ces  demi -Chrétiens,  Mais  l’Orient 
efi  plein  de  bons  de  faints  MiJJîonnairts , 
qui  font  de  véritables  convertis.  Les  R eli~ 
gieux  de  St.  Franfois  & ceux  de  St.  Domu 
nique  n'en  ufent  pas  comme  ces  relâchez,  pré- 
dicateurs, . . < 

Si  ee  dernier  fait  eft  vrai , comme  il  l*eft 
certainement,  qu’il  n’y  ait  que  les  Jefuites  , , 

fèuls  qu’on  ait  accufez  d’avoir  fait  ce  quece 
Miniftre  appelle  des  demi- Chrétiens,  8c 
feulement  a la  Chine  8c  non  au  Japon , vour 
ne  perfuaderez  jamais  à un  homme  d’efpric 

3ue  cette  réponfe  foit  une  défaite.  On  vient' 
c vous  convaincre  par  avance  qu’elle  eft' 
très  folide  : 8c  nous  allons  voir  que  M.  Ju- 
rieu ne  s'en  fauroit  tirer  que  par  des  men- 
fonges.  Nous  n’avons  qu’à  l’écouter.  Je 
ne  m'arrêterai  qu'à  ce  que  vous  en  rap- 
portez. 

„ Suppofons  que  les  Dominicains  8c  les* 

»,  Franciicains  foient  de  meilleurs  Apôtres 
»,  que  les  Jefuites,  8e  que  les  convertis  de 
»,  ceux  - là  foient  bien  meilleurs  Chrétiens 
,1  que  les  convertis  de  ceux-ci;  Je  veux1 
»,  feulement  prendre  droit  fur  les  con-' 

»,  feffions  de  ces  faifèurs  de  Relations , des 
„ extraits  defqucls  eft  compofée  la  Morale 
»,  Pratique  des  Jefuites,  8c  fur  ce  qu’ils  dt- 
„ fent  poser  comme  certain,  que  les'. 
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Cxat.ii  trois  quarts  & demi  & davantage  de  ces 
IV.  ,,  Chrétiens  de  la  Chine  &.  du  Japon  font 
>i  de  miferables  abufèz  qu’on  a fait  palier 
» d’une  idolâtrie  à l’autre,  ou  pour  mieux 
»,  dire  qui  compofent  une  nouvelle  Religion 
„ de  deux  vieilles  idoLrries.  Car  enfin  les 
»,  Jefuites  font  les  maîtres  de  ces  Millions 
»,  de  la  Chine  & du  Japon.  Us  y prêchent 
»,  seuls,  EUX  SEULS  y font  des  conver- 
»,  fions. 

„ Et  dans  la  page  fuivante,  vous  le  fai- 
„ tes  parler  ainfi : Il  eft  certain,  dit  il,  que 
,»  ce  que  les  autres  moines  ont  converti  de 
»,  gens  n’eft  rien  en  comparaifon.  Ainfi 
,»  quand  les derniei s fèroient  meilleurs  Chré- 
„ tiens  que  les  profelites  des  Jefuites,  ils 
„ ne  méritent  pas  d’être  comptez,  parce 
„ qu’ils  ne  font  point  de  nombre. 
„ Mais  outre  cela  on  fçait  par  des  relations 
» très-fidelles , que  les  prétendus  convertis 
»,  faits  par  les  autres  moines  n'étoient  gue- 
»,  res  meilleurs  que  les  autres,  & n’avoient 
»,  quafi  de  Chrétien  que  le  nom. 

Voilà,  mes  Peres,  ce  que  vous  avez 
trouvé  fi  jufte  St  d'une  fi  grande  force  con-. 
tre  l’Auteur  de  l’Apologie  pour  les  Catholi- 

3ues,  que  vous  vous  êtes  imagine'  qu’il  en 
emeurcroit  accablé.  Etrange  effet  de  la 
corruption  du  cœur  humain , qui  lui  fait 
prendre  pour  vrai  tout  ce  qui  flatte  fa  va- 
nité, & pour  faux  tout  ce  qui  la  blefle. 
Mais  fi  votre  préoccupation  eft  fi  grande  que 
vous  fbiez  incapables  d’être  détrompez,  on 
eft  au  moins  affûté  qu’il  n’y  a point  d’hom- 
me d’efprit,  qu’on  ne  falïè  convenir  , que 
ce  difcours  fi  fier  & fi  plein  de  confiance 
n’eft  qu’un  tifïu  de  menfonges. 

On  n’a  befoin  que  de  faire  attention  à ces 
paroles  du  Miniftre:  Je  veux  seulement 
prendre  droit  fur  les  confeffons  de  ces  fai- 
[eurs  de  relut  ions,  des  extraits  defauels  eft 
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eempofée  la  Morale  Pratique  des  Jefuites , c b a 
fur  ce  qu'ils  difent  poser  comme  certain  IV* 
ceey  cela.  Car  c’eft  par  là  même  qu’il 
eft  facile  de  le  convaincre  de  trois  menlbn- 
ges  inlignes , dont  il  vous  eft  bien  hon- 
teux , mes  Peres,  de  n’avoir  pas  dit  un  feu! 
mot  après  avoir  rapporté  ces  pairages  do 
M.  Jurie». 

* V 

J.  Menfonge  de  M.  furies*. 

*’.**'.  . * 

Le  premier  de  ces  menfonges  eft  ce  qu’il 
dit , que  félon  les  relations  inférées  dans  la 
Morale  Pratique,  il  peut  poser  comme  cer- 
tain , QUE  LES  TROIS  QUARTS.  & demi& 
davantage  des  Chrétiens  de  la  Chine  & du 
Japon  font  de  miftrables  abufez  qu’on  a fait 
pajfer  d’une  idolâtrie  à l’autre.,  ou  pour  mieux 
dire , qui  compofent  une  nouvelle  Religion  de 
deux  vieilles  idolâtries.  Il  joint  le  Japon  à " 
la  Chine  pour  faire  croire  qu’on  a dit  de  vos 
Peres  du  Japon  ce  qu’on  n’a  dit  que  de  vos 
Peres  de  la  Chine;  qu’ils  ont  permis  à leurs 
nouveaux  Chrétiens  des  cultes  idolâtres  en 
les  taifant  palier  pour  des  honneurs  pure- 
ment civils.  Or  il  eft  très,  faux  que  cela 
ait  été  dit  de  vos  Peres  du  Japon  dans  la 
Morale  Pratique.  Ils  y font  blâmez  de  beau- 
coup de  chofes  qui  regardent  principalement 
leur  conduite  ambitieufe , §t  jaloufe  envers 
les  autres  Religieux , dans  la  lettre  du  mar- 
tir  Louis  Sotelo  Francifcain  8c  dans  le  me- 
morial du  P.  Collado  Religieux  de  l’Ordre 
de  St.  Dominique.  Mais  il  ne  leur  eft  point 
reproché  d’avoir  rien  permis  aux  Japonois 
qui  fut  fufpeél  d idolâtrie,  après  les  avoir 
convertis  à la  foi  de  Jefus-.Chrift.  On  ne 
vous  en  a acculez  qu’a  l’égard  de  la  Chine. 
Vous  ne  l’avouez  pas  feulement,  mais  vous 
prétendez  en  tirer  un  grand  avantage  dans 
yotre  3.  Chapitre,  dont  le  y.  article  a pour 
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■Cjva  v.  titre.  V.  Obfervatien.  Les  fiefuites  permet - 
4-V.  tnient  l’idolâtrie  & le-re]le  aujji6ien  ailleurs 
‘ qu’a  la  Chine.  Pourquoi  être  le  seul 
'Endroit  ou  en  dit  qu’ils  l'approuvent.  Et 
dans  l’article:  Qu’on  y faffe  donc  reflexion., 
qu'on  nous  dtje,  d’où  vient  que  laChi- 
V%  EST  LE  SEUL  ENDROIT  OU  L’ON  ACCU- 
SE les  Jésuites  d’en  user  ainsi:  c’eft-à- 
dire  d’appouver  des  cultes  idolâtres. 

C’eftdonc  une  calomnie  atroce  de  ce  Mi- 
nière , d’afliirer  comme  il  fait, que  prenant 
droit  fur  la  Morale  Pratique,  prefque  tous 
^ks  nouveaux  Chrétiens  du  Japon  n’ont  été 
& ne  font  encore  que  de  milerabies  abuiez 
'qui  ont  pafle  d’une  idolâtrie  à l’autre.  , 

Pourquoi,  mesPeres,  n’avez- vous  point 
remarqué  unefauflèté  fi  importante, qui  Ce 
trouvoit  dans  le  paflàge  que  vous  rappor- 
tiez? L’amour  de  la  fincerité  vous  y devoit 
porter,  •&  les  devoirs  de  la  charité  & de  la 
juftice  vous  y qbügeoient.  Car  le  deflein 
general  de  votre  Préfacé  étant  de  faire  voir, 
qu’en  fuppofant,  que  les  Relations  de  la 
^Morale  Pratiquene  loient  pas  des  calomnies, 
les  inveéirvcs  de  M.  Jurieu  font  bien  fon- 
dées; rapporter  cette  inveéiive  de  M.  Jurieu 
contre  les  nouveaux  Chrétiens  du  Japon, 
'fans  y trouver  rien  à redire , c’eft  fans  dou- 

■ *e  faire  croire  à ceux  qui  lifent  votre  livre 
que  cette  inveôive  eft  fondée,  for  ce  qui 

- eft  dit  dans  la  Morale  Pratique.  Et  comment 
sauroient-ils  d’autre  penfée  lifant  ce  paflage 
' du  Miniftre  que  vousrapportez  dans  Ces  pro- 
. près  termes,  puis  qu’il  y déclaré,  qu’il  ne 
pofe  pour  ‘certain  ce  qu’il  va  dire,  -qu  engre- 
nant droit  fur  les  relations  inférées  dans  cette 

■ i Morale,  Ne  faites-vous  point  de  fcrupwle 
de  favorifer  un  hérétique  daps  fes  menfofi- 
ges  contre  un  Catholique,  en  donnant  vous- 
même  cette  fâuftêimpreflionà  vos  leéteurs, 
que  c’eft  le  Catholique  qui -a  donné  fujet  i 
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l’hérétique  de  décrier  prefque  tous  les  Chré- 
tiens de  l’Empire  du  Japon;  en  les  traiftant 
de  miferables  abufez  qui  auroient  pafl'é  d’u- 
ne Idolâtrie  aune  autre.  • 

Mais  fi  vous  étiez  moins  fenfibles  à lacon* 
fideration  de  l’honneur  de  votre  prochain, 
à qui  on  avoit  imputé  une  chofe  faufle  en 
une  matière  importante  dans  un  pafiage  que 
vous  rapportiez  ; vous  le  deviez  être  au 
moins  à la  conlïderation  de  votre  propre 
' honneur , 5c  de  celui  de  l'Eglife.  Vous  re- 
connoifl'ez  à la  fin  de  votre  préface,  que 
quand  des  gens  décriez  pour  leur  peu  de 
finceriré , débitent  contre  nous  des  Hiftoires 
foandaleufes , nous  les  pouvons  mépriièr 
comme  n’étant  pas  capables  de  nuire  à no- 
tre réputation;  mais  que  ce  n’eft  pas  la  mê- 
me chofe  quand  ce  font  des  perfonnes  qui 
ont  du  mérité  5c  qui  paflent  pour  gens  de 
bien.  Or  c’eft  une  choies  très  - fcandaleufc 
de  dire  de  vos  Peres  du  Japon  , que  les  Ja- 
ponois  qu’ils  ont  faits  Chrétiens  font  desmi- 
icrables  abufez  à qui  on  a fait  joindre  le 
Chriftianifme  à l’idolâtrie.  Il  vous  étoit  donc 
très  important  que  le  monde  fut,  que  c’eft 
M.  Jurieu  , cet  homme  fi  décrié  même  par- 
mi les  Tiens , qui  dit  cela  de  lui  - même , 8c 
que  c’eft  un  menteur  quand  il  aflure,  qu'il 
ne  le  pofe  pour  certain  que  fur  la  foi  des  rela ♦ 
tions  inférées  dans  la  Morale  Pratique.  Car 
c'étoit  le  vrai  moien  d’empêcher  , que  per- 
fonne  n’en  crût  rien, 8c  qu'ainfi  votre  hon- 
neur n’en  reçut  aucun  préjudice;  au  lieu  que 
laiiïànt  croire  que  cela  eft  pris  de  la  Morale 
Pratique,  comme  vous  avouez  que  ceux 
que  l’on  s’imagine  en  être  les  Auteurs  ou  les 
approbateurs  Ont  de  la  réputation  dans  le 
monde  , & qu’on  a de  la  peine  à croire  qu’ils 
voulurent  dire  des  chofes  qui  ne  feraient  pas 
vrayes  en  une  matière  fi  importante,  vous 
mettez  vous-même  par  là  votre  honneur  en 

com- 
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Ch  a p.  compromis,  fans,  qu’on  en  puiflè  deviner 
IV,  d’autre  raifon,  finon  que  vous  n’auriez  pû 
faire  remarquer  cette  faufleté,  que  vous 
n’eu  fiiez"  beaucoup  afibibii  l’objedtion  d’un 
Miniftre  contre  un  Doéteur  de  Sorbonne 
Auteur  de  l’Apologie  pour  les  Catholiques. 

L’honneur  de  l’Eglifè  vous  obligeoit  en. 
core  davantage  à démentir  M.  Jurieu  lors 
qu’il  ofe  afiurer  , que  prenant  droit  fur  ce 
que  dit  la  Morale  Pratique, on  eft  contraint 
d’avouër , que  les  Catholiques  n’ont  établi 
dans  le  Japon , qu’une  Religion  compofée 
de  Chriftianifme  & cPidolatrie.  Car  fi  on 
l’avoit  convaincu  comme  il  étoit  fortaifé, 
que  dette  Morale  ne  lui  donnoit  point  de 
lieu  d’avancer  cette  faufleté,  il  demeuroit 
convaincu  en  même  tems  d’avoir  inventé 
cette  horiblc  calomnie,  cjue  les  Eglifes  du 
Japon  où  l’on  comptoit,  à ce  que  je  croi  a- 
voir  lîi  dans  quelques  relations,  près  d’un  mil- 
lion de  Chrétiens , n’étoient  prefque  corn- 
pofées  que  de  mifèrablesabufez  demi-Chré- 
tiens,  5c  demi-Payens.  Il  n’auroit  donc  pû 
nier  en  s’apuyant  fur  la  Morale  Pratique, 
que  l’Eglife  Catholique  n’ait  acquis  à Jefus- 
Chrift  dans  ce  vafte  Empire  un  fi  grand 
nombre  de  vrais  Chrétiens  j au  lieu  que  les 
Calviniftes  qui  y font  un  fi  grand  trafic, 
bien- loin  d’en  faire  de  leur  fètte,  n’ont 
travaillé  qu’à  détruire  ceux  que  les  Catholi- 
ques y avoient’  faits.  Il  s’enfuit  de  là  que 
l’argument  de  l’Auteur  de  l’Apologie  pour 
les  Catholiques  , pris  de  ce  que  l’Egiife  Ro- 
maine travaille  avec  zele  6c  avec  fuccès  à la 
converfion  des  infidelles,  ce  que  ne  font 
point  les  Egüfes  Proteftantcs  .demeure  dans 
toute  fa  force,  8c  qu’il  ne  refte  à ce  Mini- 
ftre que  de  rougir  de  la  promefle  fanfaron- 
ne que  vous  lui  avez  fait  faire, qu'il  navoit 
befoin  pour  renverjer  l'argument  de  ce  Do - 

{leur , que  de  le  combattre  par  lui-même. 
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'Car  une  des  preuves  de  cet  avantage  de  c fc  A.*» 
I’Eglifc  Catholique  qu’on  apporte  dans  i’A-  IV»;* 
pologie,  eft  ce  qu’a  fait  St.  François  Xa- 
vier pour  établir  le  Chriftianifme  dans  le 
Japon.  On  y fait  remarquer  les  louange* 
extraordinaires  qui  lui  ont  été  données  par 
les  Proteftans  mêmes.  On  y parle  avec  é- 
loge  des  martyrs  qui  ont  enduré  de  fi  hor- 
ribles tourmens  pour  ne  point  renoncer  la 
foi  en  Jefus-Chrilt  qu’ils  avoient  reçue  par 
le  Miniftere  de  l Eglife  Catholique.  On  les 
défend  contre  ce  que  les  Proteftans  * qui 
nous  ont  appris  les  circonftances  de  leur 
Martyre  , avoient  dit  d’eux  , qu'ils  étaient 
peu  fondez,  dans  la  parole  de  Dieu , c’ejl  à di- 
re qu’ils  n' avoient  pas  lu  l’Ecriture  fainte , 
pour  diminuer  la  gloire  de  leur  confiance , 

& la  faire  foupçonner  d’opiniâtreté.  Or 
quelle  apparence  qu’ils  fe  fuflent  arrêtez  là 
s’ils  euflènt  pù  dire  avec  vérité  que  les  Pa- 
pilles les  avoient  fi  mal  inftruits  que  leur 
Religion  n’étoit  qu’un  mélange  de  Chriftia- 
nifme  8c  d’idolâtrie. 

Puis  donc  que  l’Auteur  de  l’Apologie  a 
parlé  fi  avantageufèment  des  Chrétiens  da 
Japon,  afin  que  M.  Jurieu  fe  pût  vanter  - 

Su’il  a détruit  fon  argument  pris  des  Egli- 
es  de  cet  Empire  en  prenant  droit  fur  la  Mo* 
raie  Trafique , il  faudroit  que  cette  Morale 
eût  dit  le  contraire  de  l’Apologie , 8c  qu’el- 
le nous  eût  reprefenté  comme  des  demi  pa-< 
yens  ceux  de  ces  Japonois  que  les  Jefuites 
auroient  inftruits , que  vous  fuppofez  fans 
preuve  être  les  trois  quarts  8c  demi  8c  da- 
vantage de  tous  les  convertis  dans  le  Japon»’ 

Or  il  eft  très  faux  qu’on  ait  dit  dans  la  Mo- 
rale Pratique  que  les  Jefuites  avoient  lai  fié 
dans  l’idolâtrie  ceHX  qu’ils  avoient  conver- 
tis dans  le  Japon.  Vous  convenez  vous- 
même,  comme  on  l’a  déjà  fait  voir,  qu’on 
ne  "vous  a fait  ce  reproche  qu’à  l’égard  de  là 
Tom,  lll.  Ç Chiné, 
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€ »'a*.  Chine.  Comment  donc,  mes  Revereads 
' IV.  Peres,  avez-vous  pû  foufîrir  que  M.  Jurieu 
employât  ce  menfonge,  pour  en  tirer  un 
faux  avantage  contre  le défenfeur  des  Catho- 
liques ? n’avez-vous  point  de  honte  d’avoir 
ainfi  abandonné  les  intérêts  de  l’Egiife , dans 
lapaflion  que  vous  avez  eue  de  favoriferfon 
calomniateur  contre  fon  Apologifte  ,en  fâi- 
fant  paroître  fon  ennemi  vi&orieux  de  votre 
firere. 


II.  Menfonge  de  M.  Jurieu. 

t,e  ».  Menfonge  de  M.  Jurieu,  eft  qu’il 
fait  entendre  que  prenant  droit  fur  la  Morale 
Trafique  ( car  c’eft  à quoi  il  s'eft  engagé  ) 
tout  ce  qui  a été  dit  des  mauvaifes  conver- 
sons faites  par  les  Jefuites  dans  la  Chine, 
fe  peut  dire  de  tous  les  autres  Religieux  8c 
Millionnaires,  8c  que  les  convertis  par  les 
uns  8c  par  les  autres  n’ont  quaft  de  Chrétien 
que  le  nom.  C’eft  le  fens  que  doit  avoir  cet- 
te fin  d'un  paflage  que  vous  rapportez.  A- 
près  avoir  dit  que  les  convertis  par  d'autres 
que  par  les  Jefuites  ne  méritent  pas  d'être 
comptez. , parce  qu'ils  ne  faifoient  pas  nombre : 
il  ajoute:  „ Outre  cela  on  fçait  par  desre- 
„ lations  très  fidelles , que  les  prétendus  con- 
vertis faits  par  les  autres  moines  n’étoient 
gueres  meilleurs  que  les  autres,  8c  n’a- 
voient  quafi  de  Chrétien  que  le  nom; 
Car  fi  cela  n’avoit  point  de  rapport  à la  Mo- 
rale Pratique,  ce  feroit  une  déclamation  ex- 
travagante 8c  outrageufe  qui  ne  feroit  appu- 
yée d’aucune  preuve,  contre  tous  les  nou- 
veaux Chrétiens  de  l’Orient,  dont  il  y a 
un  fi  grand  nombre  qui  s’expofent  tous  les  - 
jours  à mourir  pour  Jefus-Chrift.  ».  Ce 
feroit  tromper  le  monde  en  abandonnant 
ce  qu’il  avoit  promis , que  pour  repondre; 
à l'obiefition  qu’il  avoit  prevu  quon  lui 

. pour- 
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roit  faire,  il  pr endroit  seulement  fur  les  ( 
confejjions  de  ces  faifeur s de  relations,  des  ex- 
traits  defquels  eft  compofée  la  Morale  Pratique 
desjefuites.  3.  Et  enfin,  mes  Peres , vous 
auriez  eu  grand  tort  de  rapporter  la  fin  de 
ce  pafiàge , puis  qu’elle  vous  feroit  entière- 
ment inutile  pour  juftifier  ce  que  vousaviez 
entrepris  de  montrer,  que  M.  jurieu  ayant 
à répondre  à l’Auteur  de  l’Apologie  pour  les 
Catholiques,  n' avait  eu  befoin  pour  le  com- 
battre que  de  l'oppofer  lui  même  a lui  mê- 
me. ,V  -, 

Puis  donc  que  cela  doit  avoir  rapport  à 
la  Morale  Pratique  qu’il  attribue  à cet  Au- 
teur, on  vous  foutient  auflî  bien  qu’à  ce 
Miniftre,  que  c’eft  un  menfonge  groflier, 
qu'on  puifle  imputer  aux  autres  Religieux 
& Millionnaires  de  la  Chine  les  mêmes  dé- 
fauts qu’on  a attribuez  aux  Jefuires,  jufte- 
roent  ou  injuftement  dans  la  converfiondcs 
infidelles.  Car  il  eft  confiant  que  ce  font  les 
sutres  Religieux  qui  iè  font  plaints  au  S. 
Siégé  des  abus  qui  font  que  M.  Jurieu  s’é- 
crie dans  votre  préfacé , Quelle  abominable 
Religion.  Et  il  eft  certain  de  plus  qu’ils  les 
ont  fait  condamner  par  le  S.  Siège.  Et  par 
confequent  quelque  opinion  que  l’on  ait  de 
ros  Peres  en  ces  païs-là,  on  ne  peut  les  im- 
puter aux  autres  Religieux  fans  une  mani- 
fefte  calomnie.  Pourquoi  donc  n’avez- vous 
point  relevé  ce  menfonge  de  votre  M.  Ju- 
rieu, lors  même  que  vous  rapportez  lespaf- 
fàges  qui  le  contiennent.  Pourquoi  ayant 
plus  de  foin  de  conferver  votre  faux  hon- 
neur, que  de  mettre  celui  de  l’Egliiè  à cou- 
vert des  infultes  de  ce  Miniftre,  n’avez- 
vous  pas  daigné  lui  dire  une  feule  fois; 
Vous  ne  pouvez  fans  impofture  attribuer 
à l’Eglife  Catholique  ce  qu'on  a attribué  à 
quelques  uns  de  notre  focieté,  quoi  que  fans 
raifon.  Nous  ne  fom  mes  pas  les  feuls  Mif- 
C i ' bon- 
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Gu  a r.  lionnaires  de  i’Oricnt.  11  y en  a d’autret 
IV.  que  nous,  qui  bien- loin  d’approuver  les  cho- 
ies dont  on  nous  accule  les  ont  fait  con- 
' damner  par  le  Pape.  Il  peut  donc  être  dou- 
teux li  nos  Confrères  de  ce  pais  là,  en  é- 
toient  coupables  ou  innocens;  mais  il  ne 
peut  être  douteux  que  l’Eglife  n’en  l'oit  in- 
nocente, puisqu’elle  les  a follemnellement 
condamnées.  Avec  quelle  jufticc  pouvez- 
vous  donc  imputer  à la  Religion  Catholique 
d’approuver  ce  qu’elle  condamne,  pour  en 
prendre  fujet  de  vous  récrier:  Quelle  abo- 
minable Religion. 

Voilà  comme  auroient  du  parler  de  vrais 
enfans  de  1 Eglife  qui  l’auroicnt  aimée  plu* 
qu’eux  mêmes,  plus  que  leur  focieté  : mais 
ce  que  j’ai  à vous  dire  fur  le  3.  M en  longe 
de  Mr.  Jurieu  que  je  referve  à un  nouveau 
Chapitre  fera  encore  mieux  connoître  votre 
eiprit. 

CHAPITRE  V. 

Troifiéme  menfonge  de  M.  Jurieu  fur 
les  converfions  des  hifidelles. 

3 ‘Ai  referve  pour  le  dernier  , ce  3.  Men- 
fonge  de  M.  Jurieu,  par  ce  qu'il  eft  plus 
important,  8c  qu’en  ledétruifant  on  détruit 
toutes  fes  déclamations  envenimées  contre 
l’Eglife  Romaine,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
s'être  alluré  , lî  ce  qu’on  a dit  de  vous  dans 
la  Morale  Pratique  eft  vrai  ou  faux. 

Ce  Miniftreavoit  à répondre  à l’objeêtion 
qu’il  s’étoit  propofé  : Ce  font  les  fefuîtes feuls 
qui  font  ces  demi -Chrétiens.  Mais  l Orient 
tjl  tout  plein  de  bons  ,&  de  faints  Miffmnai- 
res  qui  font  de  véritables  convertis. 

Remarquez,  mes  Peres,  qu’il  parle  de 
l’Orient  en  general.  Sa  reponfe  fe  doit  donc 

éten- 
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étendre  à toutes  les  Indes  Orientales,  8c  on  C « ^ 
ne  la  doit  point  reftreindre  à quelques-unes  -Ts 
de  ces  nations.  Or  cette  réponfe  eft  qu’il 
nie  le  fait  qu’on  y fuppofoit  & qui  en  fai- 
l'oit  toute  la  force.  Car  enfin,  dit- il,  ht 
Jefuites  font  maîtres  de  ces  miffions  du  Japon 

de  la  Chine ; (ce  qu’il  doit  auflï  étendre 
au  reftc  des  Indes,  comme  j’ai  dit)  Eux 
feulsy  prêchent:  eux  feuls  y font  des  conver- 
fions  ......  Et  ceux  que  d’autres  moines 

y auraient  convertis  ne  méritent  pas  d’être 
comptez. , parce  qu'ils  ne  font  pas  nombre. 

On  ne  s’étonne  pas  ,mes  Peres  , que  vous 
n’aiez  pas  contredit  M.  J urieu  fur  cet  article. 

Il  flatte  votre  vanité  fur  le  point  le  plus  dé- 
licat & qui  vous  eft  le  plus  agréable.  Oa 
lait  allez  que  c’eft  votre  caraéberc  de  vous 
porter  avec  ardeur  à faire  le  bien,  pourvu 
que  vous  le  fa  fiiez  feuls,  8c  que  perfonne 
n’en  partage  la  gloire  avec  vous.  Et  fi  vous 
voules  être  finceres , vous  avouerés  que  l’un 
de  vos  Peres  Auteur  du  livFet  intitulé , Mo. 
narchia  folipforum,  vous  connoifl'oit  bien. 

On  peut  donc  juger  fans  témérité  que  vous 
ne  feriez  pas  fâchez  que  tout  le  monde  crut 
fur  le  fujet  des  millions  de  l’Orient,  que 
vous  en  êtes  les  maîtres , que  vous  feuls  y 
prêchez. , que  vous  feuls  y faites  des  couver* 
fions  : mais  ce  que  vous  êtes  bien  aifes 

de  laiflèr  dire  à ce  Miniftre,  on  eft  afiiiré 
que  vous  ne  l’oferiez  dire  vous -mêmes, 

- tant  il  eft  évidemment  faux. 

On  pourrait  ne  point  parler  du  Japon  J 
parce  qu’on  a déjà  fait  voir  que  M.  Jurieu 
vous  calomnie  quand  il  dit  que  prenant  droit 
fur  la  Morale  Pratique,  vous  n’y  avez  fait 
que  des  demi  Chrétiens  & demi-Payens. 

On  ne  vous  accufe  point  d’en  faire  par  tout. 

Vous  avez  eu  des  raifons,  quoi  que  mau- 
♦ailes,  d’en  faire  à la  Chine,  qui  n’ontpas 
de  lieu  en  d’autres  pais.  . C’eft  ce  que  nous 
Ç i ferons- 
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tJ**  a r.  ferons  voir  ailleurs.  Cependant  il  eft  vrai 
v*  que  vous  avez  été  longtemsfeuls  au  Japon, 
à prêcher  8c  à faire  des  convenons,  parce 
que  vous  en  aviez  fait  fermer  l'entrée  à tous 
les  autres  Millionnaires  par  une  Bulle  de  Gré- 
goire XIII.  qui  ne  vous  refufoit  rien  : mais 
vous  fçavez  bien  mes  Peres.que  dès  l’année 
if93.  lix  Religieux  de  St.  François, furent 
envoyez  de  Manille  au  Japon.  Le  principal 
& le  Chef  étoit  le  P.  Pierre  Batifte  qui  y 
alla  comme  Ambafiadeur  du  Gouverneur  des 
Philippines  vers  Taycofama  Empereur  du 
Japon  , qui  le  reçut  fort  bien  , & lui  permit 
de  bâtir  une  Eglife,  8c  de  prêcher  l’Evangile. 
Ils  le  firent  lui  8c  fes  Compagnon  s avec  beau- 
coup de  zele  8c  de  fruit.  Mais  trois  ans 
après  ce  même  Empereur  les  condamna  à 
être  crucifiez  pour  avoir  prêché  la  foi  8c  la 
Religion  Chrétienne  dans  fes  Etats,  ce  qui 
fut  exécuté  à Naganzaquï,  qui  eft  un  port 
du  Japon  dont  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  étoient  Chrétiens.  Un  frere  convers 
Jefuite  qui  fè  trouva  avec  eux  lors  qu’ils  fu- 
rent pris,  8c  vingt  Japonois  de  ceux  qu’ils 
avoient  convertis  furent  aufii  crucifiez.  Ils 
moururent  tous  avec  une  confiance  admira- 
ble 8c  chantans  les  louanges  de  Dieu.  Cela 
arriva  avant  la  révocation  delà  Bulle  de  Gré- 
goire XIII.  & a pu  fèrvir  à la  faire  révoquer 
comme  elle  le  fut  par  Clement  VIII.  De- 
puis ce  tems-là  beaucoup  d’autres  Religieux 
y ont  préché  Jefus  Chrift  avec  fiiccès.  Et 
il  paraît  par  la  lettre  du  Martyr  Sotelo  que 
ce  font  ces  mêmes  Religieux  de  S.  François 
des  Philippines,  qui  ont  les  premiers  établi 
la  Religion  Chrétienne  dans  les  parties  O- 
rientales  de  cet  Empire,  qu’il  appelle  quel- 
que fois  Occidentales , lors  qu’il  les  coniide- 
re  par  rapport  au  Mexique. 

Pour  la  Chine , dont  il  s’agit  principale- 
ment, c’cft  tin  Religieux  Auguftia  nomme 
, ». , Mar- 
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Martin  de  Rada  qui  y eft  enrré  le  premier  crüW 
pour  prêcher  l’Evangile  en  îfjf.  le  Pera  V. 
Matthieu  Ricci  de  votre  Compagnie  y en-  ' 
tra  bientôt  après  en  iy8t . 8c  il  s’y  établit , 
ce  que  n’avoit  pu  faire  Martin  de  Rada.  Six 
ans  après  les  Religieux  de  St.  Dominique  y 
paflèrent  aufii  8c  y établirent  une  maifoa 
de  leur  Ordre.  C’eft  ce  que  nous  apprenons 
d’un  Memorial  Efpagnol  prefenté  au  Pape 
Clement  VIII.  en  1596.  parle  P.  Barthe- 
lemi  Lopez,  du  même  Ordre.  Il  paroit  par 
ce  Memorial  qu’il  y aborda  lui  troifiéme 
dès  l’an  1 ySy.  Et  en  un  autre  endroit  voici 
ce  qu’il  dit:  J’ai  demeuré.  Très  faint  Pere  t 
trois  ans  dans  la  Chine , ou  nous  avons  établi 
une  maifon  de  notre  Ordre , qui  n'y  en  avait 
joint  auparavant.  J'y  ai  catechifé  & bapù- 
fé  quelques  perfonnes.  Dieu  en  fût  béni.  Vl 
y a bien  des  chofes  en  ce  pais -là  auxquellesil 
faudroit  remedier.  Mais  quoi  que  le  remedg 
foit  facile , il  efi  neanmoins  difficile  de  l'appli- 
quer. 

Cette  antiquité  de  rétabliflement  des  Do- 
minicains dans  la  Chine , fe  prouve  encore 
par  un  écrit  Efpagnol  intitulé  : R iparos  de 
mucha  conjidtracion  cerca  de  un  papel  que  las 
ïadres  de  la  Compania  ban  divulgado  ejlos 
dias  refpondiendo  ad  nlgunas  cofas  que  fofpe- 
eharon  que  contra  ellos  avian  dtcho  los  R .eli- 
giofos  de  Sto.  Francifcô  y Sto.  Domingo.  Il 
paroît  par  là  que  vous  ne  trouviez  pas  ban 
que  les  Dominicains  pretecdiûènt  être  en- 
trez, à la  Chine  auffitôt  ou  prefque  auffi  tût 

3ue  vous.  A quoi  les  Dominicains  répon- 
ent  en  ces  termes  dans  le  §,  1 1- 
ll  ejl  aifé  de  fatisfaire  k ce  qui  fait  de  ht 
peine  aux  P.  P.  de  la  Compagnie  dans  le  li- 
vre de  la  Vifite  de  notre  Province,  psûfque 
lors  que  le  P.  Fr.  Juan  de  Cafiro  premier  Pro- 
_ vincial  de  cette  Province , qui  contre  fon  gré 
fut  élu  Evêque  de  Chiapa , & le  P.  Fr.  Mi- 
C * chet 
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chel  de  Benavides  qui  a été  Archevêque • if 
cette* ville,  entrèrent  à.  la  Chine , il  n'y  a~ 
voit  que  fix  ans.  que  les  P.  P.  de  la  Compag- 
nie y ét oient  entrez.,  comme  ils  le  difent  eux- 
mêmes  dans  cet  écrit,  & comme  ils  Pont  im- 
primé dans ■ la  vie  du  P.  Mattheo  Ricci , qui 
fut  le  premier  qui  fut  cette  langue,  & qui 
fut  10.  ans  à l’apprendre,  en  quor  il  fit  beau- 
coup, cette  langue  étant  fort  difficile , n'a- 
yant point  de  réglés , ni  de  dictionnaire ainfi 
quand  nos  Peres  arrivèrent  là , les  P.  P.  de 
la  Compagnie  n’avoient  pas  encore  appris  lu 
langue , & s'ils  avaient  fait  quelques  Chré- 
tiens , perfonne  ne  le  fpavoit  ici , n'y  mémo 
Us  Chinois . Ainfi  il  efi  très  véritable  que  les 
deux  Chrétiens  qui  menèrent  nos  Religieux 
avec  eux,  crurent  que  l’Evangile  entreroit 
dans  la  Chine  par  leurs  Prédications  , ni  les 
Chinois  ni  nos  Peres  ne  /pochant  point- qu’il  y 
fut  entré  perfonne  auparavant.  Pour  cette 
même  raifon  non  feulement  nos  Religieux 
mais  tous  les  Efpagnols  & les  Chinois  qui 
étoient  dans  les  Ifies,  crurent  que  Paul  Hem 
chin  allait  oit  il  n’y  avoit  aucun  Chrétien 
parce  qu'il  allait-  a Chincheo  oit  aucun  Pe- 
rt  de  la  Compagnie  navott  point  encore  été, 
& ou  il  ny  en  alla  que  plufieurs  années  a- 
près.  Les  Chinchitns  mêmes  ne  favoient 
point  qu’il  y en  eut  à la  Chine,  & fi  He- 
chin  l’ avait  fit , il  n’auroit  pas  été  obligé  de 
faire  deux  cent  lieues  pour  chercher  quelqu  un 
qui  lui  adminifirât  les  facremens , & dans 
tout  Chincheo , qui  efi  un  grand  Royaume,  il 
n’y  avoit  pas  un  feul  Chrétien. 

On  peut  voir  ce  que  dit  Navarette  de 
tous  les  Religieux  d’autres  Ordres  qne-les 
Jefuites,  qui  ont  tenté-  d’entrer  dans  la 
Chine  pour  prêcher  la  foi  , & qui  l’y  ont 
prêchée  effectivement  depuis  l’an  »J7f. 
jufques  en  1630.  C’eft  dans  fon  1.  To-_ 
me,  Traité  8,  p.  418.  & 41p.  Mais  c'eft 
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principalement  à ce  fiecle-ci  qu’il  faut  a-  c itaHj 
troir  égard  pour  juger  fi  M.  jurieu  a pû  . „ 
nier  fans  menfonge  pour'  s’en  prévaloir 
contre  l’Egiife,  que  d’autres  que  vousayent 
prêché  dans  la  Chine  & yayentfait  descon- 
verfions,  •. 

Comme  vous  fçavcz  mieux  que  pcrfon- 
ne  qu’il  n’a  pas  dit  vrai,  il  vous  eft  bien  " 
mal- honnête  d’avoir  biffe  pafTer  cette  faut 
fêté  fans  le  contredire.  Il  faut  donc  le  fai- 
re pour  vous.  On  ne  peut  mieux  en  con- 
vaincre ce  Miniftre  que  par  le  témoignage 
de  Navarette,  dont  je  viens  de  parler  ,fça- 
vant  Religieux  de  l’Ordre  de  St.  Domini- 
que, qui  ayant  été  long-tems  à la  Chine' 
Supérieur  des  Millionnaires  de  cet  ordre  > a 
été  depuis  Archevêque  de  St.  Domingue 
dans  l’Amerique,  où  il  eft  mort  depuis  peu 
d’années  en  très  grande  odeur  de  pieté.  Or 
voici  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  dans  fon  fc» 
cond  Tome,  Traité  I.  Préludé  28.  qui- a 
pour  titre  : Des  Chrétiens  que  les  deux  Reli- 
gions de  St.  Dominique,  & de  S.  François 
ont  inflruit s dans  la  Chine , 

„ Dieu  a permis  que  les  Religieux  de 
„ mon  Ordre  foient  entrez  en  1651.  dans 
„ cette  moiffon.  Ils  y font  demeurez  jut 
„ ques  à la  prefènte  année  1677.  8c  nous 
„ eiperons  en  Dieu  qu’ils  continueront  d’y 
„ demeurer.  Il  y a eu  vingt  ouvriers  qui 
„ ont  cultivé  cette  vigne,  8c  tous  ont  fu 
,,  paffablement  la  Langue  Mandarine  qui 
,,  eft  la  plus  commune  8c  la  plus  generale 
„ dans  tout  l’Empire,  8c  la  plupart  ont  mê- 
„ me  fu  la  Langue  particulière  de  chaque 
„ Province  dans  laquelle  ils  refidoient.  -Il 
; „ n’y  a que  ceux  qui  ont*  étudié  ces  Laa- 
»,  gués  qui  puiflent  favoir  quelles  en  font 
,,  les  difficultez.  Je  ne  dis  point  qu’ils  fof- 
„ fent  tous  très-doâres,  très-prudens;très-'- 
vertueux,  très-pieux*  &c*- comme  je 
Ç S pf  7 
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fsAF.»  vojr  qu’on  le  dit  de  quelques  autres.  Je 
y • „ dirai  feulement  que  c’étoient  des  fujeta 

„ qui  étoient  propres  à l’emploi  auquel  les 
,,  Supérieurs  les  deftinoient , en  quoi  ils  a- 
„ giflent  avec  beaucoup  de  referve  8c  de 
,,  précaution,  comme  l’on  en  doit  appor- 
,,  ter  dans  une  chofe  fi  importante.  Mais- 
„ quand  ils  fè  feroient  quelque  fois  trom- 
„ pez  dans  ce  choix,  comme  je  croi  qu’ils 
„ ont  fait  en  choififlûnt,  il  ne  faudroit  pas- 
„ s’en  étonner,  puis  qu’étant  hommes  ils 
„ peuvent  aifément  tomber  en  de  fcmbla- 
„ blés  fautes.  Il  y a eu  un  infigne  Martyr 
* C’eft  „ Religieux  *du  Convent  de  Saint  Paul  de 
5e Ci~  „ Vailladolid:le  procez  enefl  prefentement 
dôn^il  »»  ^ k Congrégation  des  Rites.  Le  vene- 
eft  parlé  >»  rable  Pere  Dominique  Coronado  en  font 
dans  le  i.  „ du  Monafterede  St.  Eftiennede  Salaman- 
T*  P*  „ que  mourut  à Peckin , 8c  il  mourut  Mar- 
„ tyr  félon  le  fêntiment  de  fix  Peres  de  ix 
„ Compagnie, qu’ils  m’ont  donné  par  écrit,. 
,,  8c  que  j’ai  envoyé  aux  Religieux  de  no- 
„ tre  Province.  D’autres  ont  été  cruelle- 
,,  ment  traitez  8c  foiiettez,  comme  les  PP, 
,,  Jean  Baptifte,  & François  Diaz.  J’ai  dit 
,,  quelque  chofe  de  la  perfêcution  de  l’an- 
„ née  i66j-.  dms  les  r.  8c  6.  Traitez  de- 
,,  mon  premier  Tome. 

„ Nous  avions  en  ce  tems  là  onze  refi- 
„ dences,  vingt  Eglifcs,  8c  quelques  Ora- 
»,  toires  dans  des  Villages.  Lorfque  la  per- 
fccution  commençaen  1664.  nous  avions 
„ des  Eglifes  dans  y.  Villes,  trois  Bourgs- 
„ 8c  tro.s  Villages.  Ces  lieux  étoient  dans- 
„ trois  Provinces,  favoir  Fokien,  Che* 
kiang , 8c  Xan  Tung.  Les  Voleurs  8c 
pirates  de  mer  ont  détruit  quelques  unes^ 
»,  des  premières,  8c  les  Payens  habitans  des 
»,  lieux  mêmes  ont  détruit  les  autres.  J’ai 
,,  remarqué  dans  le  6.  traitté  de  mon  pre- 
y*  mier  Tome , que  comme  c’eft  à nous  de- 
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* lèmer  la  parole  de  Dieu,  il  n'appartient  c**#} 

„ qu’à  fa  divine'Majefté  de  faire  croitre  8c  V. 

„ meurir  les  grains.  Nous  avions  en  t668. 

„ environ  dix  mille  Chrétiens Le* 

„ choies  paroiffoicnt  fi  bien  difpofëés  lor* 
n que  la  perfècution  arriva , qu’il  fembloit 
„ quenous  étions  venus  au  remsdelamoifi 
„ ion:  mais  l’homme  ennemi  feraa  la  zi k 
zanie  & empêcha  "ce  fruit. 

„ Quand  notre  Ordre  n’auroit  point  fait 
„ d’autre  fruit  dans  la  Chine  que  celui’ 

,»  qu’on  a vu  dans  le  tems  de  la  perfe- 
. ,,  cution,  lors  que  nous  étions  renfermes- 
„ dans  Canton,  il  me  femble  fort  confi- 
„ derable.  J’ai  déjà  marqué  comme  no« 

„ tre  Religieux  Chinois  étant  demeuré  li- 
„ bre,  vifitales  Egliiès de  la  Chine,  & que' 

„ fans  compter  les  Sacremens  qu’il  a admi- 
„ niftrez,  les  Apoftats  qu’il  a reconciliez 
,,  il  baptiià  plus  de  trois  mille  perfonnes,- 
„ 8c  cela  dans  le  tems  même  que  notre en- 
n nemi  les  armes  à la  main  nous  faiioit 
„ une  fanglante  guerre.  Les  oüailles  é-- 
f,  toient  pourfuivies  par  le  loup , deftituéeS' 
t>  de  tout  fecours,  8c  il  plût  à Dieu  d’o- 
p pcrer  toutes  ces  merveilles  par  ce  pau- 
„ vre  Chinois.-  N’a-t-on  pas  raifon  de  di-- 
,-,  re  ? Qu*  c’efi  vrayemcnt  le  doigt  de  Dieu , 

,,  qui  les  opéré.  Il  ne  fe  fervit  point  pour 
,,  cela  de  la  protection  des  Mandarins,  ni 
„ de  prcfèns,  ni  de  1»  Mathématique,  ni 
,,  de  IA  Urologie,  des  horloges,  des  épinet* 

,,  tes,  & d’une  fi  grande  littérature , corn- 
„ me  d’autres  ont  fait.  On  a aufiî  écrit  le 
„ nombre  des  perfonnes  que  lui  8c  le  * 

„ P.  François  Varo  ont  baptifé  à Focheu. 

„ Que  diront  à cela  ceux  qui  prétendent 
,,  qu’on  ne  peut  faire  aucun  fruit  dans  la- 
„ Chine,  fans  être  habillé  de  foye,  fàns; 

„ l’appui  des  Mandarins,  fans  la  Mathema-^ 

„ tique,  les  prefcns?  &c. 

G é Je- 
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, _ „ Je  puis  aflarer  que  notre  Seigneur  don»  - 
,,  na  en  peu  d'annéçg  aux  P.  P.  Antoine  de 
ty  Ste.  Marie  &Bonaventure  Ibagnez.de  l'Or- 
dre  de  St.  François  eoviron  ^...înille  Chré- 
„ tiens  dans  la  ville  Métropolitaine  de  Xaa 
>!•  Tung  fans  fecoucs  de  Mandarins  , fans 
„ prefens , fans  le  faire  porter  en  chatfe,  &c. 

„ 8c  fans  permettre  les  ceremonies  que  les  - 
„ Chinois  pratiquent  à l’égard  de  leurs  morts.  ~ 
„ Ces  deux  Peres  furent  réduits  à une  fi  gran- 
„ denecelfité,  que  leur  meilleure  nourriture 
„ étoit  les  herbes  qu’ils  cueilloient  dans  le 
„ fofTé  de  la  Ville.. 

„ Pour  ce  qui  re^rde  la  qualité  de-nos 
C lire  tiens , au  fujet  defquels  les  Peres  de 
la  Compagnie  nous  ont  fait  quantité  d’in- 
„ fuites,  j’en  dirai  ici  la  vérité,  quoi  que  - 
„ cela  ne  .foit  pas  neceflTaire.  Je  fuppofe 
„.que  depuis  1649.  nos  Religieux  ont  baptiie 
yy  plus  de  5-400.  perfonnes,  nous  ne  pou-- 
,,-vons  pas  dire  precifemeut  le  nombre  de 
,,  ceux  qui  l'ont  été  les  années  precedentes, 
par  ce  que  les  Regiftres  ont  été  brûlez.  Mais 
„ félon  ce  que  j’ai  oui  dire  à nos  anciens,  le 
„ tout  revient  bien  au  nombre  que  j’ai  mar- 
,r  que  ailleurs.  S’il  paroit  petit  à quelques-  - 
uns,  il  nous  parok  fort  grand  à nous  au- 
« très.  . 

Parmi-  ces  Chrétiens  il  y a eu  4.  Man- 
darins  depée,  de  guerre oud’armcs; trois  * 

„ Kung  Seng  qui  font  desBacheliersjubilez, 

„ qai  auroient  pâ  parvenir  à être  Mandarins , 

„ mais  ils  ne  l’ont  pas  voulu.  Les  Bachè- 
„ liers  qua  d’autres  nomment  Licentiez,  paf- 
,,  fent  le  nombre  de  foixante  8c  dix,  dont  il  • 
„ y en  avoit  trente  quatre  en  vie  en  >67  î. 
yr  comme  me  l’a  mandé  le  P.  François  Varo. 

„ Il  n’y  en  avoit  que  quatre  de  ce  nombre 
y,  qu  i fuflênt  tiedes , mais  tous  les  autres  s’ac- 
„ quictoient  fort  bien  de  leurs  obligations, 

„ étant  fervcns  & exemplaires. Desfix  Rung 

. “ n Scng 
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n Seng  H y en  avoit  quatre  en  vie  en  1671.  c.»A-»i 

11  y a encore  eu  uniCwc  Tin  qui  s’appelloit  ?• 

„ Jean  Mieu  Mandarin , dune  famille  cou. 
n iiderable,  grand  Chrétien:  La  femme  d’un- 

- ,t  Viceroy  nommé  Lieu  Chung  Zcto , 8c  elle 
,•  s’appelloit  Marie  Mieu  > 6c  une  concubine 
1,  de  ce  même  Viceroi  nommée"  Bibienne, 

• „ laquelle  a eu  beaucoup  a fouffrir  pour  na- 

• » vorr  pas  voulu  condeicendre  aux  volontez 
-,j  de  Ion  maître:  elle  vivoit  aufii  en  la  mê- 
, 1,  me  année.  Entre  les  Lettrés  il  y en  a eu 

n.  un  nommé  Antoine  qui  avoit  fait  vœude 
1 ,,  chafteté  au  grand  étonnement  des  Chinois,. 

,,  6c  qui  refufa  des  mariages  conliderables 
I,  qu’on  lui  prefenta#  Il  étoit  Profés  de  no-  - 

- f,  tre  Tiers-  Ordre,  6c  après  avoir  vécu  d’u- 
,r  ne  maniéré  exemplaire,  il  mourut  âgé  de 
„ ans.^  J’en  connu  un  autre  nommé 

Pierre  Chen  aufii  profés  de  notre  Tiers  Or- 
,r  dre,  qui  difputa  avec  tant  de  force  & de 
. vigueur  enprefence  d.’un  viliteur  contre 
,,  d'autres-  Lettrés- qui  calomnioient  notre 
„ fainte  Loi , qu’étant  demeuré  victorieux  & 

,,  les  autres  convaincus,  le  vifiteur  dit,  qye 
. ,,  la  Loi  de  Dieu  étoit  fainte  & véritable, 

,/  8c  que  ce  qu’on  lui  attribuoitn-’étoientque 
n des  faufiètez*  Ces  infidelles  étant  couverts 
,,  de  confulion  8c  remplis  de  fureur  fe  jette» 

,1  rent-  au  fortir  de  l’audience  du  vifiteur  iur 
,,  ce  fidelle  foldac  de  Jefus-Chrift,  8tlefrap- 
„>  perent  fi  rudement,  qu’étant  de  retour  au : 

,,  logis  il  vomifioit  le  fang  ; il  reçut  les  fairus 
„ Sacremens,  8c  le  troifiéme jour  il  alla  au 
„ Ciel  , comme  on  le  peut  croire  pieufe- 
,,-ment.  Quatre  autres  perdirent  genercule- 
„ ment  leurs  degrez  pour  la  défenfe  delà  foi 
,,  dont  ils  foûtinrent  la  vérité  dans  une  dit» 

,r  pute  publique  au  tribunal  do-General  delà 
»,  mer  dans  la  ville  Métropolitaine.  J’en  ai 
,,  connu  encore  un  nommé  Lucas  homme 
3,  d’un  rare  c%it,  lequel  étant  allé  à Foo- 

C 7 ».  gai» 
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C tiKT.  » £an  y convainquit  publiquement  un  Bon- 
T.  „ ze  de  grande  réputation  de  la  fauftèté  de  fit- 
,,  feéte. 

,,  Nous  avons  eu  parmi  nos  ChTQtiens- 
„ douze  filles  toutes  à l'exception  d’une  £cu- 
„ le,  de  familles  honnorables,  qui  confacre- 
,,  rent  leur  virginité  à Dieu , s’y  étant  por- 
„ técs  d’elles- mêmes,  fans  avoir  égard  aux 
„ difficultés  que  nos  Religieux  mêmes  leur 
n propoioient,  qu’elles  ont  furmontées  par 
„ la  grâce  de  Dieu  avec  un  courage  malle , 

„ 8c  qui  ont  donné  aux  Chinois  un  rare 
„ exemplaire  de  vertu.  Elles  vivoient  ea* 
» 1671. 

„ 11  y a plufieurs  Chrétiennes  de  familles  fort 
n honnorables , quoique  la  plus  grande  par- 
r,  tie  des  Chrétiennes  fufTent  pauvres  8t  gens 
n du  peuple. 

,,  Mais  le  fruit  le  plus  confiderable  que 
„ nous  ayons  recueilli  de  nos  Chrétiens  ont 
„ été  deux  Prêtres,  dont  l’un  nommé  Nico* 
„ las  eft  prefentement  Curé  dans  l’Evêché  de 
„ Nuevas  Carceres  où  il  fe  conduit  d’une 
„ maniéré  exemplaire.  Il  a été  mon  éco- 
„ lier  à St.  Thomas  de  Manille  où  il  a toû- 
„ jours  fait  paroitre  une  vertu  finguliere. 
,,  L’autre  eft  le  P.  Grégoire  Lopés  de  notre 
„ Ordre,  qui  eft  prefentement  Evêque  de 
r,  Bafrlée  8c  chargé  de  1 Eglife  de  la  Chine, 
,r  il  a été  difciple  de  D.  Jean  Lopes  qui  eft 
,,  mort  Archevêque  de  Manille,  lequel  m’a 
„ dit  fbuvent  force  chofes  avantageufes  de 
„ fon  difciple,  dont  je  pourrais  aufli  parler 
,,  s’il  ne  vivoit  pas  encore.  C’eft  à Dieu- 
,,  qu’il  faut  rendre  grâces  de  tout  cela  . puis 
,,  qu’il  eft  l'unique  Auteur  du  bien  que  l’on 
,,  a fait. 

,,  Et  quoique  les?.  P.  de  la  Compagnie 
„ ayent  eu  parmi  leurs  Chrétiens  des  grands 
,r  Mandarins  8c  des  Letlrez,  je  dirai  ici  ce' 

que  le  P.  Varo  mande  dans  une  lettre  écrit- 
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„ te  à Canton  le  13.  Septembre  1671.  afin  cha ri. 
,y  de  faire  voir  qu’ils  n’ont  pas  railbn  de  V. 

„ nous  infulcer  fur  ce  que  nous  n’avons  point 
,,  convertis  de  Lettrez  ; comme  s’il  n’y  avoit 
„ que  des  Lettrez  qui  fufl'ent  appeliez  aux 
,,  noces  de  l’Agneau , 8c  que  les  pauvres  en- 
„ fufl'ent  exclus.  Voici  dor.c  ce  qu’il  écrit. 

„ La  plus  grande  partie  des  Chrétiens  de  la- 
„ Compagnie  en  ce  Royaume  font  des  gens 
„ du  commun  qui  font  termes  dans  la  foi; 

„ 8c  bien  qu’ils  ayent  quelques  Lettrez , plu- 
,,  fleurs  d’entre-eux  n’ont  que  le  nom  de 
„ Chrétiens  , comme  je  l’ai  oui  dire  aux  Pe- 
„ rcs  mêmes  avec  qui  nous  fommesen  cette 
„ mailbn.  Lors  que  le  P.  Dominique  Co* 

„ ronado  paflâ  par  Xang  Hai  8c  Sing  Kiang 
„ l’œconome  du  P.  Brancati  lui  dit,  que  de 
„ cent  Lettrez  qui  étoient  Chrétiens,  il  kii' 

T,  fembloit  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un  qui  fut 
„ dans  la  voye  de  fai  ut.  Le  P.  Brancati  dit 
„ quafi  la  même  choie  à un  de  nos  Chré- 
„ tiens  nommé  Raymond,  qui  avoit  été  en 
„ ce  lieu  là , 8c  qui  me  le  rapporta. 

„ En  la  Métropolitaine  de  Fo  Cheu:  où  le 
„ P.  Govea  a paflë  plus  de  zo.  ans , 8c  où- 
,»Je  Viceroi  lui  avoit  fait  bâtir  une  Eglife, 

„ vilitant  les  Mandarins  &t  permettant  tout 
„ ce  qu’ont  permis  les  Jefuites,  je  n'y  ai  vu: 

„ en  dix  mois  de  tems  que  j y ai  demeuré 
„ que  cinq  Lettrez  dont  deux  étoient  de 
„ bons  Chrétiens,  mais  qui  n’étoient  pas  de 
„ cette  ville. 

„ Tout  le  refte  eft  du  commun , des  mer- 
„ ciers,  manœuvres,  foldats,  peut-être  au 
„ nombre  de  yoo.  parmi  lelquëls  il  y a de 
„ bons  Chrétiens.  - J’ài  été  perdant  la  fe- 
„ maine  fainte  à la  ville  de  Kan  Ci  en  où  le 
„ P.  Fabre  a demeuié  quelques  années  fc 
„ établi  une  Eglife  par  la  faveur  du  Viceroi 
„ 8c  je  ne  vis  parmi  cent  perfonnes  qui  vin- 
„ rent  fe  coutelier  .que  des  gens  fort  du  com- 

,,  mun; 
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CBAf.  » tnun,  je  n’y  vis  & je  n’entendis  point  dite-  _ 
V.  „ quHl  y eût  aucun  Lettré , ni  autre  perfon- 
»,  ne  riche  Sc  honorable.  Je  ne  vis  dans  la 
„ ville  de  Ting  Cheu  où  je  paflay,  8c  où  le 
„ même  P.  Fabre  avoir  été,  que  quatre  Let- 
»,  trez.,  tout  le  refte  étoit  du  commun.  Il 
»,  n’y  a pas  un  fèul  Lettré  Chrétien  dans  cet- 
„ te  Métropolitaine  de  Canton.  Ce  qui  étant 
„ vrai,  pourquoi  nous  infultent-ils  de  ce  que 
,,  nous  n’avons-point  de  Lettres  parmi  nos 
Chrétiens , 8c  pourquoi  fur  tout  enappar- 
„ tent  ils  pour  raifon  que  nous  ne  permet- 
,,  tons  pas  les  ceremonies  que  leurs  Reveren- 
»,  ces  permettent.  Car  puis  qu'eux-mêmes 
»,  nonobftant  qu’ils  permettent  ce  que  nous 
„ défendons,  en  ont  un  fi  petit  nombre, ce 
»,  n'eft  pas  notre  feverité  qui  les  empêche 
. »,  d’embraflèr  la  foi. 

,»  J’ajoûte  que  nous  ne  vîmes  point  de  Let- 
»,  trez  mes  Compagnons  ni  moi  parmi  ceux 
„ que  nous  confefumes  à Hang  Cheu;  8c 
„ quoique  j’aye  été  dans  une  maifon  hono- 
„ rable,  tous  ceux  neanmoins  que  je  vis  fai- 
,,  foient  bien  voir  leur  condition  par  leur* 

»,  habits.  On  ne  vient  pas  à bout  par  ce 
,,  moien  de  rendre  méprilàbles  nos  Chrétiens 
<•  ,,  qu’on  n’a  jamais  vus:  on  vérifié  feulement  ' 

„ la  parole  du  P.  Jean  Adam  8c  du  P.  An- 
„ toine  de  Ste.  Marie  que  j’ai  rapportée  plus  ■ 
„ d’une  fois  dans  mon  livre.  Car  de  s’ima- 
. »,  giner  qu’on  perfuade  ce  qu’on  avance,  que 
„ notre  rigueur  (ce  n’eft  point  une  rigueur 
„ d’obferver  ce  qui  eft  ordonné  par  le  St.  • 
»,  Siégé  après  avoir  été  informé  avec  toute  • 
»,  la  fincérité-poflible  ) que  notre  rigueur, 

„ dis  je,  empêche  que  les  Lettrezn’embraf- 
„ iènt  notre  fainte  Loi,  au  lieu  que  la  per- 
„ million , que  la  Compagnie  leur  dorme  de 
„ pratiquer  leurs  ceremonies,  leur  en  faci- 
. »,  literoit  la  profefiion , c’eft  avancer  une 
fl  chofe  oppofée  à ce  que  nou*voyons8c  que 

•>  nota  • 
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„ nous  touchons  pour  ainfi diredenos  mains,  c : 
p.  Et  quand  même  on  trouveroit  quelque  ou- 
„ verture  pour  accorder  cette  permifiion , if 
r,  faudroit  voir  auparavant  fi  on  peut  per- 
n mettre  ces  ceremonies.  Car  encore  qu'el- 
„ les  pulïènt  ouvrir  un  chemin  bien  l’arge , 

„ on  n’y  devroit  pas  penfèr  fi  elles  font  illi- 
n cites,  félon  cette  maxime:  Il  ne  faut  pas 
„ faire  un  mal  afin  de  procurer  quelque  bien . 

„ Les  Religieux  de  St.  François  & nous,  8c 
,,  quelques  Milfionnaires  confiderables  de  la 
9,  Compagnie , nous  foûtenons  qu’on  ne 
„ peut  les  permettre*  le  Pape  a déclaré  la 
„ mêmechofè,  d’autres  font  d’un  fentiment 
„ contraire.  Voila  en  quoi  confifte  la  diffi- 
„ culte. 

Apres  cela  M.  Jurieu  dira-t-il  enco- 
re que  les  Jefuites  prêchent  fèuls  dansla Chi- 
ne, & qu’ils  y font  fèuls  des  convenons?  Et 
que  fi  les  autres  Religieux  y font  quelques 
profelytes,  ils  ne  méritent  pas  d’être  comp- 
tez , parce  qu’ils  ne  font  pas  nombre  ? Et 
fouffrirez-vous , mes  Peres,  qu’il  lcdifèdans 
les  paflàges  mêmes  que  vous  rapportez.de 
fbn  livre,  fans  le  démentir,  parce  que  cela 
vous  fèrt  à faire  croire  qu’on  n’a  rien  de  rai - 
fonnable  à oppofèr  à ce  que  ce  Miniftre  dit 
contre  l’Auteur  de  l’ Apologie  pour  les  Catho- 
liques. 

Il  n’y  a gueres  qu’on  mJa  fait  voir  une  let- 
tre qui  contenoit  une  partie  dcsdemieres  nou- 
velles qu’on  ayoit  reçues  de  ces  païs-là.  Il  y 
a d’abord  quelque  chofe  d’avantageux  pour 
votre  Compagnie  »,  on  n’agardedelediflimui- 
1er.  Car  on  en  a une  véritable  joie.  Voici 
les  termes  de  la  lettre. 

„ Le  Chriftianifme  de  la  Chine  va  fort 
„ bien.  Tous  les  Jefuites  ont;  ligné  tout  ce 
„ que  le  Pape  a voulu  touchant  la  fou  m if. 

„ non  aux  Evêques  qu’il  y envoyé.  On  re- 
M marque  une  ferveur,  particulière  dans  les 
.*»  h Chréj- 
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Hat.»  Chrétiens  que  les  Dominicains  ont  ur-^ 
V.  flruits.  On  le  loue  fort  du  P.  Magino 
,,  de  cet  Ordre  qui  n’a  en  vue  que  la  gloi- 
„ re  de  Dieu , & ne  fe  met  nullement  en 
. $,  peine  des  intérêts  des  Nations.  Les  tém- 
„ mes  ont  une  pieté  peu  commune:  elles 
„ ont  une  faim  extraordinaire  de  la  Meffe, 
„ de  la  Parole  de  Dieu , & de  la  Comrau- 
„ nion.  Il  y en  a un  grand  nombre  qui  ont 
„ fait  les  trois  vœux  de  Religion, 8c  qui  vi- 
,,  vent , quoi  que  fans  Cloftuie,  en  parfai- 
„ tes  Religieufes.  Ce  font  les  Dominicains 
„ qui  ont  fait  cet  établillèment.  Il  leur  a 
,,  attiré  d'abord  de  la  contradi&ion;  mais 
„ leur  patience  a été  fuivie  de  mille  bene- 
„ dirions. 

On  raconte  enfuite  une  choie  fort  fur- 
prenante  que  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici 
quoi  qu  arrivée  vers  Siam. 

„ Le  P.  Langello  (la  lettre  que  j’ai  vue’ 
„ ne  marque  point  de  quel  Ordre  il  eft)  é- 
»,  tant  tombé  malade  d’une  fievre  fi  violen- 
»,  te  qu’on  le  crut  delêfperé  dès  le  premier 
„ jour  de  fa  maladie,  qui  étoit  accoropag- 
„ née  de  vertiges,  de  detaiilar.ee  de  cœur» 
de  vomiiîèmens  continuels , de  diflente- 
• „ rie,  diniomnie,  & d'horribles  inquiétu- 
„ des , il  arriva  que  le  y.  jour  de  là  mala- 
„ die,  lors  que  là  chambre  étoit  pleine  de 
„ Chrétiens  3c  de  Gentils  qui  le  veilloient 
»,  (car  on  n’artendoit  que  fa  mort)  un  jeu- 
„ ne  enfant  nommé  Antoine  lui  dit  : Mon 
Êere  comment  êtes-vous?  Le  malade  lai 
répondit:  bien  mal.  L’enfant  lui  dit:  Ne 
„ craignez  point , mon  Pere  ; Le  vrai  Dieu 
„ que  nous  adorons  8c  qui  cft  tout  puilfant 
„ vous  délivrera:  Et  prenant  de  l’eau  béni- 
»,  te,  il  lui  dit:  Tenez  , mon  Pere  , en  lui 
„ en  donnant  en  forme  de  croix  j vous  fe- 
»,  rez  guéri.  Et  dans  l’inftant  même  le  Pc*- 
„ re  le  trouva  en  parfaite  tinté. 


DigitizecLby  Google 


Morale  Pratique.  67 

On  S’attend  bien  que  M.  Jurieu  traitent 
tout  cela  de  fable  ou  de  prefligede  Démon: 
Il  l’a  bien  ofé  dire  des  miracles  obterius  de 
Dieu  par  l’interceflion  des  Saints,  que  _Sc. 
Auguftin  rapporte  danslaCité  de  Dieu.  Mais 
on  eftaflfuré.mes  Reverends  Peres , que  bien 
loin  de  l’imiter  en  cela,  vous  en  ferez  très- 
édifiez,&  que  vousen  prendrez  fujet,auffi-  <• 
bien  que  tous  les  gens  raifonnables,  d ado- 
rer la  bonté  de  Dieu  qui  veut  bien  en  ces 
tems-ci  confirmer  la  vérité  de  notre  foi  par 
les  merveilles  de  fi  puiffance. 

Enfin  pour  achever  de  confondre  ce  men- 
fonge  de  M.  Jurieu,  & vous  faire  honte  de 
ce  que  vous  paroiflfez  le  favoriler  , oferoit- 
il  encore  nier  qu’il  y ait  dans  l'Orient  de  fi - 
déliés  faiuts  MiJJtonnaires  qui  font  de  vé- 
ritables convertis  , quelque  opinion  qu’on  ait 
des  Jefuites;  après  ce  qu’on  a rapporté  dans 
l’Apologie  pour  les  Catholiques  des  merveil- 
les que  Dieu  a faites  dans  la  converlîon  des 
Idolâtres  par  les  Evêques  François  accom- 
pagnez de  leur  Clergé  , qui  ont  fait  voir  en 
nos  jours  des  exemples  vivans  du  definterefi 
lèment  des  hommes  Apoftoliques. 

*'  Vous  voyez  donc  , mes  Peres,  que  rien 
n’eft  plus  mal  fondé  que  les  infultesquevous 
faites  après  M.  Jurieu  à l’Auteur  de  l’Apo- 
logie pour  les  Catholiques.  Pour  rendre  cela 
plus  lenfible  je  m’en  vai  mettre  en  abrégé 
ce  qui  a été  dit  de  part  & d’autre  : d’où  on 
jugera  s’il  y a rien  de  plus  clair  que  la  con- 
clufion  qu’on  en  doit  tirer. 

L'Auteur  de  l'Apologie  a dit  : Jeius-Cbrifl: 
a choifi  fon  Eglife  pour  porter  Ion  nom  par 
toute  la  terre,  ftt  inftruire  tous  les  peuples» 
Donc  les  nombreufes  converfions  que  l’E» 
glife  Catholique  a foites  & fait  encore  dans 
POrient,  peuvent  être  pri lès  pour  une  mar- 
que qu’elle  eft  la  véritable  Eglifè  de  Jefua- 
Chriif.  • • » »- • , . 

M.  Jt*- 


H A>« 

V. 
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C h a ».  M.  Jurieu  a répondu:  Afin  que  cet  argtr- 
•V.  ment  rut  bon  il  faudroit  queces  converlïons 
parmi  les  nations  infidelles  de  l’Orient  fuC- 
ient  de  véritables  converlïons } au  lieu  que 
nous  apprenons  de  la  Morale  Pratique,  que 
ces  prétendus  convertis  font  de  miferabie» 
abuîèz  qui  ont  joint  le  Chriftianü'me  à l’i- 
. dolatrie. 

On  a répliqué  à M.  Jurieu . Cette  inftan- 
ce  ne  vaut  rien  du  tout  8c  laiffe  l’argument 
de  l'Apologie  dans  toute  fa  force,  fi  ce  que 
l’on  y dit  de  ces  mauvaifes  converlïons  ne 
tombe  que  fur  celles  qu’on  a accule  les  Je- 
fuites  d’avoir  faites  dans  la  Chine , 8c  qu’il 
foit  confiant  que  les  autres  Millionnaires  de 
l’Orient,  8c  les  Jefuitcs  mêmes  par  tout  ail- 
leurs qu’en  la  Chine,  ont  toujours  fait  8c 
font  encore  de  véritables  convertie  pour  ce 
qui  eft  de  n’avoir  rien  retenu  de  leurs  cultes 
idolâtres.  Or  il  eft  certain  que  ce  qui  eft  dit- 
dans  la  Morale  Pratique  de  ces  mauvaifes 
converfions  ne  touche  que  les  Jefuites  delà 
Chine.  Il  eft  donc  certain  aufli  que  toute» 
les  déclamations  de  M.  Jurieu  biffent  l’ar- 
gument de  l’Apologie  dans  toute  fa  force,. 
8c  que  vous  êtes  bien  malheureux  , mes 
Reverends  Peres,  d’avoir  aveuglément  lui- 
vi  ce  Sophifie,  pour  accufer  un  Catholique 
d’avoir  trahi  la  caufe  de  l’Eglife  en  voulant 
la  défendre  :au  lieu  que  vous  devez  être  con- 
vaincus prefentement  qu’ill’a  très-bien  foû- 
tenuë  , 8c  que  c’eft  vous  mêmes  qui  la  tra- 
hiffez  quand  vous  ofez  dire,  que  fi  on  ne 
vous  croit  innocens  de  tout  ce  qui  vous  a 
M.  de  reproché  par  un  faint  Evêque,  il  faut 
Palafox.  pzjfef  condamnation  à M.  Jurïeu  contre  l'E - 
glife  Romaine  fur.  l'article  des  convenions  du 
nouveau  monde . C'cft  par  où  vous  finif- 
lèz  cet  endroit  de  votre  Preiàce,  8c  c’eft 
ce  que  j’ai  cru  vous  devoir  reprefenter, 
afin  que  vous  rcconaoiftiez  votre  fau- 
’ ' tfc 
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te  >&.  que  vous  en  demandiez  pardon  àc 
Dieu.  ... 

„ Il  faut  avouer,  dites  vous,  que  l’Egli- 
fc  ferait  à plaindre , ti  le  fucccz  de  là  cau- 
,,  fe  dependoit  de  ceux  qui' ne  fauroient  la 
„ défendre  d’un  côté , qu'en  la  trahiflant  de 
„ l’autre.  .Car  fi  c’étoit  impofer  filence  à 
,,  tous  les  Catholiques  d’avoir  fermé  labou- 
„ che  à celui  qui  s’eft  dit  leur  Apologifte, 

,,  il.  faudrait  .palier  condamnation  à M.  Ju- 
rieu  contre  l’Eglife  Romaine  fur  l’article 
„ des  converlions  du  nouveau  monde. 

Quelle  ingratitude  de  ne  vous  pas  fouve- 
i>ir  que  cet  Apologifte  de  l’Eglife  que  vous 
traitez  fi  indignement  l’a  bien  voulu  être 
de  votre  Société  par  une  generofité  non 
commune?  Quelle  puérilité  de  dire  que  Ju- 
rïeu  lui  a fermé  la  bouche.  On  peut  voir 
par  cet  échantillon  qu’il  n’auroit  pas  été 
empêché  de  lui  répondre,  s’il  avoit  daigné 
en  prendre  la  peine.  Mais  qui  a-t-il  de  plus 
facile  après  tant  de  preuves  convaincantes 
de  votre  lâche  abandonnement  des  intérêts 
de  l’Egliiê,  que  de  tourner  contre  vous, 
ce  que  vous  dites  des  autres  avec  fi  peu  de 
raifon. 

Il  faut  avouer,  vous  dira  t-on,  que  l’E- 
glife ferait  à plaindre  û fa  caufe  dépendoit 
dp  ceux  qui  au  lieu  de  la  défendre  fe  joig- 
nent à fes  ennemis  pour  déchirer  fes  Apolo* 
giftes.  Car  s’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moien 
de  fermer  la  bouche  à ce  Miniftre  emporté, 
que  de  laifier  palier  tous  lès  mcnfbnges  fans 
en  contredire  aucun,  3c  à applaudir  à tous 
fes  fophifmes,  il  faudrait  palier  condamna- 
tion contre  l’Eglife  Romaine,  8t  avouer 
que  fes  inveétives  fur  l’article  des  conver- 
sons feroient  bien  fondées  , au  lieu  qu  elles 
font  très  mal  fondées,  parce  qu’on  ne  baftit 
rien  de  folide  fur  des  metfonges  8c  fur  des 
fophifmes. 

‘ Ainû 
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HAr.  Ainfi  tombe  de  foi-même  8c  à votre  con- 
V.  fufion  , mes  Reverends  Peres,  ce  que  vous 
repetez  fur  ce  fujet  julques  à ennuyer  le 
monde  dans  la  derniere  partie  de  votre  Pre-  ' 
face.  Car  on  n'a  pas  befoin  de  rien  ajouter 
à ce  qu'on  a dit  julques  ici  pour  vous  faire 
rougir  de  l’injuftice  des  reproches  que  vous 
faites  à M.  Arnauld  d'avoir  abandonné  lâche- 
ment a nos  ennemis  tout  ce  Chriflianifme  de 
l'Orient , 8c  de  la  vanité  des  louanges  que 
vous  vous  donnez,  d’avoir  foùtenu  ce  Chri- 
ftianifme  par  votre  nouveau  livre.  On  doit 
être  maintenant  convaincu  que  c’eft  tout  le 
contraire:  Que  c’eft  M.  Arnauld  qui  a fait 
honneur  a ce  Chriftianifme  de  l'Orient  par 
la  maniéré  fage  8c  raifonnable  dont  il  en  a 
parlé  dans  fon  Apologie  pour  les  Catholi- 
ques : 8c  que  c’eft  vous  qui  l’avez  lâchement 
abandonné  aux  infultes  de  M.  Jurieu,  en 
approuvant  fes  faufles  confequences,  8c  lui 
laiflant  palier  ces  trois  menfonges  : Le  i . 
Que  ce  qui  eft  dit  de  la  Chine  feule,  que 
quelques  Millionnaires  y ont  permis  des 
cultes  idolâtres  à leurs  nouveaux  Chrétiens, 
fe  doit  étendre  à l’Orient  8c  particulieremen  t 
au  Japon.  Le  z.  Que  ce  qui  eft  dit  des  fouis 
Jeluites  fe  doit  étendre  à tous  les  Million- 
naires Catholiques  de  ces  quartiers  là.  Le 
3.  que  les  Jefuites  fouis , ou  prefques  fouis, 
y prêchent  Sc  y font  des  convenions:  8c 
que  par  confequent  nous  voyons  , dit  ce  Mi- 
niftre,  par  les  Auteurs  Papifies  mêmes,  que 
les  eonvertijfeurs  & les  convertis  de  cet  autr fc 
monde  font  des  idolâtres. 
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CH  A PITRE.  VI.  Cvi* 

. ••  • • • k **  • . « 

Réponfe  au  l.  Article  du  i.  Chapitre.  Si 
fouhaiter  la  reformation  des  JeJuites  ejl 
leur  faire  injure.  Combien  de  gens  de 
mérité  ont  fait  ce  fouhait  avant  V Au- 
teur de  la  Morale  Pratique.  Ju- 
gement de  Gafpar  Scioppius.  Inventive 
contre  M.  P Abbé  de  St.  Cyran  3 aujjt 
outrageufe  que  hors  de  propos. 

IL  faut,  mes  Reverends  Peres,  que  vous 
vous  foiez  bien  defiez  davoir  de  quoi 
remplir  votre  livre  de  chofe*  iblides,  & de 
bonnes  réfutations  des  faits  rapportez  dans 
la  Morale  Pratique , puis  qu’après  une  Pré- 
facé de  4j\  pages  pleine  de  faux  avantages 
que  vous  avez  cru  pouvoir  tirer  du  livre 
d’un  Miniftre,  vous  comfnencez  le  vôtre 
par  un  premier  Chapitre  qui  a pour  titre: 
Remarques  fur  la  Préfacé  du  z . volume  de  la 
Morale  Pratique.  Cette  Préfacé  n’a  que  deux 
pages}  & ce  Chapitre  en  a 5-3.  Et  vous  n’y 
faites  que  badiner.  Car  n’eft  ce  pas  badiner 
que  de  ne  rien  dire  qui  puifle  être  propre  à 
votre  juftification?  ce  qui  devoit  avoir  été 
votre  unique  but. 

Vous  employez  le  1.  Article  à faire  regar- 
der comme  un  fort  grand  excès,  quel’ Au* 
teur  de  la  Morale  ait  témoigné  avoir  eu  en 
vue  la  Reformation  des  Jefuites.  On  ne 
s'étone  pas  que  cela  vous  ait  mis  fort  en  co- 
lère. La  grande  idée  que  vous  aveï^de  vo- 
tre fociete  en  la  regardant  comme  unetrou* 
pe.  choifie  à' Anges  lumineux  & brulans , & 
comme  l'Ordre  Religieux  prédit  par  l'Abbé 
Joachim  , qui  devoit  être  compofé  d'hommes 
parjaits , qui  obferver oient  la  vie  de  Jefus- 
Chrifi  & des  jipojlrts , ne  fouffre  pas  que 
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vous  rcgaTdiezautrementquecommeuneinJ 
jure , de  vouloir  qu  elle  ait  befoin  d’être  re- 
formée. Mais  c’eft  en  cela  même  qu’elle  en 
a plus  de  befoin.  Car  les  perfonnes  intelli- 
gentes ont  toujours  regardé  l’Orgueil  com- 
me le  plus  dangereux  des  maux  de  votre 
Compagnie  & le  plus  univerfellement  répan- 
du. Or  peut -elle  mieux  le  faire  connoître 
qu’en  prétendant  qu’on  ne  puiflé  parler  de 
la  reformer  fans  lui  foire  tort  : & en  voulant 
que  l’on  croye  que  vous  n’avez,  point  à crain- 
dre ce  qui  eft  arrivé  à tant  de  Religions  fi 
fàintement  établies  , qui  après  deux  cens 
ans,  & fouvent  moins  font  notablement 
déchues  de  leur  première  ferveur  : au  lieu 
que  vous  vous  vantez  , qu’il  n’y  a nul 
fujet  de  craindre  que  votre  Société  après 
mêmes  plulieurs  centaines  d’années,  ne  fort 
pas  aufli  parfaite  que  vous  vous  la  figurez 
prefentement;  parce  que  vous  vous  la  re- 
prefontez  comme  une  riche  boutique  d’a- 
poticaire  bien  garnie  d’aromates  qui  prefer- 
vent  de  la  pourriture. 

C’eft  ce  que  vous  avez  fait  entendre  en  ' 
mettant  en  cage  la  tourterelle  de  Gravina. 
Car  ce  fçavant  Dominicain  setant  plaint 
avec  beaucoup  de  modeftic  dans  fon  chant 
dt  la  tourterelle  de  ce  que  le  Cardinal  Bel- 
larmin  avoit  parlé  trop  durement  des  an- 
ciens ordres  dans  fon  gemijjement  de  la  co- 
lombe , 8c  ayant  reprefenté  qu  il  ne  falloit 
pas  s’étonner,  qu’il  s’y  fut  introduit  des  re- 
lâchemens  dans  lefpace  de  tant  de  fiecles 
depuis  leur  fondation:  vôtre  P.  Jacques 
Keller  lui  répond  fièrement  dans  fon  livre 
intitulé,  Cavea  Turturis  ch.  14.  Societati 
Jefa  non  efl  periculum , ne  pojl  aliquot  armo- 
rum  centurias  fibi  multum  dijfrmilis  appa- 
reat.  Habet  enim  aromata  à pHtredine  prt, - 
fervantia. 

r Mais  écoutons  le  procès  que  vous  faites 
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far  cela  à l’Auteur  de  la  Morale.  Jïïuci  qu'il  chaS 
en  /oit,-  dites -vous,  il  ne  f au  t pas  qu'il  fe  yi. 
fajfe  honneur  de  ce  dejfein  (de  la  reformation 
des  Jefuites)  comme  s'il  en  étoit  le  premier 
Auteur.  -* 

En  cela  , mes  Peres  , vous  auriex  gran- 
de raifon  s’il  étoit  vrai  qu’il  eut  cru  être  la 
premier  Auteur  de  cette  penfée  que  votre 
Société  auroit  bien  befoin  qu’on  la  refor- 
mât. Mais  pourquoi  l'aurdit  - il  cru , étant 
unechofeii  connue  que  beaucoup  de  grands 
perfonnages  ont  eu  depuis  long-tems  la  mê- 
me charité  pour  votre  Compagnie. 

Il  n’ignoroit  pas  ce  qu’a  écrit  fur  ce  {il* 
jet  Dom  Jean  de  Palafox  un  des  plus  faints 
Evêques  de  notre  fiecle  dans  cette  grande 
lettre  au  Pape  Innocent  X.  que  toutes  vos 
chicanes  ne  feront  jamais  croire  qui  foitfup- 
pofée.  C’cft  donc  un  faint  qui  protefte.au 
Pape , qu'en  tout  ce  qu'il  avoit  a lui  dire  dt 
la  Société, il  n’ avoit  point  d'autre  fin  ni  d'au- 
tre defir . que  l augmentation  de  la  Religion 
Chrétienne , l'accroijfement  de  la  pureté  de  la 
foi , la  vraie  & folid  e converfion  des  infidel- 
les , le  plus  grand  bien  & la  plus  grande  uti • 
lité  des  fe  fuites , & enfin  le  retranchement 
de  tant  dt  maux  qui  s’élèvent  aujourd'hui 
dans  l'Eglife,  (je  qui  la  menaçant  pour  l'ave- 
nir , dévoient  être  étoufez.  dans  leilP  naijfance 
far  fon  Autorité  Apofiolique,  ou  détournez, 
far  fa  fagejfe.  ‘-Et  c’eft:  un  faint  qui  ajoutée 
Après  cette  proteftation,  Très  faint  Ptre , fai- 
te avec  la  /implicite  d'un  fils  qui  parle  a fon 
Ptre , & la  fmeerité  d un  Chrétien  qui  parle 
au  vicaire  univerfel  de  fefus-  Chrift , j’ajfure 
hardiment  votre  Sainteté  que  fi  elle  ne  retient 
par  fa  fermeté  & fa  prudence  cette  Compag- 
nie Religieufe , d’ailleurs  très  fainte , dans  les 
bornes  d’une  jufle  & louable  Reformation, 
bien  loin  de  pouvoir  être  utile  d l’Eglife , elle 
lui  fera  toujours  de  plus  en  plus  domtnage(\ble 
Tome  III.  D en 
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at.  en  ce  qui  regarde  la  conduite  des  âmes  qui  ap- 
VI.  partient  aux  Evêques. 

Il  favoit  suffi  fans  doute  quelle  a été  fur 
cela  la  penfée  d’un  des  plus  habiies  de  vos 
Ecrivains  le  célébré  Mariana.  Vous  voudriez 
bien  pouvoir  nier  qu’il  foit i’Auteus  de  l’E- 
crit intitulé  : Tratado  de  Us  co/as  que  ay  dig- 
nas  de  remedio  en  la  Carrrpaiiia  de  Je/us , A- 
mertido  par  el  muy  dodo  Padro  Maejfro  Ma- 
riana de  la  mefma  Compania.  Mais  ce  le- 
roi t en  vain  que  vous  le  nierez.  Votre;P. 
Philippe  Alegambe  avoue  qu'il  eft  de  lui. 
On  y a toujours  reconnu  en  Efpagne  ion 
Hile  & fon  génie:  & c’eft  une  conjecture 
iàns  fondement  de  dire  en  l’air  qu’on  peut 
y avoir  ajouté  diverfes  chofcs;  outre  qu’on 
ne  gagneroit  rien  par  là  : Car  le  titre  feul 
Montre  affez , qu’il  avoit  remarqué  dans  la 
Société  divers  abus  qu’il  demandoit  que  l’on 
, reformât. 

L’Auteur  de  la  Morale  avoit  de  plus  appris 
«ïe  la  lettre  de  M.  de  Palafox  , qui  éroit  trop 
judicieux  pour  écrire  au  Pape  une  chofe  de 
cette  importance  qui  n’eut  pas  été  certaine: 
6)ue  la  fainte  Société  des  Je fuites  prefqtse  dans 
fa  naijfance  & moins  de  cinquante  ans  depuis 
fa  fondation  & dans  letems  de  jq  première 
ferveur , avoit  été  reprife  très  feverement  par 
le  Pape  Ciement  VIII.  $■>  avertie  d'agir  a- 
•vec  plus  d'humilité  en  trois  points  ejfen - 
i fiels  & capitaux  j ce  fut  durant  fa  congré- 
gation de  l'année  i fpi.  ou  ce  grand  Pape 
fi  fage  & fi  éclairé  votant  que  cette  Com- 
pagnie Religieufe  nètbit  pas  prefqne  née  qu  el - 
4e  étott  déjà  relâchée,  lui  fit  lui  même  de 
•vive  voix  une  remontrance  (suffi  fevere  que 
„ jtsdicieufe . 

Mais  il  n-a  pas  été  neceflàire  de  fortir  de 
chez  vous,  mes  RcverenJs  Peres,  pourre- 
eonnoître  combien  vous  avez  befoin  d’être 
reformez.  Les  lettres  de  vos  Generaux  nous 
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fapprennent  aflèz.  je  me  contenterai  de  c n ai$ 
vous  foire  fouvenir  de  deux.  yt 

Mutius  Vitelefchi  dans  fo  z.  lettre  du  4. 
janvier  1617.  donne  cet  avis  aux  fuperieurs. 

»,  Il  eft  bien  à craindre  que  les  opinions  . 

,,  trop  libres  de  quelques  uns  des  nôtres» 

„ principalement  en  ce  qui  regarde  les 
»,  mœurs,  ne  perdent  pas  feulement  la  So- 
»,  cieté , mais  ne  caufent  auiïï  de  très  grands 
,,  maux  à toute  l’Eglife  de  Dieu.,  Que  les 
„ fuperieurs  travaillent  donc  de  tout  leur 
»,  pouvoir  à empêcher,  que  ceux  qui  en- 
„ feignent  ou  qui  écrivent , n’ufent  point 
,,  de  ces  réglés  & de  ces  manières  dans  "le 
»,  choix  des  opinions:  On  le  peut  foutenir; 

,,  Cela  efl  probable.  Cela  n'ejl  pas  fans  de - 
,,  fenfew.  Mais  qu’ils  s’attachent  aux  opi- 
„ nions  les  plus  lures,'  qui  font  enfeignées 

communément  par  les  Doétêurs  les  plus 
„ graves  & de  plus  grande  réputation,  8c 
t,  qui  foient  les  plus  propres  à entretenir  la 
„ pieté. 

Voilà  ce  que  ce  General  a prevû  qui  arri- 
veroit  fi  vous  laidiez  introduire  le  probabi- 
■kfme  dans  vos  Ecoles;  que  cela  feroit  capa- 
ble de  ruiner  votre  Compagnie,,  & de  eau- 
fer  de  grands  maux  à toute  l’Eglifè.  Or 
pouvez-vous  nier  qu’il  n’ait  été  à cet  égard 
une  véritable  Caifandre.  Carn’eft-ce  pas 
depuis  ce  tems-là  que  le  probabilifme  s’eft  ré- 
pandu dans  vos  Ecoles  8c  dans  les  livres  de 
vos  Cafuiftesavec  une  licence  effrenée.  A- 
vouez  donc  ou  que  votre  General  ne  fçavoit 
ce  qu’il  difoit , 8c  que  c’étoit  un  rigoriftt , 
dont  la  Morale  outrée  condamnoit  mal  >à 
•propos  votre  Morale  accommodante, ou  que 
"s'il  ne  difoit  rien  en  cela  que  de  confor- 
me à l’efprit  de  l’Evangile,  comme  on  n’en 
làuroit  douter,  il  faut  que  votre  Société 
<oit  tombée  dans  un  état  bien  dangereux, 

& que  pour  comble  de  malheur  elle  foit  a£ 
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fc  n a r.  fez  aveugle  pour  ne  pas  voir , que  c’eft  lui 
VI.  faire  uue  grande  charité  que  de  l’aider  à ea 
fbrtir. 

L’autre  lettre  eft  de  St.  François  Borgia. 

^ Elle  fait  voir  que  ce  faint  prévoioit  ce  quiar- 
riveroit  à la  Société,  fi  on  s’y  laifloit  aller 
dans  la  réception  des  fujets  à des  conlide- 
rations  humaines,  en  regardant  moins  à la 
vocation  & à l’efprit  de  Dieu  qu’à  l’habileté 
dans  les  Iciences  8t  à des  avantages  tempo- 
rels} Car  fi  cela  fe  fait  , ditril,  le  temj  vien- 
dra, que  la  Société  fe  verra  fort  occupée  à 
l'étude  des  lettres , mais  fans  aucune  affection 
four  la  vertu  ; & alors  l’ambition  y régnera , 
l'orgueil  s'y  élevera  [ans  retenue , & U n) 
aura  perfônne  qui  puiffe  ni  l'arrêter , ni  lefup- 
f rimer,  j Que  ce  [oit  là  le  premier  confeil  que 
je  vous  donne , & qu'il  [oit  écrit  à la  tète  du 
livre  : depeur  que  l' expérience  ne  nous  appren- 
ne ce  que  la  raifion  fait  affez  comprendre  , Et 
u « plut  a Dieu»'  que  l'experience  mesme 

NE  NOUS  EUT  PAS  DEJA  SOUVENT  APPRIS 
TOUT  CELA.  » 

Permettez  ■ nous , mes  Perc*,  de  foire 
quelque  attention  aux  paroles  de  ce  Saint. 
Il  paj-oit  que  c’eft  l’efprit  de  Dieu  qui  les 
lui  a didlécs , 8c  que  c'eft  une  véritable  pro- 
phétie, mais  que  vous  n’avez  pas  fu  en  pro- 
fiter. Elles  nous  apprennent  qu’il  jugçoit 
par  un  inftinét  qui  lui  venoitfans  doute  du 
Ciel , qu’il  étoit  fort  à craindre  que  l’ambi- 
tion-8c  l’orgueil  ne  regnalTent  un  jour  dans 
votre  Société.  Et  c’eit  en  cela  qu’il  n’a  été 
que  trop  bon  Prophète.  Elles  nous  alfurent 
que  l'experience  même  avoit  déjà  fait  con- 
noître  plufieurs  fois,  que  ces  maladies  fpir 
rituelles  s’y  failbient  fentir.  Elles  vous  averr 
tiUént  quece.regne  de  l’ambition  Sc  de  l'or- 
gueil ne  manquera  pas  d’arriver,,  li  dans  la 
.réception  de  vos  fujets  vous  avez  plus  d’é- 
gard à l’efpût  humain,  à 1 habileté  dans  les 
; lettres , 
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lettres,  Se  à des  avantages  temporels  qu’àCHAir^ 
une  vraie  vocation  & à l’efprit  de  Dieu.  Or  VI, 
vous  ne  donnez  que  trop  de  fujet  de  juger, 
que  ce  qu’il  craignoit  vous  eft  arrivé:  C’eft- 
à dire,  que  le  tems  eft  venu  quo  inSocieta- 
te  viget  ambïtia , & [e  fe  effert [olutis  habe- 
nis  fuperbia  ; 8c  que  vous  n’avez,  pas  eu  affez  ' 
de  foin  d’éviter  ce  qu  il  apprehendoit  qui 
n’en  fut  la  caufe.  Car  ceux  qui  vous  con- 
noiflent  particulièrement  prétendent  bien  fa- 
voir,  que  dans  le  choix  des  jeunes  gens  que 
vous  attirez  chez  vous  par  toutes  fortes 
d’addrelfcs,  ce  que  vous  confiderez  princi-* 
paiement  eft  un  certain  feu  d’efprit  qui  vous 
fait  croire  qu’ils  re'ufliront  dans  les  belleslet- 
très,  où  l’efperance  du  bien  qui  vous  en  re- 
viendra dans  les  pais  où  .vous  heritez  de  vos 
parens , quand  vous  n’avez  point  fait  vos 
vœux  folemnels:c’eft-àdirepar  tout  ailleurs 
qu’en  France, 

Mais  que  dira-t-on,  mes  Peres,  s’il  paw 
roît  que  vousavez  appréhendé  que  cette  prcr-t 
phetie  de  St.  François  Borgia  ne  fût  trop’ 
claire  , 8c  que  pour  empêcher  qu’on  n’en  fût 
trop  frappé,  vous  l’avez  alteree  & falfîfiée t 
dans  les  dernières  Editions.  C’eil  ce  que 
j’ai  reconnu  avec  étonnement  en  conférant 
une  édition  de  ces  lettres  de  Vos  Generaux  de 
l’impreffion  d’Ipres  de  l’an  1611.  qui  a à la; 
tête  la  lettre  d’un  Jefuite  nommé  Bernard 
dî  Angelis  aux  Peres  8c  aux  Preres  de  la  So- 
ciété , dattée  de  la  maifon  Profefle  de  Rome 
du  f.  Decemb.  1606.  avec  l’Edition  d’An- 
vers de  iôjf.  qui  eft  plus  ample,  parce 
qu’elle  contient  celles  des  Generaux  qui  ne  ■ ' 
l’ont  été  que  depuis  16 1 ïv  mais  qui  a aufli 
d’abord  la  même  lettre  de  Bernard  de  Ange- 
lis.  Or  voici  en  deux  colonnes  ce  même 
endroit  de  la  lettre  de  St.  François  Borgia. 

Ii  y a de  ces  changem-ens  qu’on  pourra  dire 
n’avoir  été  faits  que  pour  l’élegancc  mais. 

* P*  ■ ’Ü  t . . 
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-ei11  ilyeni  d’autres , qu’il  faudrait  s’aveugle* 
■J‘  pour  ne  pas  voir  qu’on  lésa  faits  pourreo- 
dre  moins  clair  & moins  exprès  ce  que  et. 
faint  a dit  de  la  Compagnie  foit  pour  lave*, 
nir  ou  pour  le  palfé. 


De  l’Edition  d’Ipres 

de  1 6 1 1 . p.  SI' 

Trcfefto  (i  nulla  ha- 
bita ratione'vocationis 
& fpiritus , que  quif-  . 
que  aceenfus  veniat , 
Ûtteras  modo  adfpec- 
tamus  8c  opportun  i* 
tates , habilitatefque 
corporis  curamus 
* veniet  tempus  que  fe 
Societas  multis  quidem 
occupatam  litteris  , 
fed  line  ullo  virtutis 
Audio  intuebitur  , in 
qua  tune  vigebit  am- 
bitio , & fe  fe  efftret 
folutis  habenis  fuper- 
bia , nec  à quo  conti- 
ntatur  & fupprima- 
turhabebif.  quippefi 
animum  converterint 
ad  opes  & cognationes 
quas  habent,  intelli- 
gent illife  quidem  pro- 
pinquis  ©»  opibus  af- 
fluent es  , fed  omnino 
virtutumeopiisdefti- 
tutos.  Itaquehoc  pri- 
mum  efio  conlilium  , 
& in  capite  libriferip- 
tum  , ne  tandem  ali • 
quando  experientia  do- 
f«at,  qttod  mens  dé- 
mon* 


De  l’Edition  d’An- 
vers 163?. 

Sane  fi  nulla  habi- 
ta ratione  vocationis- 
& îpiritus , quo  quifi. 
que  impulfus  accedit 
litteras  modo  fpeSe- 
mns , & alia  talent  a 
& dona , veniet  tem- 
pus  quo  fe  Societas 
multis  quidem  ho* 
minibus  abundantem, 
fed  fpiritu  & virtu- 
te  defiitutam  mœrens 
intuebitur,  undeexi - 
flet  ambitio-,  8c  fe  fe 
efferet  folutis  habe- 
nis fuperbia:  nec  à- 
quoquam  continea- 
tur  8c  fupprimatur 
habebit.  Quippe  ft 
animum  converte- 
rint ad  opes  8c  cog- 
nationes quas  ha- 
bent, intelligent  illi 
fe  quidem  propin- 

3uis  8c  opibus  abun- 
antes , fed  Jolïdarum 
v'trtutum  , ac  fpiri k 
tualium  donorum  co- 
piis  egenos  ac  vacuot 
Itaque  hccr  primum 
efio  conlilium  , 8c  itt 
capite  librifcrxbatur* 
se 
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monjlratione concluait . ne  tandem  aliquando  ch  ap. 
Arque  utinam , jam  experientia  doceat , vi. 
non  ante  hoc  to-  atque  utinam  num- 
tum.  experientia  quam  docuiffet,  quod 
ipsa  sæpius  testa.-  mens  demonftratio- 
ta  docuisset.  .j  ne  concludit.  * # * 

\ ’ .*  * * *”  a 

. Y a -t- il  de  .la  bonne  foi  à changer  ainff 
des  lettres  importantes  d’un  General  del’Or- 
dre  après  fa  mort  & long  tems  après  qu’eU 
les  ont  été  imprimées?  Mais  on  ne  doit  pas 
s'en  étonner  après  la  célébré  faliification  dont 
on  vous  a fait  reproche  il  n’y  a que  trois  ou 
quatre  ans,  du  livre  du  Cardinal  Tolet  de 
Vlnfiruftiou  des  Prêtres,  fur  le  fujet  de  la 
Contrition.  Trouvez  donc  bon  que  joig» 
nant  enfêmble  ces  deux  exemples  on  les 
prenne  pour  une  confirmation  de  ce  qui  eft 
rapporté  du  Theatre  Jefuitique  dans  le  i, 
volume  de  là  Morale  Pratique  p.  zô 6.  On 
vous  avoue  neanmoins  (car  on  fe  croit  obli-» 
gé  d’être  toujours  fincere  envers  qui  que  ce 
ioit)  qu'il  y a une  faute  en  cet  endroit  du 
Theatro  , fur  ce  qui  arriva  .à  Valentia  devant 
le  Pape  Clement  VIII.  Il  n’eft  pas  vrai  que 
la  faullcté  de  Valentia  ait  été  de  lire  dans  S. 
Augufiin  ce  que  les  Jcfuites  y auroient  fait 
mettre  par  une  imprelfion  fallifiée  , mais  en 
ce  qu’il  eut  la  hardieflê  de  lire  autrement 
qu  il  n’y  avoit  dans  le  livre  même  qu'il  tenoit 
entre  les  mains:  de  quoi  Lemos  le  convainc 
quit  en  fe  faisant  donner  le  livre  qu'il  mon- 
tra au  Pape.  ■« 

Vous  ne  vous  attendiez  pas,  mes  Rêvé» 
rends  Peres  à la  réponfe  qu’on  vous  vient 
de  faire  fur  ce  que  vous  aviez  dit  de  l’Au- 
teur de  la  Morate  Pratique,  qu'il  ne  devait  ; 
fus  fe  faire  honneur  comme  s'il  avoit  été  lg 
premier  qui  eut  defirè  que  vous  fujpez  bien 
reformer ..  On  voit  bien  que  ce  n’étoit  qu’u- 
ne adrelfe  pour  avoir  occafion  de  parler  de 
. D 4 Schiop- 
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V'nAP.  Schioppius.  Car  c’eft  votre  bête  à laquelle 
YI.  vous  penfez  fou  vent,  & toujours  fort  mal 
à propos  , rien  n’étant  moins  propre  à per- 
fuader  le  public  que  vous  êtes  innocens  de 
tout  ce  qui  c fl  dit  de  vous  dans  la  Morale 
Pratique.  Et  comme  c’eft  ici  la  première 
fois  que  vous  en  parlez  vous  ne  le  pouviez 
faire  d’une'  maniéré  plus  emportée.  Il  y a 
long  temps  que  la  gloire  (de  prétendre  que  la 
,,  Société  des  Jefuites  peut  avoir  befoin  de 
reformation)  en  ejl  due  à [on  digne  predecef- 
feur  le  fameux  Gafpar  Schioppîus  qui  a tant 
écrit  fur  ce  fujet  là , en  niant fait  la  matière 
de  plufieurs  libelles.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
que  ceux  qui  ont  hérité  de  fa  haine  implaca- 
ble contre  les  Jefuites , [oient  aujji  animez,  dw 
xele  bïzare  (j>  hypocrite  de  cet  Ecrivain , le 
plus  furieux  & le  plus  décrié  calomniateur  qui 
fut  jamais  , de  l’aveu  de  tout  le  monde,  ni 
de  voir  qu'ils  marchent  encore  aujourd’hui  fur 
fes  traces. 

11  faut,  mes  Peres,  que  vous  ayez  re- 
nonce  au  bon  fens  pour  combattre  vos  ad- 
Verfaires  par  de  fi  ridicules  fophiftiqueries. 

Car  i . Qu’a  à-  faire  Gafpar  Schioppius  a - 
vec  l’Auteur  de  la  Morale  Pratique  qui  ne 
la  point  nommé  dans  tout  fon  ouvrage, 
n’ayant  peut-être  pas  même  fu  qu’il  y eue 
, eu  un  Schioppius  au  monde. 

a.  Quelle  impertinence  de  dire  qu’il  a he- 
«ité  de  la  haine  implacable  de  Schioppius 
contre  les  Jefuites.  Herite-t-on  d’un  hom- 
me avec  qui  on  n’a  jamais  eu  aucune liaifon, 
ni  de  parenté,  ni  d’amitié,  ni  même  de  pais, 
ou  de  connoiflànce. 

3.  Si  le  Moralifte  a eu  des  predeccflcurs 
ce  font  ceux  qu’il  a fui  vis,  & dont  il  a rap- 
porté les  pièces.  Ceft  le  bien  heureux  Mar- 
tyr Sotclo  j c’eft  le  fçavant  8c  zélé  Million- 
naire Diego  Collado  Religieux  de  l’Ordre  de 
St.  Dominique  j c’eft  le  fàint  Evêque  Dom. 
t s * . Jea3 
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Jean  de  Palafox  -,  Ce  font  les  Benediétins  ch  api 
d’Allemagne,  & ceux  de  la  Congrégation  yj. 
de  St.  Vanne  dans  les  plaintes  qu'ils  ont  fai- 
tes  des  artifices  dont  vous  vous  étiez,  fer  vis 
pour  enlever  leurs  Monafteres.  Voilà  les  vé- 
ritables predeceflèurs  de  l’Auteur  de  la  Mo- 
rale Pratique , puifque  vous  voulez  lui  en 
donner  j & non  point  Gafpar  Schioppius , 
qui  ne  fait  aucune  figure  dans  fon  ouvrage, 

4.  Etes-vous  ferutateurs  des  cœurs  pous 
décider  hardiment , que  ç’a  été  far  une  hai • 
ne  implacable  contre, les  Jefttites , que  Schiop- 
pius a parlé  en  divers  livres  fort  defavanta- 
geufement  de^votre  Société , & que  s'il  y 
témoigne  du  zele  pour  l’Eglife  ce  ne  peut 
avoir  été  qu’un  zele  hypocrite.  Si  cela  fe 
foufïre,  quelle  vertu  ne  pourra  t-on  point 
décrier  en  la  faifànt  pafler  pour  hypocri* 
lie.  - « < 

f.  Quelque  motif  qui  ait  porté  Schiop-- 
pius  à écrire  contre  vous , s’enfuit-il  que  vos*  0 
adverfaires  de  France  n’en  ayent  point  en 
d’autre.  Rougilfez,  mes  Peres,  de  rai-* 
fbnner  fi  pitoyablement,  fi  ce  n’eft  que  vous- 
prétendiez,  que  les  Ecrivains  fortis  de  vos:  / 

Gaffes  de  Rhétorique,  ne  le  picquent  pas- 
de  raifonner  jufte,  mais  feulement  de  bien 
déclamer.. 

6.  On  n'a  aucun  intérêt  à la  réputation  de 
Schioppius  bonne  ou  mauvaife.  Mais  com- 
me ceux  mêmes  qui  le  traitent  le  plus  mat 
demeurent  d’accord  que  ç’a  été  un  fortgrand' 
efprit  St  fort  habile  dans  la  Critique  &,  dans-  , 
les  lettres  humaines  , il  mérité  bien  qu’on- 
en  dife  quelque  chofe,  & qu’on  oppofe  le*'- 
grandes  louanges  que  vous  lui  avez  don- 
nées autrefois,  à-  vos  furieufes  déclama- 
tions. 

Schioppius  a eu  trois  fortes  d’ennemis  qni 
ont  contribué  à de  décrier,  comme  trop», 
emporté  Sc  trop  fitirique.  . . 

- L)  j Les 
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Les  premiers  ont  été  les  Proteftans  qu!il 
avoit  abandonnez  pour  fe  faire  Catholique,. 
& en  particulier  Joi'eph  Scaiiger  & fes  par- 
tions qui  regardoient  ce  prétendu  Prince  de 
Veronne  comme  le  héros  de  leur  Se&e.  Il» 
furent  fur  tout  choquez  de  ce  qu’il  avoit 
blefle  leur  Scaiiger  par  la  partie  la  plus  feo- 
fible , en  fai  Tant-  palier  pour  une  fable  fa  pré- 
tendue nailTance  des  Princes  de  Veronne 
en  quoi  les  perfonnes  les  plus  judicieufes 
conviennent  maintenant  qu’il  avoit  raifon. 

Les  féconds  de  fes  ciyiemis  ont  été  les 
gens  de  lettres.  Il  fe  les  attira  fur  les  bras 
par  une  trop  grande  attachg  à la  pureté 
du  Latin.  Peut  être  que  perfonne  depuis- 
le  liecle  d’Auguile  n’a  mieux  fu  que  lui  le» 
fineflés  de  cette  langue.  Mais  il  y étoit  fi 
pointilleux,  qu’il  ne  pouvoit  fbuffrir  , qu’on 
prit  aucun  mot  dans  une  autre  lignification 
que  celle  dans  laquelle  on  le  prenoit  a Ro- 
me dans  les  meilleurs  tems,  ou  qu’on  lui 
donnât  une  autre  conftruéfion , 8c  c’cft  ce 
qui  lui  faifoit  trouver  des  BarbaFÎfmes  Se 
des  Solecifmes  dans  prcfque  tous  les  Au- 
teurs de  ce  tems -ci  qui  le  picquoient  der 
bien  écrire  en  Latin.-  Il  eût  fervi  la  Rep 
publique  des  Lettres  s’il  le  fût  contenté  de 
remarquer  ces  fautes  en  termes  civils  .doux- 
& honnêtes.  Mais  il  le  failbit  d’une  ma- 
niéré trop  dure  & trop  picquante , jufque» 
à dire  que  d’avoir  pris  un  tel  mot  dan» 
un  tel  fens  cela  meritoit  naticUium.  Cela- 
étoit  fans  doute  fort  vilain  8c  fort  pedan- 
tefque  : mais  ce  n’étoit  pas  une  raifon  fuf-- 
filante  de  le  charger  de  tant  d’injures,  8c 
de  l’appeiler  U plus  cruelle  de  toutes  les  bê- 
tes farouches.  Car  ceux  qui  tiroient  aulfi- 
bien  que  lui  tant  de  vanité  de  bien  parier 
Latin,  pouvoient  raépriièr  ces  balTdlès  , 
8c  profiter  de  fes  reprehenlions.  . Mais 
quoi!  On  fçait  que-  la  nation  des  thdole- 

gués 
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|W«  eft  fort  colcrcj  Qu’ils  font  fort  fu-  ChAp, 
jets  à s’emporter  lur  *des  vétilles:  & que  yi, 
fouvent  le  reproche  d’un  Solecifme  ne  leur 
eft  pas-  moins  fenfible,  que  li  on  repro- 
choit  à un  honnête  homme  d'avoir  trahi 
fon  ami.  Et  comme  ils  fçavent  dire  des 
injures  en  fort  beaux  termes,-  ils  infpirent  * » 
leurs  pallions  à beaucoup  de  gens.  Voilà 
ce  qui  a fait  le  plus  grand  décri  de  Schiop* 
pius.  La  Critique  trop  libre  8c  trop  vehe- 
mente  avec  laquelle  il  a attaqué  un  grand 
nombre  des  Auteurs  les  pius  eftimez  pour 
le  ftile,  a fait  fbulever  contre  lui  prefque 
tout  le  peuple  Latin. 

Vous  avez  été,  mes  Peres,  fes  troifié»- 
mes  & derniers  ennemis.  Mais  il  faut  re- 
marquer , que  tant  qu’il  n’a  attaqué  que 
les  Proteftans,  les  Scaligers,  & les  Philo- 
logues, vous  l’àvez  comblé  de  iouanges;- 
Vous  lui  avez  même  pardonné,  qu’il  eur 
b'àme  votre  maniéré  d’enfcigner  les  lettres- 
humaines,  & vous  n’avez  point  trouvé  »■ 
mauvais  qu’il  fut  lotie  & eftimé  par  les- 
Papes , les  Rois,  & les  Empereurs.  Il  a 
fait  imprimer  un  petit  livre  en  1636.  où 
pour  lé  défendre  contre  ceux  qui  le  dé-- 
chiroient,  il  rapporte  un  Bref  d’Urbain* 

VIII.  au  Roi  très  - Chrétien  qui  lui  eft 
fort  honorable,  & d’autres  lettres  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  II.  du  Roi  Catholique- 
Philippe  I V.  des  Ducs  de  Florence  & de 
Mantouë:  & des  témoignages  fort  avanta* 
goix  du  Cardinal  Bellarmin,  & de  beau- 
coup d’autres  Jefuites,  qui  louent  fon  es- 
prit, fàdodlrine,  fon  éloquence , fon  zele,. 
fa  vertu,  fon  intégrité,  là  pieté,  fa  foi,, 
fa  prudence i fa  fagclTe,  & fa  pénétration/ 
dans  le  féns  de  l’Ecriture  ; qui  font  prôi- 
feflion  de  l'admirer  comme  un  homa- 
me  célébré  par  toute  la  terre',  8c  qui; 
l'appellent  le  Roi  des  fa  vans;  îtrilluftrl 
> * D 6-  vÿo 
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- viro  Gafpari  Schioppio  eruditorum  "Régir 
Croiez  vous,  mes  Pères,  qu’il  vous  loic 
aifé  de  perfuader  le  public  qu’un  homme 
dont  vous  avez  dit  tant  de  bien  pendant  . 
tant  detems,  Toit  devenu  tout  d’un  coup 
le  plus  méchant  homme  du  monde,  8c  que 
fbn  zele  pour  l’Eglife  dont  vous-parliez  avec 
éloge , Toit  devenu  un  zele  bizarre  & hy- 
pocrite., par  ce  qu’il  l a avertie  dans  quelques 
livres  de  ce  qu  il  trouvoit  à redire  dans  vo-; 
tre.conduite:,  comme  ont  fait  avant  lui  ta 
après  lui  tant  de  perfonnes  recommandables 
par  leur  pieté  » Arias  Montanus, . Lanula, 
Louis  Sotelo,  Diego  Coliado,  Dom  Jean 
de  Palafox  , U beaucoup  d’autres.  Que  s’il 
a excedé  dans  les  maniérés,  & dans  un  ahr 
trop  aigre,  ou  qu’il- ait  rapporté  des  faits 
nop  lcandaleux,  on  ne  le  ioûtient  point  en 
cela.  Mais  ilfaudroit  que  vous  l’eufliczcon- 
vaincu  de  fauffeté  par  fept  ou-huit  exemples' 
bien  vérifiez  , pour  avoir  droit  de  vous  faire 
croire  lors  que  vous  l’appeliez  le  plus  furieux 
calomniateur  qui  fut  jamais.  Car  on  efl:  Ci 
accoutumé  à vous  vomtraiter  de  calomnies 
les  faits  les  plus  certains,  lors  qu’ils  ne  vous 
font  pas  avantageux  , que  les  get.s  fages  ne 
font  pas  diipofez  à vous  en  croire  fans  do 
bonnes  preuves. 

•*  Il  y a une  choie  qui  donneroit-  une  très 
méchante  opinion  de  Schioppius,  fi  elle  étois 
vraie:  c’eft  qu’il  eût  voulu  fur  la  fin  de  lès 
jours  tranfiger  8c  traiter  de  fa  Religion  avec 
ks  Hollandois,  8c  que  pour  cet  effet  il  eu» 
écrit  à Leyde  qu’il  fe  feroit  Proteftant  fi  on 
le  vouloit  recevoir.  Mais  il  y a fi  peu  de 
rrai-femblanee  à cela,  qu’il  faudroit  avoir  un 
autre  garant  qu’Horniuspour  fe  leperfuaderv 
Uparoit  dans  tous  fes  livres  tant  de  zele  pour 
la  Religion  Catholique,  8c  tant  d’éloigner 
ment  pour  les  hérétiques  qu’il  avoit  quittez/, 
qu’il  n’y  a Bille  apparence ^ qu’il  ait  voulu 
v t * retour^ 
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retourner  à'ià  première  Religion,  Il  avoir  cnrrj 
de  plus  de  fi  grands  taleus  , outre  qu’il  étoit  vk 
de  naiffànce  , qoe  s’il  avoir  été  allez  milcra- 
ble  pour  avoir  cette  penfée, d'n’âuroit  trou- 
vé que  trop  de  Princes  Proteftans  qui  l’au- 
roient  reçu  à bras  ouverts,  fans  avoir  été- 
obligé  de  demander  du  pain  aux  Profeflèurs 
de  Leyde  qu’il  avoit.  cruellement  offenfez , 
par  la  maniéré  dont - il  avoir  traité  Jofèpfe 
Scaliger  lèur  héros,  6c  leur  idole. 

■ [Voilà  tout  ce  que  je  pouvoisdice  n?ayant 
point  le  livre  d’Hornius.  Mais  j’en  viens  de- 
recevoir  le  pa(Tage  entier,  * que  j’ay  fair 
mettre  au  bas  de  la  page,  parce  qu’il  fuflit 
de  le  lire  pour  n’y  ajoûter  aucune  foi,  tant 
il  cfb  plein  d’emportement  & du  fureur  con- 
tre les  Catholiques  en.  general,  & contre 
Schioppius  en  particulier,  accufant  les  uns 
du  deffein  barbare  d égorger  tous  les  Prote- 
ftans , 6c  l’autre  d’avoir  été  l’mftigateur  de 
cette  cruelle  refolution.  Celui  qui  me  l’a  en- 
voyé m’a  rapporté  une  autre  bevüe  de  cet 
Hornius.  Il  dit  que  Janfenius  Auteur  du  1U 

vre 


* Numquam  res  Evm^elicorum  in  majori  po* 
fitx  eranc  diferimine,  quarn  part  iUam  ilohemo- 

rom  ealamitatem.  Jefùitx  enim infb- 

fenter  triumptrabant , fie  nil  nifi  osedem  Proteftan- 
tium  fpirabant,  quodam  flagîtiwfi  flrmo  Grainma- 
rico  , oc  ob  fcelera  Altorfi  Noricorum  commilTa, 
Gafpare  Schoppio  ex  Palatirratu  Superiore  Nea- 
pora  driundo , fèd  indigne  , qui  tam  prxîlanti  na- 
tioni  ap.rJ  pofbros  accenfeatur , (five  ut  fe  appel- 
kri  Italicè  malebat,  Schioppio)  in  Apofhfianr 
prolapfo , claflicum  canerwe , fie  totale  excidiunv 
Protefhntium  promirtente,  ac  fuadente,  qui  ta- 
men  nihil  nifi  miferabilis  liteeranr  fuît  ne  opéra 
e;U5  inepta  & maligna  oftendunt,  ac  extremâ  fe- 
Bcâ-i  (jriptVs  Patavio,  ubi  prx  Jefuitarum  vit* 
ej us .-inudia aciu m naetu  deiiteicebat , Leidam  litre— - 
ris  tranfitiane  u iteram  ad  Evangelicos  ofFerebat, 
fi  in  gratiam  reciperetur , fed  reje&ns  Apoftata  .. 
conte mpmTque  ob  vanitatem  fuit.  Htrnius  U'Jl. 
£;,/.  Pcrhd.  },  art.  }.  -•  -- 
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vre  intitulé  Auguflinus , a été  premièrement1 
Evêque  d'ipre  & puis  Je  Garni:  ayant  été 
affez  ignorant  dans  l’Hiftoire  des  gens  de- 
lettres,  pour  faire  un  feul  homme  de  deux- 
célébrés  Doéteurs  de  Louvain  fi  connus  par- 
leurs  ouvrages,  qui  ont  eu  le  même  nom 
Je  Cornélius  Janfmius  dont  l’un  eft  mort  E- 
vêque  de  Gand  en  tfy6.Sc  l’autre  eft  mort 
Evêque  d’ipre  en  i6$8. } 

Après  tout,  que  ce  que  l’on  a dit  de  ce- 
Schioppius  , & ce  que  Schioppiusa  dit  de 
vous,  loit  vrai  ou  faux,-"  cela  ne  regarde* 
point  vos  adverfaires,  8c  vous  n’en  fauriez 
tirer  aucune  confequence  contre  ceux  qui  ont 
écrit  defavantageufement  de  votre  Société 
en  France,  en  Efpagne,  dans  l’Amerique, 
au  Japon  , dans  la  Chine,  aux  Indes  , que 
par  un  fophifme  très  ridicule. 

. Vous  n’e’t  e s pas  plus  raifonnables  dan*, 
les  difeours  en  l’air  que  vous  faite*  en  ce 
même  article  pour  deviner  par  quel  motif 
on  a écrit  contre  vous , 8c  ce  qu’il  foudroie 
que  vous  fiffiez  afin  que  l’on  changeât  ce 
que  vous  appeliez  des  Satyres  en  des  pane» 
gyriques  de  votre  Compagnie, ou  au  moins 
qu’on  n’en  dit  ni  bien  ni  mal.  LaiflTez  là  , 
mes  Peres,  ces  bas  artifices  d’une  Rhétori- 
que de  college , & venez  au  fait.  Il  s’agit 
de  fa  voir  fi  ce  qu’on  lit  dans  des  Ecrits  d’E* 
vêques,  de  Religieux,  de  Magiftrats  rap» 
portez  dans  la  Morale  Pratique  font  des  ve-  . 
ritez  ou  des  calomnies.  Car  fi  ce  font  de* 
veritez  , vous  avouez  (comme  nous- le  ver- 
rons dans  la  fuite  ) que  les  Jefuites  font  de 
fort  méchans  hommes,  8c  fort  pernicieux 
à l’Eglife,  8c  qu’il  a été  de  l’intérêt  du  pu- 
blic de  vous  faire  connoître  pour  ce  que 
vous  êtes.  Or  l’Auteur  de  la  Morale  Pra- 
tique a cru  que  ce  qui  eft  dans  ces  piece* 
eft  vrai;  8c  vous  prétendez  au  contraire  que 
ce  font  de*  calomnies.  C'eft  donc  à quoi 
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2 falloit  venir  tout  d’un  coup  , & non  pas  c » a vJ 
battre  la  campagne  .comme  vous  faites  dans  VI.  __ 
ce  premier  chapitre  de  yj,  pages  pouramu- 
fcr  vos  lecteurs  , ôc  leur  faire  perdre  de  vûa 
ce  de  quoi  il  eft  queftion  & ce  que  vous  a- 
vez  à prouver. 

Mais  on  voit  allez  que  ce  n’a  été  qu’u* 
ne  groftiere  adreffe  pour  avoir  occalion  de 
répandre  votre  venin  contre  la  Mémoire 
d’un  digne  ferviteur  de  Dieu  M.  l’Abbé  de 
St.  Gyran , contre  lequel  vous  avez  conçu 
une  haine  implacable,  parce  qu’on  l’a  cru' 

Auteur  du  livre  de  Fetrus  Aurelïus  li  hau-  ~~~) 
tement  approuvé  par  le  Clergé , pour  avoir 
défendu  avec  autant  d’érudition  & de  pié- 
té que  d éloquence  les  Ccnfures  des  EvéV 
«Mies  « & de  la  Sorbonne , contre  les  livresr 
feandakux  de  vos  Peres  tf  Angleterre  qui 
avoient  ofé  foûtenir  avec  une  audace  in- 
croiable  ce  qui  avoit  été  condamné  par  ces 
Ccnfures. 

Voilà,  mes  Peres,  le  fujet  de  vos  inve- 
ntives continuelles  contre  ce  grand  hom- 
me: voilà  ce  qui  lui  fait  trouver  place  dans 
tous  vos  libelles.  C’cft  ce  qui  vous  a por- 
tez à lui  attribuer  les  livres  qui  vous  déplai- 
iènt  le  plus,  comme  eft  la  Frequente  com- 
munion, 5c  à le  faire  mettre  pir  vôtre  boa 
ami  le  Sieur  Füleau  à la  tète  des  Deiftes  ima- 
ginaires de  l’aflemblée  de  Bourfbntaine.  Et 
c'eft  enfin  ce  qui  vous  tait  dire  ici  par  un 
emportement  honteux , qu'on  avoit  décou- 
vert dans  cet  Abbé  un  e/prit  fourbe  & un  •vrai 
utrafiere  d'herefturque. 

Mais  qu’eft-ilarrivéde  nouveau  pour  vous 
avoir  donné  fujet  de  charger  un  fi  favant  5c 
fi  pieux  Ecclefiaftiqne  d’injures  fi  atroces? 

Eft-ce  que  quelque  forcier  converti  vous  au* 
roit  dit  qu’il  l’a  Voit  vû  au  fàbbat?  Eft<a 

3ue  vous  avez  ^recouvré  quelque  livre  écrit 
e & main  qui  contiendrait  fis  erreurs?  Eft- 
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ça  at,  ce  que  ceux  qui  tiennent  à honneur  d’avo» 
TL  été  de  Tes  amis,  & qui  n'ont  pû  ignorer 
Tes  fentimens,  ont  été  convaincus  d’être  hé- 
rétiques, ce  qui  ferait  ncce flaire  afin  que 
vous  lui  puiflîez  donner,  comme  vous  fai- 
tes, la  qua  ité  d’herejiurque ? Ce  n’eft  rien 
de  tout  cela.  Vous  etes  réduits  à renouvel- 
er vos  vieux  contes  d’une  information  fai- 
te par  un  juge  laïque  en  matière  de  doctri- 
ne, fl  informe  & fi  mal  fondée,  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  n’y  eut  aucun  égard,, 
quand  il  fit  interroger  ce  pieux  Abbé  au  bois 
de  Vincennes  par  M.  L’Efoot  Confefleur  de 
ce  Miniftre.  Mais  quelques  années  après,, 
votre  malignité  fit  tout  le  mauvais  ufage 

Sue  l'on  pouvoit  faire  de  cette  information- 
e témoins  ni  recolez  ni  confrontez.  ; ce 
» qui  la  rendoit  indigne  de  toute  creance , fur- 
tout  en  matière  doctrinale , où  il  eft  fi  aifé 
de  fe  tromper  & de  prendre  l’un  pour  l’au- 
tre. Vous  en  tirâtes  30.  articles  que  vou9 
repandites  en  divers  libelles  comme  les  er- 
, reurs  de  l’Abbé  de  St.  Cyran.  On  y répon- 
dit par  une  Apologie  imprimée  deux  fois,. 
& on  y ajouta  dans  la  2.  Edition  la  Répon- 
fe  au  Mémoire  d’un  Evêque  qui  eut  fujet 
de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  l’avoit  publié. 

/-  Cette  Apologie  ne  ferait  pas  demeurée  fans- 
répliqué  fi  vous  aviez,  eu  quelque  chofc  de 
raifonnable  à y oppofcr. 

Dix  ans  après  votre  P.  Brifacicr  ramaflà' 
dans  fon  Jmfenifme  confondu  tout  ce  qu’il 
jugea  pouvoir  forvir  à décrier  cet  Abbéî. 
Maison  juftifia  fa  réputation  d’une  manie-? 
re  fi  convaincante  dans  la  réponfe  qu?on  lui 
fit  fous  le  titre  de  l'Innocence  & lu  vérités 
défendue,  qu’on,  le  reduiût  à un  filence  for- 
ce. 

Que  meritez--vous  donc,  mes  Révérends- 
Peres,  par  le  honteux  renouvellement  dcces  . 
calomnies  ufées.  & tant  de  fofs  confondues^ 
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fi  non  qu’on  vous  applique  ce  que  vous  di-  chaKI 
tes  des  autres  fans  en  avoir  de  fujet:  Que  vi. 
la  honte  ejl  une  paffion  dont  il  y a longtems  Dff,nfe 
que  vous  vous  êtes  affranchis  : & que  fembla * • ' ^ 

blés  a ces  infectes  importuns  qui  s'obfiinent  2 
d'autant  plus  a nous  pourfuivre,  qu’on  fait 
plus  d'efforts  pour  les  chajfer , vous  rappeliez.  „ 
des  calomnies  refutées  il  y a 40.  & yo.  ans 
avec  la  même  hardieffe  que  fi  c'ctoient  des 
pièces  nouvelles , ou  qui  fuffent  demeurées  fans 
‘ réponfe. 

On  vous  peut  demander  de  plus  fi  vous 
croiez  qu’on  doive  tenir  pour  coupables  tous 
ceux  qui  ont  été  accufez  & contre  qui  des 
témoins  ont  été  ouïs;  lors  même  qu’on  n’a 
rendu  aucune  Sentence  contre  eux.  Vous 
ne  l’oferiez  dire  parce  que  ce  feroit  bleifer 
la  réputation  de  votre  Saint  Fondateur.  Car 
vous  rcconnoiflez  dans  l’Image  de  votre  pre-  . 
mier  fiecle , qu’il  a été  accufê  & foupfonné  imigo. 
d'berejie  en  divers  lieux , & qu’il  avoit  été  lib,  4. 
décrié  non  feulement  par  des  méchans  & des  z. 
libertins , mais  auffi  par  des  perfonns  de  pieté , 
qui  par  un  zele  imprudent  parloient  mal  de 
lui  quoi  qu'avec  bonne  intention , qu'on  l' avoit 
déféré  plufuurs  fois  au  tribunal  de  l'Inqui/i- 
tion , ce  qui  marque  qu’il  y avoit  eu  des  té- 
moins qui  avoient  dépofé  contre  lui;  & que 
même  on  y avoit  rendu  une  Sentence  qui  lui 
defendoit  d'in flruire  & de  cathechifer  perfonne 
pendant  4.  ans.  C’eft  plus  que  ce  qui  a été 
fiait  à l’égard  de  M.  de  St.  Cyran. 

Mais  vous  faites  grand  tort  fur  ce  que 
M.  l’Abbé  Caulet  depuis  Evêque  de  Pâmiez 
a été  un  de  ceux  qui  ont  dépofé  contre  lui, 

8c  vous  prétendez  en  mfultant  que  pour  être 
bons  amis  de  Meflieurs  de  Port-Royal  vous 
n’auriez  qu’à  dire,  que  cet  Abbé  n'a  pas  été 
de  ces  témoins  la  , ou  qu'il  s’eft  retraêté  de- 
puis. Il  cft  vrai  que  le  bruit  courut  alors 
qu’il  étoit  un  de  ceux  qu’on  avoit  ouïs  dans 
V.  " ~ ' cett* 
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C n A p.  cette  information.-  Mais  comme  on  ne  fait 
VI»  pas  ce  qu’il  avoit  dépofé,  vous  ne  fauriea 
employer  Ton  témoignage  pour  juftifier  les 
•medifances  envenimées  dont  vous  déchires 
ce  ferviteur  de  Dieu  en  i’appcllant/W^  & 
héréfiarepte.  Que  fera- ce  donc  li  vous  avez 
. pû  voir  un  aéte  Authentique  de  ce  faint 
Evêque,  qui  prouve  manifeftement  qu’il n'a- 
voit  rien  dit  alors  d’important  contre  ce  pieux 
Abbe  , ou  qu’il  avoit  reconnu  depuis  qu’il 
s’étoit  trompé  pour  n’avoir  pas  bien  pris  fa  • 
penfée.  Cet  A die  eft  lâpprobation  qu’il 
donna  en  1671.  près  de  dix  ans  avant  fk 
mort,  avec  if.  autres  Evêques,  aux  Injiru • 
Etions  Chrétiennes  tirées  par  M.  Arnould 
d’Andilly  des  lettres  de  M.  Jeun  du  Verger 
d’ H a tir  an  ne  Abbe  de  St.  Cyrnn.  Et  ces  ap- 
probations fe  trouvent  encore  à l'entrée  des 
Ouvres  Chrétiennes  {J  fpirituelles  de  Mi 
l'Abbé  de  St.  Cyrm  imprimées  à Lyon  en 
.•  4.  Volumes  en  1679.  Toutes  ces  approba* 

. lions  font  propres  a vous  confondre  , fot 
la  maniéré  emportée  dont  vous  parlez  deçà 
grand  homme  , mais  celle  de  M.  Caulct  le 
peut  encore  mieux  foire  que  pas  une  autre. 

La  voici. 

• • . • • * “ \ 

Approbation  de  Monftigneur  François  - Et  ’ieir* 
ne  Caultt  Evolue  de  V orniez.. 

»,  Encore  que  la  contradi&ion  que  M.de 
„ Saint  Cyran  a foufterte  durant  la  vie  ait 
„ peut  être  formé  quelque  opinion  defa- 
„ vantageufe  de  la  puretc  de  fo  foi  & de  1* 

„ conduite,  dans  l'Efprit  de  ceux  qui  n’en 
„ ont  pas  aifoz  confideré  le  principe  : nean- 
„ moins  les  maximes  Orthodoxes  , Chré- 
„ tiennes  & fpirituelles  qu’il  propofc  dans 
„ fes  Lettres , dont  on  donne  au  public  un 
„ Abrégé  très-fidelle  que  j’ai  lù  & foit  lire 
„ par  des  pcrfonaes  intelligentes  & defin- 
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»,  tereflees , font  bien  voir  que  cette  con-  c ira  r. 

»,  tradiciion  eft  au  contraire  la  marque  d’u-  v L ✓ 
„ ne  véritable  pieté,  fuivant  cet  Oracle  de 
»,  St.  Paul:  Ormes  qui  volstnt  pie  vivere  in 
»,  Chrifto  Jefu  perfecutionem  panent ur -,  8c 
»,  n’eft  venue  en  quelques-uns,  que  d’un 
»,  zele  précipité  qui  n’étoit  point  félon  la 
»,  fcience;  8c  en  d’autres  de  ce  que  ne  vi» 

»■  vant  pas  de  la  foi,  8c  ne  jugeant  pas  des 
„ choies  par  lés  réglés  toutes  Divines,  ils 
»,  ont  condamné  en  lui  tout  ce  qui  choquoit 
»,  leur  prudence  de  chair  8c  du  monde  , Sc 
»,  qui  reiTerroit  leurs  convoitifes  déréglées. 

,,  Ils  n'ont  pû  iouflFrir  cette  liberté  lainte 
»,  8c  ddintereflée,  & cet  amour  de  IavérN 
„ té  qui  a fait  écrire  8c  agir  ce  grand  Hom* 

,,  me  fans  aucun  refpe&  ni  crainte  des  hom- 
„ mes;  parce  qu’il  favoit  que  leurs  applau- 
,,  di démens  8c  leurs  benediétions  étoient  lé» 

,,  Ion  l’Evangile  le  caraétere  des  faux  Pro« 

„ phetes  , 8c  la  recompenfe  d’une  comptai- 
„ lance  lâche  vers  les  pécheurs  : va  vobis  fi 
„ benedixerint  vobb  hommes  , fie  enim  fiicie- 
,,  bant  falfis  Prophetis  patres  eorum.  C’elt 
„ ce  qui  m’oblige  de  donner  mon  Appro- 
i,  bation  à ce  Recueil,  l’ayant  jugé  utile 
„ aux  âmes  qui  afpirent  à une  folide  pieté, 

„ pourvu  qu’elles  le  lifent  avec  attention  8c 
„ docilité  a’Efprit.  Donné  à Vie  de  Sos 
„ le  vingt  d’Oétobre  1671.  François  Evê* 

„ que  de  Pâmiez. 

Pour  reconnoitre  ce  que  penfoit  ce  Saint 
Evêque  de  ta  pureté  de  la  foi  8c  de  la  lînce- 
re  pieté  de  M.  l’Abbe'  de  S.Cyran,  il  ne  faut 
point  donner  la  torture  à fes  paroles  , afin 
d’y  faire  trouver  par  des  Glofes  ridicules  ce 
qui  n’y  léroit  pas,  comme  vous  faites  à u- 
ne  remarque  de  M.  de  Palafox  lùr  les  lettres 
de  Ste.  Therefé,  pour  lui  attribuer  le  lén- 
timent  du  monde  le  plus  éloigné  de  fàpen- 

iee.  Tout  eft  ici  clair  & précis,  8c  capa- 
- « u. 
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C)u,r.  ble  de  vous  faire  rentrer  en  vous-même, & 

VI.  vous  faire  repentir  de  vôtre  outrageufe  in- 
Voy^j  veâive.  . Vous  aflfurez  que  par  ia  depolition 
PAddi-  ^es  tenio,ns  ouïs  dans  une  information  , on 
rion  qui  a Recouvert  dans  l'Abbé  de  St.  Cyran  un  ef- 
e(l  à la  tr,t  fourbe  , & un  vrai  caraélere  d'héréjiar- 
fir.de  ce  » & il  paroît  que  vous  vous  appuyez 
volume.  Principalement  fur  la  depofition  de  xVl.Cau- 
let  depuis  Evêque  de  Pâmiez.  Car  vous  le 
nommez  feul  en  particulier, comme  leplus 
confiderable  de  tous.  Or  vous  venez  de  voir 
que  cet  Evêque  témoigne,  pour  expliquer 
ce  que  lui  & d’autres  pouvoient  avoir  dit  a- 
lors,  que  fi  la  contradiclion  que  M.  de  S.Cy- 
raa.  avait  foujferte  durant  fa  vie  avoif  formé 
quelque  opinion  defavantageufe  de  la  pureté  de 
fa foi , & de  fa  conduite,  p’ avait  été  dans 
l efprit  de  ceux  qui  n’en  av oient  pas  affezeon « 
fideré  le  principe,  Qr>  que  cette  contradiclion 
devoit  être  prife  au  contraire  pour  la  marque 
d une  véritable  pieté , n étant  venue  en  quel • ( 

ques-uns  que  d’un  zele  précipité  qui  n’étoit 
pas  félon  la  fcience.  Pour  peu  donc,  mes 
Révérends  Pores,  que  vous  ayez  de  bonne 
foi,  vous  vous  porterez  de  vous  même  à 
rendre  gloire  à la  vérité.  Ce  ne  fera  point 
pour  mériter  l’encens  de  ces  MeJJieurs , com- 
me vous  dites,  à quoi  vous  vous  fentiez 
peu  dilpofez  , parce  que  vous  ne  voudriez 
pas  l’acheter  fi  cher.  Ils  n’en  ont  point  i 
vendre  ni  chèrement  ni  à bon  marché*  Mais 
ce  fera  pour  fàtisfaire  à ce  que  vous  avez 
établi  fi  au  long  dans  votre  dernier  Chapi- 
tre, que  c’eft  un  devoir  indifpenfablc  de 
faire  réparation  d'honneur  à ceux  <^ue  I on 
a injuftement  diffamez, 
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CHAPITRE  VIL  vu.* 

3R éponfiè  au  2.  Article.  Du  portrait  que 
les  Je  fuites  fe  plaignent  .que  T Auteur  de 
la  Morale  Pratique  a fait 
de  leur  Compagnie.  Qu'il*  le  reprefien - 
tent  avec  peu  de  fidelité. 

. • 

JE  paflfe  au  2.  Article  qui  a pour  titre.  Por- 
trait que  T Auteur  de  la  Morale  Pratique  fait 
des  Jefuites,  Vousle  commencez,  en  rappor- 
tant ces  paroles  de  la  Préface  du  2.  Volume  : 

Z’ autre  vue  de  celui  qui  a fait  ce  recueil , qui 
ne  lui  paroit  pas  moins  importante , cefil  de 
faire  connoitre  les  Jefuites  pour  ce  qu'ils  font, 
c'efi-à-dire , pour  des  Docteurs  de  relâchement, 
qui  font  par  tout  les  mêmes,  & qui  ont  pour 
fin  l'établiffement  de  la  Société,  pour  l'honneur 
de  laquelle  ils  facrifient  toutes  chofes , mêmes 
les  plus  faintes , ne  fe  mettant  pas  tant  en 
peine  d'acquérir  des  âmes  à Jefus-Chrid , que 
d’amaffer  des  richeffes , & de  fe  rendre  maîtres 
des  confidences.  , . , 

Ce  portrait  eft  formé  fur  les  Hiftoires  rap- 
portées dans  la  Morale  Pratique.  11  eft  donc 
faux  li  elles  font ’fau Ses , comme  vousle 
prétendez.;  mais  fi  elles  étoient  vrayes,  on 
ne  voit  pas  comme  vous  pourriez,  nier  ..qu'il 
ne  vous  rfelfcmhlât , puis  que  vous  ditesdans 
cet  article  même , Qit’il  efil  certain  que  les 
Jefuites  feroient  de  fort  mêcbans  hommes , 
fort  pernicieux  a l'Eglife  , fit  ce  que  L’on  dit 
d’eux  dans  la  Morale  Pratique  était  véritable. 

Mais  fi  vous  êtes  aulfi  a durez,  que  vous 
vous  vantez  de  l’ètre , que  ce  livre  n elt  rem- 
pli. que  de  fables  infiufées , quel  befoin  aviez- 
vous  de  rendre  ce  portrait  plus  hideux  qu’il 
n’eft , fous  pretexte  d’en  reunir  enfemble  les 
principaux  traits.  C’eft  aflurcment  ce  que 

les 


Digitized  by  GoogI 


94  Jufiificatm  de  U 

Cn at.  les  honnêtes  gens  ne  vous  pardonneront 
yiL  pas.  . , 

L'unique  dejfein  de  cet  Auteur,  dites-vous, 
tft  que  l’en  regarde  tous  les  fefuites  qui  travail» 
lent  ou  qui  ont  travaillé  dans  les  Méfiions  de 
la  Chine , des  Indes  , ou  du  Japon  , comme 
autant  d'hypocrites  & dimpofieurs  qui  ne  vont 
là  que  par  un  pur  motif  d'interet  & de  li- 
bertinage. Et  dans  votre  dernicrchap.p.  ^34. 
Sur  quelle  autorité  les  Moralifies  ont  ils  prononcé 
avec  tant  d’afiurattee  que  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
Jefuites  au  Japon , à la  Chine , dans  toutes  les 
Indes,  dansl  Europe  même , étoient  autant  de 
gens  Jouveramement  méchans.  Non,  vous  di- 
ront-ils, il  ne  paroît  point , que  les  paroles 
du  Moralifte , que  vous  avez,  rapportées , 
veuillent  dire  cela.  Il  ne  nous  paroît  pas  que 
fon  delTcin  foit  qu’on  regarde  ainii  tous  les 
Jefuites  qui  travaillent  ou  qui  ont  travaillé 
&c.  Vousvoicz  bien  vous  mêmeque  quand 
on  parle  comme  il  a parlé  dans  fa  Préfacé, 
on  n’a  pas  intention  de  dire,ij«e  tout  ce  qu'il 
y a de  Jefuites  au  Japon  , a.  la  Chine , dans 
toutes  les  Indes  , dans  l Europe  même,  foient 
4 des  méchantes  gens  & encore  moins  que  ce 
foient  des  gens  fouverainement  corrompus. 
Mais  que  l’on  veut  dire  ièulement:  que  l’et 
prit  qui  régné  dans  cette ‘communauté  eftle 
même  par  tout;  que  cet  cfprit  paroît  prin- 
cipalement dans  la  conduite  de  ceux  quigou- 
Ternent;  que  les  particuliers  qu’on  a élevez 
dans  cet  efprit,  fuivent  d'ordinaire  le  torrent 
3c  le  gros  de  la  Société;  qu’il  y en  a très  peu 
qui  aient  aflez,  de  force  d’efprit  8c  de  péné- 
tration , pour  s’élever  au  deflus  d’une  préoc- 
cupation fi  generale  dans  la  Compagnie,  8c 
qui  s’eft  faille  de  leur  efprit  depuis  le  novi- 
ciat. Qu’il  y en  a encore  moins  qui  puifient 
s’oppofer  à ce  torrent , parce  que  le  parti 
qu’il  faudrait  avoir  en  tête  eft  le  plus  grand 
& le  plus  fort.  Tout  cela  le  réduit  doncen- 
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èere  une  fois  à dire,  que  les  maximes  5c 
l’efprit  qui  animent  ce  corps  font  fort  gâ- 
ter. , 5c  que  la  plupart  des  membres  fe  ref» 
Tentent  de  cette  corruption. 

Mais  pour  rciîèrrer  ce  portait  dans  fes  judos 
bornes , 5c  empêcher  qu’on  ne  l’étende  trop, 
foit  à l’égard  des  perfonnes,  ou  à l’cgard  des 
déreglemens,  il  eft  neceflaire  de  faire  quel- 
ques remarques , qui  vous  pourront  iatistàire 
fi  vous  êtes  raifonnables  : parce  que  d une 
part  elles  vous  feront  voir  qu’on  n eft  pas  fi 
injufte  envers  vousque  vous  vous  l'imaginez» 
£c  que  de  l’autre  vous  faifant  connoître  vos 
- véritables  maux  fans  les  diminuer  ni  les  au- 
gmenter , elles  vous  donneront  moien  d’y 
apporter  quelque  remede. 

I.  R E M A R Q^U  E. 

v • 

A 1 

i Les  Supérieurs  qui  gouvernent  les  Com- 
munautés Religieufcs  en  étant  comme  la 
tête  5c  l'cfprit  , c’eft  par  rapport  à eux  que 
l’on  peut  ou  que  l’on  ne  peut  pas  juftement 
attribuer  au  corps  de  la  communauté  les  fau- 
tes qui  s’y  commettent.' 

Ainli  quand  quelques  particuliers  auroient 
commis  de  grandes  fautes , fi  ç a été  à l’infçu 
des  Supérieurs,  quoique  cela  fe  découvre  cn- 
fuitc , on  n'en  peut  rien  imputer  à la  com- 
munauté , ni  lui  en  faire  des  reproches , 
comme  St.  Auguftin  le  montre  fi  bien  dans 
une  lettre  qu’il  écrit  à fon  peuple  , fur  un 
très  grand  fçandaie  arrivé  dans  fa  commu- 
nautéj  deux  perfonnes  s’entr’accufant  mu- 
tuellemenfde  fautes  très  confiderables , fans 
que  l’on  pût  favoir  certainement  qui  étoit 
le  coupable. 

Que  fi  de  grandes  fautes  ayant  été  fuës 
* des  Supérieurs  ils  n’en  faifoient  aucun  châti- 
ment , 5c  témoignoient  par  h ne  s’en  pas 
mettre  en  peine,  ce  feroit  alors  un  fujet  de 
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C h a p.  blâmer  la  communauté, commedereglée  dans 
vIJ.  la  difeipline,  & mandant  de  zcle  pour  la 
gloire  de  Dieu  & pour  le  lalutdes  âmes,  fur 
tout  fi  cela  arrivoic  affez  fouvent , St  quei’on 
ufât  toujours  d’une  femblable  négligence. 
Neanmoins  il  ne  feroit  pas  jufte  d'accufer 
tous  les  particuliers  de  ces  fautes. 

Que  fi  cetoit  les  Supérieurs  eux-mêmes,' 
qui  commettroient  de  grandes  fautes , ou 

Î>ar  ambition,  ou  par  avarice,  ou  par  ja- 
oufic  contre  des  perfbnnes  dont  la  réputa- 
tion feroit  ombre  à celle  de  leur  commu- 
nauté , 8c  qu’ils  s'engageaient  par  là  dans 
des  injuftices  publiques  qui  auroient  de  gran- 
des fuites,  ce  feroit  alors  principalement  que 
l'on  auroit  droit  de  prendre  fujet  de  ces  fau- 
tes de  blâmer  la  communauté  ou  l’ordre, 
quoique  plufieurs  particuliers  en  puflent  être 
innocens.  Or  c’eft  ce  qui  fe  rencontre  cer- 
tainement quand  vous  vous  rendez  coupa- 
bles de  violences,  de  chicaneries,  de  procès 
injuftes,  de  révoltés  contre  les  Evêques , de 
defobeïflànces  au  St.  Siégé,  contraires  au 
voeu  particulier  que  vous  faites  de  lui  obéir. 
Car  il  eft  bien  clair  que  cela  ne  peut  être 
que  les  Superieuts  n’y  aient  la  principale 
part.  C’eft  aufiî , mes  Pères , de  quoi  il  pa- 
roît  que  vous  convenez  , puis  que  pour  em- 
pêcher que  les  Hiftoires  du  Theatro  8c  de  la 
Morale  Pratique  ne  nuifenta  la  réputation  de 
votre  Société,  vous  ne  dites  f oint  que  quand 
elles  feroient  vraies  on  auroit  tort  de  les  at- 
tribuer au  corps,  mais  vous  mettez  telle- 
ment le  fort  de  votre  caufc  à foûtenir  que 
ce  font  des  faufletez  8c  des  impoftures,  que 
vous  ne  craignez  point  d’aflurer , qu’il  n'y 
auroit  pas  de  plus  méchantes  gens  au  monde 
ni  qui  fujfent  pins  pernicieux  au  public  que  les 
Je  fuites , fi  ce  qu'on  dit  d'eux  dans  ces  livres 
étoit  véritable. 

. II.  RE- 
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II.  R E M A R Q_U  E. 

Il  y a deux  fortes  de  pechez.  Les  pechez 

erofliers  8c  corporels,  tels  que  font  les  de- 
aoches,  l'intcmperance,  les  paroles  diflo- 
lues,  qu'on  voit  allez , pour  peu  qu’on  ait 
de  relie  de  foi , être  direttement  condam- 
nez par  les  commandemcns  de  Dieu  j 8c  les 
pechez  fpirituels,  tels  que  font  l’ambition, 
l’orgueil,  lajalouûe,  l’avarice,  la  diffama- 
tion du  prochain  , furquoi  il  eft  plus  aile  de 
s’aveugler  foi-même,  par  ce  qu'ils  fc  peu- 
vent couvrir  de  divers  prétextes  fpecieux, 
fur  tout  quand  on  ne  s'y  regarde  pas  tant 
loi-même  que  le  corps  dont  on  eft  mem- 
bre. 

Qaand  ces  premiers  defordres  régnent 
dans  une  communauté  Religieufe,  8c  quel» 
plupart  de  les  membres  s’y  laiflent  aller,  ou 
en  commettant  ces  pechez,  ou  en  ne  les 
-reprenant  pointdaus  les  autres,  parce  qu’on 
n’en  eft  gueres  touché,  toutes  les  perlonnes 
qui  ont  un  peu  de  lumière  conviennent  aifé- 
ment,  qu  une  telle  communauté  eft  tout-a- 
fait  deregiée,  8c  qu’il  faut  ou  l’abolir  ou  la 
reformer. 

Mais  pour  les  defordres  du  fécond  genre 
qui  font  les  vices  fpirituels,  ils  s’y  peuvent 
glilTer  inl'enllblement  quand  ils  font  feuls, 
fans  que  la  plupart  du  monde  s’en  apper- 
çoive,  non  pas  même  ceux  de  cette  com- 
munauté qui  ont  l’cfprit  limple  8c  peu  péné- 
trant, que  cette  contagion  gagne  fouvent, 
au  moins  pu  le  confcntement  qu  ils  y don- 
nent fans  qu’ils  y fallêntde  reflexion. 

C’eft  ce  que  l’on  comprendra  facilement, 
li  on  confidere  qu’il  y a deux  chofes  dans 
toutes  les  Religions:  Le  corps  extérieur  des 
exercices  Religieux  qui  tendent  tous  à la  gloi- 
re de  Dieu  8c  au  bien  de  ceux  qui  s’y  enga- 
- Tome  UU  E gent 
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'Chat,  gent  pour  y faire  leur  falut : L’amequidoit 
vu.  animer  ces  exercices,  qui  eft  l’efprit  de 
charité  , d’humilité,  de  renoncement  à tous 
les  defirs  du  fiede  & à toute  paflîon  pour 
la  grandeur  mondaine.  Tant  que  ce  corps 
des  exercices  Religieux  fubfifte  dans  une 
communauté  par  une  aflèz  bonne  difcipli- 
ne,  ceux  qui  ne  pénétrent  pas  plus  avant  font 
portez  à la  louer  8c  à en  avoir  de  l’eftime,  ce 
qui  eft  caufè  que  plulieurs  jeunes  gens  s’y 
engagent , n’ayant  point  d’autre  defléin  que 
de  lèrvir  Dieu. 

Mais  cet  extérieur  peut  demeurer  prefque 
dans  le  même  état,  quoique  les  vertus  inté- 
rieures diminuent  infenfiblemcnt  Sc  fe  per- 
dent peu  a peu.  Et  voici  une  des  manières 
dont  cela  peut  arriver.  11  y a deux  princi- 
pes de  toutes  nos  aftions  : la  charité  & la 
cupidité,  l’amour  de  Dieu  8c  l’arrour  pro- 
pre : 8c  la  vigilance  Chrétienne  doit  être  prin- 
cipalement occupée  à empêcher  que  ce  der-  i 

nier  amour  ne  prenne  la  place  de  l’autre. 

Mais  il  faut  remarquer  que  notre  amour 
propre  ne  s’arrête  pas  à notre  feule  perfon- 
ne>  il  embraiTe  aufli  ce  qui  nous  eft  uni  par 
quelque  lien,  comme  eft  uncorpsdont  nous 
fbmmes  membres.  Car  nous  en  gioftiftons 
notre  idée,  ce  qui  fait  qu’il  entre  dans  lob- 
jet  de  notre  amour  quand  nous  nous  aimons 
nous  mêmes,  foit  d’un  amour  réglé  comme 
lors  que  nous  nous  aimons  en  Dieu  8c  pour 
Dieu  , ou  d’un  amour  déréglé  qui  s’arrête 
à la  créature  8c  s’y  repofe  pour  en  joüir.au 
lieu  qu’il  ne  devroit  qu’en  ufer.  Il  eft  donc 
naturel  qu’un  Religieux  comprenne  dans 
l’idée  qu’il  forme  de  lui-même  la  Religion 
dont  il  eft  membre  ; 8c  que  par  confequent 
il  en  recherche  par  une  inclination  qui  lui 
paroît  loüablc , le  bien,  l’honneur,  la  gran-  . 
deur.  Il  le  fait  (ouvent  fans  fcrupule , par 
ce  qu’il  s’imagine  n’avoir  en  cela  que  des 
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intentions  fort  droites,  comme  cela  peut 
être  aufii.  Mais  helas  qu’il  eft  facile,  s’il 
ne  veiUe  bien  fur  foi , fit  qu’il  ne  foit  affilié 
d’une  grâce  particulière  de  Dieu,  qu’on  lui 
doit  demander  fans  ceflê,  qu’il  ne  fè  lai  fié 
aller  à rechercher  ces  chofes  avec  les  mêmes 
pallions  que  le  commun  du  monde  rttherw 
che  fis  intérêts,  fie  qu’il  y employé  les  mê- 
mes moiens  ou  peu  légitimés  ou  peu  conq 
formes  à la  Sainteté  de  fon  état. 

Souffrez,  mes  Reverends  Peres,  que  l’on 
vous  dite  pour  votre  bien, qu’il  n’y  a point 
i de  Religion  qui  ait  du  être  plus  fujctte  que 

la  votre  à cette  illufion  de  l’amour  propre., 
d’où  peuvent  naître  aifément  tous  les  péchés 
fpirituels  , qui  font  auffi  capables  de  ruiner 
le  vrai  efprit  de  Religion , que  les  defordres 
greffiers.  On  les  peut  réduire  à trois  chefs, 
lamour  des  richelfes;  l’amour  de  la  gloire 
& de  leftime  du  monde  j l’amour  de  la  gran- 
deur & de  l’élévation  au  dcffus  des  autres: 
& c’eft  ce  que  l’on  voit  avec  douleur  être 
les  trois  funeftes  four  ces  de  ce  que  les  gens 
de  bien  trouvent  à redire  en  votre  conduite 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  , Or  ces 
trois  amours  ont  chez  vous  pour  principe 
un  autre  amour  plus  general.  C’eft  l’amour 
déréglé  de  votre  Société,  dont  vous  vous 
êtes  formez  depuis  long  tems  une  fi  fuper- 
be  8c  fi  magnifique  idée , qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  vous  en  foyez  éperdument 
amoureux.  Car  la  grandeur  de  l’amour  eft 
naturellement  proportionnée  à la  grandeur 
de  l’eftime  que  l’on  a de  la  chofe  aimée. 

Il  ne  faut  que  lire  l’Image  de  votre  pre-: 
micr  fiecle  pour  être  étonné  de  voir  jufques 
à quel  point  vous  avez  pouffé  la  faftueufé 
opinion  que  vous  avez  de  vous  mêmes  fit 
de  votre  Compagnie.  On  peut  voir  ce  qui 
en  eft  rapporté  dans  le  1.  Tome  de  la  Mo- 
rale Pratique,  11  arrive  de  là  que  croyant 
- ' Ex  ' votre 
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C b a r.  votre  Société  irréparablement  unie  à Jefus- 
VII.  Chrift  aulTi  bien  que  l'Eglife,  comme  il 
cft  marqué  ii  fouvent  dans  cette  Image, 
vous  croiez  faire  pour  Jefiis-Chrift  tout  ce 
que  vous  faites  pour  vous  mêmes , fie  pour 
votre  Compagnie. 

Pour  peu  donc  que  l’on  connoifle  les  ref- 
forts  du  coeur  humain  on  reconnoîtra,  qu’il 
n’y  a pas  lieu  de  s’étonner,  que  vous  ne 
trouviez  lien  de  vicieux  dans  l’amour  que 
vous  avez  pour  les  richefles.  Car  quelques 
moiens  que  vous  employez  pour  attraper  le 
• bien  des  familles  par  des  donations  fit  des 
teftamens;  quelque  empreflement  que  vous 
aiez  de  vous  enrichir  par  toutes  fortes  de  né- 
goces fie  de  trafic  , vous  n en  avez  point  de 
icrupule,  parce  que  chacun  de  vous  n’en 
cft  pas  plus  riche,  fie  ce  que  vous  en  faites 
n’eft  que  pour  la  Compagnie.  Or  vous  êtes 
ii  perfuadet  que  faifant  un  fi  bon  ufage  de 
fes  richefles,  elle  n’en  fauroit  avoir  trop, 
que  votre  cupidité  couverte  de  ce  voile  du 
bien  commun  de  votre  Société  n’a  pu  ju£ 
ques  ici  être  reprimée,  en  divc  fies  occa- 
fions  importantes,  par  toute  1 autorité  du 
5.  Siégé. 

Les  Papes  par  exemple  ont  eu  beau  vous 
défendre  de  tranfporter  hors  des  Provinces 
unies  les  aumônes  que  vous  y recevez  des 
Catholiques,  parce  que  d une  part  cela  rend 
les  Catholiques  odieux , fit  qu’il  eti  caufede 
l’autre  qu'ils  ne  fiant  pas  affiliez  autant  qu’ils 
le  pourroient  être;  fit  que  les  pauvres  enfans 
de  vos  paroiilês  qui  n ont  ni  Pere  ni  Merc  , 
-font  mis  dans  les  maiions  des  Orphelins  où 
on  les  éleve  dans  l’hérefie. 

' Quelque  jufle  fit.  raifonnablc  que  foit  ce 
reglement,  il  a été  impofliblc  juiques  ici  de 
vous  le  faire  obfitrver.  Combien  de  Papes 
aufli  ont- ils  défendu  la  même  chofe  à tous 
les  Millionnaires,  en  vous  y comprenant 
. ' ■ nom- 
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nommément.  On  fait  même  allez  que  c’eft  c n a iÇ 
vous  lèuls  que  ces  défenlés  ont  regardé,  vij. 
comme  l’illultriflime  Navarette  l’a  tait  re- 
marquer dans  fon  2.  Tome  p.  418.  Les 
*>  deux  Religions,  dit- il,  n’employent  pas 
„ en  marchandée,  un  feul  maraTed^  Et 
» les  Bulles  des  Papes  contre  les  Milîionnai- 
,,  res  qui  font  trafic  n’ont  garde  d’avoir  été 
,,  données  contre  nous.  Car  nous  avons  en 
,,  horreur  les  Millionnaires  Marchands,  8c 
„ c’elt  nous  qui  avons  follicité  ces  Bulles. 

„ Le  P.  Diego  Collado  Millionnaire  du  Ji- 
,,  pon  de  ma  Province  des  Philippines , ob- 
,,  tint  celle  d’Urbain  VII.  & nous  avons 
„ travaillé  à obtenir  celles  de  Clement  I X. 

,,  8c  de  Clement  X.  Cependant  on  a des 
preuves  convaincantes , que  nonobftant  ces 
deténlès  du  St.  Siégé  vous  avez  toujours 
continué  à faire  votre  commerce,  quoique 
moins  ouvertement  : 8c  c’elt  ce  qui  vous  a 
portez  à traiter  li  mal  Mgr.  Pardo  Arche- 
vêque de  Manille  dans  les  Philippines,  par- 
ce quel  ayant  découvert  il  en  avoit  donné 
avis  au  St.  Siégé. 

Vous  avez  encore  moins  de  peine , à vous  " /• 
perfuader,  qu'il  y ait  rien  que  de  légitimé 
& de  fort  agréable  à Dieu  dans  tout  ce  que 
vous  faites  pour  acquérir  l’eftime  des  hom- 
mes 8c  pour  en  être  honorez,  parce  que 
vous  vous  flattez  que  l’honneur  de  votre 
Compagnie  cft  l’honneur  de  Jelus-Chrift. 

C’eft  ce  qui  vous  rend  li  feniibles  à tout  ce  Voyez 
qui  bleflèun  peu  votre  delicateflè  fur  le  point  cela 
d’honneur,  8c  ce  qui  vous  porte  à recourir  bien 
à de  fi  étranges  moiens.jufques  aux  calom-  prouvé 
nies  les  plus  atroces,  pour  décrier  ceux  qui  dans  le 
oient  dire  quelque  chofe  de  defavanrageux  à 9.  Ecri£ 
votre  Société , parce  que  vous  croiez  qu’en  des  Cu- 
ces  rencontres  tous  ne  pechez  point  contre  rezcle 
la  juftice  en  iropofantde  faux  crimes  à ceux  Parif : 
qui  nuifent  injultement  v votre  réputation.,  Pratl~ 
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Ch  a p.  8c  que  pour  ce  qui  eft  du  menfonge  qui  ne 
VIL  feroit  qu’un  péché  veniel,  on  le  peut  éviter 
par  un  équivoque  ou  une  reftriéïion  men- 
tale. Et  enfin  c’cft  ce  qui  vous  rend  opiniâ- 
tres à ne  jamais  retraéter  les  plus  noiresim- 
poftures  que  vous  auriez,  avancées,  parce 
que  vous  vous  imaginez,  que  la  honte  qui  en 
rejalliroit  fur  une  Compagnie , dont  la  ré- 
putation eft  fi  neceflaire  a l’Eglife,  feroit 
, un  fi  grand  mal , qu'il  ne  feroit  pas  jufte 
d’exiger  de  vos  Peres  qu’ils  remediaftentpar 
là  à la  diffamation  de  ceux  qu’ils  auroient 
calomniez.  C’eft  ce  que  vous  Elites  enten- 
dre adroitement  à la  fin  de  votre  défenfè 
p.  3.  Vous  portez  cela  fi  loin  , que  M. 
de  Palafox  témoigne,  que  dans  letemsque 
ï>ans  vous  fufeitiez  de  fi  étranges  perfccutions 
Ta  lettre  parce  que  vous  ne  vouliez  pas  lui  montrer 
au  P.  les  permiflions  que  vous  deviez  avoir  eues 
Rada,  de  lui,  ou  de  fes  Predecefïèurs,  de  prêcher 
au  a.  vo-  & de  confeffer , vos  Religieux  difoient  hau- 
lume  de  tementj  Sht'il  vaudrait  mieux  que  toute  la 
laMora-  nouvelle  Ef pagne  fe  perdit,  que  non  pat  que 
Je  Prati  la  Compagnie  perdit  fa  réputation  & fonhon . 
flue-  mur. 

Enfin  ce  qui  vous  eft  fi  ordinaire  de  ne 
trouver  bien  fait  que  ce  que  vous  faites , 8c 
de  vouloir  par  tout  être  les  feuls , ou  être 
les  Maîtres,  vient  encore  du  même  princi- 
pe. Enflez  de  l’opinion  que  votre  Société 
eft  remplie  d’hommes  éminens  en  fcicnce, 
enfàgefiè,  & en  pieté,  vous  vous  croiez 
facilement  plus  capables  que  qui  que  ce  foie 
de  bien  réuffir  en  tout  ce  que  vous  entre- 
prenez , fbit  pour  la  converiion  des  héréti- 
ques ou  desinfidelles,  foit  pour  la  direction 
des  Catholiques.  Il  eft  donc  aifé  de  com- 
prendre que  vous  avez  pn  vous  flatter , de 
n’étre  ni  jaloux  ni  ambitieux,  mais  d'avoir 
feulement  un  grand  zelepourl’Eglife  8c  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu , quand  vous 
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avez  empeché  pendant  tant  de  tems  que  CttA 
d’autres  que  vous  prêchaient  la  foi  au  Ja-  VIf> 
pan  & à la  Chine;  Que  vous  en  avez  ufé 
de  même  à l’égard  des  Chrétiens  de  St.  Tho- 
mas qui  font  dans  les  Indes,  n’ayant  point 
fouffert  tant  que  vous  avez  pii  qu’ils  fuient 
instruits  8c  aliiftez  par  d'autres  Millionnai- 
res; & que  vous  avez  employé  toutes  fortes 
de  chicaneries  8c  d’autres  moiens  encore  plus 
mauvais,  pour  traverfer  ce  que  faifoient  a- 
vec  tant  de  fuccès  pour  l’établi fïêment  delà 
foi,  les  Evêques  François  envoyez  par  le 
Pape  dans  les  Indes  en  qualité  de  vicaires 
Apoftoliques , dequoi  nous  pourrons  parler 
en  un  autre  endroit. 

Comme  c’eft  à ces  trois  chefs  que  fepeut 
réduire  prefque  tout  ce  qui  eft  dit  de  vous 
dans  le  Theatr» , 8c  dans  la  Morale  Pratique: 
ne  vous  imaginez  pas  que  ce  Ibit  vous  en 
bien  défendre,  que  de  fuppofer,  comme 
vous  faites  par  tout,  que  ce  font  des  accu-, 
fat  ions  fi  atroces,,  que  fans  les  examiner  on 
vous  en  doit  croire  incapables.  Prouvez  fi 
vous  pouvez  qu’elles  font  faufics , ou  au 
moins  que  les  Auteurs  dont  on  les  a tirées 
font  indignes  de  toute  creance , par  de  bons 
témoignages,  qui  nous  convainquent  que 
c’étoient  des  gens  qui  n’avoient  ni  foi , nï 
confcience,  ni  honneur.  Mais  laiflèz  la  ces 
vaines  déclamations , où  il  paroît  que  vous 
mettez  le  plus  fort  de  votre  caufe,  qu’on  ne 
doit  pas  vous  croire  capables  de  ce  qu'on 
vous  impute  dans  ces  deux  livres.  Vous  re- 
connpifTez  vous- mêmes  que  vous  ne  gagnez 
rien  par  là.  Car  vous  avoiiçz  dans  votre  Pré- 
facé: j Que  ceux  qui  ont  quelque  fentiment 
d’honneur  quelque  probité , n’auront  pas 
tant  de  peint  à fi  perfuader , qu’il  y ^ ait.  dts 
gens  capables  de  commettre  les  excès  qu’on 
rapporte  dans  la  Morale  Pratique,  c’eft-à  diret 
qu'ils  feront  plus  partez  à croire  que  les  Je- 
E 4 . fuitçç 
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Chat,  fuites  ont  été  capables  de  faire  ce  qui  eft  dit 
VU.  d'eux  dans  ce  livre)  qu'à  fie  figurer  qu'il  y 
en  ait  d'ajfez.  méchant  four  les  inventer  fauf- 
fement , & pour  les  imputer  de  fang  froid  h 
tant  de  perfonr.es  innocentes.  On  fient  bien  . 
que  le  crime  des  uns  h quelque  chofe  de  plus 
noir  & de  plus  furprenant , que  n'auroit  celui 
des  autres.  Dieu  a permis  que  cela  vous 
foit  échappé.  Car  cette  vérité  feule  eft  ca- 
pable  de  ruiner  tout  votre  livre.  On  fent 
bien  (c’eft  à dire  que  le  bon  fens  fait  juger 
à tous  ceux  qui  ont  quelque  ientiment  d’hon- 
neur 8c  de  probité)  que  le  crime  des  Reli- 
gieux 8c  des  Evêques  qui  auroient  inventé 
de  faux  faits  pour  les  imputer  aux  Jefuices, 
feroit  quelque  chofe  de  plus  noir  8c  de  plus 
furprenant,  8c  par  confequent  de  moins 
croyable  , que  les  crimes  dont  les  Jefuites- 
feroient  coupables  s’ils  avoient  commis  les 
choies  dont  On  les  accufe.  C’eft  ce  que 
vous  reconnoiflèz , d’au  Ton  peut  tirer  deux 
confequences,  La  i . que  dans  le  doute , je 
veux  dire  avant  que  les  chofes  foient  entiè- 
rement éclaircies  on  doit  plutôt  croire  que 
vous  n’étes  pas  innocens,  que  de  croire  que 
des  Religieux  8c  des  Evêques  foient  capa- 
bles d’un  crime  que  vous  avouez  qui  feroit 
plus  noir  que  celui  dont  on  Vous  accufe.  La 
4.  Que  laiilànt  là,  8c  la  prefomption  qui  eft 
encore  contre  vous  , 8c  vos  figures  de  Rhé- 
torique , feroit  - il  croyable  que  nous  eujfions 
fait  telle  & telle  chofe  : vous  aurez  beau  crier 
à la  calomnie,  on  n’en  croira  rien  , tant  que 
vous  n’aurez  point  montré  par  de  bonnes 
preuves  que  vous  n’avez  point  commis  les 
excès  dont  vous  êtes  acculez  par  des  Reli- 
gieux 8c  des  Evêques,  qui  en  matière  de 
fincerité  ont  une  réputation  mieux  établie 
que  la  vôtre.  C’eft  tout  ce  que  j’ai  voulu 
conclure  de  cette  4.  Remarque.  Car  je  n’ai 
point  prétendu  que  vons  tufliez  coupable» 
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par  cette  raifon , qu’il  n’eft  ni  impoffible, 
ni  incroyable  que  vous  le  foyez;  mais  ieule- 
ment , que  les  excès  dont  des  gens  de  bien 
vous  ont  accufez,  n’étant  point  tels  qu'il 
foit  hors  de  toute  apparence  que  vous  les 
ayez  commis,  c’eft  aux  preuves  de  part  & 
d’autre  qu’il  faut  s’arrêter  pour  juger  li  vous 
êtes  coupables  ou  innocens. 

HL  REMAR  Q^U  E. 

Il  eft  difficile  qu’un  Ordre  Religieux  ne 
foit  pas  louable  en  quelque  chofe,  quoiqu’il 
foit  blâmable  en  d’autres:  d’où  il  s’enfuit 
qu’il  peut  être  en  même  tems  loué  & blâ- 
mé avec  juftice,  ou  par  differentes  perfôn- 
nes,  ou  quelque  fois  par  les  mêmes,  par- 
ce quec’élt  à divers  égards. 

Cela  eft  vrai , fur  tout  quand  ce  que  j’ai 
appelle  le  corps  des  exercices  Religieux  fub- 
lifte  encore  dans  un  Ordre , & qu’il  n’y  a 
guees  d’affbibli  & de  gâté,  que  ce  qui  re- 
garda les  vertus  intérieures  oppofées  aux  vi- 
ces ipirituels  qui  peuvent  perdre  les  Reli- 
gions les  mieux  reg.ées  au  dehors,  lors 
qu’on  les  y laide  régner. 

* On  doit  donc  demeurer  d’accord  , que  fi 
quelques  Religions fe  trouvoient  en  cet  état, 
ce  ne  feroit  pas  deux  chofes  incompatibles, 
que  leur  extérieur  bien  regié  qui  frappe  les 
yeux  , leur  attiiât  de  juftes  louanges.,  8c  que 
d’autres  chofes  moins  connues  du  peuple, 
qui  feroient  les  fruits  d’un  intérieur  corrom- 
pu par  le  ver  de  l’orgueil  8c  de  l’amour 
propre,  lui  attiraffènt  de  juftes  reprehen- 
iions. 

' On  peut  de  plus  parler  avec  éfoge  de  tou- 
tes les  Cnmniurtautrz  Reiigieufes  par  rap- 
port à la  fainteté  de  leur  inftitut,  8t  à Tafia 
pour  laque!  e elles  ont  été  établies,  fans  avoir 
égard  aux  défauts  qui  y peuvent  être  furvtr- 
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finit,  nus  par  la  négligence  des  hommes.  Il  yen 
y II.  a môme  qui  s’imaginent  qu’on  en  doit  tou- 
jours parler  de  la  lorte , 6c  qu’on  ne  doit  at- 
tribuer les  vices  qu’aux  particuliers,  quel- 
ques répandus  qu  ils  puilïènt  être  dans  le 
corps. 

Cela  étant,  mes  Reverens  Peres,  jugez 
vous  mêmes  s’il  y a rien  de  plus  mal  tonde 
que  d’oppofer , comme  vous  faites  en  tant 
d’endroits,  quelques  paroles  de  louange, 
qu’on  auroit  dites  de  votre  Société  pour  en 
.inférer,  que  tous  les  faits  qui  lui  font  defa- 
vantageux , quelques  circonftanciez , 6c  quel- 
ques bien  atteliez  qu’ils  pullentêtre,  doi- 
vent palier  pour  faux,  6c  pour  malicieufe- 
ment  inventez.  C’etl  railonner  comme  fe- 
ruit  une  perl'onne  qui  diroit  : On  ne  peut 
rendre  un  témoignage  plus  avantageux  aux 
fidelies  de  Corinthe  que  celui  que  leur  rend 
St.  Paul  à l’entrée  de  fa  première  Epître,  en 
difant  d’eux  rendoit  à Dieu  des  a fiions 

dt  grâces  continuelles , a cciufe  de  la  grâce  de 
Dieu  qui  leur  avait  été  donnée  en  Je  fus  Ckrijl, 
& de  toutes  les  richeffes  dont  ils  av oient  été 
tombiez,  dans  tout  ce  qui  regarde  le  don  de  la 
parole  & de  la  fcience , de  forte  qu’il  ne  leur 
manquoit  aucun  don  divin • Comment  donc 
comprendre,  qu'il  ait  pû  dire  d'eux  enfuite: 
J^u’il  navoit  pu  leur  parler  comme  a des 
hommes  fpirituels mais  comme  a des  perfon- 
nes  qui  étoient  encore  charnelles  : qu'il  ne  les 
mvoit  nourris  que  de  lait , non  pas  de  vian- 
des folides , parce  qu’ils  n’en  étoient  pas  capa- 
bles , étant  encore  charnels , & que  leur  con- 
duite étoit  bien  humaine , y ayant  parmi  eux 
des  divifions  des  jalouftes. 

Que  fi  cette  obje&ion  ne  {croît  pas  rai- 
Ibnnable,  parce  que  les  louanges  generales 
que-  l’on  donne  à un  corps  n’cmpéchent 
point  la  vérité  des  reproches  particuliers  que 
l’on  fait  à ce  même  corps  ; reconnoilfez , 
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mes  Pères,  que  c’eft  avoir  bien  mauvaife  Chah 
opinion  du  genre  humain  , que  de  vous  at-  Y *1» 
tendre  , qu’il  vous  croira  bien  juftifiez  quand 
vous  ne  ie  ferez,  que  de  cette  forte:  en  fai- 
fant  valoir  pat  exemple  quelques  mots  de 
louanges  pour  votre  Société  qui  fe  trouvent 
dans  une  pièce , par  laquelle  vous  êtes  con- 
vaincus d'avoir  commis  de  très  grands  ex- 
cès contre  un  Saint  Evêque,  comme  fi  c’é- 
toit  une  preuve  manifefte  que  vous  n’étiez 
pas  coupables  de  ces  excès. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  la  puérilité  de  ce 
fophifme  que  vous  employez  li  fouvent 
qifun  endroit  de  la  Defenfa  cananica  de  M. 
de  Palafox , où  il  compare  les  Ecrits  faits 
par  fon  Provifeur  contre  les  Jefuites , avec 
ceux  des  Jefuites  contre  l’Evêque  2c  le  Pro- 
vifeur: Les  Ecrits  du  Provifeur , dit-il,  font 
pleins  des  louanges  que  mérité  une  fi  fainte 
compagnie,  parce  qu’il  n’est  pas  a pro- 
pos de  parler  autrement,  quoique  quclm 
ques  - uns  de  [es  enfans  foutitment  une  cho - 
fe  fi  infoûtenable , & caufent  tant  de  vacar - 
- mes.  . 

On  ne  pouvoit  marquer  plus  clairement } 
qu’on  efl  perfuadé  en  Efpagne,  qu'il  efl  à 
propos  de  parler  avec  éloges  des  Commu- 
nautés Religieufes , 2c  d’appeller  de  Sainte 
Religieux , (comme  on  fait  fouvent  en  cet- 
te défenfe  ) ceux  mêmes  que  l’on  convainc 
d’avoir  commis  d auflx  grands  defordres, 
que  commirent  en  ce  tems-là  d’un  com- 
mun accord  les  jefuites  de  la  nouvelle  Et 
pagne. 

Si  on  examine  félon  ces  remarques  le* 
pièces  dont  font  compofez  les  deux  volu- 
mes de  la  Morale  Pratique,  on  reçonnoîtra 
qu’on  n a pas  eu  de  Hein  d’éplucher  les  mœurs 
les  allions  des  Jefuites  en  particulier* 
mai*  qu’on  s’eft  arrêté  à des  faits  qui  peu- 
vent faire  connoîtrc  l’efprit  2t  les  maximes, 
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C w a p.  qui  régnent  dans  la  Société , & qu’elle  met 
vil.  en  pratique  dans  les  occafions  par  ceux  qui- 
conduifent  les  autres,  qui  font  à la  tête  de 
chacune  de  leurs  Maifons  ou  de  leurs  Pro- 
vinces , 8t  qui  s’y  mêlent  des  affaires.  Que 
fi  on  a remarqué  des  déreglemens  & des  vi- 
ces perfonnels  de  quelques  membres  de  cet- 
te Compagnie,  ç'aété,  ou  de  ces  fortes- 
d’excès  qui  peuvent  être  imputez,  à la  So- 
ciété en  general , parce  qu’ils  font  confor- 
mes à l’efprit  du  corps:  ou  qui  font  voir 
que  Mariana  a eu  raifon  de  fie  plaindre: 
Ch.  14.  J Qu’il  femble  que  tout  'votre  gouvernement 
huit  Autre  but  que  de  couvrir  les  fautes , & 
de  jetter  de  la  cendre  par  dejfus , comme  fi 
le  feu  pouvoit  être  fans  fumée , & qu'il  n’y 
a prefque  ptrfonne  que  I on  chaflie , que  quel * 
que  s pauvres  chetijs  qui  n'ont  ni  force  ni  pro- 
tecteurs. 


9J(.  p. 
S 3+- 


DÆ  p. 

IiO/. 


Vous  étendez,  donc  trop  ce  qu’on  a dit 
indéfiniment  des  Jefuires,  comme  s’il  éroic 
neceilaire  afin  que  cela  fut  vrai  qu’il  convint 
à tous  les  Jefuites,  fans  exception.  Et  de 
plus  vous  l’exagerez,  d’une  maniéré  exorbi- 
tante pour  le  rendre  moins  croyable.  Car 
pourquoi  attribuer  au  Moralifte,  d’avoir  af- 
fûté , que  tout  ce  qu'il  y a de  Jefuites  en  tous 
les  endroits  du  monde , font  autant  de  gens 
fouver aine  ment  corrompus.  Et  en  un  autre  en- 
droit: fifiu’on  a voulu  perfuader  à toute  la 
terre,  qu'il  n’y  a pas  de  gens  fous  le  ciel  plus 
corrompus  en  toutes ■ maniérés  que  les  Jefuites. 
Où  eft-ce  que  le  Moralifte  a dit  cela  des  Je- 
fuites? Pourquoi  lui  attribuer  ce  qu’il  ne  dit 
point?  On  n’appelle  foitverainement  corrom- 
pus, que  ceux  dont  le  cœur  eftaufïï  dépra- 
vé que  l’efprit , qui  facrifient  également  5c 
leurs  lumières  Sc  leurs  remords  à leurs  paf- 
fions,  qui  ont  étoufé  toute  crainte  de  Dieu, 
8c  renoncé  a tout  fentiment  de  Religion. 
Mais  en  n’appelle  point  de  cc  nom',  ceux 
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qui  font  des  choies  fort  blâmables,  lors  c h àK 
qu’ils  les  font  ou  par  un  faux  zele , ou  par  v l l 
des  emportemens  couverts  du  prétexte  du 
bien  commun  & de  l’honneur  de  la  Com- 
pagnie, ou  par  une  ignorance  femblable  à 
celle  de  St.  Paul  qui  lui  faifoit  prendre  le 
mal  pour  le  bien,  ou  par  une  obéifTance 
indilcretement  aveugle. 

Où  avez-vous  trouvé  aufli  que  le  Morali- 
se ait  dit  que  tous  vos  MiJJionnaires  de  l'O- 
rient font  des  hypocrites  & des  impo/leurs,  qui 
ne  vont  là  que  par  un  motif  d'intérêts  & de 
libertinage ? Où  a-t  il  dit:  qu'ils  n'y  prêchent 
point  la  croix  dtt  Sauveur  de  peur  de  prêcher 
leur  propre  condamnation  ? Où  a-t- il  dit  : qu’ils 
difpenftnt  leurs  Néophytes  de  tons  les  comman- 
dement de  l'Eglife  pour  s'en  pouvoir  difpenfer 
eux-mêmes*  Et  cependant  vous  olèz  aflu- 
rer  que  ce  ne  font  point  des  confequences  ou- 
trées. Cela  eft  vrai  en  un  ièns , parce  que 
ce  ne  font  pas  des  confequences,  mais  des 
menfonges grolïicrs.  Caries  Hiftoires rap- 
portées dans  la  Morale  Pratique,  ne  mar» 
quent  point  que  vos  Mifiionnaires  du  Japoa 
& de  la  Chine,  aient  été  des  hypocrites  8c 
des  impofteurs.  Il  fàuJroit  pour  cela  qu’ils 
euflent  prêché  Jefus-Ghrift  à ces  nations  in- 
fidelics  en  n'v  croiant  paseux-mêmeseequ® 
perfonne  ne  leur  a attribué.  Mais  elles  mar- 
quent, qu’à  l’égard  du  Japon  leur  ambition 
& leur  )aiouliea  nui  beaucoup  à la  propaga- 
tion de  la  foi,  par  ce  qu’ils  ne  vouloientpas 
fouffrir  que  d’autres  Millionnaires  travail- 
lai ITent  aufli  bien  qu’eux  à cette  abondante 
Million. 

Elles  ne  marquent  ftoint,  qu’ils  n’aient 
été  en  ce  pais  Id  que  par  un  motif  d’intérêt 
& de  libertinage.  Ce  leroit  être  aufli  mé- 
chant qu’un  Démon  que  de  n’avoir  point 
d’autre  motif  en  allant  prêcher  la  foi  dansdes 
pais  fl  éloignez.  Mais  elles  marquent,  que 
E 7 auef. 
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4 H A ».  quelque  bon  motif  qu’ils  aient  eu  d’abord  St 
kV  fl.  que  les  particuliers  aient  encore  quand  ilp 
partent  d'ici  pour  ces  païs-là , l’efprir  d’in- 
térêt que  l’on  voit  allez  qui  régné  depuis 
long-tems  dans  la  Compagnie,  cft  caufe 
fouvent  qu’ils  agiflènt  par  ce  motif  là,  fans 
que  peut-être  ils  s’en  apperçoivent,  parce 
qu’ils  mettent  une  partie  de  leur  dévotion 
à acquérir  de  grandes  richeffes  pour  une  So- 
ciété qui  les  employé  ii  bien,  à ce  qu’ils  fe 
perfuadent. 

Elles  ne  marquent  point , qu’ils  aient  é- 
vité  de  frire  connoitre  aux  Chinois  la  croix  du 
Sauveur,  de  peur  de  prêcher  leur  propre  con- 
damnation. A Dieu  ne  plaife  qu’on  leur  ait 
jamais  attribué  cette  peurs  Elles  marquent 
au  contraire  que  c’étoit  par  une  crainte  mal  y 
entendue  de  faire  avoir  en  horreur  la  Reli- 
gion Chrétienne,  en  faifant  fçavoir  à ces 
peuples  qu’elle  a eu  pour  Auteur  un  homme 
mort  fur  une  croix. 

Elles  ne  -marquent  point:  qu'ils  aient  Jifr 
penfé  leurs  Néophytes  de  tous  les  commande- 
ment de  l’Eglife  pour  s‘en  difpenfer  eux- mimer. 
c’eft  ce  qu’on  ne  fait  point  qui  leur  ait  été 
reproché.  Mais  elles  marquent , qu’ils  les 
en  ont  difpenfez  par  une  lâche  condefcen- 
dance  à leur  indevotion. 

En  vérité , mes  Révérends  Peres , ce 
n’eû:  pas  un  bon  moien  , de  perfuader  au 
inonde  que  l’Auteur  de  la  Morale  Pratique  a 
calomnie  vos  Millionnaires  de  la  Chine  8c 
du  japon,  que  de  le  calomnier  lui  même 
comme  vous  faites  en  lui  impoiànt  d’en 
avoir  dit  ce  qu’il  n’en  a point  dit.  On  elt 
plus  fincere  quand  «n  a une  bonne  caufc  à 
défendre.  On  n’em  ployé  point  le  menfonee 
lors  qu’on  n’a  à foûtenir  que  la  vérité  & 1* 
Juftice. 
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portrait  que  les  JeJuites  font  de  Mef- 
fefirs  de  Port  Payai  dans  leur  nouveau 
livre  , reprefenté  fidellement  p$r  lent» 
frppves  termes. . 

^*-r-<Out  cc  qui  eft  marqué  de  guillemets 
JL  ou  doubles  virgules  dans  ce  Chapitre 
«ft  pris  du  Livre  des  jefuites  : 8t  fouvent  ur- 
ne même  injure  y eft  en  dix  ou  douze  lieux 
différons.  On  avoit  penfé  à l’imprimer  avec 
des  marques  qui  euflènt  renvoyé  à toutes 
les  pages  du  Livre  de  ces  Peres.  Mais  cela 
eût  été  ü long,  fi  difficile  à imprimer,  Ce  de 
(i  peu  d’utilité,  qu’on  a jugé  que  le  Public 
s’en  rapporteroit  bien  à la  bonne  toi  de  celui 
qui  a fait  ce  recœuil.  J 

: Après  avoir  parlé  du  portrait  que  vous  vous 

.plaignez  que  vos  adversaires  ont  fait  de  vous, 
il  eff  jufte  que  le  public  fâche  quel  eft  celui 
que  vous  avez  fait  d’eux  dans  ce  nouveau 
livre. 

On  le  reprefentera  avec  plusdefidelitéque 
vous  n’en  avez  eu  en  reprefentant  celui  qu’on 
a fait  de  votre  Compagnie.  Ou  prendra 
garde  4 n’en  point  altérer  les  couleurs,  &.  à 
en  conferver  les  traits  tels  qu’ils  font , fans 
les  groftlr  ni  les  diminuer.  On  fe  fervira 
toujours  de  vos  propres  termes  fans  les 
changer  en  d’autres  fous  pretexte  qu’ils  fig- 
nifieroient  la  même  chofe.  Car,  c’eft  une 
méchante  addreflê  dont  ufent  les  -écrivains 
de  mauvaife  foi  pour  donner  une  idée  de 
ceux  qu’ils  combattent  très  differente  decel- 
le  qu’on  en  auroit  prife,  s’ils  avoient  rap- 

Eorté  leurs  propres  paroles.  On  en  fera  feu-» 
:ment  un  difeours  lié-,  afin  que  cela  ennuie 
moins  le  lcéteur  : & ou  le  mettra  en  la  bou- 
* cht. 
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chat,  che  d’an  de  vos  dévots  qui  étant  tout  rem* 

,TUI.  pli  de  la  i'atisfaétion  qu’il  auroit  eue- en  li- 
fant  votre  nouveau  livre,  la  témoigne  à un 
autre  de  vos  bons  amis,  & lui  rend  compta 
çn  même  te’ms  des  idées  qui  lui  font  reliées 
de  cette  leéture.  Voici  donc  comme  il 
pourroit  parler. 

J’ai  lu  , Monlieur , la  Defenfe  des  nouveauté 
Chrétiens.  Quelle  gloire  & quel  triomphe 
pour  la  Société.  Pouvoit-clle  fouhaitter  une 
plus  excellente  Apologie?  Voila  les  Jefuites 
„ clairement  jullifiez , la  vérité  fe  pro- 
„ duit  de  tous  côtes , pour  faire  éclater  leur 
„ innocence.,.  Mais  li  cela  eil,  que  doit- 
on  penfer  de  „ leurs  ad  ver  làires,  je  veux  di- 
„ re  de  ces  Meilleurs  de  Port  Royal.  Il  cil 
»,  certain  qu’il  n’y  a pas  de  plus  méchantes 
„ gens  au  monde  que  lesjeluites  ou  qu'eux, 

„ & puis  qu'il  eft  tmpoluble  qu’il  y ait  là 
,,  aucun  milieu,  li  les  uns  font  innocens-,  « 
il  faut  tieceffairement  que  les  autres  foient 
coupables  Voions  donc  quelle  idée  on  doit 
£e  former  de  ces  derniers,  fui  vaut  qfle  ce 
livre  les  repreünte,  ou  piûtôt  fuivant  qu  ils 
fe  font  dépeints  eux- mêmes.  ,,  Car  ils  font 
„ tombez,  dit  on,  dans  le  piege  quiis  a- 
,,  voient  drefle  &c.  Dieu  a permis  qu’en 
»,  voulant  faire  un  faux  portrait  de  la  So- 
„ cieté,  ils  ont  fait,  lans  y penfer,  le  leur 
„ propre.  £>)uoi  qu’il  en  foit  voici  ce  por- 
»,  trait  dont  les  traits  fè  rendront  plus  fenli» 

„ fîbles  étant  reunis  enfemblc.  „ Commen- 
çons par  une  defcription  generale. 

Ces  Meilleurs  , qui  ont  toûjours  voulu 
palier  pour  des  gens  de  bien  8c  des  gens 
d’honneur  ; de  qui  julqu’a  cette  heure  le  pu- 
blic avoit  jugé  allez  tavorablement , nonob- 
ftant  tout  le  mal  que  leurs  ennemis  ont  dit 
deux;  8c  qui  depuis  ,.  près  oe  yo. ans  ne 
,,  ccffent  de  crier  à la  calomnie,”  f'onr  eux- 
tnêmcs  les  medifans  8c  Ici  calomniateurs, 

, CettC: 
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Cette  ,,  lâche  & criminelle  paillon  les  a em- 
,,  portez  ; & fe  polder  par  elle, 

,,  ils  fe  font  précipitez  dans  un  abifmed’er- 
„ reurs.  Ils  ont  fçandalifé  l’Eglifo.  Ils  ont 
„ fait  voir  de  honteux  emportemensj  & 
„ ont  commis  des  injustices  Priantes,  ils  ont 
,,  publie  contre  des  perfonnes  innocentes, 
,,  & qu’i/s  n’ont  jamais  vues,  des  relations 
„ fcandaleulès,  des  libelles  diffamatoires, 
i,  a 'ni  h ni  es  fatires.  ils  Us  ont  remplis  d’a» 
>,  bominations,  & d’ordures.  Son-feulement 
»,  ils  y ont  tranferite^  débité  fur  lafoid’au- 
,,  trui  de  faux  récits,  des  abfurditez,  des 
,,  extravagances . des  chofes  incroyables  8c 
„ des  viiions,  de  purs  romans  8c  de  pures 
,,  fables.  Mais  ils  y ont  mis  du  leur,  (y  ont 
,,  ajouté  à ces  Hiftoires  baflës  & bizarres , 
,,  des  diflèrtations  8c  des  remarques  pleines 
tr  d’illulions  grolïieres,  de  pauvretez,  de 
•*„  raifonnemens  vagues,  frivoles,  & ridi- 
,,  culesj  d'injures,  d’inveâives,  de  faufle- 
„ tez,  d’accufàtions  énormes  & d’execra- 
„ blés  calomnies.  Ils  ont  divulgué  par  tout 
„ ces  medifances  outrageufes,  & ces  inju- 
„ fies  reproches.  Ils  en  ont  voulu  faire  des 
„ veritez  inconteflables , par  des  livres  im- 
»,  primez  8c  répandus  avec  foin  dans  l'Eu- 
„ rope.  Ils  ont  rendu  la  diffamation  plus  ge- 
„ ncrale:  & il  ne  tiendra  pas  à la  charité 
,,  dont  ils  brûlent , à leur  amour  , & <*  leur 
,,  zele  bizarre  8c  hypocrite,  ou  pour  mieux 
,,  dire  * leur  envie  & à leur  haine  impla- 
,,  cable,  que  la  calomnie  ne  foit  éternelle. 
,,  Entre  autres  Ecrits  on  les  croit  Auteurs 

Mais  pourquoi  paraître  en  dou- 

,,  teri  Ils  ont  compofe  & mis  au  jour  un 
„ ouvrage  favori , un  libelle  qu’on  peut  ap - 
„ peller  un  chef  d œuvre  d’impofturc,  & 
„ qui  n’eft  qu’un  tiCTu  de  fables  , auffi  plein 
„ de  folies  que  de  malignité,  qu'un  amas 
„ prodigieux  de  faufletez  , & qu’ une  corn* 
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C h a r.  „ pilation  de  menfonges.  Us  ne  craignent 
.VIII»  „ point  d’en  être  reconnus  pour  Auteurs. 

„ On  y lit  de  violentes  déclamations  de 
„ leur  façon , & ils  infultent  avec  les  plus 
„ grandes  marques  de  mépris,  avec  une 
,,  fierté  extraordinaire,  & de  la  manière  du 
,,  monde  la  plus  étrange.  Mais  ce  n’efi  pas 
„ tout.  Ils  y ont  ramaifé  des  mémoires,  ou 
„ fai  fi  fiez , ou  fuppofez,  ou  d'ailleurs  in- 
„ capables  de  faire  foi.  ils  fe  font  faits  ref-  * 
„ ponfablcs  de  tout  ce  qu'ils  contiennent. 

,,  Ils  s’en  font  rendus  les  garands  , les  pane- 
„ gyriftes , & les  approbateurs.  Ils  ont  pris 
„ fur  eux  les  faits  odieux  fie  icandaleux  qui 
„ y font  rapportez,  ils  les  ont  adoptez. 

,,  ils  ont  autorilë,  & ont  bien  voulu  ap-. 

„ puier  de  leurs  luffrages tant  déchoies  im- 
„ pertinentes  contre  1 nonneur  de  leur  pro- 
„ chain  -,  c’efi  a dire  toutes  les  fourberies , 

,,  les  menfonges  grofliers,  les  accufations  * 

„ malignes,  les  calomnies  impudentes,  les 
„ faux  prétextes, les  meprifes,  les  erreurs, 

„ les  egaremens , les  bevues , les  contradU 
„ étions,  les  malices  noires,  les  impoftu- 
„ res  iignalées,  8c  les  injuftices  manifeftes, 

„ qu’on  trouve  dans  ce  reçeuil.  C’efi  là  ce- 
,,  que  ces  Ecrivains  fè  font  engagez  à fou- 
„ tenir,  en  produifant  avec  éloge  les  pie- 
„ ces , dont  ils  ont  fait  leurs  rapfodies , en 
„ les  faifant  valoir,  les  canonifant  avec 
„ leurs  Auteurs.  Ils  y ont  obfcurci  fie  com* 

,,  me  enfeveli  la  vérité  dans  les  tenebres 
„ par  d'indignes  artifices,  ils  y oppriment 
,,  avec  elle  l’innocence.  Ils  y ufent  de  ftra- 
„ tagémes,  de  difiimulation,  fie  de  dégui- 
„ fement.  Us  y mettent  en  oeuvre  égale- 
„ ment  le  pour  fit  le  contre,  le  faux  fie  le 
„ vrai.  Tant  il  eft  certain  que  le  ouï  8c  le 
,,  non  , le  menfonge  St  la  vérité  , tout  leur 
„ eft  égal , pourvu  qu'ils  piaillent  conten- 
„ ter  leur  paûioa,  8c  venir  à leurs  fins.  Il 

». 
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n’y  a rien  de  plus  vrai  ni  de  plus  beau,  c‘n+X? 
que  ce  qu’ils  ont  dit  8c  foutenu  avec  é-  Vtlli 
clat  touchant  la  calomnie  \mnis  ils  fe  font- 
montrez  beaucoup  plus  habiles  dans  la 
pratique  de  ce  vice,  qu’ils  n’ont  paru 
eloquens  à le  décrire  en  lpeculation.  Ils 
lavent  enfin  allier  avec  l’autorité  des  ma- 
ximes les  plus  édifiantes,  des  exemples 
d'injuftices,  8c  d’obliquité  que  les  do- 
âsurs  les  plus  relâchez  condamneroicnt 
avec  horreur,  & qui  feroient  rougir  les 
moins  Icrupuleux  des  gens  du  monde. 

Ces  difcoureurs  , ces  temeraires  accula-  * 
teurs,  ces  critiques,  ces  cenfeurs  cet 
reformateurs  du ‘genre  humainj  ce  parti 
animé  à la  vengeance , & <{ul  Ie  croit  en- 
voyé de  Dieu  pour  reformer  l’Eglife , cet 
gens  déterminez  à publier  fins  détour  les 
plus  infignes  menfonges , ces  copiftes  a- 
nonymes,  us  compilateurs:  en  un  mot 
cette  cabale , <$*  ce  corps , dont  la  paflion 
dominante  eft  de  decrediter  fur  tout  la 
Société  j ces  ennemis  de  ion  honneur  n'ont 
rien  épargné  ni  refpeéie  jufqu’à  prefent 
pour  le  blcflèr , & le  ternir,  ils  ont  a- 
vaucé  fins  fërupule  tout  ce  qu’on  peut 
dire,  8c  imaginer  de  plus  atroce  contre 
la  réputation  , non  pas  d’un  ou  de  deux 
particuliers  j mais  de  iy.  de  io.8c  de  }o. 
mille  Jefuites,  répandus  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Ils  fe  font  déchaînés 
contre  eux,  8c  les  ont  cruellement  déchi- 
rez. Il  n’y  a ni  Royaume  ni  Province 
dans  les  Indes  orientales  8c  occidentales  * 
qu’ils  n’aient  marqué  dans  l’efprk  de  leurs 
leéteurs  par  quelques  traits  de  medifance 
coatre  ces  Peres.  Ils  les  ont  perfecutex 
dans  toutes  les  parties  du  monde  8c  juf* 
qu’à  l’autre  bout  de  la  terre,  ils  leur  ont 
impofé  tout  ce  qu'on  peut  fe  figurer  do 
plus  abominable:  des  crimes,  des  defor- 

' „ dres. 
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£hap,  „ dres,  des  troubles,  des  impietez,  des, 
» fcandaU.«,  d'horribles  dércglemcns}ô'/<J«t 
>,  ce/«  fins  précaution , fans  examen  & fans 
„ évidence,  fans  preuves  convaincantes, 
,,  fan»  difeernement , lans  difcullion,  fans 
„ reflexion,  en  dépit  du  iens  commun, 
„ 8c  aux  dépens  de  la  conlcicnce.  Ils  les  ont 
,,  voulu  rendre  feuls  refponfabies  ces  excès 
,,  aufquels  ils  n avoient  nulle  part , ou  dont 
,,  iis  étoient  moins  coupables  tjue  cent  au- 
,,  très.  Ils  leur  ont  imputé  une  conduite 
„ 8c  une  dodrine  fcandaleufe.  lit  les  ont 
reprelentez  comme  les  plus  grands  fcele- 
rats  qui  foient  ions  ic  Ciel  ; & ils  fe font 
attachez  à les  faire  tofls  palier , pour  des 
„ gens  fans  honneur,  8c  d’un  orgueil  &C 
,»  d’une  arrogance  diabolique,  8c  corrom- 
pus en  toutes  maniérés.  Choie  étrange. 
Fendant  que  ces  hommes  Apoftoliquesj. 
„ que  ces  dignes  Minières  ces  Religieux 
,,  d une  fagelfe  8c  d’une  vertu  fmguiiere, 
„ étoient  plus  appliquez  à fervir  le  public 
,,  félon  leur  pouvoir,  dans  l’exercice  da 
„ leurs  fonctions,  qu'à  fe  défendre}  pen- 
,,  dant  qu'ils  étoient  tout  occupez  à la  con- 
„ verlion  des  âmes , à la  prédication , à la 
,,  confeflion,  à l’inftrudlion , à la  direction, 
„ ces  infectes  importuns  ont  fait  tous  leurs 
,,  efforts  , 8c  ont  employé  les  moiens  les 
,,  pius  injulfes  pour  les  détruire,  &pourlts 
„ perdre.  Ils  n’ont  pas  fait  confcitnce  de  pri- 
„ ver  par  - là  l’Eglile  du  fecours  qu’elle  en 
pouvoit  attendre  , ni  de  lui  rafrir  tout  à 
la  fois  tant  de  Prêtres  favans  , tant  d uti- 
les 8c  de  fideiles  ouvriers  de  ce  faint  or- 
„ dre,  fi  venerable  par  le  nombre  8c  parle 
* mérité  de  fes  fujets,  qui  ont  travaillé  8c 
„ qui  travaillent  avec  grand  fruit  8c  fans 
,,  relâche  pour  la  Religion , qui  le  font  faits 
,,  les  victimes  de  la  charité,  & dont  ils 
n’imiteront  peut-être  jamais  le  courage. 

i.  Ce. 
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„ Ce  n’eft  pas  encore  aflèz..  ils  ont  noirci  c * A»i 
„ 8c  diffamé,  je  ne  dis  plus  une  Com*  VIII. 
,,  pagme  confrderable  dans  l’Egiii’e,  nneSo* 

- „ cieté  îlluftre,  un  corps  entier,  & tout 
,,  un  Ordre  j mais  tout  le  Chriffranifme  de 
„ l’Orient,  des  Martyrs,  & une  Chrétien- 
,,  té  florilfante,  dont  iis  ont  voulu  rendre 
. ,,  la  foi  fufpc&e  , & qu’ils  ont  pr étendu  fai* 

„ re  palier  pour  abominable.  Y a-t-il  d’ail - 
„ leurs  aucun  excès  d'outrages  6c  de  medi- 
„ fmees,  dont  ils  n'ayent  donné  des  exem- 
„ pies  fans  nombre  contre  les  Evêques  par- 
„ ticuliers,  contre  les  affembiées  entières,  * 

,,  & contre  les  Papes  mêmes.  Ils  n’ont 
„ pas  eu  pins  de  conlfieration  pour  In- 
„ nuceuf  X I.  & ils  ont  mieux  aimé  per- 
,,  dre  le  refpeét  à un  tel  Pape,  que  de  per* 

,,  dre  une  occation  de  dire  du  mal  des  Je* 

„ fuites.  Ils  font  profeffron  depuis  40.  yo. 

,,  6c  60.  ans  de  calomnier  indignement 
„ & fans  diftinétion  d’Eccleliaftiques  ni 
,,  de  fcculiers,  de  Prêtres  ni  d’Evêque, 

„ tous  ceux  qui  ont  ofé  fe  déclarer  con- 
,,  tre  la  nouveauté.  Iis  ont  conçu  une 
„ pafïion  aveugle  contre  quiconque  refifte 
,,  a leurs  entreprifes;  & ç a toujours  été 
,,  le  malheureux  artifice  de  cette  fadtion, 
que  de  fe  midre  par  là  formidables  à 
,,  ceux  qu’ils  mm t pu  engager  autrement 
dans  leurs  intérêts.  Leur  parti  ne  s’eft  éle- 
„ vé , 8c  ne  fe  foutient  encore  aujourd’hui 
,,  que  par  ce  moien.  C ell  par  cette  licen* 

,,  ce  effrenée,  & en  haine  de  la  vérité,  qu’ils 
,,  travaillent  depuis  fi  long  te  ms  à irriter  le 
,,  monde  contre  la  Société,  qui  n’ignore  pas 
„ à quel  prix  on  p ut  mériter  leurs  faveurs 
, „ 8c  leur  encens;  mais  qui  le  rejette,  qui  a 
,,  eu  le  courage  de  fouftrir  jufqu’icipatiem- 
„ ment  leurs  calomnies,  qui  y efi  fi  peu  fèn- 
,,  fible  qu’on  Pen  accufe  d’indolence , Cr  qui 
» n’ofe  qu’en  termes  très  fimples  6c  de  la 

» ma- 
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•C  k *•».  ♦>  maniéré  la  plus  modcfte  protefter  de  Ton 
VI».  »,  innocence.  C’efi  pour  cela  que  depuis  plu* 

„ d’un  demi  fiecle,  leurs  plumes  s’exercent 
„ à décrier  fi  horriblement  leurs  millions,  •» 
»,  au  grand  fcandale  de  1 Eglife.  Ils  ont  i 
»,  leurs  gages  des  correfpondans  dans  toutes 
»,  les  parties  du  monde  pour  leur  ramafler 
»,  des  mémoires  contre  les  iaints  & zelez 
»,  Mifiionnaires  , tout  Martyrs  qu’ils  lont. 

»,  Us  ont  des  fatires  toujours  prêtes  à publier 
„ contre  eux.  Us  en  tiennent  des  magazins 
„ tout  pleins , & on  leur  en  envoie  de  tou* 

• »,  tes  les  parties  de  la  terre.  Aihfi  leur  ma- 
„ gazin  fatirique  ne  fera  pas  fitôt  épuifé ; les 
»,  mémoires  qu’on  y a apportés  d’Italie  n'ont 
,,  pas  encore  tous  paru;  & l’on  connoit  des 
„ gens  qui  travaillent  pour  y en  mettre  de 
„ nouveaux.  Enfin  ces  calomniateurs  publics , 

»,  ces  faiièurs  de  Morale  Pratique,  ces  in- 
»,  jufies  diffamateurs,  font  venus  à un  excès 
,,  de  témérité  & de  hardieffe,  dont  il  n’y  a 
»,  que  des  gens  perdus  de  confcience  qui 
„ foient  capables.  On  les  forcera  d’avouer, 

„ au  moins  par  leur  filence , qu’ils  ne  font 
»,  que  des  fourbes,  &•  d’infignesim porteurs. 

„ On  l'a  fait  voir  évidemment.  On  en  *don- 
»,  né  des  preuves  aufii  claires  que  le  jour,  8c 
»,  on  les  déclaré  en  un  moteux  (fi>  tous  leurs 
„ complices  atteints  & cotPlncus  devant  tout 
„ le  monde  8c  par  leur  propre  témoignage 
»,  d’autant  de  calomnies  qu’il  y a de  faits  en 
,,  leur  Morale  Pratique,  & d’avoir  publié 
„ mille  faullètez  pour  les  appuyer.  Ce  font 
„ des  mechans,  des  perfides,  des  traîtres, 

,,  des  feelerats , qui  empoifonnent  tout , qui 
.»,  jugeant  d’autrui  par  eux- mêmes  attribuent 
„ toujours  à leurs  adverfaires  les  intentions 
.„  .les  plus  relâchées  8c  les  plus  criminelles, 

,,  qui  ont  voulu  rendre  les  jefuites  odieux  à 
u quelque  prix  que  ce  foit;  & qui  pour  »’é- 
„ tre  pas  privez  de  la  fàtisfaétion  de  leur  fai- 

/ ».  « 
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;;  re  tort,  »'<>«  pas  fait  difficulté  d’impolcr  c w a v. 
,,  au  public  8c  meme  àleursamis;  & ont  VIII, 
,,  cru  faire  ainii  toûjours  illufion  à leur  ûe» 
r cle. 

\ Après  tant  de  coups  de  pinceau , on  croiroit 
le  portrait  de  ces  Meilleurs  achevé,  cepen- 
daiï\:  ce  n’en  eft  qu’une  legere  ébauche , 8c 
comme  les  premiers  traits.  En  voici  de  plus 
forts  8c  qui  ,,reprefenteront ” plus  partieuh 
lieremeht  ,,  leur  efprit  & leur  cœur  ’’  ; afin 
-,  de  ne  pas  laiflèr  ce  crayon  imparfait. 

,,  Il  eft  de  1 intérêt  du  public  deconnoître 
„ les  adverfaires  des  Jefuites  pour  ce  qu’ils 
„ font;  c’efi  d dire  pour  des  gens  fmslumiere 
,,  8c  fans  confcience.  Et  premièrement  pour 
,,  ce  qui  touche  leurs  lumières  , où  eft  leur  jt- 
• „ gement,  & quelle  idée  pourroit  on  en 
„ avoir.  Peut  on  concevoir  qu’ils  fefoient 
„ oubliez  de  la  forte.  Il  femble  qu’ils  ayent 
,,  entrepris  de  fè  rendre  ridicules:  & il  n’y 
„ eut  jamais  de  crédulité  plus  honteufe  8c 
„ plus  pitoiable  que  la  leur.  On  ne  peut 
„ s’empêcher  d’admirer  l’éblouiflement  ,1’é- 
„ garement  d’efprit,  ou  fi  l’on  ofe  dire  , le-  , 

0 tourdiftement  qu'ils  ont  eu.  Eft*il  pofTible 
„ qu’ils  n’ouvrent  jamais  les  yeux  ? En  vérité 
„ ils  font  à plaindre.  Ils  ont  été  fort  mal  fer- 
„ vis  par  leurs  correfpondans , & ont  acheté 
H bien  chèrement  de  quoi  le  rendre  infâmes. 

„ Quel  eft  leur  aveuglement,  de  n’avoir  pas 
„ vu  des  chofes  qui  s'offrent  à l’cfptit , pour 
ainfî  dire,  malgré  qu’il  en  ait,  & de  ne 
„ pas  voir,  même  la  fau (fêté  qu’ils  voient. 

„ Il  faut  afïurément  qu’ils  comptent  beau- 
„ coup  fur  la  docilité  de  leurs  lefteurs,  & 

„ pour  le  moins  autant  fur  leur  réputation 
„ 8c  fur  leur  éloquence:  ou  plutôt  il  faut 
„ qu’ils  foient  bien  ennemis  dç.  leur  propre 
„ réputation  pour  parler  comme  ils  ont  fait. 

„ Sans  entrer  même  en  difcuflïon  des  faits 
qu’ils  racontent , leur  fèul  procédé  eft  un 

» pre*  » 
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C h a r.  „ préjugé  plus  que  probable  de  la  faufieté  de 
Y111*  „ leurs  accufàtions:  8c  ils  fournifl'ent  eux- 
,,  mêmes  de  très  bonnes  preuves  qu  ils  lont 
,,  les  plus  aveugles  du  monde  , & encore 
,,  doublement  aveugles,  de  ne  pas  apperce» 

„ voir  d’une  part  des  caraétercs  très  viiibles 
,,  de  la  vérité,  & d'ailleurs  de  ne  pas  voir 
„ qu’ils  détruilent  eux  mêmes  ce  qu'ils  ont 
,,  prétendu  établir.  On  ne  l'ait  pas  comment 
„ ils  ont  l’efprit  tourné  : mais  on  fait  bien 
„ qu’ils  ne  l’ont  pas  fait  comme  le  relie  des 
„ hommes  , s’ils  ne  font  pas  touchez  de 
„ quelque  confuiion,  de  n’avoir  pas  vû  juf- 
„ qu’eù  la  palfion  les  a emportez.  Elle  les 
,,  a empêchez  de  découvrir  des  faulletez 
„*  dont  ils  font  inexcufables  de  ne  s’être  pas 
„ appercûs.  Une  attention  très  médiocre 
,,  futfifoit  pour  cela.  On  veut  bien,  s’il  le 
„ faut , leur  faire  l’honneur  de  fuppofer 
„ qu’ils  ont  pris  pour  bon  8c  pour  vrai  ce 
„ qu’ils  ont  débité  fur  le  témoignage  des 
„ autres.  Et  ceji  le  jugement  le  plus  fa- 
,,  vorable  qu’on  puiflè  taire  d’eux.  Mais 
„ ce  n’eft  pas  alfez.  11  faut  leur  faire  fen- 
,,  tir,  5c  qu’iis  y ont  été  trompez  honteufe- 
„ ment,  8c  qu’il  leur  étoit  très  facile  des’cm- 
„ pêcher  de  t'être.  Ils  ont  foutenu  un  livre 
„ qui  a dû  leur  paroître  excetfi veinent  mé- 
,,  chant  & abfolument  infoutenable.  Non 
,,  feulement  ils  dévoient  douter  de  fon  Au- 
„ teur  , mais  il  eft  même  inconcevable  qu  ils 
,,  aient  pû  n’en  douter  pas  : Et  Pou  ne  craint 
„ point  d’ajouter  que  leur  ignorance  ne  iau- 
îoit  les  juflifier,  ni  devant  Dieu  , ni  de- 
„ vant  les  hommes.  La  prudence,  la  ju- 
„ ftice , leur  intérêt  p:opie  vouloient  qu’ils 
,,  ufaifent  de  la  précaution  qu'ils  ont  uegli - 
„ gée.  Jufqu’où  doit  être  allé  leur  préoc-  » 
,,  cupation?  Il  n’y  a point  de  nouvelle  fi 
„ peu  croyable,  qui  ne  leur  ait  paru  aufiî-tôt 
„ une  vérité  confiante  , pourvu  quelle  fut 

„ delà- 
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i,  defavantageufe  aux  Jefuites  : point  de  pren-  p s 
i,  ve  fi  legere  qui  n’ait  été  pour  eux  une  VIH. 
„ demonftration:  point  d’hiftoire  fi  extra* 

„ vagante  , ni  de  fable  fi  mal  concertée, qui 
„ n’ait  paflë  chez  eux  pour  une  piece  de 
„ bon  fens.  Que  l’envie  & la  haine  eft  a- 
»,  veugle!  Ils  n'ont  pas  feulement  ufé  d’équi- 
»,  voques  , ou  de  reftriétions  mentales  , 

„ pour  deguifer  leurs  menfonges  j leurs  ca- 
„ lomnies  font  aufli  folies  qu’atroces  ; & il 
„ n’y  en  eut  jamais,  non  feulement  déplus 
„ noires,  mais  de  plus  infonfées  en  toutes 
„ maniérés.  Ils  ont  donné  fans  précaution 
,,  dans  toutes  les  faufletez.  qu'on  a publiés 
,,  contre  l’honneur  gc  la  réputation  de  leurs 
„ adverfaires  : Et  ils  fe  font  accoutumez  à 
»,  à tout  croired’eux  fans  examen,  8c  àpu- 
„ blier  tout  fans  fcrupule.  Cet  aveuglement 
„ efi  incomprehenfible.  Enfin  ils  font  pitié 
,,  pour  l'excès  de  leur  crédulité;  quoi  que 
„ dans  le  fond  elle  ne  fuit  nullement  excu* 

„ fable.  Se  feroit  on  attendu  que  ces  Nlef- 
,,  fleurs  eu  fient  pris  fi  in.  onfidetémcnt  leur 
„ parti?  Ces  habiles  gens,  ces  Ecrivainsce- 
„ lebres , ces  grands  genies  qui  fe  prétendent 
„ fi  éclairez,  2c  qui  ne  croient  pas  qu’on 
„ leur  puilTe  difpater  la  haute  réputation 
,;  qu'ils  fe  font  faite.  Ces  gens  aux  intérêts 
,,  & aux  ientimens  defquels  on  s’eft  attaché 
■„  fur  le  préjugé  de  leur  fageffe,  & qui  ont 
„ fi  fort  prévenu  le  monde  par  leur  fubtiüté, 

„ leur  éloquence,  8c  cet  air  de  mépris  qui 
„ leur  reufik  fouvect.  Enfin  ces  perfonnes 
,,  qui  fe  diftinguent  par.  leur  efprit  ou  par 
,,  leurs  autres  quahtez,  font  les  plus incon* 

„ fiderez  de  tous  les  hommes,  de  s’être en- 
»,  gage2-  a foutenir  des  fourberies  fi  grofoe* 

,,  res  , qu'ils  n’ont  pu  prétendre  qu'ils  en 
„ feroient  crus  , iinon  en  fuppofmt  que  tout 
,,  le  monde  doit  renoncer  au  boa  fens.  Ils 
„ f»  font  expofez  à la  riféc  du  public: 


lit  Juflification  Je  la 

Cn  a!  ri  i*  n’pnt  pas  pris  garde  qu’ils  ou  vr oient  à leur* 
yili,  M ennemis  un  trop  beau  champ  pour  fe  dé- 
„ fendre  avec  avantage.  Quel  plus  grand 
„ plaifir  leur  pouvoient-ils  faire?  Ils  fe  lonc 
ex  pôle  z à tout  le  mépris  à toute  l’in- 
„ dignation  qu’ils  efperoient  faire  tomber 
„ fur  les  Jcfuites.  Iis  ne  pouvoient  ritn 
„ faire  de  plus  avantageux  pour  eux  , ni 
„ mieux  vanger  que  par  là  ceux  à qui  ils 
,,  tnt  voulu  faite  Je  la  peine.  Enfin  ils  ie  font 
,,  jetez  dans  un  mauvais  pas  dont  ils  nel'or- 
i,  tiront  jamais , 8c  qui  fera  pour  eux  le  fu- 
„ jet  d’une  éternelle  confulîon.  Qu’ils  mul- 
,,  tiplicnt  leurs  volumes  tant  qu’ils  voudront , 
ils  ne  ferviront  peut-être  qu’a  augmenter 
,,  l’infamie  dont  iis  demeureront  couveits 
„ à jamais:  & l’on  aura  le  plaifir  de  con* 
,,  noître  avec  étonnement  le  cara&ere  d’ef- 
„ prit  de  ceux  à qui  le  public  eft  redevable, 
„ Je  ces  fortes  Je  livres.  Ç'a  toujours  été  la 
deftinée  des  écrivains  de  leur  parti  d’être 
,,  les  dupes  de  leur  patTion  aveugle,  & on 
„ diroit  qu’ils  ont  un  voile  fur  les  yeux,  ils 
,,  s’amufent  à nous  faire  des  dilcours  en 
„ l’air,  8c  des  raifbnnemens  à perte  de  vue. 
Combien  fe  font-ils  démentis?  Onnevcit 
„ en  eu x ni  lumière,  «/application,  »/di£. 

„ cernement  : & ils  devroient  tenir  à gran- 
,,  de  faveur  qu’on  leur  voulut  bien  pardon- 
„ ner  de  s’être  laifîcz  tromper  lîhonteufe-  • 
,,  ment.  Il  ejl  Jonc  certain  qu’on  ne  doit 
,,  pas  avoir  une  opinion  fort  avantageufe  de 
,,  leur  jugement  j & quand  ils  voudront  y 
„ penfer,  ils  fe  {auront  mauvais  gré  d’avoir 
’ ,,  été  fi  crédules.  ,, 

„ Mais  paflons  à une  nouvelle  confidera- 
tion.  il  y a plus  qu’un  fimple  aveugle • 

„ ment.  Car  jamais  fût  il  une  témérité  pa-r 
„ reille  à celle  de  ces  gen.c-là  ? Il  eft  important 
,,  que  le  monde  foit  inftruit  de  leur  harditffe 
,,  à publier  ce  qu’ils  ne  favoientpas,  à 

„ rendre 
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»,  rendre  témoignage  à de  méchantes  pièces  en  à.  ** 
„ (je  à de  faux  mémoires  qu’ils  n*ont  point  VjUIj 
„ lus , 8c  ou  il  paroit  incroyable  qu’ils  ayent 
„ pu  ne  pas  découvrir  un  cara&ere  de  men- 
»,  longe,  auquel  perfonne ne lauroit  le trona- 
,,  per.  ils  ne  Je  donnent  pas  la  peine  de  s’inftrui- 
i,  re  par  eux-mêmes  des  chofes  qu’ils  écri-, 

„ vent.  Sera-ce  une  inlïgne  témérité  ? Que 
•f  n’avoient  ils  foin  de  s’informer  de  ces  cho- 
>i  [es , pour  ne  pas  le  luppofer  à tout  hasard  ? 

»,  Enfin  ils  ont  été  imprudens  plus  qu’à  de- 
al  mi,  de  n’avoir  pas  prévu  qu'ils  éleveroient 
»,  une  machine  qu’on  reuverferoit  fur  euf 
,,  fort  aifément,  8c  qui  ne  fauroit  endonw 
»,  mager  qu’eux  feuls  ; (je  que  répondront-ils 
»,  un  jour , quand  ils  auront  à le  défendra 
,»  devant  le  Souverain  Juge  contre  lesplain-  • . 

»,  tes  de  tant  de  Serviteurs  de  Dieu  qu’ils 
»,  ont  û indignement  8c  fi  temerairemenç 
,,  condamnez  fans  les  connoître  ? «gW  «’/ïw* 

,,  roit-on  point  encore  à dire  fur  ce fuj  et}  tout 
„ ce  que  peut  faire  la  charité,  c’eft  de  ne 
»,  les  acculer  que  d’aveuglement;  mais  d’un 
,,  aveuglement  dans  le  fouverain  degré.  Mais 
»,  c'efi  même  ce  qui  ne  fe  peut  pas.  Car  S 
„ l’on  dit  que  fans  s'étre  mis  en  peine  de  rien 
»,  examiner  ils  ont  bien  voulu  imputer  tant: 

„ d’excez  à tout  ce  qu’il  y a de  Jefuites  au- 
»,  jourd’hui  dans  le  monde , 8c  à tout  ce 
»,  qu’il  y en  a eu  depuis  plus  de  6o.  ans , 

„ comment  penfer  qu  ils  l’ayent  pû  fairclàns 
»,  beaucoup  de  mauvaife  foi?  D'ailleurs  on 
„ en  a des  exemples  convaincans;  (je  ils  en 
„ ont  eux-mêmes  fuggeré  des  preuves  làns 
»,  répliqué , 8c  qu’aucune  défaite  ne  lauroit 
„ éluder.  On  dit  mauvaife  foi,  & non  pas 
„ ignorance  fini  plement  ; (je  il  faut  que  l’on 
»,  lente  une  bonne  fois  qu’elle  elt  leur  mé- 
,,  chanceté  , dç  foutenir  des  chofes  faufie* 

„ contre  les  lumières  8c  le  témoignage  de 
„ leur  confcience.  Ois  ejl  en  effet  leur  bonne 
• F i foiF 


tn  a.  p. 
VIH. 

4 


o 


1*4  Juflification  de  la 

„ foi?  Ils  ont  été  capables  d’imputer  â 
„ Evêque  des  menfonges  qu’ils  favoient  bien 
»,  n 'être  nullement  de  lui.  Ils  ont  affuré 
»,  comme  une  chofe  notoire , qu’un  fait 
„ étoit  véritable , malgré  les  preuves  qu'ils 
„ avoient  du  contraire.  Ne  faut-il  pas  dire 
„ que  la  tête  leur  a tourné?  Il  n’y  a ni  fin- 
»,  ccrité  ni  juftice  à leur  procédé:  De  tou- 

»,  tes  les  accufàtions  qu’ils  ont  intentées , 
»,  fbit  contre  les  mœurs  des  Jefuites.foitcon- 
»,  tre  leur  doârine,  il  n’y  en  a aucune  oü 
»,  ils  ayent  apporté  plus  de  bonne  foi  qu'à 
„ celles  oit  ils  ont  été  clairement  convaincus 
»,  d’impoftures.  Cela  ne  fuffit-il  pas  pour  ‘ 
„ obliger  à fe  défier  de  leur  fincerité  au  re- 
»,  gard  de  toutes  les  autres?  Qu’elles  font 
„ donc  les  réglés  de  confcience  qu’il  peuvent 
»,  avoir  fuivies?  Non  feulement  ils  ont  publié 
„ des  pièces  fulpe&cs,  mais  ils  les  ont  fup- 
»,  pofèes  eux-mêmes.  Voyant  que  leurs  in.* 
„ Tedtives  avoient  befoin  d’un  nom  illuftre- 
„ qui  les  mit  à couvert  du  foupçon  de  ca«- 
»,  lomnies,  ils  ont  cru  fort  propre  pour  leur 
„ defièin  le  nom  d’un  Prélat,  véritablement 
„ plus  illuftre  encore  par  fa-vertu  & par  fes 
,,  autres  qualités  que  par  fa  naiiïance;  & 
»,  ils  lui  ont  attribué  unepiece  dont  ils  fen- 
»,  toient  bien  la  faufleté.  Ils  favoient  très 
»,  bien  eux  8c  leurs  amis  que  les  preuves 
„ qu’ils  ont  apportées  pour  la  lui  attribuer , 
»,  étoient  faufilés:  8c  il  y 3Voit plufieurs rai- 
„ fbns  pofitives  très  manifeftes  du  contrai- 
„ re , qui  ont  dû  leur  être  connues , & dont 
j,  quelques-unes  l’ont  été  effeftivement.  Mais 
„ ce  que  l’honneur  ni  la  bonne  foi  ne  per- 
„ mettoit  pas , un  intérêt  plus  puififant  le 
„ demandoit.  Que  l’on  eft  obligé  à ces  Mef- 
»,  ficurs  d en  avoir  ufé  de  la  forte.  Et  quelle 
„ fera  l’averfion  que  toutes  les  perfonnes 
,,  finceres  auront  de  leur  duplicité?  Perfon- 
„ ne  ne  fera  déformais  en  peine  de  favoirde 

„ quel 
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» quel  côté  étoit  cette  duplicité,  l’impuden-  Ch  a *. 
„ ce,  l’effronterie,  8cc.  Leur  ignorance  ne  VUt 
>1  fauroit  être  que  de  ces  ignorances  fi  pleine- 
»i  ment  volontaires , qu’elles  ne  font  nulle- 
» ment  differentes  de  la  plus  mauvaife  foi. 
j,  Car  apparamment  qu’ils  euffent  été  fâchez 
y>  de  s’être  éclaircis  de  la  vérité,  jiinfi  Je 
» quelque  maniéré  qu’on  le  , prenne  , il  font 
„ voir  par  tout  un  aveuglement  qui  ne  fe  peut 
« excufèr,  ou 'une  mauvaife  foi  qui  ne  fe 
» peut  diflîmuler.  Il  eft  peu  croyable  qu’ils 
,»  puiirent  fe  refoudre  à fe  dédire , ne  pouvant  U 
„ faire  fans  avouer  qu'ils  font  coupables  de 
„ l’un  ou  de  l’autre,  (ymème  quand  on  fer  oit 
„ allez  convaincus  de  leur  bonne  foi , pour 
»,  être  obligez  à croire  qu’ils  ne  doutoient 
„ point  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  ont  publié, 
a,  leur  condition  n’en  feroit  pas  beaucoup 
»,  meilleure*  puis  qu’il  faudroit  toujours  fup- 
»,  poferen  eux  une  efpece  d’aveuglement  qui 
„ ne  vaut  prefque  pas  mieux , comme  on  la 
„ déjà  remarqué,  que  la  mauvaife  foi.  Il 
„ faut  donc  neceffairement  ou  qu’ils  Ibient 
» des  gens  déterminez  à mentir  contre  leur 
„ propre  confcience  , ou  qu’au  moins  ils 
>,  foient  de  ces  aveugles  volontaires,  qui  en 
»,  voyant  ne  voyent  point.  On  en  a produit 
»,  des  exemples  en  allez  grand  nombre,  on 
„ ne  dit  pas  pour  convaincre,  mais  pour  ac- 
»,  câbler  ces  calomniateurs*  8c  pour  ôter  à 
»,  leur  aveuglement  toute  forte  d’exculè. 

>i  Comment  accorder  ces  deux  chofes?  Ces 
„ grands  amateurs  de  la  vérité;  Ces  Mef- 
»,  fieurs,  qui  ont  une  Morale  fi  faintc  8c  li 
»,  reformée  dans  la  fpeculation , qui  ont  en- 
3>  core  parmi  beaucoup  de  gens  cette  repu- 
»,  tation , & qi&  ne  font  pas  des  gens  fans 
„ mérité  8c  qui  n’ayent  aucun  crédit  même 
»,  parmi  les  Catholiques;  Ces  perfonnes dont 
»,  la  réputation  eft  11  établie  dans  le  monde; 

»,  CT  t»ur  dire  encore  quelque  choie  de  plus 
, F 3 « • 
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Chai».  « fenfible,  qui  paroiïfent  fi  ferupu’eux,  êc 
TIU,  » fi  éloignez,  on  ne  dit  pas  de  la  calomnie, 

» mais  du  menlonge,  mais  d’un  firnplc  ju* 

>•  gement  téméraire,  qui  pût  tant  (bit  peu 
„ bldTer  la  vérité.  Cet  gens  fi  timides  & fi 
„ refervez,  qui  ont  craint  d'attefier  un  feul 
>.  fait  contre  leur  confcience , qui  ont rcful'é 
avec  tant  de  fermeté  8c  de  confiance  ccle- 

/ j,  ger  aveu  qu’on  exigeoit  d’eux  pour  le  bien 
„ & la  paix  de  l’Êglife,  qui  craignoienttant 
»i  de  fe  tromper;  ^ qui  étoient  perfuadez 
>■>  que  fans  une  évidence  pleine  & perfonnel- 
v le,  c’eft  un  crime  que  de  rendre  un  tëmoi- 
»,  gnage  public  de  quelque  chofe  importante 
»,  contre  la  réputation , même  d’une  feule 
« perfonne,  ($»  qu’il  y auroit  de  la  témérité 
„ à la  croire:  Eux-mêmes  enfin  par  unecon- 
r,  duite  femblable  à celle  des  Juifs,  qui  fai- 
»,  ioient  ferupule  d’entrer  dans  Je  palais  de  Pi- 
»»  late , lors  qu’ils  n’en  faifoient  point  de  lui 
„ demander  la  mort  de  l’innocent , & par 
»,  un  procédé  lurprenant  8c  bizarre  , n’ont 
»,  pas  apperçu  des  marques  de  iuppofition  ou 
y>  de  falsification,  qui  ouvrent  les  yeux  aux 
„ moins  clairvoyans,  & dont  ils  auroientre- 
»,  connu  la  taufleté  pour  peu  d'attention  qu’ils 
»,  y euflent  fait.  Mais  ce  n’eft  rien  que  ce» 
r>  la.  Ils  n’étoient  pas  feulement  ptrfuadex. 

»,  de  ce  qu'ils  av an f oient.  Ce  qu'ils  tâchent 
»,  de  perfuader  au  monde  contre  les  Jefuites, 

»,  ils  ne  le  croient  pas  eux-mêmes.  Ils  n'ont 
»,  pas  l'idée  de  la  Société,  qu’ils  voudroient 
»,  en  donner  aux  autres.  Ils  ont  donc  parlé 
»,  contre  leur  confcience.  Tant  il  eft  vrai  que 
»,  la  feule  8c  véritable  maxime  fur  laquelle  ils 
»,  règlent  toute  leur  conduite,  c’eft  de  con- 
>,  tefter  les  faits  les  plus  averez  : 8c  les  plus 
»,  inconteftables,  lorsqu’il  s’agit  de foutenir 
»,  leur  propre  réputation  8c  de  croire  au  con- 
m traire  fans  examiner,  ou  de  publier  même 
m &ns  le  croire,  tout  ce  qu’on  leur  dit  de 

» plus  . 
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„ plus  fabuleux  quand  il  s’agit  de  ruiner  celle  c h a*î 
,,  de  leurs  adveriaires.  Jamais  ils  ne  parlent  Vîll. 

„ plus  affirmativement,  que  quand  ils  font 
si  le  moins  aflfurei  de  ce  qu’ils  débitent.  Soit 
„ qu’ils  ayent  été  effe&tvement  perfuadei  de 
»,  ce  qu’ils  ont  dit , ou  qu'ils  ayent  Voulu 
»,  faire  tant  de  bruit,  feulement  pour  im« 

»,  pofer  , ils  ont  cru  qu’au  moins  il  fe  paf- 
„ feroit  afTez.  de  tems , pour  donner  Heu  à 
„ la  calomnie  de  fe  répandre,  & de  trouver 
»,  creance  auprès  de  bien  des  gens.  O»  le  te- 
»,  connoit  au  travers  de  tous  Tes  voiles  dont 
„ ils  tâchent  de  couvrir  ce  myftere  d'iniqui- 
„ té:  & telle  eft  leur  fmeerité  ordinaire. 

»,  Enfin  ils  ont  eu  yort  de  dire  tant  de  mal  des 
»»  Jefuites,  fans  croire  ce  qu’ils  endiièntj 
„ 8c  ils  n’en  auroient  gueres  moins,  s’ils  le 
»,  croyoient  en  effet.  L'un  ne  peut  leur  être 
»,  plus  favorable  que  l'autre  : ou  plutôt  ils 
« font  également  convaincus,  & d un  grand 
»,  égarement  d'cfprit,  8c  d’une  grande  depra- 
»,  vation  de  cœur.  Au  refie  la  conclu  lion 
»,  qu’il  en  faut  tirer , efi  que  la  vérité  n’eft 
»,  point  du  côté  où  fe  trouve  des  marques  in- 
»,  imparables  de  l’erreur  ,c'eft- à-dire  la  calom-  • 

»,  nie  & la  mauvaife  foi  ; mais  une  mauvaife 
»,  foi  dont  il  fe  trouvera  peu  d'exemples. 

»,  Ainfi  on  ne  les  regardera  plus  que  comme 
„ des  hommes  indignes  decreancc , 8c  dignes 
„ de  toutes  les  peines  qu’on  doit  faire  fentir  * 

»,  à des  calomniateurs  publics.  Le  monde 
„ fera  plus  fur  fes  gardes  pour  l’avenir:  8c 
» on  entrera  dans  une  juffe  défiance  dupafle. 

»,  Ces  Mejfieurs  s'étant  fi mamfefiement  trom- 
»,  pe&  en  ce  qu’ils  ont  avancé  contre  leur  pro» 
i » chain , ils  ne  doivent  pas  être  eftimez,  ni  plus 
„ éclairés  ni  plus  finceres , en  ce  qu’ils  difène 
»,  pour  eux-mêmes  : & il  y auroitdel'imprui 
»,  dence  à croire  quoi  que  ce  foit  en  la  même 
»,  matière  fur  leur  témoignage;  ou  à tenir  pour 
„ authentiques  les  pièces  qu’ils  ponront  pxoàvà» 

* F 4 ’.  »»  îf 
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« ■ a p.  » re  dans  la  fuite.  En  vérité  fi  le  démenti 
VIII.  ».  n’a  pas  la  force  de  les  faire  rougir,  ne  dort. 
» on  pas  croire  qu’ils  ont  le  front  à I’eprcu- 
» ve  de  tout,  & qu’ils  n’ont  plus  rien  à per- 
» dre?  S'ils  ne  font  donc  pas  tout  à faic  in- 
» fenfibles,  ils  doivent  fentir  la  honte  que 
r>  mérité  leur  crédulité.  Mais  la  honte  n eft 
» pas  capable  de  les  arrêter,.  C’cft  une  paf- 
m fion,  dont  il  y a long  tems.quece gens-là 
n fe  font  afranchis.  jguoi  qu’il  en /oit,  de 
» telles  gens  ne  peuvent  fatisfaire  à ce  qu’ils 
»>  doivent  à Dieu  & au  public,  fans  faire  une 
,5  humble  rétractation  de  toutes  leur  s calom- 
» nies,  fans  la  taire  courir  par  toute  l’Euro» 
v,  pe:  & fans  taire  pour  ainli  dire,  amende 
» honorable  à la  vérité  &*à  la  charité,  qu’ils 
» ont  fi  indignement  violées  : En  un  mot 
n fans  rétablir  aux  dépens  de  leur  honneur 
« celui  de  leurs  adverfaires;  8c  fans  perdre  le 
» fruit  de  ce  qu’ils  ont  fait  pendant  plufieurs 
i,  années  pour  les  décrier.  Il  efl  jufte  qu’ils 
ayent  le  chagrin  que  leur  doitcaufer ta  con- 
» tufion  qu'ils  fe  fout  attirée.  Voilà  ce  qu’ils 
gagnent  à vouloir  nuire  aux  Jefuites;  a. 
• n avoir  approuvé  tara  d’extravagances  à leur 
y,  defavantage  , & a avoir  rempli  1 Europe 
» du  bruit  des  fcandales  qu'ils  donnent  à 
>’  la  Chine.  Ils  devroient  fouhaiter  qu’il  leur 
» fut  poflïble  d'effacer  leurs  écrits  avec  leur 
ji  propre  fàng:  & c'efl  le  fouhai t qu’ils  doi- 
5->  vent  faire , s’ils  ont  du  zele  pour  1 Eglife. 
>’  Niais  en  ont-ils  1 Ces  Meilleurs , qui  veu- 
»i  lent  qu’on  croie  qu’ils  ont  du  zele  pour  la 
a»  Religion,’’  non  feulement  font  fans  hon- 
neur, fans  lumière,  5c  fa  ns  confidence:  mais 
ils  font  aufll  fans  amour  pour  l’Egiife,  & 
fans  véritable  pieté;  8c  c'eft  par  où  il  faut  fi- 
nir leur  tableau.  En  voici  donc  les  derniets 
traits.  , . 

„ Ces  ennemis  des  Jefuites,  qui  font  auflï 
„ ceux  de  l’Eghfe,  ne  pouvaient  déclamer 
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t,  contre  leurs  defordres  & les  déshonorer,  c H A 
,,  fans  la  deshonnorer  avec  eux  : Ainfî  con-  vill.  1 
»,  ipircr  à défendre  ces  innocens  oprimez  , 

»,  c’efi  confpirer  à détendre  la  caufe  commu- 
„ ne  de  l’Eglife:  & cette  Société  Religicufe 
» a le  bonheur  de  ne  déplaire  pas  moins,  ni 
,,  pour  d’autres  railons  , à ces  gens  du  nou- 
,,  veau  parti , qu  elle  déplaît  au  parti  Prote- 
,»  liant.  Ils  ont  caufé  un  Icandale  horrible, 

„ tant  aux  Catholiques  qu'aux  Hérétiques. 

„ Ils  ont  diffamé  des  perfonnes , dont  les  in- 
„ terêts  fe  trouvent  infeparablenrent  unis 
,,  aux  intérêts  des  véritables  Chrétiens  : des 
„ perfonnes  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
bien  informé  ( Alexandre  VII.)  a cru 
„ tels,  qu'il  invitait  autrefois  tous  les  fidc- 
»,  les  , foit  Laiques , foit  Ecclefialtiqucs, 

„ Séculiers  ou  Réguliers, à les  prendre  pour 
,,  guides  dans  les  voyes  du  falutj  des  per- 
»,  fonnes  dont  un  autre  Chef  de  l’Eglilè  uni- 
„ verfelle(  Clement  IX.  ) avoit  un efsgran' 

,,  de  idée  , ^qui\  a fait  l’éloge  des  icrvices 
„ que  la  Société  a rendus  à l’Eglife  Catho- 
„ lique,  & dont  même  encore  un  autre  Pa- 
„ pe  ( il  fuffit  de  fçavoir  que  c’eft  Innocent 
• 11  XI.)  loué  la  fageife  6c  la  diferetion:  des 
„ perfonnes  en  un  mot , dont  on  ne  fait  point 
„ difficulté  de  dire , que  parler  pour  leurs  in - 
,,  terêts,  c’ell  parler  pour  les  intérêts  de  la 
»,  Religion  même.  Tels  font  ceux  que  les  ze- 
„ lateursde  la  cabale  ont  chargez  de  calom- 
„ nies,  ils  ont  entrepris  de  donner  del’hor- 
„ reur  de  la  doélrine  de  l’Eglife.  ils  ontpré- 
„ occupé  leursdilciples  dès  l’enfance  : & tout 
„ ce  qu’ils  peuvent  dire  de  plus  horrible, 

„ foit  contre  l’Eglife  Romaine,  Ibit  contre 
,,  les  Jefuites  elt  au  deffus  de  l’idee  qu’ils 
„ leur  en  ont  fait  concevoii . Ils  lavent,  que 
„ les  Amples  de  leur  parti  font  accoutumez 
„ de  tout  tems,  à prendre  pour  autant  d’o- 
»,  racles  tout  ce  qui  vient  oe  leurs  conduc- 
F y „ teurs: 
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Cn  at.  y,  teurs:  & c’eft  ce  qui  les  rend  fi  hardis  à 
TIU.  ii  publier  tout  ce  qu’ils  ont  intérêt  de  faire 
,,  croire  au  peuple  de  leur  troupeau.  Les 
,,  efprits  les  plus  prévenus  en  leur  faveur  ne 
f,  feront  ils  point  tentez,  de  croire  que  leur 
„ zele  n’eft  qu’imagination  , leur  lèverité 
»,  qu’hypocrilie.  Ne  leur  viendroit-il  point 
,,  quelque  fcrupule  de  s’être  attachez  aux 
„ intérêts  & aux  fentimens  de  tes  pcrfotv- 
,,  nes-là?  Il  ne  tiendrait  pas  à ces  Theolo- 
„ gien  s Catholiques  zelez  2c  favans,  que  les 
„ Miniftres  n’euflént  l’avantage  fur  les  Ca- 
„ tholiques  : Et  l’on  efi  obligé  d’arracher  à 
,,  ceux-là  les  armes  que  leur  pafiion  incon- 
„ fiderée  leur  met  entre  les  mains.  Ils  nous 
„ ont  mis  ces  adverfâircs  fur  les  bras.  Ils 
„ leur  ont  fourni  de  quoi  ne  fonder  que  trop 
,,  bien  leurs  inve&ives  contre  toute  l’Egliie 
„ Catholique:  & par  une  aveugle  paffion, 
„ ils  l’ont  expofée  à leurs  infùltes.  ils  font 
„ les  bons  amis  des  Proteftans.  Les  Mini- 
(1res  triomphent  de  l’Egîifè  Romaine  à la 
»,  faveur  d'un  de  leurs  livres;.  & ils  ne  fe 
,,  font  pas  mis  en  peine  de  s'oppofer  à leur 
„ triomphe  apparent.  Ils  ont  abandonné  là - 
>,  chement  des  Chrétiens,  dont  l’honneur 
„ ou  le  deshonneur  eft  infeparable  de  celui 
‘ ,,  de  l’Eglifc  entière.  Ils  n’ont  pas  voulu  de- 

,,  fà  vouer  un  livre  qu’on  leur  attribue,  ni 
„ la  confequence  que  les  hérétiques  en  tirent 
M contre  les  Catholiques  : ou  plutôt  ils  ne 
„ l’ont  pû , ni  fe  juftifier  fur  le  reproche 
„ honteux  qu’on  leur  fait  d’avoir  trahi  leur 
„ propre  caufe,  8c  d’avoir  donné  aux  en- 
nemis  de  l’Egîifè  de  quoi  laconvaincie 
„ d’illufion  8c  d’impofture.  Pour  foûtenir 
„ leurs  propres  querelles  ils  ont  emprunté 
,,  d’eux  des  armes  : 8c  ne  font  plus  en  état 
„ de  foûtenir  le  perfonnage  de  Catholiques 
»,  contre  nos  ennemis.  Ils  ne  peuvent  bien 
„ défendre  la  caufe  commune,  parce  qu'ils. 

»»  ont 
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u ont  des  fentimens  8c  désintérêts  particu*  chat^- 
„ liers.  Iis  ont  écrit  & autorifë  deschofes  qui/  yuj. 

,,  réfutent  un  fort  argument  pour  prouve* 

,,  la  vérité  de  1 Eglife  Romaine,  contrecel- 
„ les  que  le  fehiime  8c  l’erreur  en  ont  mal- 
,,  heureufement  feparées.  Et  en  plaidant  la 
,,  caufe  des  hérétiques  , ils  n’ont  pas  laifle 
„ de  vouloir  faire  le  perfonnage  de  Cathofij 
„ que , pour  donner  plus  de  creance  à leu* 

„ menfonge.  Aucuns  [bures  ne  furent  jamais 
„ fi  capables  de  retenir  nos  freres  errâns,  ou 
,,  nouvellement  convertisdans  l’averfionqutf 
„ leurs  Miniflres leur  ont  infpiré  contre  l’E* 

,,  glife  qu’un  de  ceux  qu'ils  ont  fait.  Ils  leu? 

„ y reprefentent  commedesgens  execrableS 
„ ceux  qui  feroient  en  état  de  les  détromper, 

„ & ils  leur  y donnent  l’horreur  de  ceux  en 
,,  qui  ils  ont  befoin  d’avoir  de  la  confiance. 

„ Enfin  ils  ne  fauroient  défendre  l’Eglile 
„ d’un  côté  qu’en  la  trahi  (Tant  del'autre.  Il* 

„ font  les  ennemis  du  St.  Siégé,  8c  de  la  do* 

„ ûrine  du  Concile  de  Trente.  Quoi  qu’ilf 
„ n’ofent  pas  traitter  le  Pape'  d’aujourd’hui 
„ cotflmc  ils  ont  traitté  lès  predeceflèurs, ils 
,r  ont  eu  toutefois  peu  de  confidération  poat" 

,,  lui.  Leur  Hiftoire  eft  auiïï  peu  fidellçr 
,,  que  leur  Théologie  eft  peu  orthodoxe. 

„ Des  gens  confédérée  à leur  parti  ont  tra- 
„ vaillé  en  Angleterre  à appuyer  par  d’autres 
„ calomnies  celles  de  ces  infâmes  parjures 
„ Oates  8c  Bedlow.  Et  un  mot  tant  que  l E* 

„ glife  aura  des  ennemis  ou  déclarés  ou  fe- 
„ crets , 8c  tant  que  les  Jefuites  feront  pour 
„ elle  8c  contr’eux  ce  qu’ils  doivent  être,  ife  , 

„ y aura  toujours  des  gens  faits  comme  ces 
„ gens  lu  en  France.  Voila  toujours  autant 
„ de  chofes  certaines  bon  gré  ma'gré  qu’ils 
„ en  ayent.  „ 

Voila,  mes  Peres  l’image  que  vos 
Reverences  ont  cru  devoir  faire  de  Meilleurs 
de  Porc  RoyaL  Car  les  nommant  en  qud- 
F 6 quea 
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Ch  ap.  ques  endroits,  8c  les  delignant  en  d’autres 
Vill,  on  voit  afièz  que  c’eft  à eux  à qui  vous  en 
voulez  : Elle  eft  affreufe  8c  épouventable , 
8c  il  eft  fans  doute  qu’on  doit  avoir  une  ex- 
trême horreur  de  ceux  qui  y font  depeims, 

• iî  les  traits  en  fontauffi  véritables  qu’ils  font 

hardis , 8c  l’image  auifi  reflèmblante  que  les 
couleurs  en  font  noires.  C’eft  dequoi  le 
public  aura  à juger , après  que  d’une  part  il 
aura  comparé  les  preuves  qui  fe  devroient 
trouver  dans  votre  livre  de  tantdemauvaifes 
qualitez  que  vous  attribuez  à ces  Meilleurs , 
avec  les  reponfes  qu’on  y fera,  8c  qu’il  aura 
confideré  de  l’autre,  que  de  vehementes  dé- 
clamations que  vous  n’appuyez  au  plus  que 
fur  de  très  foibles  conjeâures , & fouvent 
iùrtien,  doivent  faire  moins  d'impreffion 
fur  des  efprits  raifonnables,  que  des  pièces 
authentiques  qu’on  pourra  produire  pour  con- 
firmer la  vérité  de  ce  que  vous  appeliez  des 
ealomnies  aujji  noires  qu'inftnfée*. 

• * *,  • • / 

CHAPITRE  IX. 

r 

Examen  de  cette  quefion.  Si  ceux  qui  re - 
prennent  publiquement  des  dej ordres  pu- 
blics j Je  rendent  ridicules  , quand  ils 
frotejient  qu’ils  le  font  par  un  mouve- 
ment de  charité  envers  ceux  qui  en  font 
■stupables. 

J’Ai  été  obligé  d’interrompre  ce  que  j’avois 
à vous  dire  fur  l’art,  a.  de  votre  i . Cha- 
pitre, pour  oppofer  le  portrait  que  vous  avez 
fait  de  vos  adverfaires  dans  ce  nouveau  li- 
vre, à celui  que  vous  vous  plaignez  qu’ils 
ont  fait  de  vous  dans  la  Morale  Pratique.  Il 
faut  maintenant  reprendre  l’examen  de  cet 
art.  J.  Vous  y infultez  le  Moralifte  comme 
-ayant  avancé  une  chofe  fort  impertinente, 

. ..  . . . pour 
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pour  avoir  protefté , que  l’on  n’avoit  été 
porté  à faire  cct  ouvrage  que  par  la  charité 
que  l’on  a pour  les  Jefuites. 

Il  faut  avouer,  dites- vous  , qu'il  n'appar- 
tient qu’à  ces  Me  fleur  s d’allier  enfeméle  deux 
chofes  aujjï  contraires  que  celles  là  : dire  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  atroce  contre  les 
gens:  le  dire  avec  toutes  les  marques  qu’on 
peut  leur  donner  noir  feulement  de  haine  & de 
mépris  , mais  d’ exécration  de  n’y  être  pouffé 

que  par  la  charité  que  l’on  a pour  eux. 

On  pourroit  vous  arrêter  iur  ce  que  vous 
attribuez  au  Moralise  les  chofes  atroces  que 
vous  vous  plaignez  que  l’on  a dites  de  vous  j 
quoi  qu’il  ne  fuit  pas  l'Auteur,  mais  feule- 
ment le  compilateur  des  pièces  où  elles  fc 
trouvent,  qui  ont  prelque  toutes  éré  com- 
pofées  par  des  Religieux  ou  des  Evêques. 
Mais  j’aime  mieux  traiter  la  queftion  en  ge- 
neral. Elle  fe  réduit  à favoir  , A ce  font 
deux  chofes  contraires  8c  incompatibles  , de 
dire  de  quelqu’un  des  chofes  atroces , & d'ê- 
tre poulie  à les  dire  par  la  charité  qu’on  a pour 
lui.  Pour  ce  que  vous  ajoûtczde  c es  marque j 
de  mépris , de  haine , ©»  d’ exécration  , c’elt 
une  addition  ridicule,  puis  qu’il eft  bien  cer- 
tain, que  l’on  ne  fait  pas  avec  charité,  ce 
que  l’on  fait  par  haine.  Miis  vous  ne  trou- 
vez pas  au (Ti  que  l’Auteur  de  la  Morale  vous 
ait  protefté,  quec’étoitpar  charité  qu’il  vous 
donnoit  des  marques  de  fa  haine.  Cela  eft 
extravagant  : 8c  vous  n’avez  pû  parler  de  mé- 
pris, de  haine  , & d exécration , ou  qu’en 
fouillant  dans  ion  cœur  pour  y chercher  fes 
difpoûtions,  ou  qu’en  prétendant  que  l'a- 
trocité des  chofes  que  l'on  dit  de  quelqu’un, 
quoiqu'elles  fuient  vraies,  8c  la  dureté  des 
termes  dont  on  s’exprime,  font  toujoursde» 
.marques  de  haine,  lors  même  qu’un  Chré- 
tien afiure  le  contraire  , 8c  protefte  qu’il  ai- 
me ceux  dont  il  parle  durement.  Etc’eftce 
. ‘ F 7 ‘ qcc 
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que  l’on  vous  déclaré  ne  le  pouvoir  fbutenir 
fans  une  erreur  manifefte.  Car  n’eft-ce  pa* 
dire  des  chofes  atroces  des  Pharifiens  8c  des 
Doéteurs  de  la  loi , que  de  leur  dire  tant  de 
fois  ; Malheur  à vous  hypocrites  ; que  de  le#  * 
appeller  des  fepulchres  blanchis , pleins  d’ordu- 
rt  & de  corruption  , 8c  de  dire  d’eux  que  ce 
qui  eft  grand  devant  les  hommes  eft'en  abo» 
mination  devant  Dieu  ï Cependant  pourroit- 
on  dire  fans blafphem e , quec’étoit  une  mar- 
que de  la  haine  que  Jefus-Chrift  avoitpour 
eux  ? Et  peut-on  nier  que  ce  ne  fut  fa  cha- 
rité, qui  le  portoit  à les  reprendre  fi  dure- 
ment ; comme  S.  Auguftin  l’a  remarqué  en 
divers  endroits.  Dominas  am/tr'e  & acerbe 
arguit  Judaos,  fed  amando.  On  voit  la  mê- 
me choie  dans  S.  Etienne,  dont  le  même 
S.  Auguftin  dit:  Ltngua  ferox , lene  cor ; fa~ 
vie  bat  & amabat. 

Apprenez  donc  , mes  Peres , que  ce  ne 
font  point  deux  choies  contraires  8t  inalüa- 
bles , de  dire  de  quelqu’un  des  choies  atroce* 

3uand  elles  font  vraies,  8c  d’être  pouffé  à les 
ire  par  la  charité  qu’on  a pour  lui:  8c  ne 
faites  plus  les  mauvais  railleurs  en  difant , qu'il 
n’appartient  qu’à  ces  Mejjîeurs  de  les  vouloir  al- 
lier ensemble.  Le  S.  Efprit  n’en  a pas  jugé 
comme  vous.  Car  loin  d'avoir  cru  que  ces 
deux  chofes  foient  incompatibles,  il  nous  a 
commandé  de  les  joindre  eilfemble  lorsqu'il 
« dit:  Non  oderis  frai  rein  tttum  in  corde 
tuo,  fed  publice  argue  ilium,  ne  habeasfuptr 
illo  ptccatum.  Vous  ne  haïrez  point  votre 
frere  en  votre  coeur , mais  vous  le  reprendrez 
publiquement  , depeur  que  vous  ne  péchiez 
vous  même  en  ne  le  corrigeant  pas.  L’Auteur 
de  la  Morale  Pratique  a obfervé  la  dernicre 
partie  de  ce  commandement  de  Dieu  en  vou* 
reprenant  publiquement  pour  des  fautes  pu- 
bliques: félon  cette  parole  de  St.  Grégoire: 

Mmifejla  petcata  non  fum  occulta  correêlione 
- . - * pungttt*  { 
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fungenda  : fed  pnlam  funt  arguendi  qui  palim  c h a r, 
■notent . Il  a pû  aufli  ea  oblérver  la  prcmie-  xx. 
rc  partie,  qui  eft  de  ne  point  haïr  ceux  que 
I on  reprend.  Car  Dieu  ne  commande  point 
des  chofes  incompatibles.  Et  par  confcquent 
ce  que  vous  afiurez  avec  tant  de  hardiellè  , 
que  la  charité  n’a  pû  le  porter  à vous  repren- 
dre comme  il  a fait,  eft  une  erreur  contraire 
à la  parole  de  Dieu.  • 

11  faut  encore  vous  prouver  par  vous  mê- 
mes que  l’on  peut  faire  par  charité , ce  que 
vous  prétendez,  fans  railon  être  incompati- 
ble avec  la  charité.  C’eft  un  commande- 
ment de  Jeftis-Chrift  par  fon  Apôtre, de  foi- 
re par  charité  tout  ce  que  nous  faifons:  Or» 
ni a vejlra  in  eharitafe  fiant.  On  peut  donc 
& on  doit  foire  par  charité,  tout  ce  qu’il  eft 
utile  de  foire  pour  le  bien  de  l’Eglile.  Or 
vous  convenez  dans  ce  même  article^  que 
cette  maxime-  Intereft  Reipubüca  cognofci ma- 
lts , eft  encore  plus  vraie  à l'egard  de  l’E- 
glife  que  de  la  Republique  : fit  vous  y dé- 
clarez expreftement , qu'il  efl  de  l'intérêt  de 
VEglife  défaire  connaître  &les  Jtfuêtes  & leurs 
aduerfnrres  pour  ce  qu'ils  font  ; c’eft-à-dire  pour 
auflî  pernicieux  à 1 Eglife  qu’ils  le *fer oient 
effëétivement.  Si  donc  les  chofes  atroces 
que  vous  vous  plaignez  que  l’on  a dites  de  **■ 
vous  font  véritables , il  a été  necefiaire  de 
les  dire  pour  vous  foire  connoître  à l’E- 
gliiè  pour  tels  que  vous  êtes , ce  que  vous 
avouez  être  de  ion  intérêt.  Or  on  ne  les  a 
dites  qu’en  les  croiant  vraies,  & on  vous 
montrera  dans  la  fuite  qu’on  a eu  raifon  de 
les  croire  telles , & que  tout  ce  que  vous  nous 
allégués  pour  nous  perfuaderqu’ciles  font  faui- 
fcs  n’eft  point  capable  de  nous  le  perfùader. 

On  n‘a  donc  rien  fait  en  entreprenant  cette 
Morale,  que  ce  qu’on  a eu  lieu  de  croire  être 
permis  8c  avantageux  à l’Eglife  iclon  vos 
principes  mêmes.  Et  par  confequent  on  a 

P*  • 
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Chat,  pû  8?  on  a dû  le  luire  par  charité,  puifqu’un 
IX.  Chrétien  ne  doit  rien  faire  que  par  ce  prin- 
cipe : Omnia  vejlra  in  charitate  fiant.  Cela 
fait  voir  manifeftement , que  n’aiant  pas  eu 
droit  de  fuppofer,qucles  chofes  atroces  dont 
vous  vous  plaignez , fufient  faulTcs  avant  que 
vous  l’aïez  prouvé,  & encore  moins  qu'on  les 
ait  publiées  de  mauvailè  foi , en  fachant  bien 
qu  elles  étoient  fâuflès,  vous  avez  très  mal 
rencontré  quand  vous  avez  dit  pour  rendre 
ces  Meilleurs  ridicules  , qu’il  n’appartenoit 
qu  à eux  d’allier  deux  chofes  aufli  contraires 

S^ue  font  celles,  de  dire  de  quelqu’un  descho- 
es  atroces,  8t  d’aflurer  qu’on  ne  les  dit  que 
par  un  mouvement  de  charité. 

L’exemple  d’un  fait  rapporté  dans  la  Mora- 
le Pratique,  achèvera  d’en  convaincre  toutes  / 
les  perfonnes  raifonnables.  Peut-on  rien  di- 
re de  plus  atroce  contre  des  Religieux  & 
des  Prêtres,  quedelesaccufer  d'avoir  profané 
la  dignité  Epifcopale , avec  des  circonjlances  fi 
abominables , qu'on  n'a  jamais  vu  rien  de  ■ 
femblable  parmi  les  Catholiques , ni  parmi 
Us  Hérétiques.  C’eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  la  Morale  Pratique , comme  ayant  été 
écrit  par  un  St.  Evêque,  ainfi  que  vousap- 
a.voll  peliez  vous  mêmes  M.  de  Palafox,  8c  écrit 
p.  31a.  dans  une  lettre  que  vous  ne  niez  pas  qui  ne 
foit  de  lui.  Cependant  oferoic-on  Ibûtenur, 
que  prétendre  que  ce  làint  Evêque  ait  pu 
avoir  de  la  charité’  pour  vous , en  parlant 
de  vous  en  des  termes  fl  forts , ce  foit  vou- 
loir allier  deux  chofes  contraires  & incom- 
patibles ? 

On  ne  vous  en  demande  pas  neanmoins 
votre  avis.  Car  pour  peu  qu’on  vous  ait 
étudiez,  on  n’ignore  pas,  que  vous  ne  te- 
nez pour  vos  amis  que  ceux  qui  vous  flat- 
tent , & que  vous  prenez  pour  vos  ennemis 
tous  ceux  qui  oient  , ou  faire  ou  diie  quel- 
que chofe  de  defavantageux  à votre  Soeie- 
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té  , lors  même  qu’ils  ont  plus  de  foin  de  c n a -r. 
vous  ménager,  8c  que  pour  vous  rendre  IX. 
plus  doux  8c  plus  difpofez  à profiter  de  leurs 
remontrances,  ils  les  accompagnent  dequel- 

?|ues  éloges  de  votre  Compagnie.  Il  n'en 
aut  point  chercher  ailleurs  d’autres  preuves. 

Vous  en  donnez  allez  dan$  votre  Defenfe 
même.  On  ne  p:ut  rien  s’imaginer  de  plus 
fage  ni  déplus  doux  que  la  Cenluredes  Do- 
cteurs de  Louvain  contre  les  opinions  de 
Lelfius.  Ils  y témoignent  qu'ils  avoient  ti- 
nt finfible  douleur  de  voir  vôtre  pieufeCompag * 
nie , qui  fe  glorifie  de  porter  le  nom  de  Notre 
Seigneur  Jefus  - Chrifl , obfcurcir  la  gloire  de 
fa  grâce , & en  enerver  la  vertu  & i effica- 
ce : Et  qu’au  lieu  que  jufques  alors  vous  a- 
viez  été  tris  utiles  aux  bonnes  moeurs  des  fi- 
itllts,  ils  avoient  grand  fujet  de  craindre , 
que  fi  vous  continuiez  a jbutenir  ces  opinions, 
vous  ne  caufaffiez  de  grands  maux  à l'Egli - 
fe.  Et  en  même  tems  que  vous  prenez  a- 
vantage  de  ce  petit  mot  de  louange,  vous 
les  appeliez  vos  ennemis  déclarez  qui  avoient 
entrepris  de  cenfurer  votre  dodtrine. 

Vous  en  ufez  de  même  envers  M.  dePa- 
lafox.  Vous  prétendez  auffi  vous  prévaloir  * 
de  l’éloge  qu’il  fait  de  votre  Société  dans  là 
lettre  au  Jt.oi  d’Efpagne  qui  eft  à la  tête  de 
fa  Defenfe  Canonique.  Et  vous  dites  en 
même  tems  que  cet  éloge  fe  trouve  dans  un 
gros  volume  écrit  contre  les  Jefuues  lors 
qu’il  étoit  le  plus  animé  contre  eux , lors 
qu’il  les  maltrait  oit  de  tout  fin  pouvoir,  lors 
que  c’ étoit  la  fajfion  qui  le  faifiit  écrire:  Et 
vous  avez  la  haï dielîc  d'ajouter  par  une  in- 
lîgne  fauflèté,  qu’il  a fait  une  confejfion  pu- 
blique de  fa  faute , & que  ceux  qui  fe  font 
fait  honneur  d’imiter  fis  emportemens , ne  de- 
vraient point  avoir  de  honte  d'imiter  auffi  fa 
penitence.  C’eft  le  jugement  que  vous  fai- 
tes d’un  Eyéque  d’une  fainteté  reconnue . 
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8c  dont  la  mémoire  eft  en  benediôiôn  dan* 
toute  l’Efpagne.  Il  n’a  pû  foûtenir  contre 
vos  entrepriles  les  droits  de  l’Epifeopat;  Il 
n’a  pû  reprefenter  aux  deux  PuiflànCes, 
Spirituelle  & Temporelle,  les  outrages  que 
vous  lui  aviez  faits;  Il  n’a  pû  fc  plaindre  à 
fon  Roi,  qui  connoilfoit  fon  mérité,  du 
refus  opiniâtre  que  vous  faifiez  de  vous 
foumettic  aux  decrets  du  St.  Siégé,  que 
vous  ne  layez  regardé  comme  votre  enne- 
mi, comme  un  homme  emporté  qui  vous 
mal-traittoit  de  tout  fon  pouvoir,  8c  com- 
me ayant  été  polfedé  d’une  paillon  lï  inju* 
lie,  qu’il  ne  tient  pas  â vous  qu’on  necroye, 
qu’il  y auroit  fujet  de  douter  de  fon  fa- 
lut  s’il  n’en  avoit  fait  une  confcflion  publi- 
que. 

On  n’a  befoin,  mes  Reverends  Peres, 
pour  vojus  faire  repentir  d’avoir  imputé  à 
un  fi  Saint  Evêque  les  mouvemens  d’une 
injulle  paillon  contre  votre  Société,  que  de 
reprefenter  la  maniéré  dont  il  en  parle  à fon 
Roi  dans  cette  lettre  Dedicatoire  de  là  Dé-; 
fenfe  Canonique,  dont  vous  avez  pris  fù* 
jet  de  le  traiter  fi  mal.  „ Voilà  les  raifons, 
,,  dit-il,  qui  nous  ont  engagez  à prefenter 
„ à Vôtre  Majefté  les  fondemens  de  notre 
,,  caufe.  On  y a gardé  toutes  le*  mefures 

d’une  jultc  defenfe.  On  a mieux  aimé 
,,  lai  fier  agir  la  patience  que  le  zele,  & on 
,,  a eu  foin  d'accompagner  la  force  des  rai» 

„ fous  d’une  honnête  modération 

„ Si  on  avoit  trouvé  des  moiens  plus  doux 
„ pour  là  défenfc  de  la  caufe  on  les  auroit 
„ emploïez , parce  qu’on  a jugé  qu’il  va- 
„ loit  mieux  que  la  plume  fut  conduite  par 
,,  l’amour  que  par  le  zele.  Car  on  aime 
„ cette  Sainte  Religion,  8c  on  fouhaite  de 

„ confoler  fes  enfans Notre  inten- 

„ tion  n’eft  pas  d’offenfer  un  Inftitut,  qui 
„ eft  très  feint:  8c  qui  fera  très  utile  pen- 
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dant  que  ceux  qui  en  font  profeffion  fe  c 
„ tiendront  dans  les  bornes  qui  leur  ont  été 
„ marquées  par  le  St.  Sicge.  Nous  ne  ira- 
„ vaillons  que  pour  nous  défendre,  & non 
pour  attaquer  ni  offcnfcr.  Ce  n'eft  que 
,,  pour  faire  en  forte  que  le  Sacrement  de 
„ pénitence  ibitadminiftré  félon  les  réglés,  8c 
„ par  l’autorité  que  l'Egüfe  a établie:  Que  les 
„ Egliles  Cathédrales  ne  foient  pas  injufte- 
mens  dépouillées  de  leurs  difmes.  Car  fans 
„ le  revenu  qu’elles  en  reçoivent  les  pauvres, 

,,  les  Eglilès.fes  Cathédrales  tombent  par  terre 
„ C’eft  pour  empêcher  qu’on  nedifela  Melle 
„ que  fur  des  Autels  confacrez,  : que  les  fi- 
„ déliés  ne  foyent  mariez  que  par  leurs  Pa- 
,,  fteurs  légitimés.  C’eft  attn  que  ceux  qui 
„ peuvent  être  Confervatcurs , le  foyent 
„ pour  maintenir  les  privilèges  qu’a  meri- 
,,  tez  cette  fainte  Compagnie,  8c  non  pour 
„ détruire  la  jurifdi&ion  Eccleliaftique , & 

„ lés  facrées  décidons  du  Concile  de  Tren- 
„ te.  Ce  n’eft  que  pour  les  aider  à établir 
’t,  la  paix  8c  les  empêcher  de  la  troubler. 

Cela  eft  avantageux,  Sire,  à la  Compag- 
j,  nie  même,  parce  que  de  cette  maniéré 
elle  fe  conferve  en  union  8c  en  focieté  a- 
„ vec  tous  les  autres  e'tats  de  l'Eglifè,  qui 
,,  eft  la  fin  qu’a  eu  fon  faint  Fondateur  en 
„ l’établiflànt.  * . 

Avec  quelle  confidence , mes  Peres , avez- 
tous  pu  dire,  que  ce  S.  Prélat  dans  cet  ou- 
vrage vous  maltraitait  Je  tout  fon  pouvoir. 
Pouvoit-il  au  contraire  dans  la  ncceflké  de 
fe  défendre  contre  vos  entreprifes  parler  de 
voti'e  Compagnie  avec  plus  de  douceur, 
pluç  de  njoderation , plus  d’honnefteté.  Mais 
il  y a,  direz-vous,bien  des  choies  dans  cet- 
te Défenfe  Canonique  qui  ne  donnent  pas 
une  opinion  avantageulè  de  notre  Sociétés 
Cela  eft  vrai:  mais  à qui  vous  en  devez- 
vous  prendre  qu’à  vous  mêmes.  Pouvoit- 

il 
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C h a p.  il  fe  plaindre  devant  fon  Roi  de  vos  violen- 
IX.  ces  & de  vos  excès  fans  les  lui  reprefenter? 

Et  quel  di oit  avez -vous  de  juger  qu’un  fï 
faim  homme  l’a  fait  par  une  paflïon  & un 
emportement  qu’il  avoit  contre  vous,  & 
non  par  un  amour  fincere  qu'il  avoit  pour 
vous,  comme  il  le  protefte. 

Ne  comprendrez-vous  point , mes  Peres, 
qu’il  faut  avoir  un  grand  fond  d’orgueil , 
pour  prendre  occalîon  des  reprehenlionsles 
plus  jufles  lorfque  pour  les  vouloir  adoucir 
on  les  accompagne  de  quelque  éloge,  de 
s’en  enfler  encore  davantage.  Car  au  lieu 
• 'que  l’humilité  doit  faite  juger  à des  Chté- 
tiena , à des  Religieux,  à des  Prêtres,  lors 
que  les  mêmes  perioanes  les  louent  & le» 
blâment  en  les  reprenant,  qucc’eft  par  bon- 
té qu’on  les  loue,  6c  par  un  devoir  de  cha- 
rité qu’on  les  reprend , l’orgueil  fait  juger 
au  contraire  à des  hommes  vains,  que  c’eft 
par  animofité  qu’on  les  reprend , 8c  parcon- 
trainte  qu’on  loue  : d’où  il  les  porte  à con- 
clure, qu’il  faut  qu’ils  foient  bien  louables, 
puifque  leurs  ennemis  déclarez  ne  peuvent 
s'empêcher  de  les  louer.  Rougi fllz  donc, 
mes  Peres,  dâvoir  tiré  cette  confequence 
orgueilleufe  de  quelques  paroles  de  louange 
de  la  Faculté  de  Louvain  dans  fa  Cenfure, 

& de  M.  de  Pajafox  dansl’Epître  dedicatoi- 
re  de  fa  Défenfe  Canonique. 

Après  cela  1 Auteur  de  la  Morale  Pratique 
. doit-il  trouver  étrange  que  vous  ayez  vou- 

lu faire  regarder  comme  une  chofe  impofli- 
ble  qu’il  ait  agi  autrement  que  par  paffion, 

8c  par  un  mouvement  de  haine  contre  vô- 
tre Compagnie,  en  ramafFant  les  diverfts 
pièces  dont  ion  ouvrage  eft  compofe? 

Mais  comme  on  a vù  dans  le  chapitre  pre- 
cedent que  le  portrait  que  vous  avez  fait  de 
cet  Auteur  8c  de  ceux  que  vous  appeliez  fes 
aflociez , eft  infinement  plus  outrageux , que  - 
. . ' ^ : ' ' - ' * n* 
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né  l'eft  au  jugement  de  tout  le  monde  celui  c 
qu’il  a fait  de  vous , on  a lieu  de  vous  de- 
mander , fi  vous  voulez  que  l’on  croye, 
que  c’eft  par  charité  que  vous  l’avez  fait, 
ou  que  c’eft  fans  charité  8c  par  quelque  au- 
tre motif,  comme  eft  celui  de  vous  vanger 
de  ceux  dont  vous  croyez  avoit  été  often- 
fez.  On  doute  que  vous  voulufliez  avouer 
que  ç a été  par  ce  dernier  motif:  vous  fe- 
rez donc  réduits  à prétendre,  que  ça  été 
par  charité  , 8c  que  vous  n’avez  prefenté  à 
vos  adverfairesce  portrait  fi  hideux  que  vous 
croyez  qui  leur  reffemble,que  parce  que  les 
aimant  chrétiennement  vous  avez  jugé  que 
cela  pourroit  les  porter  à fe  convertir.  Or 
vous  ne  pouvez  parler  de  la  forte  fans  vous 
condamner  vous  mêmes.  Car  n’y  ayant 
rien  de  plus  atroce  que  ce  que  vous  avez 
dit  contre  eux  dans  tout  votre  livre,  com- 
ment n'avez-vous  pas  prévu  qu’on  tourne- 
roit  contre  vous,  ce  que  vous  dites  d’eux 
pour  les  rendre  ridicules:  Qu il »’ appartient 
qu'aux  Jefuites  à’ allier  deux  chofes  auffi  con- 
traires que  le  font  celles  là.:  dire  tout  ce  qu’on 
fe  peut  imaginer  de  plus  atroce  contre  les  gens. 
& de  ri ’y  être  pouffé  que  par  la  charité  qu'on 
a pour  eux.  Il  n'y  a que  l’orgueil  8c  la  va- 
nité qui  puifiè  faire  avoir  pour  foi  8c  pour 
les  autres  de  fi  differentes  mefures.  La  va- 
nité vous  reprefente  votre  Compagnie  finon 
comme  tout  à fait  impeccable  8c  infaillible, 
au  moins  comme  incapable  de  commettre 
de  grandes  fautes,  que  l’on  foit  en  droit  de 
vous  reprocher  publiquement.  Et  c’eft  une 
des  raifons  qui  vous  fait  croire  que  l'on  ne 
vous  en  peut  reprocher  de  telles  qu’avec  in- 
juftice,  d’où  vous  coaclués  que  l'on  ne  le 
peut  faire  par  charité.  L’orgueil  pafle  plus 
avant:  car  il  vous  aveugle  de  telle  forte  que 
vous  ne  jugez  rien  de  plus  neceffaire  à l’E- 
giife  que  la  réputation  de  votre  Socité , que 
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vous  croïez  grièvement  offenféc,  par  tout 
ce  qui  s’en  dit  publiquement  qui  ne  répond 
pas  à la  grande  opinion  que  vous  vous  ima- 
ginez qu  on  en  doit  avoir.  Et  c’eft  ce  qui 
vous  fait  prendre  pour  un  paradoxe»  qu’on 
puiffe  être  pouffé  par  un  mouvement  de  cha- 
rité à rien  dire  qui  diminue  l'honneur  d’une 
Compagnie,  que  vous  vous  êtes  mis  dans 
l'efprit,  que  Jefus-  Cbrifl  vouloir  que  l’on, 
refpeéîât,  comme  l’un  des  grands  prefens 
qu’il  ait  fait  à ion  Epoufe. 

Mais  c'cft  cela  même  , mes  Reverends  Pe- 
res,  qui  contribue  davantage  à vous  perdre 
d'honneur  devant  les  honnnêtes  gens.  On 
a de  la  peine  à vous  fouffrir  dans  ce  com- 
ble d’élévation  où  votre  feule  vanité  vous 
place.  Si  vous  voulez  donc  qu’on  n’ait  plus 
fi  mauvaife  opinion  de  vous  , commen- 
cez par  defcendre  de  cette  grandeur  imagi- 
naire , & à vous  remettre  de  plein  pié  avec 
le  relie  des  hommes.  N’exigez  point  que  - 
l'on  vous  croye  incapables  des  mêmes  de* 
fauts  que  vous  reprochez  à vos  adverfaircs, 
ni  que  l’on  juge  incompatible  dans  leurs 
Auteurs  ce  que  vous  vous  imaginez  compa- 
tible dans  les  vôtres}  de  parler  durement 
contre  des  deford res  publics,  8c  de  le  faire 
par  un  mouvement  de  charité  envers  ceux 
qui  en  fèroient  coupables.  Il  eft  permis  aux 
autres  de  protefter  qu’ils  ne  font  ces  fortes 
de  repreheniions.quc  dans  cette  difpolition 
s’ils  l’ont  véritablement  dans  le  cœur.  Mais 
parce  que  ces  proteftations  peuvent  n’être 

Î)as  fincercs,  8c  fèrvir  feulement  à couvrir 
es  pallions  du  voile  de  la  charité,  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  peuvent  prétendre  qu’on  foit 
oblige  de  les  en  croire,  quand  on  trouve 
dans  leurs  ouvrages  des  choies  qui  y font 
contraires.  Or  ce  qui  y ell  contraire  , n eft 
pas  comme  on  vous  a déjà  dit;  la  dureté 
des  expreflions , ni  la  qualité  des  crimes 
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dont  on  acçuferoit  fes  adverfaires , à moins  c „ x 
qu’ils  ne  fuflènt  tout  à fait  incroyables}  ix, 
mais  c'eft  principalement  la  mauvajfe  foi 
d’un  Autçur,  que  l'on  peut  convaincre  de 
calomnier  ceux  contre  qui  il  écrit , en  leur 
imputant  d’avoir  dit  ce  qu’ils  n’ont  point 
dit,  ou  d'avoir  fait  ce  qu'ils  n’ont  point 
fait.  Car  quand  cela  eft , il  a beau  prote. 
fter  qu’il  agit  par  charité  .tout  ce  qji’il  peut 
dire  doit  être  pris , pro  protejlat'ione  faclt 
contraria  que.  nihil  operatur , comme  parlent 
les  Jurifeonfulte*.  Que  fi  les  preuves  de  fa 
mauvaife  foi  ne  font  pas  claires,  on  doit 
laiflèr  à Dieu  le  jugement  de  fes  intentions, 

& examiner  feulement  la  vérité  ou  la  faufe 
fêté  des  faits , qu’il  pourroit  de  bonne  foi 
avoir  cru  vrais,  quoiqu’ils  fuflènt  faux. 

On  voit  par  là,  mes  Reverends  Peres, 
combien  il  eft  facile  de  repondre  à deux  ou 
trois  queftions  que  vous  faites;  pour  mon- 
trer qu’on  ne  peut  prétendre  fans  fe  rendre 
ridicule  qu’on  ait  pû  dire  de  vous  par  efprit 
de  charité , ce  qu’on  en  a dit  dans  la  Mo- 
rale Pratique.  Voici  la  première. 

J' aurais  feulement  à demander  à ces  Mef-  Défenfc 
fieurs  ce  qu'ils  pourraient  faire,  fi  au  lieu  de  p.  13, 
cette  charité  dont  ils  brûlent  pour  les  Jefui- 
tes  , ils  n avaient  que  de  la  haine  & del’hor- 
reur  pour  la  Société:  fjhie  diraient  ils  da- 
vantage pour  Itii  en  donner  des  preuves  ? Pour 
moi  je  me  perfuade  qu  ’en  ce  cas  là  ils  feraient 
fou  panégyrique.  Au  moins  il  femble.que  c eji 
ce  qu’ils  de  vroitnt  faire  pour  agir  confequetn - 
ment. 

Il  paroît,  mes  Peres,  que  vous  he  con* 
noiflez,  gueres  ce  que  c’eft  que  l’amour  de 
charité  des  vrais  Chrétiens,  8c  que  vous  le 
confondes  mal  à propos  avec  l’amour  de 
complaifance  des  gens  du  monde.  C’eft  ce 
qui  vous  fait  dire,  que  blâmer  ceux  pour  • 
qui  on  témoigne  avoir  de  la  charité,  c’eft 

leur 


Digitized  by  Googli 


Ch  a». 
IX. 


Pf.  9. 


(44  JuJHfi cation  de  lé 

leur  donner  des  preuves  de  haine  8c  non  pas 
d'amour.  On  en  juge  ainfl  dans  le  monde: 
par  où  j’entens  ceux  qui  fe  conduifent  par 
les  maximes  de  l’amour  propre.  Ils  ne  tien- 
nent pour  leurs  amis  que  ceux  qui  les  louent: 
8c  ils  prennent  pour  leurs  ennemis  tous  ceux 
qui  les  blâment , quelque  obligation  qu’on 
eut  de  le  faire  pour  l'intérêt  du  public.  Et 
c’eft  ce  qui  fait  dire  au  Prophète  Roi  , en 
déplorant  les  defordresdece  mondecorrom- 
pu  : 6)uon  y loue  le  pecheur  dans  fes  paffionsi 
& que  l'on  y bénit  l'injujle.  Mais  malheur 
à ceux  qui  font  le  même  jugement  de  la 
charité  , qui  voudraient  qu’elle  ne  fut  cha- 
rité que  quand  elle  eft  douce;  qu’elle  cef- 
fât  de  l’être  quand  elle  eft  fevere  8c  qu’elle 
obéît  à ce  commandement  del’Apitre  Pre- 
cantes  coram  omnibus  argue  ; 8c  à cet  autre: 
Increpa  illos  dure. 

Vous  vous  trompes  encore  quand  vous 
vous  imaginez  que  la  charité  8c  la  hjine 
doivent  toujours  avoir  des  effets  contraires: 
au  lieu  qu’elles  peuvent  quelques  fois  en  a- 
voir  de  tout  femblables.  Car  deux  Peres 

Iieuvent  chacun  faire  fouffrir  à leur  enfant 
e même  châtiment,  l’un  par  charité,  pour 
le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  , 8c  l'autre 
par  colere  8c  par  chagrin , parce  que  fa  defo- 
Deiffance  8c  ion  opiniâtreté  le  lui  fait  haïr. 
C’eft  donc  une  très  faufle  penfée  de  pré- 
tendre comme  vous  faites:  3ue  ceux  qui 
difent  que  la  charité  les  a pouffez,  a parler 
de  vous  comme  on  a fait  dans  la  Morale, 
s'ils  n'a  voient  eu  que  de  la  haine  pour  la  So~ 
cité , ils  auraient  dû  pour  agir  confequemment, 
faire  fon  panégyrique.  Non,  mes  Peres, 
vous  raifonnez  fort  mal.  Voici  ce  qui  au- 
rait pû  arriver,  s’ils  avoient  été  affez.  mal- 
heureux pour  changer  leur  charité  en  hai- 
ne. Comme  la  charité  eft  réglée  pir  la  loi 
de  Dieu,  qui  défend  le  menfonge  8c  l'inju- 

ftice 
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ftice,  8c  que  la  haine  fuit  le  mouvement  de 
la  cupidité  qui  n'eft  point  foumiié  à cette 
loi,  comme  dit  St.  Paul;  ils  auroient  pù 
dire  de  vous  les  mêmes  choies  qu  aupara- 
vant quoique  par  un  autre  motif.  Mais  ils 
auroient  pû  aulïi  paifer  au  de  là  de  la  véri- 
té, mêler  le  faux  avec  le  vrai,  les  juflesre- 
prehenfions  avec  la  calomnie,  8c  les  moiens 
innocens  qui  fervent  à vous  reprefenter  tels 
que  vous  êtes,  à des  moiens  criminels  qui 
vous  auroient  reprefèntez  plus  déréglez  que 
vous  n êtes  en  effet.  En  un  mot  il  auroit 
été  à craindre  qu’ils  ne  vous  euffent  imité. 

Car  ils  auroient  pûà  ^otre  exemple  cher- 
cher un  autre  Fileau  qui  auroit  feint  d’avoir 
appris  d’un  Jefuite  forti  de  chez  vous,  qu’il 
* fè  ferait  tenu  en  quelque  lieu  une  affemblée 
des  principaux  de  vos  Peres  où  la  relolution 
auroit  été  prife  d’abolir  la  creance  du  péché 
origine] , 8c  de  toutes  fes  fuites , afin  de  met- 
tre plus  facilement  entre  les  mains  du  libre 
aibitre  de  chacun  des  hommes  le  pouvoir 
de  fe  fauver. 

Ils  auroient  pû  fabriquer  une  faulfe  let- 
tre, comme  vous  ayant  été  écrite  par  un 
Socinien  ou  par  unTrembleur,  pour  vous 
congratuler  d’avoir  pris  un  fi  bon  deffeinj 
de  la  même  forte  que  vous  en  fabriquâtes 
une  il  y a 4f . ans  fous  le  nom  d’un  Mini- 
lire  Calvinille,  qui  congratuloit  M.  Arnauld 
d’avoir  jetté  les  fondemens  d’une  reforme 
lèmbiable  ‘à  la  leur  par  fon  livre  De  la  Ire - 
quente  Communion. 

Ils  auroient  pû  vous  fuppolèr  une  lettre 
Circulaire  faite  avec  plus  de  vraifemblance, 
& plus  d’adreffe,  que  celle  que  vous  avez 
fuppofée  à Melfieurs  de  Port -Royal  rem- 
plie d’erreurs  8c  d’extravagances , que  vous 
& vos  emiflàires  fîtes  dans  le  monde  il  y 
a plus  de  trente  ans,  8c  que  depuis  vous 
avez  fait  fouvent  réimprimer  dans  les 
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pais  bas  8c  en  Angleterre  fous  uû  autre 

titre. 

Ilsauroient  pu  inventer  des  Hiftoiresfcan- 
daleulps  femblabies  à celles  dont  vous  avez 
rempli  le  Libelle  intitule  Réponfe  d’un  Doc- 
teur de  Sorbonne  8cc.  que  vos  Peres  de  Liè- 
ge ont  fait  imprimer,  pour  le  répandre  par- 
mi vos  dévots  8c  vos  devotes , dont  on  a 
fait  voir  la  faufîété  par  des  aâes  autentiques 
qui  vous  ont  réduits  au  lïlencc  8c  couverts 
de  confulïon. 

Voilà, mes  Reverends  Peres,  ce  que  peut 

EroJuire  la  paflion  8c  la  haine , 8c  de  quoi 
charité  n'eft  point  capable.  Lors  donc 
qu’on  ne  dit*que  des  veritez  qui  ne  font  pas 
avantageufes  a ceux  qu'elles  touchent , mais 
qui  font  utiles  à i’Eglifè  pour  faire  connoî- 
tre  des  pcrlbnnes  dont  la  conduite  lui  feroit 
préjudiciable,  on  le  peut  faire  par  charité, 
on  le  peut  faire  par  paflion.  C’eft  à Dieu 
qui  voit  le  fond  des  cœurs  à en  juger  : ce 

Îjui  n’empêche  pas  que  ceux  à qui  la  con- 
cience  ne  reproche  point  d'agir  par  paflion, 
ne  puiflënt  protefter,  qu’ils  aiment  les  per- 
fonnes  dont  ils  découvrent  les  defordres , 
en  laiflant  au  public  d’en  croire  ce  qu’il  vou- 
dra , parce  que  de  femblabies  proteftations 
peuvent  être  faufles.  Car,  comme  dit  S. 
Auguftin,  de  ce  que  les  Loups  peuvent  pa- 
roître  vêtus  comme  les  brebis,  il  ne  s'enfuit 
pas  que  les  brebis,  doivent  éviter  de  paroî- 
tre  vêtues  en  brebis. 

Rien  n’eft  donc  plus  facile  que  de  répondre 
à vos  autres  queftions,  8c  de  faire  voir  com- 
bien elles  font  frivoles  8c  contraires  au  bon 
fens. 

Mais  je  voudrou  bien  encore  j f avoir , en 
quelle  occafon  ils  croyer.t  qu’on  puijfe , fans 
témérité  attribuer  des  intentions  peu  Chré- 
tiennes a ceux  qui  écrivent  contre  nous. 

La  Réponfe  eft  bien  facile.  C’eft  quand 
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on  si  flequoi  prouver  que  les  livres  de  ceux  c H A ^ 
qui  écrivent  contre  nous , font  femblables 
aux  vôtres  pleins  de  fauflètez  & d’impoftu- 
res  manifeftes.  En  voulez- vous  des  exem- 
ples recens. 

Le  premier  fera  lu  Réponft  contre  les  Fou* 
tums  pour  les  heritiers  de  Mr.  Janfenius , que 
vos  Peres  d’Anvers  ont  publiée  pour  foûte- 
nir  les  calomnies  du  P.  Hazart.  Vit-on  ja-  • 
mais  un  Ecrit  de  3.  ou  4.  feuilles  plein  de 
tant  d’infignes  fâufletez  , & pourroit-on 
douter  un  moment  qu’on  ne  pût  attribuer 
des  intentions  peu  Chrétiennes  à ceux  qui  ont 
eu  l’effronterie  de  transfigurer  M.  d’Andiüi, 
fi  connu  par  toute  la  France  pour  fa  pieté 
& fès  autres  grandes  qualitez , en  un  des 
principaux  Deiftes  de  votre  aflèmblée  Chi- 
mérique de  Bourg-fontaine.  - . . 

Le  2.  Exemple  fera  votre  livre  même. 

Je  ne  m’arrêterai  qu’à  un  feul  endroit. Pour- 
roit-on avoir  fcrupule  de  vous  attribuer  des 
intentions  peu  Chrétiennes , lors  qu'on  vous 
entend  dire:  que  l'Auteur  de  la  Morale  Tra- 
fique doit  faire  amende  honorable  a la  vérité 
& à la  charité  qu'il  a fi  indignement  violées  f 
lors  qu’il  a parlé  de  Dom  Bernardin  de  Carde- 
nas dans  le  farâguai , & de  Dom  Jean  de 
Falafox  dans  le  Mexique,  comme  aiant  été 
ferjecutex.  par  les  Jefuites:  ce  que  tout  le 
monde  fait  ne  fè pouvoir  nier  qu’avec  la  mê- 
me impudence  que  l’on  nieroit,  que  St. 
Athanalè  ait  été  perfecuté  par  les  Arriens, 
ou  qu'il  eft  jour  en  plein  midi.  > 

(gue  penferoient -ils  par  exemple  (c’eft  vo- 
- tre  3.  queftion)  d'un  homme  contre  qui  l'on 
. aur  oit  fait  un  livre  aujfi  injurieux  à M.  Ar- 
nauld  qu’efi  celui  qui  fe  nomme  l’esprit  d* 

M.  Arnauld.  Ce  Docteur  a-t-il  droit  à 
leur  avis  d’accufer  M.  Jurieu  d’un  defaut 
de  oharité  à fon  égard  t 11  efi  évident , fup- 
fofé  ce  qu'on  vient  dt  voir  de  leur  prê- 
ta l (*ce , 
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Chat,  face , qu'il  ne  le  fauroit  faire  en  confcien- 
IX.  ce. 
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Il  eû  aiféde  juger  ce  que  M.  Arnauld  pour- 
rait repondre  à votre  Demande.  Si  le  livre 
qu’on  auroit  fait  contre  lui  ne  contenoit 
rien  de  faux  & n’étoit  injurieux  que  par  la 
dureté  des  exprelïions,  il  laiiTeroit  à Dieu 
le  jugement  des  in? entions  cachées  de  l’ Au- 
teur. Mais  s’il  étoit  rempli  de  calomnie? 
manifedes,  peut  être  que  M.  Arnauld  nes’a- 
jnul'eroit  pas  à accufer  l’Auteur  d'un  defaut 
de  charité  à fon  égard  , mais  il  le  laideroità 
conclure,  à toutes  les  personnes  qui  fachaut 
leur  cathechifipc  ne  peuvent  ignorer  que  la 
charité  ne  calomnie  point.  Or  quelques  fa- 
vorables que  vous  parodiiez  être  à M.  Ju 
rieü  à l’égard  de  tout  ce  qu’il  dit  contre  M. 
Arnauld,  on  ne  croit  pas  que  vous  ofiez di- 
re, que  ceDoéleur  foit  feul,  contre  quirrt 
homme  fans  pudeur  , qui  médit  de  tout  le  gen- 
re humain,  n’ait  point  avancé  de  calomnies. 
C eft  l’éloge  que  vous  en  faites  fous  le  nom 
de  M.  i’Evêque  de  Malaga. 

On  ne  vott  donc  pas, mes  ReverendsPe- 
res,  qu’il  y ait  du  iens  commun  à ce  que 
vous  dites  : 6. hte  fuppofé  ce  que  vous  avez 
rapporté  de  la  Préface  du  1 . Tome  de  la  Mo- 
rale Pratique,  il  e/l  Evident,  que  M.  Ar -- 
nauld  nepourroit  en  confcience  accufer  M.  Ju- 
rieu  d'un  défaut  de  charité  a fon  egard  C’eft 
un  égarement  d’efprit,  qui  a quelque  chofe 
d’extraordinaire.  Car  c-ft  - il  di:  dans  cette 
préface  que  la  charité  £c  la  calomnie  fe  peu- 
vent allier  enlèmble? 

Beaucoup  moins  , ajoûrez-vous,  lui  ferait- 
il  permis  d'avoir  cette  pen/ée  de  M.  Mallet f 
ou  de  l'Auteur  des  Préjugez,  contre  le  Janfe- 
nifme,  ou  de  Mr.  Défiions  , ou  du  P.  Malle- 
tranche. 

On  ne  dira  rien  ici  des  deux  derniers.  Peut- 
être  que  M.  Arnauld  voudront  refpeéter  les 
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cendres  d’une  amitié  éteinte  : Dieu  fçait  par  c H A p; 
la  faute  de  qui.  Mais  pour  M.  Mallet,  & IX. 
l’Auteur  des  préjugez,  leurs  calomnies  con- 
tre M.  Arnauld  font  fi  groflieres,  que  quel- 
ques hardis  que  vous  foiez,  on  ne  croit  pas 
que  vous  le  loiez  allés  pour  entreprendre  de 
lès  en  juftifîer.  Or  ne  comprendrez  vous  ja- 
mais , que  ce  font  deux  veritez  également 
certaines:  Et  qu’il  y a des  occalions,  où 
on  peut  par  charité  reprocher  les  dclordres 
publics  à ceux  qui  en  feraient  véritablement  • 
coupables.  Et  qu’il  n’y  a point  d’occafion , 
où  on  puilfe  par  charité  calomnier  fon  pro- 
chain. 

* La  conclufion  que  vous  tirez  de  tout  ce-  , ' 
ht,  eft  un  Galimathias  auquel  on  ne  com- 
prend rien.  * * 

Si  donc  l’Auteur  de  la  Morale  Pratique  f rend 
intérêt  au  falut  & a lu  réputation  même  de 
M.  Arnauld,  comme  on  a fujet  de  croire  qu’il 
y en  prend , c’efl  à lui  de  voir  quel  avis  la 
charité  l'oblige  de  lui  donner  là  dejfus. 

Parlez  plus  clairement  fi  vous  voulez  que 
Pon  vous  entende.  Dite$*noüs  quel  eft  cet 
(Vis  que  l’Auteur  de  la  Morale  Pratique  doit 
donner  à M.  Arnauld.  Ce  doit  être  fans 
doute  de  ne  pas  accufer  M.  Jurieu  & d’autre* 
Auteurs  qui  l’ont  calomnié,  d’avoir  manqué 
de  charité  h fon  égard,  farce  qu’il  ne  le  foier* 
roit  fus  faire  en  confcience.  Mais  prenez  gar- 
de qu’on  ne  vous  accufe  d’un  renverfement 
d’cfprit  qui  approche  de  la  folie,  fi  on  fait 
que  cet  avis  vous  a paru  important  au  faite # 

& * la  réfutation  même  de  ce  Do  four. 
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Que  les  Jefuites  conviennent  que  Ji  ce  qui 
eji  dtt  d’eux  dans  la  Morale  Pra- 
tique efi  vrai  $ il  a été  de  l'intérêt 
du  public  de  faire  ce  livre  afin  de  les  " 
faire  connaître  pour  ce  qu'ils  font. 


UN  des  plusimportans  préliminaires  de 
ce  procès  que  j'ai  trouvé  dans  votre 
Défenfe  eft  l'aveu  que  vous  y faites  d’une 
vérité  qui  l’abrege  de  moitié. 

Car  vous  auriez  pù  faire  deux  fortes  de 
plaintes  j u (les  ou  injuftes , contre  vos  adver- 
ïaircs:  L’une  en  foûtenant  comme  vous  fai* 
tes  en  effet,  que  les  Relations  dont  la  Mo- 
rale Pratique  eft  compofée  ne  font  que  des 
tifliis  de  fables,  aufli  folles  qu’elles  font 
atroces.  L’autre  auroit  été  de  prétendre, 
que  quand  ces  Hiftoires  {croient  vraies  on 
n’auroit  pu  fans  un  grand  péché  les  donner  *• 
au  public  , parce  qu’elles  vont  à décrier  une 
Compagnie  Religieufe. 

Mais  vous  reconnoiflêz , mes  Reverendc 
Peres,  dans  ce  même  art.  2.  de  votre  pre- 
mier chapitre;  Que  fuppofé  la  vérité  des 
Hiftoires  rapportées  dans  la  Morale  Pratique, 
cette  derniere  forte  de  plainte  ne  feroit  pas 
jufte.  Et  c’eft  ce  qui  me  fait  dire  que  vous 
avez  abrégé  par  là  le  procès  de  moitié  : 
parce  que  cet  aveu  nous  difpenfe  de  prouver 
ce  qu’on  auroit  eu  peut-être  plus  de  peine  à 
perluader  à un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  pieté , qui  n’ayant  pas  tant  de  lumière  que 
de  zele,  connoi  fient  a fiez  ce  qui  eft  de  plus 
ordinaire  dans  les  devoirs  d’un  Chrétien, 
mais  ne  les  connoiftent-pas  dans  toute  leur 
étendue. 

Ils  fàvent , ce  qui  eft  confiant , qu’ordi- 
mircment  il  n’eft  pas  permis  de  publier  les 
. T - defauts 
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défauts  du  prochain.  C’eft  en  effet  la  réglé  c*4W 
commune,  qu’on  ne  le  doit  pas  faire:  2c ce-  x. 
la  eft  vrai  particulièrement , quand  par  là  on 
décriroit  des  peri'ones  qui  n’auroient  pas  per- 
du tout  droit  à leur  réputation  par  une  vie 
fcandaleufè;  ou  qu’on  feroit  caufe  qu’on  en 
cftimeroit  moins  une  Compagnie  Religieufe. 

Mais  plufieurs  en  demeurent  là*  St  ils  ne 
comprennent  pas  que  cette  réglé  a fes  ex- 
ceptions : St  que  la  conlideration  de  la  gloi- 
re de  Dieu , la  neccffité  de  prévenir  de  grand* 
maux  , 8t  le  foin  que  l’on  doit  avoir  d'em- 
pêcher autant  que  l’on  peut  que  l’innocence 
ne  foit  opprimée  par  la  calomnie,  ou  que 
les  iimples  ne  fe  perdent  par  une  mauvaife 
conduite,  obligent  fouvent  de  faire connoî- 
tre  au  public , ce  que  fans  cela  on  auroit 
mieux  aimé  ne  point  divulgcr. 

. I!  feroit  aifé  de  le  montrer  par  l’Ecritu- 
re, par  la  doûrine  8c  les  exemples  des  Saints,’ 

, & par  le  Droit  Canonique.  Mais  cela  n’ell 
pas  neceffaire , puifque  vous  en  convenez, 

& que  vous  le  croie  z iî  indubitable  que  vous 
le  prenez  pour  le  fondement  de  votre  livre. 

Et  ce  n’eff  pas  une  chofe  qui  vous  ibit 
échappée  pour  n’jr  avoir  pas  fait  affez  de  re- 
t flexion.  Vous  la  traitez  affez  au  long  com- 
me une  vérité  commune  aux  Jefuites  8c  à 
leurs  adverfàires:  mais  en  vous  imaginant  * 
peut-être  qu’on  n’en  pourroit  faire  l’appli- 
cation qu’en  votre  faveur.  Je  n’ai  donc  qu’à  * 
rapporter  cet  endroit  entier  pour  guérir  les 
fcrupules  de  beaucoup  de  gens.  J’en  retran- 
cherai feulement  ce  que  vous  dites  de  M. 

Jurieu  pour  le  joindre  au  Moralifte  fort 
mal-à  propos , comme  je  vous  l’ai  déjà  mar- 
qué: 8c  je  le  mettrai  par  articles  avec  de 
courtes  reflexions  qui  en  feront  mieux  com- 
prendre le  fen*  8c  les  conicquence*, 

Defense.  On  convient  avec  le  Morali-  fig.  aqt 
fit  de  ce  qu’il  dit  dans  fa  préface  du  2 . volu- 

G 4.  mti  . 
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Ch  a r.  Wf  : Que  l’on  peut  dire  avec  plut  de  rai/en 
X.  de  l’Eglife,  ce  qu'un  ancien  difoit  de  la  Repu - 
: Interest  Reipublicæ  cognosci 
malos.  C’eft  une  maxime  dont  on  ejl  perfua- 
dé  aujfi-bien  que  lui,  & que  l'on  n'a  pas  eu 
moins  en  vue.  Voici  l’application  qu’on  en  veut 
faire. 

Réflexion.  La  maxime  generale  dont 
j’ai  dit  que  nous  convenions,  ne  pouvoit 
• être  mieux  propofee.  Et  elle  eft  encore 
confirmée  par  l’application  que  vous  en  fai- 
tes. 

Defense.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a pas  de 
plus  méchantes  gens  au  monde  , ni  qui  /oient 
plus  pernicieux  au  public,  que  les  Jefuites , 
ou  que  leurs  accu/ateurs  : Les  premiers , fi  ce 

Îu'on  dit  dans  la  Morale  Pratique  eft  verita - 
le-.  Les  derniers , s’il  ne  l’eft  pas.  Il  eft  im+ 
fojfible  qu’il  y ait  là  aucun  milieu. 

Réflexion.  Le  jugement  condition- 
nel que  vous  portez  des  Jefuites  eft  un  peu 
fort.  Car  vous  fàvez  qu’une  propofitiou 
conditionelle  devient  abfoluë  , quand  la  con- 
dition fe  trouve  vraie.  Or  nous  allons  voir 
bientôt  que  vous  vous  contentez  pour  véri- 
fier cette  condition  , que.la  dixiéme  partie 
de  ce  qui  vous  eft  reproché  dans  la  Morale 
Pratique,  foit  vrai.  Que  fera  - ce  donc , fi 
on  le  peut  montrer  de  plus  des  trois  quarts 
& demi.  Ne  feroit-il  pas  bien  rude  qu’on 
en  pût  conclure  : Donc  les  Jefuites  font  les 
plus  méchantes  gens  du  monde  & les  plus  per- 
nicieux au  public.  C’eft  à quoi  vous  vous 
expofez.  Car  c’eft  une  régie  de  droit  qu’u- 
ne perfonne  en  eft  crue  en  ce  qu  elle  dit  de 
defavantageux  à foi-même}  au  lieu  qu’elle 
n’en  eft  pas  crue  en  ce  quelle  dit  de  defa- 
vantageux à Ûl  partie.  C’eft  pourquoi  on 
vous  peut  dire  à l’égard  de  vos  adverfaires  » 
qu’afin  que  l’on  pût  tirer  cette  conclufion 
contre  eux,  il  ne  fuffiroit  pas  quequclques- 
. • uns 
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«ns  des  faits  rapportez  dans  la  Morale  Pra-  CvtA 
tique  fuflent  faux , il  faudroit  que  la  plupart 
le  fuflênt,  8c  que  de  plus  on  les  eut  propo- 
fèz  de  mauvaife  foi,  en  le  doutant  bien 
qu’ils  étoient  faux.  Car  s’ils  étoient  trom- 
pez de  bonne  foi  en  quelques-uns  de  ces  * 
faits,  ce  ne  fèroit  pas  un  fujetde  les  appcf- 
ler  les  plus  méchantes  gens  du  monde  & fe*- 
plus  pernicieux  au  public. 

Defense.  D’ailleurs  il  y a tant  de  pet * 
fonnes  qui  ont  quelques  rapports  fait  d'union  , 
fois  d'oppofition  avec  ceux-ci,  ou  avec  ceux- 
là,  qu  il  s’en  trouve  peu  qui  ne  prennent  par* 
ù pour  les  uns  ou  pour  les  autres. 

Re'f  l exion.  Il  n’y  a que  les  Catholi- 
ques qui  s’intcreflènt  dans  les  affaires  de  l’E- 
glife.  Ce  difcours  ne  regarde  donc  que  les 
Catholiques,  dont  vous  fuppofez  que  laplu- 

Îart  font,  ou  unis  aux  Jefuites,  8c  oppofèz 
ceux  que  vous  appeliez  leurs  adverfàiresj.  * 
ou  unis  à ces  adverfaires  8c  oppofez  aux  Je- 
fùites.  Pourquoi  donc  dans  la  fuite  nous  ve- 
nez-vous  parler  de  M.  Jurieu  , qui  eft  enne-  , 
mi  mortel  des  uns  8c  des  autres. 

Dépense.  Il  s’enfuit  de  là  qu’il  eft  de 
Vinterêt  public  de  connoitre  & les  Jefuites  & 
leurs  adverfaires  pour  ce  qu’ils font , afin  qu’tfn 
ne  fait  pas  en  danger  de  fie  voir  trompé  de  part 
ou  d'autre. 

Réflexion.  Cela  eft  net  8c  décifïf  w • 
contre  ces  fcrupuleux  peu  éclairez , qui  fc- 
roient  portez  à condamner  fur  l’étiquette  du* 
f !c  & votre  livre  8c  cette  réponfe  , comme 
contraires  à la  charité,  au  lieu  quec’eft  par  le 
fond  qu’on  en  doit  juger.  Car  vous  pofefc 
comme  certain  qu’il  eft  également  de  l’inte- 
rùt  du  public  de  connoitre  les  Jefuites  pour  ce 
qu'ils  font,  8c  de  connoitre  de  même  leurs 
adverlaires.  On  a fait  le  premier  dans  la 
Morale  Pratique,  en  rapportant  diverfes  Hi- 
ftoires  qui  peuvoient  fervir  à taiteconnoStrc 
, / G p ' . ' . les 
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les  Jefùites  pour  ce  qu’ils  font:  & vous  aires 
entrepris  le  fécond  dans  votre  livre,  en  Fai  - 
fânt  connoître  vos  adyerfaires  pour  tels  qu’il* 

Font  à vos  yeux,  ceft-à-dixe  pour  des  calom- 
niateurs intignes.  Ce  que  je  veux  conclure 
de  là  eft  feulement,  que  ni  les  uns  ni  les  au-  * 
très  ne  pourioient  être  blâmez  qu’au  cas 
qu’ilseuifent  mal  exécuté  ce  que  l interet  du 
fublic  les  portoit  à entreprendre  , pourvu 
qu’ils  le  fiflént  bien.  Il  faut  donc  attendre  à 
jHger  par  la  fuite  qui  font  ceux  qui  font  blâ- 
mables pour  avoir  fait  de  faux  portraits  de 
erfonnes  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  public  de  ~ 
ien  connoît’.  e;  ou  louables  , pour  en  avoir 
fait  de  reflèmblants. 

Defense.  Quand  one fi  perfuadé  que  lu 
vraie  foi  efi  le  fondement  du  falut , & qu'on 
ne  regarderas  les  dogmes  de  la  Religion  déci- 
dez. par  l'Eglife , comme  des  problèmes  de  phi - 
lofophie  on  ne  fauroit  être  indiffèrent  fur  U 
choix  des  per  firmes  de  qui  on  doit  prendre  l'in- 
Jlruclion  Çr  la  conduites  & chacun  efi  obligé 
félon  fin  pouvoir  d’y  apporter  toutes  les  pré- 
cautions que  demande  la  pruderie  Chrétienne . 
i Réflexion.  On  voit  bien  à quoi  cela 
tend.  Vous  voudriez  faire  croire  que  le  pii~ 
bli:  n’a  intérêt  que  de  lavoir  qui- de  tous  eu 
de  vos  adverfaires  ont  la  vraie  foi,  parce  que 
la  toi  eft  le  fondement  du  falut.  Mais  outre 
qu’on  peut  errer  contre  la  foien-diverfes  ma- 
nières, la  foi  ne  peut  fauver  fans  les  bonnes 
mœurs,  & oncourtrifquede  n’avoir  pas  ces 
bonnes  mœurs  neceflfaires  pour  le  falut , lî  on 
fè  laifToit  conduire  par  les  maximes  d’une 
Morale  relachee  qui  entretient  les  pécheurs- 
c dans  une  maiheureufe  fecurité,  ou  en  pal- 
Gant  une  partie  de  leurs  crimes  par  dts  rafi- 
nemens  dont  il  n’y  a pas  d’apparence  que- 
Dieu  fe  paie,  ou  en  appliquant  à ceux  qu  eU 
le  ne  fauroit  exeufer  que  les  faux  remedes 
d'une  facilité  indiferete.  Vous  s avez  donc 
•v  " î**  ■ 
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pas  du  diflimuler-,  que  c'eft  autant  fur  cela  ca*»3 
que  fur  la  foi , que  I on  devoitfe  garder  d'ê-  X. 
tre  trompé  de  part  ou  d'autre  dans  le  choix 
des  perfonnes  de  qui  on  a à prendre  l’ infraction 

la  conduite.  Or  fi  vous  avez  accufé  vos 
adverfaires  d'errer  dans  la  foi,  dequoi  ils  pré- 
tendent s'être  bien  juftifiez  6c  avoir  fatisfait 
l’Eglifè , comme  il  a paru  par  la  paix  de  1 66$  : 
la  plupart  desCurezde  France  vous  ont  ac- 
eufez  d'avoir  corrompu  la  Morale  de  Jefus- 
Chrift  par  de  méchantes  maximes  .dont  plu- 
sieurs ont  été  condamnées  par  les  Evêques 
& parle  S.  Siégé.  Pourquoi  donc  fuppolant 
qu’on  peut  craindre  d'être  trompé  de  part  ejy* 
d autre , ne  voulez  vous  pas  qu'on  foit  aufi* 
bien  en  garde  fur  cela,  que  fur  levainfoup- 
çon  d’une  heréfie  imaginaire,  que  vous  im- 
putez à vos  adverfaires. 

Defense..  Or  on  peut  dire  qu’il  n’y  a 
point  d examen  ni  plus  feur  , ni  plus  propor- 
tionné a l intelligence  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes que  celui  oit  nous  allons  entrer.  Lors 
qu’il  s'agit  des  difputesde  doflrine  peu  de  gens 
font  capables  déjuger  du  fond  par  eux-mêmes-. 

Mais  tous  le  font  tle  reconnaître  que  la  vérité 
n’efl  point  du  côté  ou  fe  trouvent  les  Marques 
infeparaùlts  de  l'erreur , je  veux  dire  la  ca- 
lomnie & la  mauvaïfefoi. 

Réflexion.  On  ne  s’arrête  pas  à re- 
marquer ce  qui  n’eft  pas  tout  à fait  Vrai  dan* 
ce  difeours.  On  accepte  de  bon  cœur  l’exa- 
men que  vous  propoléz , & l onconfent  vo- 
lontiers que  dans  les  conteftations  qui  fem- 
blent  caufer  quelque  divifion  dans  l'Eglilè, 
foit  fur  la  grâce , foit  fur  la  morale , la  pre» 
fomption  foit  pour  ceux  que  l’on  ne  pourra 
pas  convaincre  de  mauvaife  foi  8c  de  calom- 
nie , & que  ceux-là  foient  jugez  avoir  roau- 
vaife  caule , qui  coderont  trouvez  coupables. 

On  doute,  mes  Pcres,  que  vous  y trouviez, 
votre  compte  » quelque  fierté  que  vous,  té- 
G 6 moi- 
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moigniez  dans  les  paroles  fuivantes. 

Dépense.  S'il  ejl  donc  vrai  que  les  Je* 
fuites  [oient  coupables  au  moins  de  la  dixiéme 
partie  des  crimes  ©*  des  fourberies  qu  on  leur 
impute  dans  la  Morale  Pratique , il  faut  l'a* 
vouer  in^enuement , ce  fer  oit  une  extrême  te * 
mérité  de  fe  fier  a eux . 

Réflexion.  Bien  vous  en  prend  de  ce 
qu’il  n'y  a point  de  juges  à qui  on  fc  puifle 
•ddrefler,  pour  vous  convaincre  que  vous 
êtes  coupables  de  plus  que  de  cette  dixiéme 
partie , & pour  vous  obliger  en  fuite  d’exe* 
cuter  ce  à quoi  vous- mêmes  vous  vous  con- 
damnez. S’il  y en  avoit , vos  confeflionaux 
feroient  bientôt  defe  ts , puifquc  vous  3vouez 

Sueceferoit  alors  une  grande  témérité  de  fc 
er  à vous. 

D e f e n si.  Mais  s’il  fe  trouvoit  au  con- 
traire que  leur  crime  ne  fût  que  d'avoir  des 
ennemis  accoutumez,  à tout  croire  d'eux  fans 
examen , (j*  à publier  tout  fans  fcrupule , les 
perfonnes  les  moins  équitables  pourraient- elles 
t’empêcher  de  voir  la  conclufien  qu'il  en  fau- 
drait tirer  ? 

Réflexion.  Afin  que  vous  n’euf- 
fiez  point  d'autre  crime  que  d avoir  des  enne- 
mis,i 8cc.  il  faudroit  qu’il  n’y  eut  prefque 
rien  de  vrai  dans  la  Morale  Pratique.  Car 
vous  ne  vous  êtes  point  encore  avifez  de  di- 
re que  ce  font  des  vétilles  dont  on  vous  a 
fait  des  crimes,  mais  vous  l’avez  regardé 
comme  fort  criminel , en  foûtenant  en  mê- 
me tems  que  c étoient  toutes  calomnies.  Ce 
n’eft  donc  pas  nous  faire  grand  peur,  que 
d’attacher  les  conclufions  fâcheufes  que  l’oa 
•pourroit  tirer  contre  nous , à un  fait  autîi 
•manifeftement  fuux  qu'eft  celui  de  préten- 
dre, que  cette  Morale  ne  fl  pleine  que  de  noires 
knpoftures  ; comme  vous  le  foûtenez  aufii- 
tôt  après.  • 

DEFENSE.  Or  je  confetti  que  Pe»  tienne 

Us 
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* tes  Jefnites  convaincus  de  tout  ce  qu'on  a ja • C * a iu 
mais  publié  contre-eux  dans  quelque  partie  du 
monde  que  ce  j oit , fi  je  ne  fais  voir  claire - 
ment  ce  que  fai  dit , que  la  Morale  Pratique, 
en  ce  qui  les  regarde , n’efl  pleine  que  d'impofiu- 
res  , non  feulement  les  pius  noires , mais  les  plus 
infenjees  qui  fe  pouvoient  imaginer. 

Réflexion.  En  vous  prenant  au  mot 
notre  different  feroit  bientôt  terminé.  Car 
il  n’y  auroit  qu’à  le  réduire  à cet  argument. 

Vous  promettez  non  feulement  de  faire 
Yoir  qu’il  y a des  faits  faux  dans  la  Morale 
Pratique  , mai^  qjj’e  l l e n’est  pui« 
n E qjj  e d impoflures  les  plus  noires  & les  ± 
plus  injen/ées  qui  fe  puijfent  imaginer:  8c  vous 
confentcz  que  lî  vous  ne  faites  voir  claire- 
ment cela , on  tienne  les  fe  fuites  pour  convain- 
cus de  tout  ce  qu’on  a jamais  publié  contre 
eux  : 

Il  faudroit  donc  afin  que  les  Jefuites  n’en 
fuflènt  pas  convaincus  que  vous  pufliez  fai* 
re  voir  clairement. 

r Qu'il  n’y  a rien  de  vrai  dans  les  plaintes 
le  bienheureux  Martyr  Louis  Sotelo  fit 
s ïà  lettre  au  Pape,  de  la  miuvaife  con- 
duite de  vos  Peres  dans  le  Jipon,  des  vexa-  2.  roi. 
fions  qu’ils  failoient  aux  autres  Religieux  p.  160. 
■pour  les  empêcher  de  s'établir  dans  cet  Em*  & 
pire,  afin  d’y  être  leuls*  quoique  ne  pou- 
vant pas  fufiftie  à une  lî  abondante  moilîon, 
il  y eut  un  très  grand  nombre  de  ces  nou* 
veaux  Cht  étiens  qui  pa  ffoient  plulieurs  années 
fans  pouvoir  être  fuûtenus  par  la  grâce  des 
Saeremens. 

Que  c'eft  une  fâufleté  que  M.  de  Pàlafo*  Ib>  * 
Evêque  d'Angelopolis  fé  l'oit  cru  obligé  dt  yf* 

Je  retirer  dans  les  montagnes  pour  y Vivre  avec 
des  befles  moins  cruelles  que  ceux  qui  fe  revol - 
'•tant  contre  le  Concile  de  Trmte , maltraitoient 
les  Prêt  res , chaffoient  les  Chanoines , excom - 
munissent  les  Evêques,  les  dépouillaient  de 

_ G 7 leurs 
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C * ap.  leurs  Eglifes , menapoient  de  tuer  le  Pafiekt 
*•  afin  de  fie  rendre  maures  du  troupeau. 
lb.  p.  Que  c’eft  un e fable  infenfée , que  ce  que  dit 
311.  ce  même  Evêque  de  la  maniéré  infolente  8c 
criminelle  dont  vos  Peres  d’Angelopolis  fc 
font  jouez  de  la  dignité  Epifcopale  par  une 
. mafearade  impie,  dont  ils  donnèrent  deux 
fois  le  fpe&acle  au  peuple  le  jour  de  S.  Igna- 
ce, & le  jour  de  S.  Dominique. 

1. vol-  p»  Que  ce  qui  eft  prouvé  par  des  pièces  au- 
thentiques  imprimées  en  Efpagne  de  votre 
banqueroute  de  Seville,  & de  la  déprédation 
d’un  riche  depAt  qu’elle  caufe  que  l’on 
découvrit,  ell  un  pur  Roman. 

Que  l’on  doit  dire  la  même  choie  de  la 
violence  barbare  avec  laquelle  vos  Peres  d’Al- 
lemagne chaflerent  les  Religieufes  de  Volti- 
geroie  8c  leur  Confeffeur,  pour  s’emparer 
de  leur  Abbaye.  _ 

11»,  p.  Que  l’on  doit  aufli  regarder  comme  une 
145.  fable,  l’énorme  tromperie  faite  à des  Reli- 

SieufesUrfulines  que  vos  Peres  conduifoient, 
ont  ils  furent  convaincus  par  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Mets. 

Il  faudroit,  dis-je,  que  vous  fitïiez  voir 
clairement,  que  tous  ces  faits,  ne  font  que 
des  impoftures  noires  8c  inlènlees.  Or  c’eft 
ce  qu’on  eft  bien  afluré  que  vous  n’oferiez 
entreprendre. 

On  n’a  donc  plus  befoin  de  rien  prouver , 
de  tout  ce  quon  a jamais  dit  contre  les  Jefui- 
tes  , en  quelque  partie  du  monde  que  ce  puijfit 
être,  puifque  vous  avez  confenti  que  l’on 
vous  en  tint  pour  convaincus,  fi  vous  ne 
) - failiez  voir  clairement  ce  qu’il  eft  évident 
que  vous  ne  fauriez  jamais  taire  voir. 

Defense.  Ce  fi  donc  ici  que  l’Auteur  des 
Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  pour - 
toit  dire,  comme  il  faifioit  il  y a quelque  temt 
à une  autre  occafion , que  voilà  deux  partis 
engagea,  dans  un  défilé , eu  il  faut  ntcejfairt - 

ment 
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tnent  que  lun  des  deux  fuccombe.  C 

Réflexion.  Rien  n’eft  plus  vrai . 
Mais  je  m’imagine  que  ce  que  je  viens  de 
dire  prefentcment  fuffira  pour  faire  juger, 
lequel  des  deux  partis  eft  plus  en  danger  de 
fuccomber. 

1 3 e f e n s e . Fajfe  le  ciel  que  perfonne  n’ait 
0f  honte  d etre  vaincu  par  la  vérité , fa*  qu'au 
moins  une  confufitn  falutaire  faifant  rougir  les 
coupables  en  eux-mêmes,  elles  les  aide  a,  for- 
tir  de  l abîme  ou  la  paJJIon  les  a précipitez. 

' ^ E. F L E * 1 ° Amen  Amen.  C’eft  un 

fouhait  que  vous  reconnoilfez  nous  devoir 
étie  commun.  Prions  donc  Dieu  de  tout 
notre  cœur  , mes  Révérends  Peres  , qu’il 
nous  faflè  la  grâce  aux  uns  8c  aux  autres  de 
chercher  la  vérité  fincerement  8c  de  bonne 
foi;  de  nous  y rendre  malgré  nos  préven- 
tions, & aux  dépens  même  de  notre  pro- 
pre honneur,  quand  elle  nous  fera  connue; 
de  laiflèr  en  doute  ce  qui  ne  feroit  pas  fuffi- 
famment  éclairci,  mais  de  ne  point  chica- 
ner fur  les  chofès  claires,  8c  qui  feront  ju- 
gées telles  par  toutes  les  perfonnes  de  bon 
fèns  ; de  n avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu 
& le  bien  de  fon  Eglife;  8c  de  nous  condui- 
re en  toutes  choies  félon  les  régies  de  la  cha- 
rité , en  nous  demandant  pardon,  8c  en  nous 
Raccordant  mutuellement  pour  tout  ce  que 
l’infirmité  humaine  y auroit  fait  gliffer  de 
contraire;  mais  évitant  aulli  cette  fauffe  de- 
licatdTè  qui  fait  qu’on  prend  à injure  tout 
ce  qui  bleflê  notre  vanité,  ou  nous  repre- 
, fente  nos  fautes  d’une  maniéré  capable  de 
nous  les  faire  fentir.  Car  malheur  à nous  11 
nous  étions  du  nombre  de  ceux,  Jj>ui  amant 
vtritattm  lucenttm , tdtrunt  redarguente/n. 


CHA- 
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CHAPITRE  XL 


fin  at. 
XI. 


Diverfes  obfervations  fur  la  derniere 
partie  de  la  Préface , & fur  le 
3.  article  du  1.  Chapitre. 

y 

JE  joins  enfèmble  ces  deux  endroits  de 
votre  livre,  la  derniere  partie  de  votre 
Préface,  & l’art.  3.  de  votre  1.  Chapitre: 
parce  que  vous  y traitez,  la  même  matière- 
de  l’obligation  que  l’on  peut  avoir  de  répon- 
dre  à ceux  qui  nous  attaquent  dans  notre' 
honneur  : mais  vous  la  traitez  avec  iî  peu 
de  jugement,  que  vous  ruinez  en  un  endroit 
ce  que  vous  établiffez  dans  l’autre. 

Car  après  avoir  rendu  raifon  dans  la  fin 
de  votre  Préface  de  l’obligation  que  vous 
aviez  de  répondre  à la  Morale  Pratique}, 
vous  prétendez  faire  voir  deux  chofes  dans 
Part.  3.  du  i.  Chap.  qui  s'accordent  fort  mal 
enfemble;  L’une  eft  que  M.  Amauld  n’a  pas 
du  fouffrir  pendant  4 ans  que  M.  Juiieu  le 
fit  Auteur  de  cette  Morale;  L’autre  que  vous 
avez  pû  pendant  17.  ans  la  laitïer  fans  ré- 
ponfe,  quoique  votre  honneur  y lût  fi  griè- 
vement offenfé.  Mais  vous  dites  tant  de 
chofes  fur  ce  fujet,  8c  qui  ont  fi  peu  de 
connexion , que  pour  être  pius  clair  6c  plus 
eourt  fur  chacune,  je  les  réduirai  à divers 
points. 

Vous  piroiflez  trouver  étrange  que  M. 
ArnauUl  n ait  pas  répondu  au  livre  que  M. 
Jurieu  a fait  contre  lui  {bas  ce  titr e,  l'E/prit 
de  M.  Arnauld , 8t  qu’il  nç  fis  foit  pas  jufti- 
fie'  depuis  4.  ans  des  reproches  de  ce  Mini- 
fixe qui  le  faifoit  Auteur  de  la  Morale  Prati- 
que, & qui  en  tiroit  des  confequences  qui 
alloient  à faire  croire  qu’il  avoit  trahi  fa- 
* ' ; ’ , . ' pro- 
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propre  caufe , aufli-bien  que  celle  de  PE-  ciitr, 
glife.  ■ ' XK 

On  pouroit  fe  contenter  de  vous  dire, 
que  ce  n’eft  pas  de  vous  que  M.  Arnauld 
a dû  prendre  la  réglé  de  fa  conduite.  Mai* 
on  veut  bien  informer  le  public  delà  pen- 
fée  qu’il  a eue  fur  ce  livre  de  M.  Juricu. 

Il  auroit  eu  allez  d’envie  de  répondre  à 
quelques  autres  livres  de  ce  Miniftre.com  me 
eft  celui  par  lequel  il  tâche  de  défendre  fon 
Préfervatif , 8c  un  autre  où  il  s’efforce  de 

f>allicr  8c  de  farder  le  dogme  monftrueux  de 
’lnamiffibilité  de  la  juftice  décidé  par  leur 
Synode  de  Dordrecht,  qu’on  a fait  ligner  de 
nouveau  à tous  les  Miniftres  réfugiez  en 
Hollande.  Ce  qui  l’y  auroit  porté  eft  qu’il 
croit  que  cela  auroit  pû  être  utile  à affermir 
les  nouveaux  convertis.  Mais  afin  que  ces 
réponfes  leur  puflènt  être  véritablement  uti- 
les, il  faudroit  quelles  puffent  entrer  dans  le 
Royaume.  Or  vous  favez  ce  qui  eft  caufe 
que  les  livres  de  M.  Arnauld  les  plus  avan-  * 
tageux  à la  Religion  8c  à l’Etat , n’y  peu*- 
Vent  entrer  , ou  qu’on  les  iùpprime  ûtôt 
qu'ils  y font  entrez.  On  n’en  dit  pas  davan- 
tage. 

Mais  pour  le  livre  fauffement  intitulé,’ 
l'Efprit  de  M.  Arnauld  -,  il  n’a  jamais  eu  au- 
cune penfée  d’y  répondre.  Car  lui  ayant 
été  envoyé  quelque  tems  après  qu’il  parut , 
en  ouvrant  l’un  8c  l’autre  Tome  en  divers  en- 
droits, il  tomba  fur  des  chofes  qui  lui  firent 
•ffez  connoîtrele  geniede  ce  Minirtre , com- 
me eft  cette  folle  calomnie  , 6)uon  laijfoit 
lire  à Port-Royal  les  livres  des  Socirùens  à des 
tnfans  de  qualité  de  ra .ou  13.  ans  k qui  on 
tnfeignoit  les  lettres  humaines.  Et  une  autre 
■non  moins  ridicule,  quoique  moinsatroce,  » 
que  M.  Arnauld  qui  n’a  aucun  bénéfice,  8c 
qui  n’en  a jamais  recherché , a écrit  l’Ap» 
logie  des  Catholiques , pour  confcrvcr  fes 


Digitized  by  Google 


161  Jufiificaùon  Je  la 

Ckat.  bénéfices.  Il  conclut  de  là  qu’un  calomniateur 
fi  outre  8c  fi  de  raifonnable  étant  indigne  de 
creance  ne  meritoit  aucune  réponfc  : 8c  il 
" * n’a  depuis  rien  lû  de  ce  livre,  avant  que  vo- 

tre Défenfe  eût  paru.  Voilà  ce  que  je  fai 
d’original. 

1!  n’avoit  donc  garde  de  fe  plaindre  qu’il 
lui  eut  attribué  la  Morale  Pratique,  8c  qu’il 
en  eût  tiré  desconfequenccs  dekvantageufes 
à l’Eglife.  Il  ne  l’a  appris  que  par  votre  li- 
vre, & il  n’en  fàvoit  rien  auparavant.  Mais 
quand  il  l’auroit  fu  il  n’auroit  pas  changé  la 
penfée  qu’il  avoit  prife.  Pour  n’être  pas  Au- 
teur de  la  Morale  Pratique,  il  n’ell  pas  obli- 
gé de  croire,  que  ce  livre  ne  foit  qtt  un  tijfu 
Je  finies  auffi  pleines  Je  folie  que  de  maligni- 
té: 8c  pour  ce  qui  etl  des  avantages  que  M. 

- Juricu  en  prétend  tirer,  loin  d’en  être  allar- 
mé,  il  auroit  vû  toutd’uncoupqueccnefont 
que  des  fophiimes  ridicules,  comme  on  vous 
l’a  montré  ci  deflus. 

• Enfin  rien  n ef!  plus  facile  que  de  vous  con- 
vaincre  par  vous- mêmes,  que  M.  Arnauld 
n’a  point  été  obligé  d’écrire  contre  le  livre  de 
ce  Minillre. 

Dans  la  i.  Vous  dites  que  (i  les  bi foires  JelaMo- 
Fréface.  raie  Pratique  ne  vendent  que  Je  M.  furie u , ~- 

on  ne  croiroit  pas  qu’il  fut  necejfaire  ù’y  répon- 
dre j parce  que  fi  on  excepte  ceux  qui  font  ca- 
pables Je  croire  les  Gazettes  de  Hollande,  on 
ne  voit  pas  quelle  irnprefîon  pourroit  faire  fur 
ïefprit  du  refie  des  gery  l'autorité  d’un  tel 
homme.  Or  ce  feroit  avoir  deux  poids  8c 
deux  mefures , ce  que  le  Sage  dit  être  abo- 
minable devant  Dieu,  que  de  vouloir  que 
cette  raifon  fût  bonne  pour  vous,  8c  qu’elle 
n’ait  pas  été  bonne  pour  M.  Arnauld. 

2.  Vous  faites  dire  à M.  l’Evêque  de  Ma- 
*•  7°*  laga,  que  M.  Jurieu,  efi  un  homme  fans  pu- 
deur, qui  a ofé  attaquer  dans  fon  Esprit 
d’A  r n a u l d tout  le  genre  humain-  Pour- 
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quoi  donc  feroit-il  plus  obligé  de  repondre  à ciak 
cet  homme  fans  pudeur  que  tout  le  refte  du  gen-  XI» 
re  humain? 

‘3.  Vous  ajoutez  au  même  endroit.  6{ue 
fans  épargner  ni  Le  [acre  ni  le  profane , ni  HZ- 
glife  ni  l'Etat,  il  médit  avec  une  extrême  im- 
pudence de  [on  Prince  le  Roi  tr'es-Chrétien , de 
toutes  les  perfonnes  de  la  famille  Royale  & des 
Miniflres  les  plus  confidens  de  fa  Majejlé.  Or 
étant  aulfi  bien  à la  cour  que  vous  y êtes, 

& vous  étant  infiniment  plus  facile  qu'à  M. 

Arnauld  de  vous  informer  de  ce  qu’il  faut 
favoir  pour  bien  défendre  ces  perfonnes,  pour- 

3 uoi  auriez- vous  voulu  rejetter  fur  lui  cette 
éfenfê  8c  ne  la  pas  prendre  pour  vous?  Pour- 
quoi n’avez- vous  été  fenfiblesqu  à cequitou- 
choit  votre  Compagnie,  & que  vousétesde- 
meurez  fans  mouvement  8c  fans  a&ion , pour 
ce  qui  touche  des  perfonnes  à qui  vous  été* 
fi  obligez. 

II. 

Le  plus  grand  fondement  que  vous  ayez 
de  blâmer  M.  Arnauld  d’être  demeuré 4. ans 
fans  fè  juftifier  fur  ce  que  M.  Juricu  le  fai- 
foit  Auteur  de  la  Morale  Pratique,  d’où  il 
tiroit  de  fâcheufès  confèquences  contre  l’A- 
pologie pour  les  Catholiques , eft  d’une  part 
que  ces  reproches  de  M.  J urieu  blejfent  griè- 
vement fa  réputation  , 8c  de  l’autre  , qu’if 
f/î,  dites- vous,  perfuadé  plus  que  perfonm 
de  la  vérité  de  cette  maxime:  Qu’il  n’y  a 
POINT  DE  PrESIRE  QUI  CRAIGNE  OtEU  4 
QUI  SA  REPUTATION  NE  DOIVE  ETRE  PLUS 

CHERE  que  sa  pkopre  vie.  Ce  que  VOUS 
prouvez  par  l'avis  du  i.  Volume  des  Ré- 
flexions Philofophiques  & Theologiques , où 
ce  Doâeur  ne  parle  qu’après  S.  Augu- 
ftin. 

Voions  donc  s’il  n’y  aura  point  encore  ici 
fondus  & pondus. 

i.  Vous  éia  Pritrts,  mes  Peres,8c  vous 

ue 
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C h a p.  ne  voudriez  pas  que  l’on  crût  que  vous  ne 
XI.  craignez,  pas  Dieu.  Vous  devez  donc  être 
aulfi  periuadés  que  M.  Arnauld,  de  la  vérité 
de  cette  maxime  de  S.  Auguftin  : §)u'il  n'y 
x point  de  Prêtre  qui  craigne  Dieu,  à qui  fa 
réputation  ne  doive  être  plus  chere  que  fa  pro • 
fre  vie.  Or  à moins  que  vous  n’avouiez 
que  vous  tâchez  de  perfuader  aux  autres  ce 
que  vous  ne  croiez  pas  vous  mêmes,  il  n'y 
a gueres  de  livres  qui  ayent  blejfé  plus  grie • 
Vement  la  réputation  de  votre  Société  queie 
Theatro  Jefuitico  & la  Morale  Pratique. 
Pourquoi  donc  avez-vous  éié , non  feule- 
ment 4.  ans,  comme  vous  le  reprochez 
a M.  Arnauld  , mais  trente  deux  ans  fans 
défendre  votre  réputation  contre  le  premier 
de  ces  deux  livres,  St  dix  fept  ans  contre  le 
■ dernier. 

a.  Vous  ne  ferez  pas  moins  embaraffez  à 
jullifier  les  louanges  que  vous  donnez  à M. 
l'Evêque  de  Malaga,  en  les  comparant  aux 
reproches  que  vous  faites  à M.  Arnauld. Car 
après  avoir  fijppofé  cette  maxim  e,  Qu'il  nf 
x point  de  Prêtre  qui  craigne  Dieu  k qui  Jk 
réputation  ne  doive  être  plus  chere  que  fa  pro- 
pre vie.  „ C’eft,  dites  vous,  ce  qu'a  bien 
„ compris  M.  l’Evêque  de  Malaga.  Ce  Pr£- 
„ lat  qui  craint  véritablement  Dieu  , & qui 
„ aime  lincerement  1 Eglife  n’a  pas  fitôt  été 
„ averti  qu’on  le  faifoit  Auteur  du  Théâtre 
„ Jefuitique  , & que  M.  Jurieu  en  tiroit 
,,  avantage  contre  les  Catholiques , qu’il  l’a 
,,  defâvoué  publiquement.  ” Mais  quand 
M.  Jurieu  n’auroit  tiré  de  ce  livre  aucune 
. confequencc  contre  les  Catholiques,  s’il  eft 
au {Ti  méchant  que  vous  le  prétendez,  fi  c’eft 
un  infâme  Theatre , s’il  eft  plein  àzcxlomnies 
auJJ't  noires  qu’infenfées  contre  un  compagnie 
Religieufe,  on  n’a  pû  en  faire  ce  Prélat  Au- 
teur, fans  que  félon  vous  (à  réputation  neo 
tut  grièvement  Uejfpe.  Or -il  s’eft  pafle  17. 

ans 
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ans  depuis  qu’on  le  lui  a attribué  dans  laCHA»j 
Morale  Pratique.  Vous  ne  pouvez  donc  fou-  XL 
tenir  que  le  reproche  que  vous  faites  à 
. Mr.  Arnauid  foie  bien  fondé  que  vous  ne 
foyez  contraints  d’avouer,  que  ce  Prélat  qui 
• craint  véritablement  Dieu , a bien  manqué 
à fun  devoir  en  négligeant  pendant  1 7 . ans 
d’empêcher  que  là  réputation , qui  lui  devait 
être  plus  chers  que  fa  propre  vie,  ne  fût  jpas 
grièvement  blejjée  par  l’injure  qu’on  lui  tai- 
ioit  de  le  croire  Auteur  du  Theatro. 

» » . Vous  ne  l'auriez  dire  que  ce  n’eft  qu’au 
- bout  de  17.  ans  qu’il  avoit  ete  averti  qu’on 
lui  attribuoir  ce  livre,  fans  vous  rendre  de 
nouveau  coupables  u’avoirdeux  poids  2c  deux 
inefures.  Car  fi  vous  prétendez  avoir  rai- 
fon  de  dire , que  i’Auteur  de  la  Morale  Pra? 
tique  a fu,  ou  du  moins  qu’il  ne  la  pu  ignorer 
fans  une  négligence  tris  volontaire , de  quelle 
forte  le  Theatro  fut  repu  en  Efpagnt,  parce 
que  c étaient  des  chofes  de  notoriété  publique: 

, comment  n’avez  vous  pas  vu,  qu’on  auroit 
encore  plus  de  droit  de  dire,  qu’ii  ne  s’eft  pu 
palier  tant  de  tems,  luns  que  M.  l'Evéque 
de  Malaga  ait  fu  ce  qu'il  n’auroit  pu  ignorer 
que  p ar  une  négligence  très  volontaire  ; ghs’oH 
lui  attribuait  en  France  le  Theatro  Jefuitico% 
parce  que  cela  étoït  une  ebofe  de  notoriété  pu- 
blique. Oferiez-vous  dire,  qu’un  particu- 
lier écrivant  à Paris  dans  fon  cabinet,  eft 
’ . • - v préfumé  favoir  ce  qui  eft  de  notoriété  pu- 
blique en  Efpagne,  & qu  un  Evéqued’Elpa- 
* gne  ne  doit  pas  être  prélumé  favoir  ce  qui 
eft  de  notoriété  publique  en  France. 

4.  Voici , mes  Pères,  à quoi  vous  aurez 
peut-être  encore  plus  de  peine  à bien  repon- 
« - dre.  Pendant  ces  16.  ou  17.  ans  que  vous 

ne  vous  êtes  point  plaints,  ni  vous,  ni  M. 
l’Evêque  de  Malaga,  qu’on  le  fit  Auteur  du 
Theatro , ou  vous  n’avez  point  douté  qu’il  no 
fût  de  lui , ou  vous  avez  fu  qu’il  n’étoitpoint 
de  lui.  Si 

* * « s - 
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Ç r a t.  Si  vous  n’avez  point  douté  qu’il  ne  fût  de 
XI.  lui  , avec  quelle  confcience  fanes- vous  un 
crime  à l’Auteur  de  la  Morale  Trafique,  de 
l’en  avoir  cru  Auteur:  & comment  avez- 
vous  pû  donner  pour  titre  à un  de  vos  arti- 
cles: Aveuglement  ou  mauvaife  foi  du  Mora- 
lise, de  n'avoir  pas  remarqué  ou  d'avoir  difi 
fitnulé  divers  endroits  quil  a traduits  du 
Tbeatre  fefuitique  , qui  font  voir  CLAI- 
REMENT qu’il  ne  Jauroit  être  de  M.  de 
Malaga. 

Si  vous  avez  fu  qu’il  n’en  étoit  point  Au- 
teur, & que  vous  ayez  toujours  vû  ces  ca- 
ruÜeres  fi  vifiibles  de  l’Auteur  de  ce  Tbeatre , 
qui  ne  pouvoient  convenir  a Dom  Ildepbonfe  de  . 
St.  Thomas,  comme  vous  le  dites  prefcnte- 
ment,  pourquoi  le  foin  que  les  Prêtres  craig- 
nant Dieu  doivent  avoir  de  leur  réputation , ne 
vous  a-t-il  pas  porté  à avertir  ce  Prélat, 
qu’il  avoit  tort  de  fouffrir  qu’on  le  fit  Au- 
teur de  ce  livre,  au  grand  préjudice  de  votre 
Société , parce  que  l'opinion  qu’on  avoit 
qu’il  étoit  de  lui,  étoit  caule  que  beaucoup 
de  gens  de  bien  nedoutoient  point  de  la  vé- 
rité de  ces  Hiftoircs  qui  y font  rapportées, 
qu’on  ne  pou  voit  croire  vrayes  lans  avoir 
mauvaife  opinion  de  votre  Compagnie  C’eft 
donc  encore  pondus  & pondus.  Car  fi  vous 
avez  été  16.  ou  17.  ans  à ne  point  tirer  de 
M.  de  Malaga  un  defaveu  que  vous  avez 
dù  croire  fi  important  à laconfervation  de  * 
votre  honneur,  avec  quel  front  ofez-vous 
infinucr,  que  M.  Arnauld  n’efi  point  de  ces  1 
Prêtres  qui  craignent  Dieu  a qui  félon  S. 
Auguftin  leur  réputation  doit  être  plus  chere 
que  leur  propre  vie,  pour  avoir  été  trois  ou 
quatre  ans  a ne  rien  écrire  contre  M.  Ju- 
rieu. 

y . Enfin  quand  cet  Evêque  auroit  été  af- 
fez  long-tems  fans  favoir  qu'il  pafloit  pour 
Auteur  du  Tbeatro , ou  auroit  de  la  peine  à 

s'imi- 
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s’imaginer  qu’il  ne  l’ût  pas  appris  par  un  li-  ç H A F>. 
vre  autfi  célébré  & aulïi  cftimé  dans  fon  Or-  XI. 
dre , qu’elt  la  Théologie  de  l' Efprit  & du  Coeur 
du  trèsfavant  & très  pieux  PercContenfon. 

Car  dans  la  3.  Diflertation  du  3.  Tome  qui 
a pour  titre , De  novello  probabilitatis  com- 
menta , après  avoir  fait  un  grand  éloge  de 
M.  l’Evêque  de  Malaga  , pour  fa  naiflance, 
fon  efprit,  fon  érudition,  &.  fa  pieté,  il  le 
met  entre  les  Auteurs  de  fon  Ordre,  qui  en 
marchant  fur  les  traces  de  S.  Thomas  le  font 
élevez,  dans  ces  derniers  tems  contre  le  Pro- 
babilifme  par  le  feul  z.ele  de  la  pureté  de  la 
Morale  Chrétienne.  Il  ne  nomme  pas  le 
Theatro,  mais  ce  qu’il  en  dit  ne  peut  avoir 
rapport  qu  à ce  livre  là,  qu’il  a cru  être  de 
lui,  quoique  publié  fous  le  nom  feint  deD. 
Trancifco  de  la  pietad.  Voici  ce  qu’il  en  dit 
en  propres  termes,  llle  ergo  varias  Vrobabi - 
lijlarum  corruptelas  expofuit  & elijit.  Et 
voici  ce  qu’il  ajoute  pour  ne  point  bleifer 
l'Inquilïtion  d’Efpagne  quravoit  misleXAf*- 
tro  entre  les  livres  défendus:  Et  quamvit  in 
nonnullis  ejus  feriptis  ea  non  f robem  que  facra 
Inquifitioni  difphcuerunt , hinc  tamenquodin • 
tendo  elicio  , nimirum  Uxonum  corruptelat 
Hifpanis  Dominicanis  difplicuijfe , liett  fort af- 
fis  flagiticrum  atrocitate  permoti , perfonas 
aliquas  Uferir.t , quorum  jolas  perfequi  exer- 
rationes  fu'jfet  & moderntius  utilius.  Et 
après  avoir  dit  piulîeurs  chofes  en  faveur  de 
cette  penféc  qu’il  ne  doutoit  point  que  l’In- 

Ïuiiîtion  n’cut  eu  en  vue,  il  s’addrelfc  à ce 
'relat  qu’il  traite  de  Prince  SereniJJime , parce 
qu’il  avoit  dit  auparavant  qu’il  étoit  fils  na- 
turel du  feu  Roi  d’Efpagne:  Patietur  Prin - 
ceps  SereniJJîmus , hanc  meamhumilemfugge - 
Jlionem.  Et  il  finit  en  difant  qu’il  eft  cer- 
tain qu’on  n’a  pas  voulu  par  ce  qu’il  y a de 
dur  dans  ce  livre  faire  haïr  les  perfonnes, 
mais  donner  de  l’horreur  des  vices , & que 

l'Au. 

< u % 

- 1 ■ 


" Digitized  by  Google 


i<53  y*ftificAtion  Je  la 

Cn  st  l’Auteur  a été  dans  la  difpofition  quereoom» 

XI.  mande  S.  Auguftin  quand  il  dit  : Diligite 
hommes  , interfeïte  errores , fine  fuperbia  Je 
veritate  pr&fumite,  Jme  fdvitia  pro  veritate  ' 
eertate,  orate  pro  eis  quos  reJarguitis  ai  que 
conuinàtis. 

6.  Dans  tout  cet  embarras,  voici,  mes 
Peres,  ce  qui  me  femble  de  plus  vraifemi  » 
blable.  Il  n’y  a gueres  d'apparence  que  M. 
l'Evêque  de  Malaga  n’ait  lu  qu’on  lui  attri-  , 
buoitle  Theatro  qu  en  16S 6.  lorsque  vous  lui 
en  avez,  demandé  un  delaveu.  Il  le  làvoit 
fans  doute  auparavant , mais  il  ne  s’en  met- 
toit  pas  en  peine,  parce  qu  il  en  croyoitap* 
paremment  les  Hiftoires  vrayes,  & qu’il  ne 
devinoit  pas  que  les  hérétiques  en  feroient 
tant  de  bruit.  Le  livre  deM.  Jurieu  vous 
a été  une  occahon  de  le  lui  faire  des-avouer. 

Vous  lui  avez  fait  une  iï  terrible  peinture 
des  grands  avantages  que  ce  miniftre  tiroit 
de  ce  livre  contre  les  Catholiques}  vous  lui 
avez  reprefenté  avec  tant  de  force  que  ces 
avantages,  lï  préjudiciables  à l’Eglife.étoient 

{jrincipalemcnt  appuyez  fur  ce  que  c’étoit 
'ouvrage  d’un  Evêque  dont  on  ne  pouvoir 
douter  de  la  lincerité  & de  la  bonne  foi -.vous 
lui  avez  tellement  fait  envifager  l’indigna-.  » 
tion  qu’il  devoir  avoir  contre  ceux  qui  étoient 
caufe  qu’on  emploioit  fou  nom  pour  décrier 
comme  Abominable  tout  le  Chriftianifmede 
l’Orient  > qu’il  ne  vous  a pas  été  difficile  de 
lui  perfuader  enfuite  qu’il  ne  pouvoit  dire 
trop  de  mal  du  Theatro,  pour  empêcher  que 
les  hérétiques  ne  puflènt  s’en  prévaloir.  De 
là  font  venus  ces  épithetes  , J'infame , de 
fruit  Je  vipere  , & autres  femblables,  que 
vous  lui  avez  fait  donner  à ce  pauvre  livre: 

Mais  il  vous  auroit  été  bien  plus  avanta- 
geux, que  dans  cette  longue  lettre  qu’il  écrit 
au  Pape,  il  eut  afiuré  fa  Sainteté,  que  les 
faits  que  le  Theatro  dit  être  arrivez  en  Efpa- 
‘ . * ‘ : '*•  • Êne 
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gne  font  de  pures  fables , 8c  qu’il  l’eut  mon-  c h An. 
tre  en  particulier  de  fept  ou  huit  des  plus  X.V 
importans,  6c  plus  capables  de  faire  tort  d 
votre  Société.  Dans  la  paftion  que  vous  lui 
faites  témoigner  pour  votre  Compagnie, 

.c’eft  ce  qu’il  auroitdû  faire  s'iU’avoitpufan* 
blefter  fa  conlcience:  Et  de  ce  qu'il  ne  la 
point  fait  c’eft  une  préfomption  violente, 
comme  on  parle  endroit,  que  vous  n’aves 
ofp  le  lui  demander,  parce  que  la  vérité  de 
ces  faits  eft  trop  connue  en  Efpagne.  On  vous 
a fait  un  fèmblable  argument  dans  la  préface 
du  i . volume  de  la  Morale  Pratique,  auquel 
^ufques  ici  on  n’a  point  vû  deréponfe.  C’eft 
a l’occaiïon  du  livre  que  fit  contre  vous  le 
P.  Jarrige  Jefuite  de  la  Rochelle  pendant 
fon  Apoftaüe.  Il  contenoit  un  grand  nom- 
bre de  faits  tellement  circonftanciez  qu’il  iê 
falloit  faire  violence  pour  ne  les  pas  croire. 
Cependant  vous  pouviezdirc  qu’on  n’ende- 
voit  pas  croire  un  Apoftat.  Mais  il  eft  re- 
marquable tjuedeux  ou  trois  ans  après  . étant 
retourné  à 1 Eglilè , 8c  ayant  publié  dans  vo- 
tre maifon  d’Anvers  les  caufès  de  fon  retour , 
il  parle  au  long  de  ce  livre,  6c  il s’accufe lui- 
même  d'y  avoir  apporté  trop  de  chaleur, 
mais  il  ne  defavouë  en  particulier  aucune  des 
Hiftoircs  fcandaleufes  qu’il  y avoit /appor- 
tées, il  ne  dit  pas  même  en  general  que  la 
plupart  de  ces  Iliftoires  étoient  fau (Tes:  Et 
c’eft,  ce  me  fcmble,  ce  qui  peut  paftèr  pour 
une  preuve  de  leur  vérité.  Car  vous  n’au- 
-riez  pas  pû  lui  donner  l'abfolution  d’avoir 
avancé  contre  un  grand  nombre  de  vos  Pe- 
res  de  la  Province  d’Aquitaine  tant  de  ca- 
lomnies , fans  l’obliger  a en  reconnoître 
publiquement  la  faufleté  , fi  les  faits  qu’il 
avoit  rapportez  n’avoient  pas  été  vérita- 
bles. 

III. 

Vous  ne  vous  contentez  pas  d’accufer  M. 

Terne  III. . Il  Ai» 
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Arnauld  d’avoir  manqué  à ce  qu’il  devoir  I 
fon  honneur  en  ne  répondant  nen  à M.  Ju- 
rieu  fur  le  fujet  de  la  Morale  Pratique}  vous 
en  inférez  encore  que  c’eft  qu  'il  ne  l'a  pû:  fi 
donc  ce  Prêtre  qui  craint  Dieu  & dont  la  ré- 
futation ejl  fi  fort  bltffee  par  un  tel  reproche , 
ne  s eft  point  juftifiè  depuis  4.  ans:  ne  faut- 
il  pas  conclure  fuivant  Jes  principes  qu’il  ne 
la  pû,  & avouer  à M.  Jurieu  que  l'argu- 
ment qu’on  tire  des  conversons  du  nouveau 
monde  ne  prouve  rien. 

Lai  (Ton  s là  ce  qu’il  faudroit  avouer  à M, 
Jurieu.  On  ne  croit  pas  qu’après  ce  qu’on 
vous  a dit  fur  ce  fujet  vous  y ofîez  jamais 
revenir.  \ / 

Mais  concluant,  comme  vous  faites,  que 
ÏA.  Arnauld  n'a  point  écrit  contre  M.  Jurieu , 
parce  qu'il  ne  l'a  pû,  eft-il  pollible  quevous 
ne  vous  foxez  pas  apperçus,  que  vous  don- 
nez toûjours  lieu  de  vous  reprocher  le  pondus 
te  pondus,  dont  Salomon  nous  a voulu  don- 
ner tant  d'horreur.  Lifez  l’article  3.  de  vo- 
tre 1.  Chapitre,  vous  y trouverez  une  lon- 
gue Reflexion  fur  ces  paroles  de  la  préface 
du  1.  volume  de  la  Morale  Pratiqne  ; Les 
Jefuites  n’ont  ofé  entreprendre  de  répondre  à 
4a  première:  il  y a lieu  de  croire  qu’ils  ne 
l'ont  pû. 

Vous  prétendez  que  c’eft  unemaximege- 
nerale  qu’on  a voulu  établir  , & qu’elle  eft 
particulière  à ceux  du  parti.  Surquoiileft 
aifé  de  vous  confondre. 

».  La  propofition  du  Moralifte  , comme 
vous  l’appeliez,  étant  particulière,  ou  plfl- 
tôt  finguliere,  quel  droit  avez-  vous  eu  delüi 
imputer  cette  maxime  generale  : 6)ue  dans 
les  occa fions  où  l'honneur  ejl  grièvement  inter ef- 
fé , quand  on  ne  répond  point , c’eft  unfigne 
qu'on  ne  l'a  pû.  On  ne  peut  au  contraire 
avoir  lû  le  1.  Volume  de  la  Morale  Pratique, 
qu’on  ne  juge  que  ce  qui  eft  dit  dans  la  pré- 

face 
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Tece  du  lècond , Qu  il  y a lieu  Je  croire  que  les 
Je  fuit  es  n'y  ont  point  répondu  parce  qu  ils  ne 
l'ont  pu,  eft  fonde  fur  Y authenticité , pour 
parler  ainli,  des  pièces  dont  ce  i.  Volume 
cft  compofé  : ce  qui  a fait  croire  à l'Auteur, 
que  l'impuiflânce  où  vous  vous  étiez  trou* 
vez  d’y  lâtisfaire,  vous  avoit  ôté  l’envie  d’y 
répondre.  Car  en  effet  comment  eufliez- 
vous  pû  montrer  -,  Qu'il  n'y  a point  demar* 
ques  d’une  vanité  ridicule,  ôcd’une  efpeco- 
d’enyvrement  pour  la  grandeur  de  votre 
Société  dans  l image  de  votre  premier  fie^ 
cle  : Que  la  banqueroute  des  Jcluites  de  Se- 
ville  ell  une  fable:  Qu’il  n’eft  point  vrai 

Suc  ces  mêmes  Jefuites  euflent  voléunriche 
epôt:  Que  l’Arrêt  du  Parlement  de  Mets 
eft  fuppofé  : Que  tout  ce  qui  eft  dans  le  Fa- 
étum  d’un  Religieux  de  la  Congrégation  de 
St.  Vanne,  qui  fut  fuivi  d’un  arrêt  qui  vous 
condamnoit,  ne  font  que  des  menfongesî 
Qu’il  en  eft  de  même  de  l’Hiftoire  de  Vol- 
tigerode,  & des  autres  Monafteres  d’Alle- 
magne enlevez  par  vos  Pères  : Que  l’Abbé 
Régulier  de  S.  Sulpicc  de  l’Ordre  de  Cifteaux 
mort  en  votre  maifon  de  Lyon  , après 
avoir  feandalifé  tout  le  pais  où  eft  ce  Mona- 
ftere  par  fes  débauchés  & fon  infâme  avari- 
ce* avoit  réparé  tous  fes  fçandales  5c  rendu 
tout  l’argent  qu’il  avoit  volé  à fon  Abbaye,’ 
avant  que  vos  Peresreunênt  abfousSccufTent 
mis  dans  fon  Epitaphe , fié  obiit. 

a.  Qui  eft  le  Grammairien  ouleLogicien 
oui  puiffè  trouver  de  la  différence  entre  ce* 
deux  proportions  pour  ce  qui  eft  d’être  ge- 
nerale ou  non  generale:  M.  ArnaulJ  n'a  rien 
répondu  à M.  Jurieu  : il  en  faut  conclure, 
'.qu’il  ne  l'a  pûÿ  c’eft  la  votre:  Les  Je fuites 
n'ont  point  répondu  au  i . Tome  de  la  Morale 
Pratique  : il  y a lieu  de  croire  qu’ils  ne  l’ont 
pû.  C’eft  celle  du  Moralifte,  qui  eft  moins 
allirmative  que  la  vôtre.  Et  il  ne  vous  fer- 
H a yiroiç 
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W«Ar.  vi.oitde  rien  d’alleguer  que  votre  propofitioiî 
XX.  n’cft  pas  abfoluë,  mais  modtfiee,  eneeque 
vous  dites  de  M.  Aintuld:  Qu'il  faut  con- 
clure fuivantfes  principes  quil  ne  l’a  pu.  Car 
cela  ne  peut  avoir  rappoit  qu’à  ce  que  vous 
, ' avez,  dit  en  la  page  d auparavant,  qu’il  étoit 

plus  perluadé  que  perfunne  de  la  vérité  de 
cette  maxime  de  S.  Auguftin:  Qu  ‘un  Prêtre 
craignant  Dieu  doit  avoir  plus  de  Join  de  fa 
réputation  qtft  de  fa  propre  vit.  Or  vous  rc- 
connoiflet  que  cette  maxime  eft  une  vérité  y 
8t  vous  ne  pouvez  nier  que  dans  l’endroit  de 
M.  Arnauld  que  vous  citez  pour  leluiattri* 
buer , il  ne  l’ait  alléguée  comme  étant  de  S. 
Auguftin.  Elle  vouseft  donc  commune  avec 
M.  Arnauld , que  vous  fuppof  z fauftement 
être  Auteur  de  la  Morale  Pratique}  Et  par 
conlëquent  ce  qui  eft  vrai  félon  cette  Maxi- 
me , doit  être  vrai  à votre  égard  auilî  bien 
qu’au  fien.  ..  - . . . 

3.  Vous  ne  trouverez  nulle  part  dans  les 

écrits  de  vos  adverfàires  cette  propolitionou 
maxime:  Dans  les  occafions  ou  l’honneur  eft 
grièvement  ojfenfé , quand  on  ne  répond  pas , 
c'eft  un  figne  qu'on  ne  le  peut.  Avec  quelle 
confcience  pouvez- vous  donc  dire,  que 
l’on  a droit  de  fe  fervir  contre  eux  de 
cette  maxime , parce  qu’ils  en  convien- 
nent, mais  qu’on  n’a  pas  droit  de  s’en  fer- 
vir contre  vous,  parce  que  vousn en  conve- 
nez pas.  , * 

4.  Où  vous  prenez  cette  maxime  dans  une 
généralité  Metaphyli  juc  qui  ne  fouffre  point 
d’exception,  ou  feulement  dans  unegenera-  , 
lité  Morale  qui  en  fouffre.  Si  vous  la  faites 
generale  en  la  première  maniéré,  il  eft  en-^ 
tierement  faux  que  vos  adverfaires  en  foient 
jamais  convenus.  Car  ne  faudroit-il  pas  avoir 
perdu  l’efprit  pour  s’imaginer , qu  on  n’a ja* 
mais  manqué  de  répondre  à des  calomnies, 
que  parce  qu’on  ne  l’a  pu?  Que  ii  vous  ne  lui 

. .- 1 don*  - 
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donnez  qu’une  généralité  Morale  qui  (buffle  c h * K 
des  exceptions;  qui  ne  voit  que  ni  les  Jefui.  XI. 
tes  ni  leurs  adverfaires  ne  peuvent  avoir  en 
cela  aucun  privilège:  puis  qu  on  peut  em- 
ployer votre  maxime  contre  qui  que  cefoif, 
fors  qu  il  ert  certain  qu'ü  n'eft  point  dans 
quelque  cas  de  l’exception  ; 8c  qu’on  ne 
peut  l’employer  avec  juftice  contre  perfon- 
ne,  fi  ou  a lieu  de  croire  qu'il  eft  dans  l’ex- 
ception. On  peut  donc  faire  deux  fautes  à 
l'égard  de  cette  maxime:  L’une  en  la  rejet- 
tant  ablolument  , comme  fi  elle  n’étoit 
d’aucun  ufage,  8c  qu’on  n’y  dût  avoir  au- 
cun égard , lous  pretexte  qu  elle  n’eft  pas 
toujours  vrays.  C'eft  ce  que  vous  faites 
quand  vous  avez  peur  qu’on  nevousl’oppo- 
de,  8c  qu’on  n’en  conclue que  fi  vous  avez 
été  17.  ans  firns  répondre  au  1.  Tome  de 
la  Morale  Pratique,  8t  32.  fans  répondre  au 
Theatro , il  y a lieu  de  croire  que  vous  ne 
Pavez  pû.  L’autre  en  lui  donnant  une  gé- 
néralité Metaphyfique,  comme  fi  on  éroit 
toujours  en  droit  de  conclure,  que  quicon- 
que n’a  point  répondu  à des  calomnies,  c’eft 
qu’il  ne  l’a  pû.  Et  c’eft  ce  que  vous  impu- 
tez fauflement  à vos  adverfaires,  afin  de  pou- 
voir prononcer  comme  un  oracle,  qu’il  n’y 
a point  d’écrit  injurieux  a M.  Arnauld  à quoi 
il  n’ait  pas  répondu,  qui  ne  donne  droit  de 
fuppofer  que  c’eft  l’impuiffance  de  répliquer 
qui  l’a  forcé  à fe  taire , & a donné  lis  , 

? mainsr 


Il  n’y  a rien,  mes  Peres,  de  pus  lâche 
que  ce  procédé.  Je  ne  l’imiterai  pas:  Dieu 
m en  garde.  Je  ne  vous  impoferai  rien.  Je 
remarquerai  quelques  règles  de  bon  fens  qui 
feront  voir  en  quelles  occalàons  on  peut  fe 
difpenfer  de  répondre  a des  écrits  injurieux 
quoi  qu’on  le  pût  faire  facilement:  8c  j’exa- 
minerai par  ces  réglés  les  caufcs  que  vous 
apportez  ou  que  vous  pourriez  apporter  de 
v , ' • H 3 yotrf 
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votre  filence  de  17.  ans  fur  le  1.  Tome  de 

la  Morale  Pratique. 

I V. 

Voici  ce  me  fèmble  diverfes  chofes  que 
Ton  peut  conliderer  pour  ne  pas  juger  teme- 
rairement,  que  fi  un  homme  d’d  prit  na 
pas  répondu  à des  calomnies  qui  blejjoient 
grièvement  fon  honntur , deft  qu’il  ne  l’a  pû 
taire. 

Je  commencerai  par  ce  qui  peut  fèrvir  à 
l’établiflcment  de  la  réglé  generale , 8c  j’en 
marquerai  enfuite  plufieurs  exceptions. 

I.  Réglé.  Un  Auteur,  que  j’appellerai 
Mxvius,  s’engagea  écrire  contre  Sempro- 
nius:  il  commence  à le  faire  avec  beaucoup 
de  fierté,  & il  promet  dans  ce  premier  écrit 
de  continuer.  Sempronius  lui  répond  : fa- 
tisfait  à toutes  fes  objections,  8c  lui  en  fait 
de  fon  côté  de  fortes  8c  embaraflantes.  Si 
Mxvius  ne  dit  plus  mot , s’il  fe  retire  du 
combat  8c  n’y  revient  plus;  on  a fujet  de 
conclure  après  dix  ou  douze  ans  de  filence-; 
que  de  ce  qu’il  n’a  pas  répliqué,  c’cft  qu'il 
Xte  l’a  pu. 

C’eft  peut-être,  mes  Reverends  Peres,ce 
«ui  arrivera  dans  cette  rencontre.  Mais  laif- 
tant  là  l’avenir  qui  eft  toûjours  incertain , 
î’exemple  de  ce  qui  eft  arrivé  à l’un  de  vo« 
illuftres  pourra  fèrvir  à confirmer  cette  ré- 
glé. Les  Curez  de  Paris  s’étoient  rendu* 
dénonciateurs  contre  l’Apologie  pour  les  Ca- 
fuiftes,  dont  ils  avoient  prouve  que  vous 
dticz  les  Auteurs  8c  les  protecteurs.  Ils  a- 
yoient  fait  plufieurs  Ecrits  pour  combattre 
cette  Apologie  ; 8c  ils  avoient  reprefenté 
dans  le  feptiéme  qu’ils  appellerent  Journal , 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  cette  impor- 
tante caufè.  Le  P.  Annat  pour  foûtenir 
l’honneur  de  fa  Compagnie,  avoir  obtenu 
un  Privilège , pour  faire  imprimer  divers  re- 
twHi  de  plufieurs  faujfetex,  & impoflures  qui 
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fi  trouvent  dans  les  Ecrits  qui  ont  été  impri- 
mez. depuis  quelque  tems  contre  ladite  Com- 
pagnie : & il  avoit  commencé  à executer  ce 
dellèin , par  une  piece  intitulée:  Recueil  des 
faujfetez  impojtures  contenues  dans  le  7. 
£crit  des  Curez  de  Paris.  A la  fin  duquel 
il  avoit  mis  ce  qui  fuit:  Le  Recueil  des  im * 
pojlures  ne  finit  pas  ici  ; puifque  notre  patien- 
ce & notre  filence  n'a  pu  fatisfaire  à nos  ad* 
verfaires , il  faudra  examiner  leurs  Ex- 
traits, leurs  Factums  , Çr>  leurs  autre t 
Ecrits  qui  font  parfimex.  de  faujfetez.  aujfi- 
bien  que  leur  journal.  Cela  eji  necejjaire  pour 
détromper  ceux  de  la  creance  defquels  ils  abu- 
fiat.  Les  Curez  répondirent  à cette  piéco 
il  injurieulè  par  leur  8.  & 9.  Ecrits.  Ils  fe 
juftificrent  parfaitement  bien  dans  le  huitiè- 
me de  toutes  ces  accul'ations  d’impo/l  tires , 
& ils  firent  voir  parle  neuvième  que  cetoit 
le  P.  Annat  qui  s’en  étoit  rendu  coupable. 
Le  P.  Annat  a vécu  dix  ou  douze  ans  de- 
puis fans,  avoir  ni  continué  ces  recueils  de 
prétendues  faulTetez  , ni  répliqué  un  feul 
mot  à l'égard  de  celles  dont  les  Curez  l’a- 
roient  convaincu.  Y a-t-il,  mes  Pères, 
un  feul  homme  de  bon  fens  qui  ne  conclue 
dans  ces  circonftances , que  de  ce  qu’il  n’C 
rien  répliqué , ni  par  lui-même , ni  par  fes 
confrères  , c’eft  qu’il  ne  l’a  pù. 

v.  - . ...  ; 

’ II.  Réglé.  Comme  vous  reftreignez la 
maxime  dont  il  s’agit  aux  occafions  ou  l'hon- 
neur eji  grièvement  intere/fé  j il  faut  remar- 
quer que  cet  intérêt  de  i’honneur  peut  être 
regardé  en  deux  maniérés , ou  par  raport  à. 
la  calomnie  en  fol  qui  d'elle -même  feroit- 
atroce,  ou  par  raport  à ceux  qui  pouvant, 
en  être  prévenus  auroient  enfuite  très  mé- 
chante opinion  de.  la  perfonne  calomniée.. 
C’eft  proprement  ce  dernier  raport  qui  obli- 
ge à s’eu  défendre.,  Car  quelques  énorme» 
H 4 
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qu’elles  fuflenc  on  les  pourroit  négliger  fi  el- 
les étoient  de  telle  nature  qu’il  n’y  eut  point 
de  perfbnne  lage  qui  y pût  ajoûter  foi.  Par 
exemple  ce  que  feu  M.  de  Maupas  Evêque 
d’Evreux  avoit  dit  autrefois,  qu’il  avoit ap- 
pris d’un  Sorcier  converti  que  M.  Amauld 
avoit  été  au  Sabbat,  & que  les  Diables  a- 
voicnt  admiré  la  harangue  qu’il  y avoit  fai- 
te, étoit  en  foi  une  horrible  calomnie:  ce- 

Eendant  auroit-on  voulu  que  fi  quelque 
rouillon  avoit  mis  cela  dans  un  libelle  , ce 
Doéteur  fe  fut  amufé  à le  réfuter,  & que 
faute  de  le  faire , ont  eut  droit  de  fuppofér, 
que  f’auroit  été  l’impuijfance  Je  répondre  qui  - 
V aurait  forcé  a fe  taire , (j  qu'il  auroit  don* 
né  les  mains. 

Celte  2.  Réglé,  mes  Peres,  ne  vous  peut 
lèrvir  pour  rendre  raifon  de  votre  lïlcnce  de 
17.  ans.  Car  vous  n’ofèriez  prétendre,  que 
ce  que  l’on  a dit  de  vous  dans  le  1.  Volnme 
de  la  Morale  Pratique,  fait  fi  outré  & fi  in- 
croyable, qu’étant  bien  affûrez  que  perfon- 
ne n’y  ajoutîroit  foi,  vous  ne  deviez  pas 
vous  mettre  en  peine  d’y  répondre.  Vous 
leconnoifiez  le  contraire  dans  votre  Préface. 
Car  en  parlant  des  accufations  qu’on  vous  a 
faites  dans  ce  livre,  après  avoir  dit,  fans  en 
donner  aucune  preuve,  que  vous  ne  doutez, 
pas  qu'il  n'y  ait  un  grand  nombre  de  perfora 
nés  ajfez  injlruites  pour  en  voir  la  fauffeté , 
ou  du  moins  ajfez.  J. âges  pour  fufpendre  leur  ’ 
jugement ; Vousajoûtez:  Mais  aujji  combien 
d’autres  moins  éclairez  fe  laijfent ■ ils  aller  à 
en  croire  du  moins  une  partit.  Les  hommes 
font  ainft  faits.  Ceux  qui  ont  quelque  fenti « 
ment  d honneur  & quelque  probité,  n'auront 
pas  tant  de  peine  a fe  perfuader  qu’il  y ait 
des  gens  capables  de  commettre  les  excès  qu'on 
rapporte  dans  la  Morale  Pratique,  qu'à  fe  fi- 
gurer qu  'il  y en  ait  d’ ajfez  méchans  pour  les 
inventer  .faujfetnent  & pour  les  imputer  dt 
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fdng  froid  à tant  de  perfonnes  innocentes.  On 
fent  bien  que  le  crime  des  uns  a quelque  cho~ 
fe  de  plus  noir  & de  plus  fur  prenant  que  n’au~ 
roit  celui  des  autres.  Ainfi  pour  peu  que  l'on 
ait  bonne  opinion  de  U prudence  (jy>  de  la  fin  - 
cerité  des  accufateurs .plus  les  chofes [ont atro- 
ces , plus  on  eji  éloigné  de  croire  qu’elles  [oient 
fuppofées.  Vous  ne  pouvez  donc  pas  d re 
que  li  vous  avez  été  17.  ans  à ne  point  ré- 
pondre à ia  Morale  Pratique  , c’eft  que  per- 
ron ne  ne  croyoit  rien  de  ce  qui  eft  dit  con- 
tre vous  , puifque  vous  avouez  que  la  plu- 
part du  monde  en  croyoit  au  moins  une  par- 
tie, & qu’on  n’avoit  point  ii  bonne  opinion 
des  Jefuites  que  des  perlonnes  d’honneur  8c 
de  piobité  ne  les  crullènt  capables  de  com- 
mettre les  excès  dont  on  les  acculoit,  plu- 
tôt que  de  s’imaginer  que  ceux  qui  rapport 
toienc  ces  faits  fuffent  des  menteurs. 

V I. 

III.  Regu.  Quoi  qu’on  ne  foit  pas  ov 
bligé  de  réfuter  des  calomnies  telles  que  je* 
Viens  de  dire  qui  ne  pourroient  être  crues 
d’aucun  homme  fagej  il  eft  quelquefois  nean- 
«moins  à propos  de  le  faire,  pour  donner' 
*p)us- d'horreur  des- calomniateurs,  & leur  ô- 
ter  par  là  l’autorité  qui  pourroit  être  caufé 
qu’cm  les  croiroit  fur  des  calomnies  moins 
grofiieres. 

• C’eft  ce  qui  fit  juger  il  y a quelques  an- 
nées que  l’on  devoit  réfuter  un  libelle  des 
Jefuites  imprimé  à Liege  fous  ce  faux  ti- 
tre : Reponfe  d’un  Docteur  de  Sorbonne  à db - 
terfes  quejlions  touchant  M.  M.  les  Janfeni- 
fies,  plein  de  calomnies  fi  noires  d’une  part,1 
& fi  folles  de- l’autre,  qu’on  n’avoit  garde 
d’apprehender  qu’on  les  crût.  Mais  on  treru- 
va  neceffaire  de  ne  le  point  laifibr  fans  ré* 
ponfe,  pour  en  faire  honte  à ceux  qui  le  ré* 

fundoient  dans  les  païs-bas , 8i  les  rendre  par 
a moins  capables  de  tromper  les  fimphs. 

' Il  f Cetta 
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Cette  règle  ne  peut  fervir  que  pour  cou* 
firmer  ce  que  je  viens  de  vous  dire  fur  1» 
féconde,  que  vous  ne  pouvez,  pas  préten- 
dre que  la  Morale  Pratique  foit  pleine  de  ce» 
fortes  d’accufations,  qu’il  ne  faut  qu'enten- 
dre pour  les  rejetter  , tant  leur  fauÛèté  fau- 
te aux  yeux.  Car  fi  vous  l'aviez,  cru,  loin 
de  demeurer  fi  long-tctns  dans  le  filence, 
yous  n’auriez,  pas  manque  bientôt  après 
qu’elle  eut  paru;  de  tirer  de  g^auds  avanta- 
ges de  l’énormité  & de  la  folie  de  ces  accu- 
lations  indignes  de  toute  creance,  pour 
donner  une  jufte  horreur  de  vos  adverfai- 
xes. 

VIL 

IV.  Réglé.  On  ne  peut  pas  dire  que 
c’efi  par  impuifiànce  qu’on  ne  répond  point, 

Îuaod  on  ne  fc  difpenfe  de  répondre , qu’eo 
: conformant  au  jugement  du  public.  O* 
c’eft  ce  qui  arrive,  quand  on  de.laigne  de 
réfuter  de  petits  Auteurs  qui  pour  fe  faire 
un  nom  s’avifent  de*  prendre  parti  dans  le»  " 
querelles  des  fa vans j ou  d’autres  écrivains 

2ui  ne  mmquent  pas  d’cfprit,  mais  qui  fis 
>nt  rendus  eux-mêmes  indignes  de  toute 
creance  par  leurs  medifanccs  St  leurs  calom- 
nies. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  dans  le  même 
tems  que  l’on  fe  donnoit  la  peine  de  répon- 
dre ferieufement  aux  Peres  Annat  StFerier, 
on  laiflbit  aboyer  les  Marandés  & les  du 
Bofa , fans  leur  faire  l’honneur  de  penfer  à 
eux  ; Et  que  depuis  on  n’a  pas  voulu  perdre 
fon  tems  à réfuter  le  livre  de  M.  Jurieu  in- 
titulé 1 ’Efprit  de  M.  Arnauld,  où  vous  dite» 
vous  mêm  es,  qu'il  médit  de  tout  le  genre  bu- 
main. 

. Mais  ce  ne  fera  pas  encore,  mes  Peres, 
par  cette  4.  réglé  que  vous  pourriez  jufti- 
fier  votre  filence  de  1 7 . ans.  Vous  recon- 
noiflêi  au  contraire  que  ceux  à qui  vous 

auriez 
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auriez  eu  à répondre  font  des  gens  de  meri-  q h a p.' 
te,  & qui  fo  diftinguent  dans  le  monde  par  xi»'- 
leurs  autres  qualitez.  11  ne  faut  que  vous  ; 
écouter  dans  votre  Préfacé:  S’il  n'y  avait 
que  Jurieu  & ceux  de  fon  parti  qui  eujfent 
débité  ces  relations  fcandaleufes  ....  on 
pourrait  fe  difpenfer  de  les  réfuter.  Mais  quand 
on  confidere , que  ce  ne  font  pas  des  gens  fans 
mérité,  ni  qui  ri  ayant  aucm\redtt  même 
parmi  les  Catholiques , que  ce  font  des  Ecrivains 
habiles  qui  pajfer.t  pour  en  être  Auteurs,  (5* 
qui  le  fouffrent  ; enfin  que  des  perfonnes  qui  fe 
diftinguent  dans  le  monde  par  leur  efprit , ost 
par  leurs  autres  qualités.  's‘en  font  les  appro m~ 
bateurs , & s intereffent  à les  répandre  par  « 
tout , & qriavec  cela  ils  ont  encore  parmi 
beaucoup  de  gens  la  réputation  d’avoir  unt> 

Morale  fort  pure  : ne  faut  il  pas  dire  que  ceux 
'qui  confervent  cette  eftime  pour  eux,  ne  font  pas 
perfuadez  que  ce  forent  des  calomnies  qu’ils  ré- 
pandent dans  le  monde  ? 

Voilà  ce  que  vous  dites  prefontementpour 
rendre  raifon  au  public  de  ce  qui  vous  ao- 
Higé  d’entreprendre  la  réfutation  de  la  Mo- 
rale Pratique.  Ce  n’eft  point  M.  Jurieu  ni 
ceux  de  fon  parti:  On  aurait  bien  pû  , dites- 
vous,  fe  difpenfer  de  les  réfuter.  Ce  lont  des 
Catholiques  de  mérité  qu’on  en  croit  les  Au- 
teurs ou  les  approbateurs,  qui  font  caufe, 

Ear  Peftime  que  l’on  a de  leur  probité , que  1 
ien  des  gens  ne  prennent  pas  les  Hilloirea’ 
de  la  Morale  Pratique  pour  des  calomnies. 

Or  on  avoit  aulfi  bonne  opinion  de  ceux 
que  vous  voulez  deligner  par  là  pendant  ces 
17  ans  que  vous  vous  êtes  tûs , qu’on  en  v 
prefontement.  * On  peut  donc  croire  fans 
juger  témérairement  que  ce  qui  vous  a con-' 
traints  de  vous  taire  pendant  tant  de  terns,-' 
c*eft  l’impaiflànice  où  fous  vous  ères  trou-' 
vez  de  répondre  d’une  maniéré  qui  ne  vous 
fit  pas  plus  de  mal  que  de  b>ea.  Mais  les 
• • H 6 decla* 
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déclamations  de  M.  Jurieu  ont  diminué  utî 
peu  cette  impuiffince:  8c  c’eft  la  feule  rai- 
fon  qu’on  peut  apporter  du  changement  de 
votre  conduite.  Car  avant  le  livre  de  M. 
Jurieu  vous  auriez  été  renfermez,  dans  les 
Faits  du  i.  Volume  de  la  Morale  qu’i!  auroic 
fallu  réfuter,  ce  qui  vous  auroic  été  irripofc 
fible,  parce  qu’ils  étoient  prefque  tous  de  ce 
monde  ci  8c  fort  bien  atteliez.  Mais  vou» 
avez,  cru  pouvoir  tirer  trois  grands  a vanta-' 
ges  du  livrede  ce  Minière.  Le  i.  quecom- 
rae  il  ne  parle  que  des  converfions  des  infi-. 
déliés  de  l’Orient , vous  nous  pourriez  trans- 
porter, comme  vous  avez  fait,  dans  un  au- 
tre monde,  où- il  vous  feroit  plus  facile  de 
trouver  des  chicaneries  pour  rendre  douteux 
ce  qu’on  a dit  de  votre  mauvailè  conduite 
dans  des  pais  fi  éloignez.  La  z.  que  ce  vou* 
feroit  une  occalîon  d’intereflèr  lEglife  dans- 
votre  caufe  ou  plutôt  Je  ne  faire  que  la  mê- 
me caufe  de  celle  de  PEglife  8c  de  la  votre:- 
en  donnant  ce  faux  titre  à votre  livre:  Lit 
Dtfenfe  des  nouveaux  Chrcùtns  . & des  Mif- 
fionnaires  de  l.i  Chine , du  Japon , & des  In- 
des. Ce  qui  vous  a fait  efperer,  que  fi  les 
gens  d’efprit  ne  fè  lailfownt  pas  prendre  à- 
cet  artifice  , il  pourroit  attirer  à votre  parti- 
lés  Catholiques  fimples,  8c  les  Dévots  peu<- 
éclairez.  Le  j.  eft  que  joignant  par  tout? 
un  Miniire  hérétique  avec  un  Auteur  Ca-: 
th  >lique  .les  accufations  outrées  du  premier,, 
avec  les  relations  fidelles  ou  les  reprehenfions- 
Chrétiennes  du-  dernier  .cela  feroit  une  con- 
fufion  qui  allarmcroit  le  commun  du  mon--, 
de  8c  le  mettroit  au  moins  dans  la  défiance. 
Mais  comme  on  vous  a déjà  fait  voir,  que: 
tout  cela  n’eft  qu’il'ufion  8c  ne  touche  point, 
le  r.  Volume  de  la  Morale . on  vous  fojtier.t; 
encore  une  fois  que  cf  n-'eft  que  par  impüifi* 
fonce  que  vous  n’y  avez  rien  répondu  pen-^ 
daat  i7.  ans,  j,  i 

- viii. 
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V.  Réglé.  Un  particulier  peut  avoir 
diverfes  chofes  à faire  lors  qu’il  paroît  un  li- 
vre qui  lui  eft  injurieux.  Son  tems  eft  bor- 
né. 9K1  l’employe  à un  ouvrage,  il  faut 
qu’il  en  quitte  un  autre.  Il  y en  peut  donc 
avoir,  à quoi  il  juge  plus  important  pour 
PEglife  de  travailler  que  de  repondre  à ce- 
livre  injurieux.  Et  par  confequent  c’eft  un 
jugement  fort  téméraire  que  de  conclure, 
comme  vous  faites,  que  s'il  n'y  a pas  report* 
du  c'efl  qu'il  ne  l’a  pu. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  d'une  Compag- 
nie de  Religieux  aufti  nombreufe  que  la  vô- 
tre, & qui  fe  pique  d’être  fi  remplie  Jde 
beaux  efprits  qiie  il  on  vous  en  croit  dans 
PI  mage  de  votre  i . fiecle , de  quelque  coté 
que  l’on  jette  les  yeux  on  n'y  trouve  rien  qui 
ne  put  être  eminent , s’il  n' et  oit  parmi  d'au - 

* très  qui  ont  la  même  eminence.  Comment 
donc  pendant  17.  ans  auriez-  vous  pû  man- 
quer de  fujets  qui  euftent  le  talent  & le  loi- 
fîr  de  fatisfaire  à un  engagement  aufii  pre£ 
fant  qu’eft  celui  de  défendre  la  Société  con- 
tre ce  que  vous  appeliez  des  calomnies  noi- 
res, que  tant  de  perfonnes  prenoient  pour 
des  veritez , comme  vous  l’avouez  vous  mê- 
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- VI.  Règle.  Les  réponfes  8c  les  répli- 
qués ne  doivent  pas  aller  à l’infini:  8c  quand 
on  a une  fois  ou  deux  réfuté  des  tau  lie» 
tcz,  8c  éclairci  fuffifamment  la  vérité  fi  des 
efprits  mal  faits  s opiniatrrnt  à redire  les  mê- 
tnts  chofes  & à fe  fervir  des  memes  chica- 
neries, oh  peut  les  laitier  là,  gc  les  aban- 
donner à leur  mauvais  génie.  Se  au  juge- 
tmttt  du  public:' ; 

<-  Céft  comihe  on  s'eft  conduit  a l’égard 
des  mauvaifts  critiques  de  la  traduction  de 
*■  M ms.  Le  P.  Mainbourg  l avoit  déchirée 
-Il  7 dans 
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dans  fes  fermons , 8c  avoit  marqué  un  grand 
nombre  de  paflâges  dans  iefquels  il  préten- 
doit  que  la  parole  de  Dieu  avoit  été  f'aliifiéé. 
On  les  a juftifiez , 8c  le  public  en  a été  fa» 
tisfait.  M.  Mallet  s’eft  avifé  depuisèd’atta- 
quer  de  nouveau  cette  même  traduction.  Il 
a chicané  fur  plufieurs  des  mêmes  paflagei 
que  le  P.  Mainbourg,  8c  fur  beaucoup  d'au- 
tres j il  y a mêlé  un  bon  nombre  de  ca» 
lomnies,  8c  de  ridicules  accufations  fur  la 
grâce,  8c  il  a prétendu  quen  nul  cas  on 
ne  devoit  fuivre  le  grec,  parce  qu’il  n’e- 
toit  jamais  plus  correâ:  que  la  vulgate.  On 
lui  a répondu  par  deux  volumes  qui  ont 
été  reçus  avec  applaudilfement,  8c  où  fur 
tout  on  a ruiné  le  faux  principe  de  tous 
ces  injuftes  Cenfeurs:  Qu’ii  n’etoit  jamais 
permis  de  préférer  dans  une  verfion  en  lan» 
gue  vulgaire  l’Original  grec  à la  verfion  la- 
tine, parce  que  l’on  devoit  croire  que  le 
Grec  eft  corrompu  dans  tous  les  endroits 
généralement  où  il  eft  different  du  latin. 
A-t-on  pas  eu  droit  d’en  demeurer  là , 8c 
de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  favoir  ce 
qu’a  voulu  dire  un  nouveau  critique  de  la 
même  traduction  de  Mons,  non  moins 
injurieux,  à ce  que  l’on  dit,  8c  qui  a fig» 
nsdé  fon  rare  favoir  ( à ce  que  j’ai  appris 
d'un  livre  de  Mr.  Simon)  en  rejettant  le 
fens  que  donnent  les  plus  favans  Catholi- 
ques au  decret  du  Concile  de  Trente,  fur 
Y Authenticité  de  la  vulgate,  & prétendant 

Ju’on  eft  obligé  de  n’y  en  point  donner 
'autre,  que  celui  dans  lequel  les  héréti- 
ques veulent  qu’on  le  prenne;  afin  d’avoir 
occafion  de  décrier  le  Concile.  Après  tout, 
mes  Peres,  vous  devez  être  bien  aifes, 
que  M.  Arnauld  ait  laiffé  là  ces  obfervations 
fur  la  nouvelle  Jéfenfe.  Vous  n’y  auriez  pa» 
gagné  s'il  avoit  eu  une  antre  penfée;  8c  ce-- 
pendant  vous  pourrez  faire  croire  à quel»  . 
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que*  lots , que  s'il  ri y a pas  répond H,  c'efi  cm  ail 
qu’il  ne  l’a  pû.  XJ. 

Mais  pour  revenir  à votre  fiJence  de  17. 
ans,  vous  ne  pouvez,  pas  le  juftiher  par 
cette  6.  réglé:  puis  qu’il  y a bien  de  la  dif- 
férence entre  mettre  quelques  bornes  aux 
réponfcs  & aux  répliqués,  & à ne  point 
répondre  du  tour. 

■v.  - * X- 

VII.  Réglé.  Les  Rois , & les  Sou- 
verains & d’autres  fèmblablcs  pcrfonne* 
d’un  degré  très  éminent,  peuvent  laiflèf 
làns  réponlè  ce  que  des  Gazetiers  & d’au- 
tres écrivains  obfcurs,  diroient  de  contrai- 
re à leur  honneur. 

Cela  eft  fi.  clair  que  je  n’en  aurois  pa* 
parlé,  fi  vous  n’aviez  été  fi  humbles  2c  fi 
modeûes,  que  de  vous  comparer ittgJloi , 

& vos  adverfaires  aux  Gazettiers  WHol- 
lande,  pour  en  conclure  que  vous  avez  en 
autant  de  droit  de  ne  rien  répondre  pen» 
dant  17.  ans  à ce  qu’on  avoit  dit  de  vou# 
dans  la  Morale  Pratique,  que  le  Roi  en  % 
de  ne  lè  pas  mettre  en  peine  de  ce  qu’on 
dit  de  lui  dans  des  Gazettes.  Il  y a une 
fi  lotte  vanité  dans  cette comparaifon, qu’on- 
auroit  peine  à le  croire  fi  on  n'en  rappor- 
toit  les  propres  termes. 

6)ui  ne  fait  combien  de  fottifes  les  enne-, 
mis  de  la  France  ont  accoutumé  de  publier 
contre  elle  dans  leurs  Gazettes  & dans  leurs 
libelles.  Si  donc  le  Roi  ne  tient  pas  des  gens 
exprès  pour  réfuter  ces  Gazettes  étrangères 
de  point  en  point , les  Gazetiers  de  Hollande  ’ 
feront  ils  en  droit  d infulter  à la  France  (y>  de 
dire:  Ils  n'ont  ofé  entreprendre  de  répondre  j ; 
on  a fujet  de  croire  qu'ils  ne  l'ont  pû.  Et 
V Auteur  de  la  Morale  Pratique  fer  oit -il  d'a- 
vis qu’on  leur  pajfdt  condamnation  là  dejfust 
On  veut  croire  qu’il  auroit  bonté  de  l accor - . 
der,  Pourquoi  dm  no  voudrait -il  pas  que 

* - V-  ~ l„ 
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C h a p.  ks  Jefuites  eujfent  pù  négliger  de  répondre  & 
Xi,  des  libelles  qui  ne  font  à leur  avis  ni  moins 
fabuleux  ni  moins  meprifables  que  les  G a* 
zettes  d' Amflerdam.  Doivent  • ils  être  plus  ■ 
délicats  fur  le  fait  de  leur  réputation , que 
ne  le  font  ceux  que  Dieu  a mis  fur  nos  tê- 
tes ? Ne  doivent -ils  pas , ou  du  moins  ne  leur 
efl-ilpas  permis  après  ces  grands  exemples , 
de  méprifer  ce  qui  ne  touche  que  leur  hon- 
neur particulier? 

Il  faut  répondre  à votre  Pourquoi,  me* 
Reverends  Peres.  On  le  fera  en  trois  mots. 

* 1.  Parce  qu'il  y a quelque  différence  en- 

tre un  Jefuite  & le  Roi. 

a.  Parce  que  les  Relations  dont  eft  com'- 
pofee  la  Morale  Pratique  ont  un  peu  plus 
d’autorité  que  des  Gazettes. 

3.1  .Parce  que  vous  n’avez  pas  la  réputa- 
tion dans  le  monde  d'étre  peu  fenübles  à c# 
qui  regarde  votre  propre  honneur. 

Ce  font  trois  points  fur  lefquels  vous  trou- 
verez bon  que  je  vous  dife  ce  que  le  monde 
v.  en  pourra  peu  fer. 

X I. 

I.  Point.  Tout  de  bon  , mes  Peres, 
avez -vous  pû  vous  figurer  qu’il  y avoit  à" 

Ïeu  près  autant  de  degrez  d’e'evation  d’un' 
efuite  à l’Auteur  de  la  Morale  Pratique, 
que  vous  fuppofez  être  M.  Arnauld,  quedu 
Roi  au  Gazctier  de  Hollande?  Cette  ima- 
gination feroit  bien  bourue,  quoi  qu’elle 
pût  être  fondée  fur  ce  que  dans  l'Image  de 
votre  premier  fiecle  vous  faites  dire  avec 
bien  de  la  fatisfaétion  à un  Evêque  mourant:. . 
O Sainte  Société  que  je  n'ai  pas  ajfez  connue 
jufijues  a prefent , & que  je  ri  avais  pas  mé- 
rité de  connoitre.  Tu  es  au  dejfus  des  trsffts 
paf  orales , des  mitres  , de  la  pourpre  des  Car- 
dinaux, DES  SCEPT  RES  , DES  EMP1HES  , ET  DES 
couronnes.  Cependant  on  veut  coire  que 

Je”i 
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- tous  auriez  honte  de  prétendre,  qu'un 
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fuite  foit  à.  peu  près  aufli  éminent  au  deflus  c H A K 
d’un  Auteur  que  vous  croiez  être  Doéleur  xi. 
de  Sorbonne , que  le  Roi  l’eft  au  deflus  du 
Gazetier  de  Hollande  Or  il  faudroit  que 
votre  pourquoi  tûtraifonnable.  Carc’eft  l'élé- 
vation d’un  Roi  au  deflus  d’un  petit  hom- 
me obfcur,  qui  fait  qu’un  Roi  peut  indubi- 
tablement  meprifer  ce  que  ce  petit  homme 
diroit  de  lui. 

X I I. 

* second  Point.  Peut -on  fe  contre- 
dire plus groffierement que  vous  faites?  Vous 
dites  ici  que  vous  n’avez  pas  eu  plus  de  be- 
foin  de  répondre  à la  Morale  Pratique,  que 
le  Roi  de  faire  écrire  contre  les  Gazettes  de 
Hollande,  parce  qu’à  votre  avis  cette  Mora- 
le n’tft  pas  moins  fabuleufe  ni  moins  méprift • 
ble  que  cette  Gazette.  Et  nous  avons  déjà 
vû  que  vous  témoignez  tout  le  contraire 
dans  votre  Préface.  Car  vous  vous  y dé- 
clarez que  vous  auriez  pu  vous  dtl'penler  de 
réfuter  ce  que  vôus  appeliez  des  relations 
fcandaleufes , s’il  n'y  avoit  que  M.  Jurieu 
qui  les  eût  débitées,  parce , dites- vous,  que 
ce  que  conte  ce  Miaifre  ne  fait  gtteres  impref- 
fion  que  fur  ceux  qui  font  capables  Je  croire 
les  Gazettes  de  Hollande.  Mais  qu'on  ne  peut 
pas  de  même  fe  difpenfer  de  répondre  a la  Mo- 
rale Pratique  , parce  que  ce  font  des  Ecri- 
vains habiles  & qui  ont  du  crédit  mime  par- 
mi les  Catholiques , qui  paffent  pour  en  être 
les  Auteurs:  de  forte  qu’il  y a bien  des  gens 
d honneur  & de  probité  qui  ne  font  pas  ptr - 
Juadez  que  les  faits  rapportez  dans  ce  livre 
/oient  des  calomnies . Vous  êtes  donc  des 
Prothécs  qui  changez  de  figure  quand  il 
vous  plaitlèlon  vos  interets  ditïereus.  Quand 
vous  voulez  faire  approuver  le  deflein  que 
vous  avez  pris  depuis  peu  de  répondre  à la 
Morale  Pratique,  ce  n’eft  pas  un  livre  nié- 
priiâble,  comme  ceux  de- M.  Jurieu  aux- 
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Cn  ap.  quels  !es  gens  d’efprit  n'ajoûtent  pas  plus  de 
il.  foi  qu’aux  Gazettes  de  Hollande.  Et  quand 
vous  avez  à juftifier  votre  iiience  de  17. 
ans,  c’eft  un  livre  attjp  fabuleux  & au  fi 
méprifable  que  les  Gazettes  de  Holland».  Il 
eft  vrai  que  vous  ajoutez  que  c’eft  au  juge' 
ment  des  Jefuites  que  la  Morale  Pratique  eft 
fi  fabuleufe  & fi  méprifable.  Mais  outre  que 
ce  font  aufii  des  Jefuites  qui  en  jugent  (i 
différemment  dans  votre  Préfacés  il  ne  s’a- 
git point  de  favoir  ce  que  c’eft  que  la  Mo- 
rale Pratique  félon  l'avis  des  Jefuites  s mais 
ce  que  le  public  en  penfe  & en  a toujours 

{Jenfe.  Car  c’eft  par  là  que  vous  avez  dû 
a juger  ou  digne  ou  indigne  de  réponfo.Or 
il  paroîtaffez  par  ce  que  vous  dites  dansvo- 
tre  Préface,  que  le  public  ne  l’a  point  ju- 
gée méprifable,  ni  indigne  que  les  Jeluites. 
s'appliquaient  à y répondre.  Rien  n’eft 
donc  plus  impertinent  que  ce  que  vous  nous 
venez  dire  ici , qui  les  Jefuites  ont  pû  negli- 
ger  pendant  17.  ans  de  répondre  à cette  Moro* 
le,  parce  qu’a  leur  avis  elle  n’eft  ni  moin » 
fabuleufe  ni  moins  méprifable  que  Us  Gazette* 
d'Amfterdam. 

XII  I. 

T r o 1 s 1 e’m  e Point.  Pourquoi , dites» 
vous,  ne  nous  feroit  - il  pas  permis  de  mépri - 
fer  ce  qui  ne  touche  que  notre  honneur  parti-' 
culier ? Parce,  vous  pourroit  on  dire,  qu* 
vous  avez  reconnu  la  vérité  de  cette  maxi- 
me : Qu'un  Prêtre  craignant  Dieu  doit  avoir, 
foin  de  fi  réputation.  Mais  ce  n’eft  point  à 
quoi  on  s’arrête.  On  vous  demande  feule- 
ment fi  vous  croïcz  de  bonne  foi , que  le 
inonde  vous  regarde  comme  étans  tellement 
morts  à toute  propre  eftime , qu’il  faudrait 
vous  faire  violence , pour  ne  pas  méprifcr 
Ce  qui  ne  regarde  que  votre  honneur.  On 
voit  bien  que  vous  foriez  bien  aifo  qu'on 
eût  de.  vous  çettc  peafoe.  Vous  vous  en 
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mettez  même  en  pofielfion  fans  en  deman-  CRAr; 
der  congé  a perfonne.  Et  luppofant  que  xû 
l’on  a cette  opinion  de  vous , vous  n’étes  en 
peine  que  de  nous  apprendre,  quelle  eft  h 
caufe  de  ce  que  vo  is  etes  fi  peu  fenlibles 
lors  qu’il  ne  s’agit  que  de  votre  propre  répu- 
tation: Au  rejte,  dites- vous,  //  l'Auteur  de  p.  3a,' 
lu  Morale  Pratique  celui  des  nouvelles  de 
la  République  des  lettres  défirent  {avoir  ce  qui 
rend  les  Jefiuites  si  peu  sensibles  lors 
qu’il  ne  s’agit  que  de  leur  propre 
REputation  , j tt f qu'a  foujfrir  qu'on  les  accu - 
fe  d indolence . qu’on  leur  infinité  même  com- 
me  s’ils  étoient  réduits  par  force  à fie  taire  -,  cefl  p.  45» 
l'experience  du  pajfie.  Et  c’eft  ce  que  Vous 
répétez  encore  à la  fin  de  cet  article.  Voilà 
ce  qui  fiait  que  les  Jefiuites  s'empreffent  ordi- 
nairement fi  peu  à réfuter  leurs  adverj aires  : 

Ce  ce  qui  leur  doit  faire  méprifier  les  réflexions 
malignes , que  la  Morale  Pratique  ou  les  nou- 
velles de  la  Republique  des  lettres,  pourront 
faire  fur  leur  filence , lors  qu'il  ri y aura  point 
d'autres  raifons  que  celles  de  leur  interet  par- 
ticulier , qui  les  obligent  de  le  rompre. 

En  venté,  mes  Peres,  c’eft  bien  abufer 
de  la  patience  de  vos  Lecteurs,  que  de  fein- 
dre comme  vous  faites,  que  l’on  eft  en  pei- 
ne de  favoir  ce  qui  vous  rend  fi  peu  fienfibles 
à ce  qui  ne  touche  que  votre  propre  réputa- 
tion} Et  d’où  vient,  que  vous  vous  empref- 
fitz.  ordinairement  fi  peu  de  réfuter  vos  advtr- 
Jaires , que  quoique  i on  puilfe  vous  dire  jufi- 
qu’à  vous  accufier  d'indolence , vous  ères  bien 
aifes  de  demeurer  dans  le  filence,  tant  qu’il 
n’y  a point  d’autres  raifons  que  celles  de  vô- 
tre intérêt  particulier  qui  vous  obligent  de  le 
rompre.  J’aimerois  autant  qu’on  me  dit’:  fi 
vous  de  [irez,  favoir  ri  où  vient  que  les  Religieux 
de  la  Trape  caufient  tant , & font  fi  bonne  chè- 
re, c'efi  l expérience  qu’ils  ont’eue  &c.  Car 
ÇOtninc  ou  eft  tort  éloigné  de  croire  cela  de 
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ccs  bons  Religieux , on  ne  l’eft  pas  moins 
de  croire  de  vous,  mes  Pcres,  ce  feu  dt  fen - 
fibilité  que  vous  vous  attribuez.,  en  ce  qui  » t 
touche  que  votre  réfutation:  & cette  reiolu- 
tion  , dont  vous  vous  vantés  de  ne  rompre  U 
filence  que  quand  d'autres  rai/ons  que  celles  de.  , 
votre  interet  vous  y obligent.  Si  on  avoit 
une  imagination  fi  faufle,  on  n’auroit  pour 
s'en  détromper,  qua  parcourir  les  Catalo- 
gues de  vos  Ecrivains.  Car  on  y trouveroit 
une  infinité  de  preuves  de  l'extreme  delica- 
tcllé,  qui  vous  a tait  produire  tant  de  ré- 
ponfes,  de  réfutations,  dedéfenfes,  & d’a- 
poiogies , fur  toutes  les  chofes  que  vous  a- 
vez,  pû  craindre  qui  n’apportaiTent  le  moin- 
dre  préjudice  à la  gloire  de  votre  Société. 

Vous  vous  en  vantez,  dans  un  livre  intitu- 
lé Cavea  Turturis,  contre  celui  de  Domini- 
que Gravina  qui  avoit  pour  titre  vox  Turtu- 
ris. Un  nombre  infini  i' Apologies  que  nous  a- 
vous  faites,  dites  vous,  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l3 Europe , font  voir  combien  les  heré -, 
tiques  & leur  fauteurs  (c’etl  comme  vou*. 
appeliez,  tous  ceux  qui  écrivent  contre  vous), 
ont  déchiré  la  réputation  de  la  Société , fet 
moeurs  , & fon  gouvernement . 

On  peut  juger  aulTi  de  votre  peu  de  fenlî- 
bilité,  par  la  maniéré  fi  aigre  & fi  dure  dont 
vos  Ecrivains  ont  traité  les  Theatins  pour 
avoir  dit  dans  la  vie  du  bien  heureux  Caje- 
tan*..  Que  S.  Ignace  quatre  ou  cinq  ans  avant 
l' établi fement  de  votre  Société  , demeurant, 
chez  les  Theatins  a Venife  lors  qu'il  y pajfa  au 
for  tir  d Espagne  l’an  15-36.  avoit  été  fi  édifié 
Çr  fi  touché  de  la  Société  de  (es  hôtes , qu  il 
demanda  a être  reçu  parmi  tux  : mais  que  le 
bien  heureux  Cajetan  ne  voulut  pas  lui  accor- 
der ce  qu’il  demandoit , parce  que  Dieu  lui 
avoit  fait  coweître  qu'il  fonder  oit  un  autre 
Injlitut  plus  appliqué  a l’attion.  Que  cela 
foit  vrai  ou  non,  aurait  ce  été  u»  iujet  d& 
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vous  mettre  ii  fort  en  colere,  2c  de  conti-  ciui>;' 
nuer  une  guerre  fi  échauffée  pendant  près  de  X I. 

30. ans,  s’ilétoit  vrai  que  vous  fuifiez  aufli 
peu  ièniibles,  que  vous  dites,  à ce  qui  ne 
touçhe  que  la  réputation  de  votre  Société. 

En  voici  encore  un  autre  exemple.  M. 

Pafquier  l’un  des  plus  fameux  Avocats  du 
Parlement  de  Paris  que  fon  lèul  mérité  a* 
voit  fait  choifirpar  Henri  111.  pour  être  fon 
Avocat  general  en  la  Chambre  des  Comptes, 
a été  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
tems,  8c  des  plus  attachez  à la  Religion  Ca- 
tholique, comme  il  paroît  par  fes  ouvrages 
& par  l’é'.oge  que  Mrs.  de  Ste.  Marthe  ont 
fait  de  lui.  Mais  ayant  plaidé  en  1^64.  pour 
l’Univerfité  de  Paris  contre  les  Jefuitcs  qui 
la  vouloient  obliger  de  les  affocier  a Ion 
corps,  il  eff  incroyable,  combien  ce  plai- 
doïe  lui  a attiré  d’iniures  de  la  part  de  vos 
Pères,  Scribanius , la  Fon,  Rkbeome , Félix 
de  la  Grâce , 8t  François  Gara  fie  : Les  4.  pre- 
miers l’ayant  horriolement  déchiré  pendant 
fa  vie,  2c  le  dernier  après  fa  mort.  La  ma- 
niéré courageufe  dont  l’avoit  traite'  ce  der- 
nier par  trois  libelles  diffamatoires,  les  Re- 
cherches , la  Doftrine  ctirieufe , & fon  Apo- 
logie , obligea  fes  Enfans  à juftifier  fa  mé- 
moire par  un  livre  intitulé:  Defenfe  pour  E - 
tienne  Pafquier  vivant  Confeiller  du  Roi , ô* 
fon  Avocat  General  en  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris , contre  les  Impoflures  & les  ca- 
lomnies de  François  Garajfe  : imprimé  en 
1624  avec  Privilège  du  Roi.  Les  divers 
endroits  des  libelles  du  P.  Garaffe  qui  font 
rapportez  dans  cette  defenfe  font  fi  dots  d’u- 
ne part  8c  fi  injurieux  de  l’autre , que  ja- 
mais rien  ne  fur  plus  indigne  d’un  homme 
qui  fe  picquoit  d’efprit,  8c  qui  fe  dilbit  de 
la  Compagnie  de  Jefus.  C’eft  une  grande 
fottife  de  bouffonner  fur  un  mot  qui  étoit 
bon  lors  qu’on  l’a  employé,  8c  qui  a ceiïe 
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C.it  a v.  depuis  d'être  enufage.  Mais  c’eft  la  dernier 
XI.  re  baflefle  d’en  prendre  fujet  d’outrager  un 
homme  d’honneur  par  d’au fli  fades  plaifan- 
teries  que  font  celles  du  P.  Garaflfe  iiir  le  mot 
Paravanture.  Je  trouve  que  fans  Para» 
vanture  il  y du  libertinage  (y  de  l'impie • 
té  dans  la  tête  de  Pafquier.  Paravan. 
t u r e Pafquier  révoit  -,  Paravanture 
il  était  libertin  jParavanture  il  fentoit 
le  fagot  -y  Paravanture  il  ne  fut  ja- 
mais bien  Catholique  -,  Paravanture 
il  avoit  puifé  cette  calomnie  dans  fon  papier 
Journal , fon  râtelier  ordinaire  5 Para- 
vanture la-t ■ il  controitvêe  ; & Para* 
vanture  pour  lui  dire  fa  bonne  a v a n- 
t u r e était  il  de  l’humeur  des  Cannes.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  furprenanteft  qu’on  trou- 
ve dans  cette  defenfe  de  Mrs.  Pafquier  deux 
liftes  d’injures  diftribuées  par  les  lettres  de 
l’Alphabet:  L’une  de  40.  pages  prife  des  li- 
vres du  P.  GaralTè,  & l’autre  un  peu  moin- 
dre qui  avoit  été  recueillie  par  M.  Pafquier 
le  Pere  d’une  fàtyre  de  deux  Jefuites  de  Bor- 
deaux , Richeome  5c  Félix  de  la  Grâce,  in- 
titulée la  chaffe  du  Renard  F afquin. 

On  voit  par  ces  liftes  que  vos  Peres  fi  fi- 
ges 5c  fi  modérez,  ne  fe  font  pas  conten- 
tez d appeller  un  Magiftrat  d’un  mérité  fott 
diftingué  , Afne  , befie  , bavard,  boufon , 
beliflrc , baudet  d'Arcadie , baudet  gaillard, 
clabaud  de  cohiie,  crapaudeau,  gros  veau  ; 
maraud  de  Paris , efprit  démanché , retogra- 
,dé,  de  travers , à reculons  , frenetique  &• 
dif.oqué,  coquin,  calomniateur  à 24.  carats, 
furieux  (je  enragé  marmiteux  (y  maupiteux  ; 
qui  en  peu  de  mots  empacquette  une  cheniliert 
d'ignorances -,  fot  par  nature,  fot  par  beccar- 
re , fot  par  bemole , fot  a la  plus  haute  ga- 
me, fot  a double  femelle,  fot  a double  tein- 
ture, fot  en  cramoify , fot  en  toutes  efpeces  dt 
■fettifes:  pour  omettre  une  infinité  d’autres 
’ . fem^ 
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femblables  civilités.  Il  a fallu  encore  que  c h a i; 
quelque  Chrétiennement  qu’il  foit  mort}  XI. 
lelon  l’atteftation  qu’en  a donné  fon  Palleur 
M.  Frogcr  Dofteur  de  Sorbonne,  votre  Pe- 
re  Garaire  ait  achevé  ce  qu’avoient  com- 
mencé vos  deux  Peres  Bordclois,  à le  char- 
ger d’Epithetes,  qui  puifent  faire  defefpe- 
rer  de  fon  falut } & c’eft  ce  qu’ils  font  ea 
l’appellant;  hérétique , pis  qu  hérétique , hé- 
rétique & demi  \ Deijle,  Atheijie,  Chrétien 
fans  Religion , pire  qu’huguenot  , pire  que 
fehifmatique , libertin  qui  vaut  autant  que 
ni  huguenot  , ni  athée  , ni  Catholique , ni 
hérétique,  mais  un  compofé  de  ces  quatre, 
fera  bras  d'enfer,  Amalec  infernal  ; . Poly- 
pheme  infernal , qui  a perdu  fa.  Religion  & 
fon  falut.  A quoi  on  doit  ajouter  cet  Adieu 
Barbare  de  votre  Pere  Garalfe  où  après  avoir 
épuifé  toutes  les  injures  qui  lui  font  venues 
dans  l’efprit , il  finit  en  le  mettant  parmi 
ceux  qui  feront  un  jour  accablez  par  la  co- 
lère de  Dieu:  A Dieu  Maître  P a/qui  er  jufques 
à ces  coups  de  tonnere  qui  vous  enfeveliront 
fous  d'autres  montagnes  que  votre  Parnajfe. 

A Dieu  jufques  à cet  éclat  qui  vous  fera  bien 
trouver  vos  mains.  A Dieu  jufques  à ces 
grdnds  jours , ou  on  ne  fonger a plus  aux  vers, 
ji  ce  n'ejl  a des  vers  immortels  pour  vous  mor- 
dre le  coeur.  Un  acharnement  ü cruel  & fl 
contraire  à l’efprit  du  chriftianifme  contre 
un  honnête  homme  qui  ayant  toujours  été 
reconnu  pour  bon  Catholique,  n'a  mérité 
que  vous  le  traitafliez.  d hérétique , de  liber- 
tin, de  Dtifte , dW?ée,que  pour  avoir  fou- 
tenu  contre  vos  entrepriles  le  droits  de  la 
première  Univcrfité  du  monde  , & pour 
avoir  fait  un  livre  où  il  reprefente  beaucoup 
d’excès  des  Auteurs  de  votre  Compagriie 
contre  l’inviolable  Majefté  des  Rois,  iera  t- 
il  propre  à perfuader  au  monde  que  les  Je- 
iuites  font  de  bonnes  gens  fl  morts  à eux- 
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0 » a p.  mêmes,  & fi  peu  jenfibles  a ce  qui  ne  tou - 
3C  I.  che  que  leur  propre  honneur , que  quoique 
l’on  dilè  contre  eux,  iis  demeurent  dans  le 
ülence,  tant  qu’il  n’y  a point  d’autre  raifonc 
qui  les  oblige  de  le  rompre. 

Mais  parce  que  l’on  pourrait  croire , que 
ce  P.Garalfe  dont  on  vient  de  lire  tant  d’in- 
jures a peut-être  été  regardé  parmi  vou* 
comme  un  cfprit  violent  5t  emporté  donc 
votre  Compagnie  n’auroit  fait  aucun  état, 
il  eft  bon  que  i’on  fâche  quels  eloges  vous 
lui  donnez,  dans  la  derniere  Bibliothèque  de 
vos  Ecrivains.  Vous  ne  le  loués  pas  feule- 
ment de  Ion  grand  efprit,  mais  vous  aflu- 
rez  qu’il  étoit  plus  aimable  qu’on  ne  peut 
dire,  par fon  humilité , fa  modejiie , (on  af- 
fabilité , fa  douceur  , & toutes  les  autres 
' vertus  ! Animi  JubmiJJione , modejiia , afi 
fabilitate , manfuetudint , cetertfque  virtuti - 
bus  [upramodum  amaoilis ■ C’cll  doue  com- 
me Jefuite  qu’il  a été  fioutrageux,  puifque 
de  lui  même  il  étoit  il  doux. 
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CHAPITRE  XII. 

** 

Examen  de  la  rapfodie  d'un  grand  norrtbre 
de  faits  alléguez  par  les  Je  fuit  es  pour 
prouver  leur  peu  de  Jenfibilité , quand  U , 
ne  s'agit  que  de  leur  honneur. 

N O u s venons  de  voir,  mes  Révérends 
Peres , le  peu  de  raifon  que  vous  avez, 
eu  d’attnbuér  a votre  modération , qui  va- 
jufqu'à  L’indolence , de  ce  que  vous  avez  été 
*7.  ans  fans  rien  répondre  au  1 . Volume  de , 
la  Morale  pratique.  Cependant  vous  avez., 
crû  , qu’il  vous  étoit  li  important  qu’on  tût  - 
bien  perfuadé  de  cette  merveilleufe  modéra- 
tion de  votre  Compagnie,  que  vous  entaf- 
fez  faits  fur  faits,  vrais  5c  faux,  bien  5c 

, mal 


Dlgiîiz  eu 1 r * I C 


Morde  Pratique'.  •>  193 

ma]  fondez,  & tous  hors  de  propos,  pour  cm#,; 
en  convaincre  tout  le  inonde.  C’eft  à quoi  XIL  ' 
vous  employez  la  plus  grande  partie  de  ce 
long  article  ('dont  nous  avons  déjà  réfuté  le 
commencement)  où  vous  promettez  de  dé- 
couvrir la  vraie  caille  du  long  filence  que 
vous  avez  gardé  depuis  la  1.  partie  de  cette 
Morale.  Voions  dont  ce  qu’on  y trouvera 
de  folide  pour  montrer,  que  la  cauié  de  ce  fi- 
lence n’eft  pas  que  vous  ne  pufiiez  ailément 
mettre  ce  Volume  en  poudre  ; mais  que 
c’eft  feulement,  que  vous  êtes  feu  fenfibles 
fur  le  fait  de  votre  réputation. 

1; 

On  y trouvera  des  déclamations  en  l'air 
qui  ne  conviennent  point  à vos  adverfaires, 

5c  qui  vous  conviennent  parfaitement; 
comme  eft  ce  que  vousdyfes  : jgue  vous  ne 
feriez,  pas  tant  a plaindre  fi  vous  aviez,  à 
faire  à des  accufateurs  que  la  honte  fût  capa- 
ble d arrêter , quand  on  les  auroit  une  fois 
convaincus  d’impoflure  : mais  que  la  honte  efi 
une  pajjîon  dont  il  y a long-tems  qu’il < fe  font 
affranchis  : femblables  a ces  infeftes  importuns 
qui  s obftinent  d’autant  plus  à nous  pourfui- 
vre  qu'on  fait  jlus  d effort  pour  les  chaffer. 

On  verra  par  I’inftruélion  du  Procès  à qui  ce 
portrait  reflèmble  mieux.  ' Cependant  com- 
me il  s’agit  ici  du  Theatro  Jefuitico,  8c  de 
la  Morale  pratique  , contre  qui  perfonne  n’a- 
voit  écrit  avant  votre  Détenfe,  quel  fujet 
avez- vous  pû  avoir,  de  les  traiter  d’accuîà- 
teurs  que  la  honte  n’eft  point  capable  d’arrê- 
ter quand  on  les  a convaincus  d impoftu- 
res , 8c  de  les  comparer  à ces  infe&es  im- 
portuns qui  s’obftinent  d’autant  plus  à 
•nous  pourfuivre  , qu’on  fait  plus  d’efforts 
pour  lés  chafler.  Mais  c'eft  Vous , mes  Pe- 
res , que  l’on  reconnoît  bien  à cette  image. 

Il  vous  en  faut  donner  un  exemple,  mais 
qui  en  vaudra  cent , tant  à caufc  de  l’énôr- 
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Cm at.  mité  de  la  calomnie  en  foi,  que  de  votre 
XII.  obftinationà  la  foûtenir.  C'dt  la  fable  de 
Bourgfontaine.  M.  Arnauld  en  ayant  con- 
vaincu votre  Filleau:  la  honte  fut -elle  capa- 
ble de  vous  arrêter ? Votre  P.  Meynier  ne 
fit- il  pas  voir  que  c’efi  une  paffion  dont  il  y * 
long  teins  que  vous  vous  êtes  affranchis}  Ne 
foutint-il  pas  de  nouveau  cet  abominable 
Roman  avec  plus  d’impudence  encore  que 
celui  qui  l'avoit  inventé.  Feu  M.  Pafcal  le 
couvrit  de  confulîon  dans  la  16.  des  Provin- 
ciales 8c  le  reduilir  au  iilence.  Mais  deux 
ou  trois  ans  après  le  Pere  Moife  du  Bourg 
Jefuite  de  Bordeaux  renouvella  cette  impo- 
«ure  en  dÜTimulant  tout  ce  qu’on  avoit  dit 
pour  la  renverfer.  Vous  en  avez,  depuis  fait 
le  fondement  du  libelle  diffamatoire  que 
vous  avez  publié  &us  le  nom  de  M.de  Fier- 
hnd.  Votre  P.  Hazard  l'a  aufli  employée 
dans  fon  Triomphe  des  Tapes , pour  déchirer 
la  mémoire  de  Janfenius  Evêque  d’Ipres.  Et 
quoi  que  les  heritiers  de  ce  Prélat  ayent  fait 
voir  plus  clair  que  le  jour  dans  leurs  Faétums 
contre  ce  Pere , qu’il  n’y  eût  jamais  de  fa- 
ble plus  infenfée  que  celle-là , vous  l’avez 
opiniâtrement  foutenue  dans  une  Réponfe  à 
ces  Faâums,  en  y ajoutant  une  médifànce 
infâme  contre  une  perfbnne  de  qualité  de 
Mr.  Ar-  très  grand  mérité.  Avoiiez  donc  que  quand 
auld  vous  auriez  pris  à tache  de  refTembler  à ces 
’An-  infeftes  importuns  qui  s'ebftinent  d’autant  plus 
dilly.  /t  nous  pourfuivre,  qu’on  fait  plus  d’efforts 
pour  Us  chajfer,  vous  n'y  auriez  pû  mieux 
réüflir. 

II. 

On  y trouvera  cette  horrible  calomnie, 
que  la  différence  qu’il  y a entre  les  Héréti- 
ques 8c  les  Catholiques  que  vous  prenez  pour 
vos  adverfaires,  eft  que  ceux-ci  font  les  en- 
nemis fecrets  de  l’Eglifè,  8c  que  les  autres 
en  font  les  ennemis  déclarez.  C'cft  ce  que 
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Vous  faites  entendre  en  vous  donnant  en  cnad. 
même  tems  la  vanité  de  n’être  blâmez  par  XII. 
les  uns  8c  par  les  autres  qu’a  caufe  de  l’a- 
•mour  que  vous  avez  pour  l’Eglilè.  Tant  que 
l’Eghfe,  dites-vous,  aura  des  ennemis  ou  de~  P*  J*» 
clarez  ou  fecretsÿ  tant  que  les  Jefuites  feront 
four  elle  & contre  eux  ce  qu'ils  doivent  être , 
il  y aura  toujours  des  Burnets  en  Angleterre, 
des  furieux  en  Hollande,  (j>  des  * * * * en 
franc e four  adopter  de  femblables  hifloires. 

I I L 

On  y trouvera  des  impertinences  8c  des 
feux  bruits  que  vous  avez  été  rechercher  dans  > 
des  Gazettes  proteftantes,  de  quelques  Jefui- 
tes  affommez  à Vienne  : d'un  Je  fuite  contre - 
faifant  une  voix  du  ciel:  que  ce  font  le  s Je  fui» 
tes  qui  brûlèrent  Stolkolm  en  1 6 y 6.  cette  {otj 
tife  de  M.  Burnet:  Que  M.de  Varillas  efiun  p.  }i. 

• ileve  des  Jefuites.  Les  itnpoftures  d Oates  P* 
refutées  par  l’auteur  de  l’Apologie  pour  les 
Catholiques  : les  contrarietez  ridicu'es  de 
deux  libelles  des  Calviniftes  : la  politique  du 
Clergé  ; 8c  l'Empereur  & l’Empire  trahis  corn-  p*  ^0*.  8t 
ment  & par  qui,  découvertes  par  le  même  41. 
auteur.  On  y trouvera,  dis-je,  toute  cette 
feuflè  monnoye  fabriquée  par  des  hérétiques 
employée  pour  prouver,  que  le  Theatro  8c 
la  Morale  'Pratique  faits  par  deux  Auteurs 
suffi  bons  Catholiques  pour  le  moins  que 
vous  , ne  font  qu’un  tilfu  de  fables  aujjî fol- 
les que  malignes , 8c  que  c’elt  ce  qui  a été 
eau  le  que  vous  n’y  avez  rien  répondu  pen-. 
dant  17.  ans  , parce  que  vous  etes  fenjiblet 
fur  le  fait  de  votre  réputation.  Car  c’eft  ce 
que  vous  avez  entrepris  de  prouver  dans  ceC 
Article.  C’eft  par  où  vous  le  commencez. 

& par  où  vous  le  finilTez. 

I V. 

On  y trouvera  que  fins  en  pouvoir  tirer 
aucun  avantage  pour  ce  que  Vous  aviez  à 
prouver,  vous  niez  des  faits  très  conftans, 
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c b a r.  comme  s’ils  étoient  faux  de  la  derniere  fauG* 
XII.  fêté.  Car  vous  faites  entendre  qu’il  n’eft  pas 
p.  19.  vrai  que  le  Pape  vous  ait  refuië  en  1684.  la 
permiflion  de  recevoir  des  Novices  dans  tou- 
te l’Italie  & les  Illes  adjacentes , ni  que  vous 
vous  foïez  attiré  ce  traitement  par  votre  opi-  - 
niâtreté  a ne  pas  vouloir  obéir  aux  Vicaires 
Apoftoliques  dans  les  Indes.  On  ne  nie  pas 
que  vous  ne  vous  fixiez  foûmisdepuis,  mais 
on  vous  foutient  que  c’eft  comme  refraftat 
res  à cet  ordre  du  S.  Siégé  , que  l’on  vous 
fît  fouflfrir  alors  cette  jtifte  punition  de  vo- 
tre defobeïffancc  qui  vous  diftinguoic  de  tous  * 
les  autres  Religieux  d’Italie  d’une  maniéré  fi 
humiliante.  On -en  a une  preuve  convaincan- 
te par  la  copie  d’une  lettre  d’un  Jeiuite 
nommé  le  P.  François  Noël  écrite  de  Macao 
à fon  frere  qui  eft  dans  les  Pais  Bas,  duaz. 

•v.  Nov.  1686.  Elle  commence  par  ces  termes  : - 
Mon  très -cher  frere , P .C.  J' écrivis  avant  hier 
às  votre  - Rtverence  par  la  voye  Je  Portugal  , 
&c.  Et  voici  deux  articles  qui  regardent  je 
' ■ Édt  que  vous  niez.  L’un.  Nos  mijjtons  font 
encore  bien  troublées  par  les  affaires  de  Proga - 
ganda  fide.  En  quoi  troublées , fi  vous  aviez 
eu  la  foumifiion  qu’on  vous  demandoit  ? 
Mais  l’autre  eft  bien  plus  exprès  : Par  ordre 
■de  Rome  , ou  de  Propaganda  nous  demeurons 
toujours  exclus  de  la  belle  Mijfton  du  Tonquin 
& de  la  Cochinchine , où  les  Chrétiens  foulè- 
rent après  nos  Peres.  Pourquoi  donc  en  avez 
vous  été  exclus,  & que  vous  en  demeurez 
toujours  exclus?  Eft-ce  comme  vous  dites, 
pour  avoir  été  Its  premiers  & prefque  les 
feuls  qui  fe  foient  fournis  fans  la  moindre 
rffrftance  aux  Vicaires  Apoftoliques  dès  l’année 
1684.  Non  certes , mes  Pejes , il  feroit  bien 
étrange , qu’on  vouseût<cha(Tés  d’une  Million 
pour  avoir  été  trop  obeifl'ans.  Vous  en  avez 
été  exclus  pour  vous  être  opiniâtrement  ré- 
voltés contre  les  Vicaires  Apoftoliques , & 

» * V „ < avoir 


Digitized-fey  Gi^ogl^ 


'Morale  Pratiqué'.'  ' 197 

tvoir  mis  une  telle  divifion  & un  tel  fchifme  en  At* 
dans  ces  Eglifes  miflantes,  que  vous  avez  Xlt 
pcrfuadé  aux  Chrétiens  de  votre  parti  de  fe 
contenter  de  leur  chappellet , & de  1 eau  bé- 
nite que  vous  leur  avez  laiffée  , plutôt  que 
de  recevoir  les  Sacremens  & d'entendre  la 
Mette  des  Prêtres  du  Pais  ordonnés  par  les 
Evêques  François  , que  vous  leur  avez  fait 
paiîcr  pour  hérétiques  fanjeniftes  ; & les  Prê- 
tres qu’ils  ont  faits,  pour  des  ignorans  li 
incapables  de  leurs  fondions , que  Mr. l’Evê- 
que de  Berne  leur  avoit  fait  accroire,  qu’un 
des  privilèges  qu’il  avoit  obtenus  pour  eux 
eft  qu'ils  pourraient  outr  les confejjions  endor- 
mant. On  a la  preuve  de  cette  infigne  calom- 
nie par  une  lettre  originale  de  votre  P,  Jean 
Bnptillte  Maldonad , que  cette  nouvelle  lettre 
du  P.  François  Noël  nous  apprend  être  pré- 
sentement Supérieur  à Siam. 

V. 

On  y trouvera  une hardieflê  très- mal  hon- 
nête à donner  des  démentis  à des  Eccleiiafti- 
ques  d’une  pieté  finguliere , qu’en  ne  croira 
pas  certainement  avoir  été  capables  d une 
aélion  aufiî  noire  , comme  feroit  celle  d’a- 
voir attefté  qu’on  leur  auroit  dit  une  choie 
très-importante  qu’on  ne  leur  auroit  pas  di- 
te. C’cft  l’injure  que  vous  faites  à la  mé- 
moire de  M.  l’Abbé  du  Ferrier,  l un  des  plus 
excellens  Prêtres  des  Eglifes  de  Languedoc  , 

& dont  les  meilleurs  Evêques  de  cette  Pro- 
vince faifoient  une  eftime  particulière.  Car 
ne  pouvant  nier  que  M.  Caulet  Evêque  de 
Pâmiez  n’eût  publié  enfuite  de  l’Excom- 
munication qu’il  avoit  prononcée  contre 
trois  Jduites;  que  Mr.  de  Solm'miac  Evêque  pt  yj. 
de  Cahors  l’avoit  fait  exhorter  à ne  fe  point 
fervir  de  Jefuites , & d les  regarder  comme 
■un  fléau  del'Eglife:  Vous  vous  imaginés  que 
-l’on  fera  aifez  fimple  pour  vous  en  croire , 
lors  que  vous  dires  hardiment  ; Citait' un 
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C n a p,  mensonge  du  fieur  du  Verrier , dont 

JC II.  Dieu  a fermés  qu  on  ait  depuis  découvert  Ut 
faujfeté.  C’eft  tout  ce  que  vous  dites  dans 
votre  a.  Edition.  Car  vous  en  avez,  retran- 
ché ce  que  vous  aviez.  dit  dans  la  première, 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu:  pour  vous 
mettre  en  poffeflion  d’en  être  crus , quoique 
vous  puiflïei  dire  d’outrageux  contre  les  plus 
gens  de  bien  fans  qu'on  {oit  en  droit  de  vous 
en  demander  des  preuves. 

V I. 

' On  y trouvera  une  infolence  prodigieufè 
à chanter  des  viâoires  imaginaires  fur  une 
des  plus  méchantes  affaires  que  vous  eûtes 
P 2 6,  jamais.  11  vaut  mieux  vous  en  entendre 
parler  vous-mêmes.  On  fe  fouvient  encore  de 
Ut  violente  perfecution  que  fufeita  aux  Jefui- 
tes  il  y a trente  ans  u n parti  anime'  a 
la  vengeance.  en  les  faifant  pajferpour 
les  corrupteurs  de  la  Morale  de  Jefus-Cbrift , 
& en  les  voulant  rendre  feuls  refponfables  des 
excès  Je  tous  Us  Cafuiftes  au/quels  ils  n' avaient 
nulle  part,  ou  dont  ils  étoien  t moins  coupables 
que  Us  autres.  Mais  en  même  tems  Alexan- 
dre VII.  ouvrât  par  un  Bref  exprès  du  is. 
OBob.  Us  tbrefors  de  l'Eglife  à tous  Us  fideUt 
qui  ferment  chez.  Us  fefuites  la  retraite  de  8« 
ou  10.  jours.  Eft-ce  donc  , mes  Peres,  que 
vous  voudriés  qu'on  eût  oublié , que  ce  font 
les  Curés  d'un  grand  nombre  des  Diocefès 
de  France , qui  fè  plaignoient  à leurs  Evê- 

Îues  de  votre  méchante  morale , dont  votre 
Pirot  avoit  fait  1’ Apologie  qui  fe  ven- 
doit  dans  votre  College  de  Paris?  Que  ce 
font  les  Evêques  qui  la  condamnèrent  par 
de  fi  belles  ccnfiires  : que  ce  fut  la  Sorbon- 
ne enfuite  , & enfin  le  Pape  lui-même  : Et 
vous  aurés  la  hardieffè  de  vouloir  faire  pa£> 
fer  tous  ces  Miniftres  de  Jefus-Chrift  les 
Curés,  les  Doâeurs  en  Théologie, les  Evê- 
ques, k Pape,  pour  un  parti  animé  à la 
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vengeance:  & la  jufte  condamnation  de  vos  CH|lj 
excès , pour  une  violente  perfecution  que  XIL 
l'on  vous  auroit  fait  fouffrir?  Mais  le  bel 
emplâtre  dont  vous  avei  cru  pouvoir  cou- 
vrir tout  cela  ! C eft  que  le  Pape  Alexandre 
VII.  , qui  a condamné  votre  Apologie  des 
Cafuiftes,  n'a  pas  JaiHe  de  vous  accorder  des 
indulgences  pour  tous  ceux  qui  feroient 
chez,  vous  les  exercices  de  8.  ou  10.  jours. 

Comme  û ces  indulgences  pour  des  chofes 
bonnes  de  foi-même  telles  que  font  ces  re- 
traites, étoient  bien  difficiles  à obtenir,  fie 
qu’oa  ne  lai  fiât  pas  à la  confcience  de  ceux; 
qui  les  demandent  à en  faire  un  bon  ufàge. 

Laifles  donc  là  cette  prétendue  preuve  de  la 
bonté  de  votre  Morale , elle  elfc  pitoyable. 

Mais  fouvenés-vous  plutôt  que  le  même  Pa- 
pe  fut  fi  frappé  de  tant  de  méchantes  ma- 
ximes qui  avoient  fait  tant  de  bruit  en  Fran- 
ce, Sc  dontja  plupart  avoient  été  tirées  des,  > 

livres  de  vos  Cafuiftes,  qu’il  refolut  d’en, 
purger  la  Morale  Chrétienne:  ce  qu’il  com- 
mença de  faire  par  deux  decrets  où  font 
condamnées  47.de  ces  proportions  feanda- 
leufes  dont  il  parle  à 1 entrée  du  premier  de» 
cret  en  ces  termes,  qui  font  aflèz,  voir  com- 
bien il  en  étoit  touché. 

Notre  Saint  Pire  le  Pape  a apris  avec 
beaucoup  de  douleur,  qu'on  rtnouvelloü  ois, 
qu’on  inventait  de  nouveau  beaucoup  d'opi~ 
nions  qui  alloient  au  relâchement  de  la  di/1 
cipline  Chrétienne  & à la  perte  des  amer , 

& qu'on  voioit  chaque  jour  croître  de  plut 
en  plus  la  licence  que  fe  donnoient  en  cela 
des  efprits  hardis  , d ou  il  arrivait  qu'à  l’é- 
gard  des  chofes  qui  regardent  la  confcience , 
on  introduifoit  infenjiblement  dans  l'Eglif* 
une  maniera  de  fe  fotmer  des  opinions  tout 
à fait  éloignées  de  la  fimplicité  Chrétienne  i 
& de  la  doctrine  des  Saints  Peres , & qui 
e/l  fi  dangertufe , que  fi  les  fidelles  la  fuu 
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C h aj*.  voient  dans  la  pratique , ou  ne  pourvoit  s’at- 
XII.  tendre  que  d‘en  -voir  naître  une  grande  cor- 
ruption dans  leurs  moeurs.  On  ne  lauioit  dou- 
ter, mes  Reverends  Peres , que  cela  n'ait 
regardé  les  livres  des  Cafuites  modernes  par- 
mi lelqueis  on  ne  peut  difcon  venir  que 
ceux  de  votre  Compagnie  ne  tiennent  le 
premier  rang,  & pour  l'autorité  qu’ils  lé 
„ font  donne  ex  pour  leur  grand  nombre, 
& pour  le  relâchement  des  opinions.'  Ce 
font  donc  vos  Auteurs  autant  pour  le 
moins  que  d autres,  que  ce  Pape  a eu  en 
Vue  quand  il  ajoute , ù)ue  ne  devant  pas 
foujfrir  que  l'on  élargijfe  ou  plutôt  que  Ion 
pervcrtijfe  la  voie  du  Jalut  que  Dieu  même , 
qui  eji  la  fouveraine  vérité,  nous  a ajfuré 
qui  feroit  toujours  étroite  en  quelque  tems 
que  ce  fut,  il  s'étoit  fenti  obligé  de  fairt 
examiner  ptufieurs  de  ces  nouveaux  ftntimens 
de  Morale , afin  de  ramener  dans  le  chemin 
droit  de  l’Evangile  les  brebis  que  Jefus-Chrift 
' avoit  confiées  a fa  Joliicitu de  paft orale,  (fi» 

les  empêcher  de  s’engager  dans  la  voie  lar- 
ge qui  mène  à la  perdition.  A qui  per- 
fûaderés-vous , mes  Peres,  que  cela  ne  foit 
pas  infiniment  plus  capable  de  donner  une 
méchante  opinion  de  la  Morale  de  vos  Ca* 
fuiftes,  qu’un  Bref  d’indulgences  pour  les 
retraites  qu’on  feroit  chez  vous  ,d  en  don- 
ner une  bonne.  * - ■ • • t 

Souvenés-vous  encore  que  cequ’Alexan- 
dre  VII.  avoit  commencé,  a été  conti- 
nué par  Innocent  XI.  ce  S.  Pape  ii  zélé 
pour  la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne 
ayant  cenfuré  6y.  Propositions , dont  les 
députés  de  l’Univerlité  de  Louvain  lui  a- 
voient  demandé  la  condamnation , pendant 
que  votre  Compagnie  employoit  tout  ce 
qu’elle  a de  crédit  à Rome  &.  en  Efpagne 
pour  l’empécher* 

- Et  c’eft,  mes  Peres,  ce  qui  me  donne 
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fojct  de  vous  reprefenter  avec  com- 
bien peu  de  jugement  ayant  à prouver 
que  vous  êtes  peu  fenGbles  fur  le  fait  de 
votre  propre  réputation,  vous  vous  êtes  a- 
vifës  de  parler  du  foulevement  qui  fe  fit 
contre  votre  Morale  il  y a 30.  ans , puife 
que  jamais  vous  n’avez  témoigné  êtrepluj 
fenfibles  a ce  qui  regarde  1 otre  honneur  que 
dans  cette  affaire.  Car  combien  avez- vous 
fait  de  méchans  écrits  contre  les  lettre*  Pro- 
vinciales ; Combien  d'efforts  pour  empêcher 
la  condamnation  de  votre  Apologie  pour  les 
Caiuiftes:  jufques  à engager  votre  P.  Annat 
Confeffeur  du  Roi  à prendre  à partie  les- 
Curés  de. Paris  qui  s'en  étoient  rendus  les 
accufàteurs,  & à leur  imputer  plu iiears cri- 
mes, dont  ils  fe  défendirent  ii  bien  parleur 
8.  & 9.  Ecrit,  qu'il  ne  lui  en  refta  que  delà 
confufion.  Et  afin,  mes  Peres,  que  vous 
en  aïez  de  la  honte,  &.  que  le  Public  en  foit 
convaincu  , il  fera  bon  de  rapporter  ici  quel- 
que chofe  du  8.  Ecrit  des  Curés. 

„ Vous  vous  êtes  engagé.  Mon  Revei 
rend  Pere,  (c’eft  au  P.  Annat  qu’ils  s'ad- 
„ dreflent)  a défendre  lacaufe  de  votre  So- 
y,  cicté,  & voici  l’état  où  vous  l’avez  trouvée. 
„ 11  y a piusd’unan  que  nous  nous  femmes 
„ rendus  dénonciateurs  contre  le  livre  de 
„ l'Apologie.  Nous  lavons  combattu  par 
„ divers  Ecrits  comme  uu  livre  déteftable, 
„ & qui  renveTfoit  toute  la  doétrine  de  l’E- 
„ vangile:  Nous  avons  dit  nettement  que 
„ vous  en  étiez  les  Auteurs.  Nous  l'avons 
„ juftifié  par  des  preuves  convaincantes, 
„ comme  eft  le  débit  public  que  vous  en 
„ avez  fait  dans  votre  College  de  Clermont» 

Dieu  a béni  notre  travail , & le 

„ zele  qu’il  nous  a voit  donné  pour  fe  eau  le; 
„ Vous  avez  vu  .malgré  vos  intrigues’,  IA* 
„ pologie  cenfurée  par  la  Faculté  de  Paris, 
,,  par  les  Vicaires  Generaux  de  notre  Ara 
1 S n 
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„ chevêque , qui  font  vos  propres  juges» 
* par  trois  Archevêques , 8c  par  un  grand 
„ nombre  d’autres  Evêques , qui  font  de 
„ droit  divin,  2c  par  un  titre  infèparable  de  leur 
»,  caraftere,  les  depofitaires  de  la  vérité  fit  les 
„ juges  de  toutes  les  erreurs  qui  lacombattent. 
» Nous  avons  cru  pourfaire  rendre  gloire  à 
»,  Dieu  de  cequ’ilavoit  fait  pour  fon  Eglife  en 
» cette  rencontre , devoir  reprefèntcr  toute  la 
»,  fuite  de  cette  affûte  j & c’cft  ce  que  nous 
M avons  fait  dans  notre  7 . écrit , qui  fe  peut  re- 
n duire  tout  entier  à ces  deux  points  : l’un  que 
»,  l'Apologie  doit  être  tenue  pour  un  livre 
»,  abominable,  fie  plein  de  maximes  très  per- 
»,  nicieufes:  l'autre  que  les  Jefuitps  en  lonc 
„ les  auteurs  8c  les  protecteurs.  Il  ne  faut 
»,  que  du  fêns  commun,  mon  R. P.,  pour 
,,  juger  qu’il  eft  impofiible  de  vous  défen* 
»,  dre  contre  cet  Ecrit  qu’en  ruinant  l’un  ou 
».  l’autre  de  ces  deux  points.  Les  Jefuites 
„ paieront  toujours  pour  coupables  d’avoir 
»,  corrompu  la  Morale  Chrétienne,  tant 
y,  qu’il  demeurera  pour  confiant,  8c  quel’A- 
„ pologie  la  corrompt,  & qu'ils  font  le» 
»,  auteurs  de  l’Apologie.  Cependant  par  un 
t,  aveuglement  qu’il  eitdifficiiedecompren- 
„ dre,  votre  Compagnie  entreprend  au jour- 
,,  d’hui  de  détourner  de  deilus  elle  1’inhmie 
»,  de  l’Apologie , fans  faire  ni  l’un  ni  l’au- 
»,  tre.  Nous  liions  votre  recueil  tout  en* 
„ tier.  Nous  y trouvons  à chaque  page 
„ quantité  d’injures  contre  les  Cures  de  Pa« 
„ ris  : mais  nous  n’y  trouvons  nulle  part  » 
„ ni  que  l’Apologie  ne  foit  pas  un  ouvrage 
»,  des  Jefuites,  8c  ne  contienne  pas  leun 
»,  fentimensjni  que  ces  fentimens  ne  foiei$ 

»,  pas  contraires  à l’Evangile Nous 

»,  fbmmes  donc  pleinement  juftifiés,  8c  la 
y,  Jefuites  pleinement  convaincus  des  cr*. 
»,  mes  dont  nous  les  avons  accufés  à la  fa. 
p ce  de  toute  l’Eglifc.  Et  tout  ce  que  fait 
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«»  *oir  la  Réponfe  du  P.  Annat,  eft  que  les 
» Jeluites  fe  trouvant  dans  une  iropuiflàn- 
»>  ce  entière  d’éviter  le  deshonneur  de  tant  de 
».  cenfures,  ont  recherché  au  moins  le  plaifit 
».  malin  de  fe  venger  en  déchirant  la  repu- 
».  tation  de  ceux  qui  les  avoient  procurées. 
» &■  la  vaine  fatisfaétion  de  montrer , que 
fl  tout  abbatus  qu'ils  font  par  les  jugemens 
»,  de  1 Eglifo , ils  ont  encore  aflèz  de  crédit 
».  dans  le  monde  pour  y débiter  impuné- 
,,  ment  les  plus  fànglantes  injures  contre  un 
„ corps  confiderable  dans  la  Hiérarchie  de 
„ l’Eglife. 

Qui  n’admirera  , mes  Peres , que  vous 
ayez  été  fi  imprudens  que  de  renouvellcr  la 
mémoire  d’une  affaire  qui  vous  a été  fi  hon- 
teufe,  & que  vous  étant  efforcés  de  défen- 
dre votre  méchante  eaufe  par  tant  d’écrits» 
vous  l’aiez  jugée  propre  à montrer,  que  1* 
•vraie  eaufe  de  votrç  long  ftlence  apres  le  i. 
Volume  de  la  Morale  Pratique , eft  c\\i' étant 
feu  fenfibles  à ce  qui  ne  touche  que  votre  hon- 
neur y on  ne  doit  pas  s'étonner  qu’ ordinaire- 
ment vous  vous  empreffiez,  fi  peu  à réfuter  vos 
adverf aires. 

VII. 

On  y trouvera  que  vous  y traittez  auffi 
mal  les  Do&eurs  de  Louvain , à l’occafion 
de  leur  cenfure  de  15-87.  que  vous  venésde 
traiter  le  Pape  ,les  Evêques,  les  Curés  & la 
Sorbonne  à l occafion  de  la  Cenfure  de  votre 
Apologie  pour  les  Cafuiftes.  Car  comme 
vous  avez  la  hardieffe  d’attribuer  ce  qu’on 
a fait  en  France  &à  Rome  contre  votre  Mo- 
rale i un  parti  animé  à la  vengeance , vous 
voulez  suffi  que  ce  furent  vos  ennemis  de - 
tlarex. , qui  entreprirent  il  y a cent  ans  de 
cenfurcr  les  erreurs  de  vos  Profeflèurs  Lef- 
fius  & Hameüus  fur  l’Ecriture  Sainte,  Ja 
prede (fi nation  & la  grâce:  à quoi  vous  ajou- 
tez d autres  faufictés , dont  je  n’ai  pas  be- 
1 6 foin 
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C a a p.  foin  de  parler,  parce  que  j’apprens  qu’es  T» 
' XII.  fait  d’une  maniéré  dont  vous  devés  êtrecon- 
tens  dans  \ Apologie  Hiftoriqtte  de  cette  cen- 
fure.  Je  dois  feulement  faire  encore  remar- 
quer ici , que  n'y  ayant  prefque  rien  contre 

3uoi  vous  vous  foyez  plus  foûlevez  que  les 
eux  cenfures  de  Louvain  Ôc  de  Douai,  & quç 
vous  aiez  attaqué  avec  plus  d’emportement 
en  toutes  fortes  d’occafions  ,ce  ne  peut  être 

3ue  par  un  égarement  d’efprit  aflez  extraor- 
inaire  , que  vous  vous  êtes  avifez  d'en  par- 
ler dans  un  Article,  où  vous  avez  entrepris 
de  faire  voir,  que  fi  vous  avez  été  fi  long- 
tems  fans,  répondre  au.  i . Volume  de  la  Mo- 
rale Pratique,  c’eft  que  vous  êtes  peu  fenfi- 
blés  a ce  (fui  touche  votre  propre  réputation  r 
fie  peu  empreffez,  de  réfuter  vos  advtrfairet 
quand  il  n'y  a point  d'autres  raifons  que  celles- 
de  votre  intérêt  particulier  qui  vous  obligent 
de  rompre  le  filence. 

VIII. 

On  y-  trouvera  des  faits  rapportés  com- 
tne  conftans,  & tout- à- fait  hors  de  pro- 
pos, comme  eft  ce  que  vous  dites:  Qu* 
ne  publia  -t  - on  point  contre  les  Jefuitts  au. 
tommencement  de  ce  ffecle  pour  empêcher 
f'  3 3*  leur  rétablijfement  en  France.  Mais  ils  cu- 
rent l'honneur  (fi  la  confolation  de  voir  le 
plus  grand  Roi  qui  fut  alors  plaider  lui- mê- 
me leur  caufe  (fi  faire  leur  éloge.  On  faic 
bien  que  vous  avez  rempli  le  monde  d’u- 
ne longue  harangue  du  Roi  Henri  IV.  que 
vous  faites  paflèr  pour  la  réponfc  de  ce- 
Prince  aux  Remontrances  que  le  Parle- 
ment lui  avoit  faites  par  la  bouche  du  Pre- 
mier Prefident  de  Harlay  fur  le  fùjet  de  vô- 
tre établilfement.  Mais,  il  eft  d’une  part  fiv 
éloigné  de  la  vrai  - fèmbknce  que  ce  Roi,, 
oui  n’étoit  point  harangueur,  ait  fait  un 
h long  difeours  pour  plaider  votre  caufe 
comme  vous  dites-,  (fi  faire  votre  éloge  s 

fie 
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tt  il  eft  de  l’autre  11  peu  croyable  que  le  C-  h a p. 
Prefident  de  Thou  eût  voulu  avancer  unç  xu. 
faulTeté  à l’égard  d’une  chofe  dont  il  avait 
été  témoin  autll  bien  que  tant  d’autre? 
perfonnes  qui  l’auroient  pui démentir,  qu’il 
n’y  a point  d homme  raifonnable  qui  n’a*- 
voue  que  cet  Hiftorien  en  doit  être  plu? 
tôt  crû  que  tous  vos  livres,  8c  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  vos  , mémoires,  ou  qui 
ont  été  trompés  par  la  confiance  avec  la- 
quelle vous  avez  débité  cette  harangue  fup- 
polee.  Après  avoir  rapporté  la  lubftance 
de  ce  que  le  Premier  Prefident  de  Harlay 
avoit  ait  au  Roi,  & de  ce  que  le  Roi  lui 
avoit  répondu  : il  ajoute  ce  qui  fuit  en  ces 
mêmes  termes.  Que.  omnia,  ego  qui  aclio - Hift.lib', 
ni  cum  multis  ahis  interfui,  eo  diligentitts  cxxxii, 
ferferibenda  curavi , ut  vanïtas  relationis 
Italicà  linguâ  feripts. , & Tumonii  in  Viva * 
rienfi  pu  go  anno  pojl  publicata  pateat , in- 
qua  pleraque  contumeliofa  contra  amplijfi- 
mum  ordinem  addita,  qua  nunquam  tune  , 

liegi  optimo  ex  ort  exciderunt,  quadam  e- 
tiam  ex  rumufeulis  collecta  pro  refponfo  in » 
tu  le -i  ta  ad  ea  que.  ai  HarUo  minime  diéta 
fuerant. 

On  peut  ajoûter  au  témoignage  de  ce 
Prefident  diverfes  chofes , qui  font  voir  que 
ceque  ce  grand  Roi  penfoitde  vous  s'accorde 
fort  mal  avec  ce  que  vqus  lui  faites  dire  à 
votre  avantage  dans  cette  harangue. 

••  Dans  un  livre  intitulé:  Hiftoire  du  Cardi- 
nal Duc  de  Joyeufe,  à la  fin  de  laquelle  font 
plufiturs  Mémoires  , Lettres,  Infractions , 

Ambajfades , Relations  non  encore  imprimées, 
far  le  Sr.  Aubery  Advocat  en  Parlement  & 
aux  Confeils  du  Roi  en  16^4..  avec  Privilège. 

On  trouve  en  la  p.  199.  l Extrait  d’une  let- 
tre du  Roi  Henri  IV.  du  11.  Avril  if98. 
à fon  AmbafladeuT  à Rome , qui  étoit  alor* 

M.  de  Luxembourg. 
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„ La  Reine  d’Angleterre  8c  les  Etats  »* 
»,  yant  envoyé  leurs  Ambafiàdeurs  fe  mon- 
„ trent  très-mal  fitisfeirs  de  la  négociation 
»,  de  la  paix.  Si  nous  ne  traitons  avec  les 
»,  Huguenots,  il  feroit  à craindre  qu’ils  ne 
»,  fe  joignirent  au  defefpoir  des  Anglois  8c 
„ des  Hollandois  pour  fulciter  en  mon  Ro- 
„ yaume  une  guerre  plus  dangereufè  que 
,,  celle  que  nous  voulons  éteindre.  C'eft  le 

„ deflèin  des de  nous  y faire  retom- 

„ ber , qui  font  plus  Efpagnols  que  Chré- 
„ tiens,  8c  pour  cette  occalion  plus  violens 
„ 8c  ambitieux  que  charitables.  Tels  en- 
„ nemis  couverts,  8c  quiagriffênt  8c  exer- 
»,  cent  leurs  palfions  8c  effets  dedans  les  eo- 
„ trailles  d’un  Etat  font  aufli  trop  plusdange- 
»,  gereux,  que  ne  font  ceux  qui  font  la 
»,  guerre  à découvert. 

„ Et  en  la  p.  304.  il  y a une  autre  lettre 
»,  du  Roi  du  17.  Août  de  la  même  année 
„ 15-98.  Sur  la  demande  pour  les ......  j'ai 

„ répondu  au  Légat  ingenuement,  que  fi 
„ j’avois  deux  vies  j’en  donnerai  volon* 
„ tiers  une  au  contentement  de  fi  Sainte- 
»,té;  mais  que  n’en  ayant  qu’une  je  la  de- 
»,  vois  ménager  8c  confcrver  pour  mes  fu- 
„ jets,  8c  pour  faire  fervice  à fi  Sainteté  8c 
»,  à la  Chrétienté , puis  que  ces  gens  ib 
»,  montraient  encore  li  paflionnés  8c  entre- 
»,  prenans  où  ils  étoient  demeurés  en  mon 
„ Royaume,  qu’ils  étoient  infupportables , 
„ continuant  à feduire  mes  fujets,  à faire 
leurs  menées,  non  tant  pour  vaincre  8c 
convertir  ceux  de  contraire  Religion», 
„ que  pour  prendre  pied  8c  autorité  dans 
„ mon  Etat,  8c  s’enrichir  8c  accroître  aux 
»,  dépens  d’un  chacun;  pouvant  dire  mes 
„ affaires -n’avoir  profperé,  ni  ma  perfonne 

„ avoir  été  en  fureté  que  depuis  que 

„ ont  été  bannis  d’ici.  Il  (croit  impolTi- 
»,  blc  qu’en  France  ils  fufiênt  yûs  de  bon 
i.  * ' . »,  «il 
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£ oeil  k foufferts  par  ceux  qui  aiment  ma  c 
»,  vie  k mon  repos. 

Au  mois  de  janvier  de  l’année  fuivante 
if 99.  ce  même  Roi  fit  donner  par  Mr.  de 
ViÜeroi  à Mr.de  Sillery  allant  en  Ambaflà-  . 
de  à Rome , cette  inftruétion  fur  le  fait  dea 
Jefuites. 

„ Le  Sieur  de  Sillery  afïurera  auflifaSain- 
„ teté  que  là  Majefté  a très  - bonne  volonté 
„ de  favorifer  pour  fa  conftderaticn  les  Colle* 

„ ges  des  Jefuites  qui  font  demeurés  en  fon 
„ Royaume , pourvû  qu’ils  fc  comportent 
,»  à r avenir  envers  Elle  St  fes  fujets  comme 
,,  iis  doivent  faire,  8tque  foüs  prétexte  de 
„ Religion  ils  ne  troublent  le  repos  de  fbn 
„ Etat,  ni  ne  s'entremêlent  des.afiàires  pu- 
„ bliques,  comme  aucuns  d'eux  ont  oie 
„ faire  ci-devant  avec  plus  d’imprudence  que 
„ de  zele  k de  Religion.  Ce  qui  les  a ren- 
„ du  fi  odieux  avec  la  ctnvoitife  qu’ils  ont 
,,  démontré  avoir  de  s’accroître  & de  s’en- 
„ richir , St  les  attentats  qui  ont  été  faits 
„ contre  la  perfonne  de  S.  M.  à leur  infti» 

„ gation  , que  fi  S.  M.  eut  fécondé  les  vo- 
„ lontés  de  fes  fujets  contre  eux,  Sc  les  ar* 

„ réts  du  Parlement  qui  s’en  font  enfuivis, 

„ ils  eulfent  encore  été  traités  plus  rigou* 

„ fement  qu'ils  n ont  été.  Et  combien  qu’ea 
,,  cela  S.  M.  ne  fc  foit  oppofée  aux  aefira 
„ & confeils  de  fes  Officiers  k fujets, pour 
„ obvier  aux  inconveniens  qui  pouvoient 
»,  avenir  de  la  témérité  d’aucuns  particuliers 
,,  jefuites  , lefquels  ont  caufé  cette  publique 
„ haine  contre  tout  l’Ordre , toutefois  il  eft 
„ certain  que  S.  M.  a toujours  plutôt  mo* 

„ deré  qu’aigri  les  chofes  contre  eux , por» 
tée  du  feuT  defir  de  complaire  à S.  S.  car 
,,  elle  na  aucune  occufion  d'être  contente  dt 
„ ceux  dudit  Ordre , lefquels  depuis  ledit  ban* 
„ nifiement  n’ont  celle  de  faire  en  fccretSs 
„ en  public  toutes  fortes  de  menées  & mais* 
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»,  rais  offices  pour  nourir  la  difcûrde  entre 
„ fcs  fujets,  8c  décrier  les  actions  de  S.  M, 
»,  dont  ils  font  ptofeffion  de  juger  plutôt 
»,  par  paflion  ôc  par  l’avis  .d'autrui , que  par 
»,  la  vérité  d icelles  8t  par  raifon.  * » 

Voila  les  vrais  fentimens  du  Roi  Henri  le 
Grand  fur  votre  fujet.  Car  on  ne  Ce  degui- 
fe  point  quand  on  écrit  à des  Ambailadeurs, 
ou  qu’on  leur  donne  des  inftru&ions.  Os 
cela  s’accorde  - 1 - il  avec  ce  que  vous  lui  fai- 
tes dire  dans  cette  longue  harangue  que  vous 
lui  avez  attribuée. 

Et  ne  nous  dites  point , que  fi  cette  haran- 

Sue  étoit  fauflè,  elle  ne  fe  trouveroit  pas 
ans  les  mémoires  de  M.  de  Villeroi,  qui 
pouvoit  bien  favoir  fi  elie  étoit  véritable  ou 
fuppolee.  Car  il  eft  faux  que  M.  de  Ville-  ■ 
roi  l’ait  mife  dans  fes  mémoires.  Le  Vo- 
lume où  vous  l avez  fait  fourrer  imprimé 
fans  privilège  , 8c  fans  nom  d'auteur  ni 
d’imprimeur  , a pour  titre:  Quatrième  Vo- 
lume d'Etat , a la  fuite  de  ceux  de  Mr.  d* 
Villeroi , 8cc.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  la 
harangue  que  vous  avez  attribuée  à Henri  le 
Grand  foit  aucorifée  pu  Mr.  de  Villeroi  dans 
fes  mémoires.  r \ 

Mais  quand  il  fèroit  vrai  que  le  plus  grand 
Koi  qui  fut  alors  aurait  plaidé  votre  caufe  a- 
vec  éloge,  comme  vous  vous  en  vantés,  ce- 
la prouveroit-il  que  vous  êtes  peu  fenfsbles  * 
te  qui  ne  touche  que  votre  honneur.  Afin 
que  cela  le  prouvât,  il  faudrait  qu’ayant 
laide  parler  ce  Roi»,  vous  n’eu  (fiez  rien  écrit 
pour  votre  défenfè.  Et  c’eft  ce  que  vous 
n’olèriés  dire-  Car  combien  avez-vous  fait 
de  livres  &d'écrits  depuis  l arrêtcontre  Jean 
Chaftel  qui  vous  avoit  bannis  deFraocepou* 
ÿuftifibr  votre  Compagnie?  Votre  P.  Ri* 
cheome  n’y  a-t-il  pas  employé  fa  plume  d'or, 
comme  vous  l’appellés;  8c  Scribanius  fon- 
latin  enflé,  & fon  Hile  pedantefque  qui  ne 
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Ce  remue  que  par  faults  & par  bonds;  N’eft-  Chap> 
ce  pas  en  vous  détendant  d une  maniéré auf-  XII.  " 
li  outrée  qu’infolente,  qu’ila  eu  la  hardielfe 
de  taire  entendre  qu’on  doit  regarder  com- 
me  un  grand  homme  de  bien,  un  certain  Phith* 
Jeiuite  François  qu'il  n’oié  nommer,  mais  j^ilori* 
qu’il  deiigne  par  des  marques  qui  ne  con-  ^ ’ * 
viennent  qu'à  votre  P.  Jean  Guignard  qui  ' 
fut  pendu  à Paris , convaincu  d’avoir  tait 
un  libelle,  où  il  louoit  le  meurtre  d’Henri 
1 1 1.  6c  confeilloit  d’en  taire  autant  à ion 
fuccelïcur , & beaucoup  d’autres  chofeshor- 
ribles,  que  l’on  trouva  écrites  de  fa  propre 
main  . p)u&  omnia  , dit  M.  de  Thou , ma-  Lib. 
nu  propriâ  fcripfiffe  conviens  efi.  A quoi  on  exi. 
peut  ajouter  l’abominable  Apologie  de  Jea>\ 

Chaftel , que  l’on  vous  a attribuée  fur  des 
conjectures  allez,  fortes,  mais  qui  cft  au 
moins  certainement  d’un  des  plus  zélés  par» 
titans  de  votre  Société.  * ■ • 

v,  . . - • ..  ..IX.  .... 

On  y trouvera  une  preuve  femblable  de 
votre  peu  de  jugement  d’une  part  , & de  vo- 
tre peu  de  fincerité  de  l'autre,  lors  que  vous 
dites,  vgut  la  calomnie  fe  déchaîna  contre  vous 
apres  la  mort  de  Henri  le  Grand,  mais  que 
l'illu/lre  Cardinal  du  Perron  voulut  bien  faire 
votre  Apologie,  avec  la  même  plume  dont  il 
avoit  fi  glorieufement  défendu  les  interets  de  la 
Religion.  Car  il  très-faux  que  ce  Cardinal 
ait  tait  en  ce  tems  là , ni  en  aucun  autreun 
kvre  intitulé,  l'Apologie  pour  les  PP.  Je  fui- 
tes ^ dont  vous  cités  i y.  ou  20.  lignes.  S’il 
avoit  tait  ce  livre , il  : fe  trouveroit  parmi 
lès  œuvres  diverfes  qu’on  a recueillies  avec 
tant  de  foin  qu’on  n’y  a pas  oublié  des  Poë- 
lies  de  fa  jeunellè  qu’on  auroit  mieux  fait  dç 
fupprimer.  Rougi  (les  de  votre  ignorance, 
li  vous -n’avez  pas  fu  que  l'Apologie  pour  Us 
P.  P.  Jefuites  , qui  parut  en  ce  tems  là, 
étoit  d'un  auteur  obfcup  qui  n’avoit  de 
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Chip,  commun  avec  ce  Cardinal  qu’une  reffem- 
blance  de  nom.  Et  rougiflez  de  votre  peu 
de  fincerité  fi  l’ayant  bien  fu  , vous  avez, 
voulu  tromper  le  monde  par  cet  équivo- 
que. 

Mais  qui  que  ce  ioit  qui  eut  fait  votre  A- 
pologie  en  ce  tems-là , il  faudroit  que  lui  laif. 
Tant  le  foin  de  vous  juftifier  vous  fufiiez 
demeurés  dans  le  filence  , afin  que  ce  fût 
une  preuve  de  votre  peu  de  fenfiùilité  en  ce  qui 
ne  touche  que  votre  honneur.  Vous  fûtes  bien 
éloignés  d’étre  dans  cette  difpofition  après 
la  mort  de  Henri  le  Grand.  Les  calomnies 
. dont  vous  eûtes  plus  fujet  de  vous  plaindre 
furent  celles  de  l 'Anticoton , qui  étoit  unlivre 
âflcz  mal  fait , fit  qui  pouvoit  contenir  plu. 
fieurs  faufletés.  11  n’y  avoit  que  la  confi. 
deration  de  vôtre  honneur  qui  vous  pût  obli. 
ger  de  réfuter  une  fi  méchante  pièce  : vous 
auriez  donc  dû  demeurer  dans  le  filence  p 
s’il  étoit  vrai  que  vous  fufiiez fi  peu  fenfibles 
. fur  le  fait  de  votre  réputation , Mais  vous  n’y 

demeurâtes  pas.  Vous  employâtes  une  de 
vos  meilleures  plumes  pour  répondre  à l’An, 
ticoton:  St  fi  l’on  en  croit  le  Catalogue  do 
vos  Ecrivains  , ce  fut  le  Pere  Coton  lui- 
même  : cependant  il  faut  avouer  que  cette 
réponfe  eft  très  mal  bâtie  : fit  que  fi  on  vous 
y défendoit  a fiez,  bien  contre  desimpofturcs 
maniteftes,  ou  y témoignoit  beaucoup  de 
foiblcfTe  fur  ce  qui  vous  avoit  été  reproché 
dans  l'Anticoton;  fur  d’autres  matières,  fut 
lefquelles  ce  Refutateur  de  l'Anticoton  fut 
réfuté  fi  fortement  quelque  tems  après , que 
l’on  voit  a fiez  que  ç’a  été  l’impuifiance  de 
répliquer  qui  vous  a fait  demeurer  fans  re» 
partie* . •• 

-•  v.  7 r UC* 

On  y trouvera , qu’au  lieu  que  vous  ne 
devriés  parler  qu’avec  regret  fie  avec  confu- 
fion  du  procès  que. vous  avez  eu  avec  Mr. 

„ de 
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de  Palafox , où  vos  Pcrcs  du  Mexique  ont  c h a ri 
commis  tant  de  violences,  d’injuflices&de  XII. 
facrileges;  vous  en  faites  une  preuve  de  vo- 
tre bonne  conduite  8c  de  votre  peu  de  fen- 
fibilité  pour  ce  qui  ne  touche  que  votre 
honneur.  Vous  fuppofés  que  ce  procès 
donna  fsejet  à vos  ennemis  de  faire  courir  en 
Europe  diverfes  fatires  contre  vous  fous  le 
nom  de  ce  Prélat  : ce  qui  eft  une  infigne 
fauiïeté.  Car  où  trou  verés*  vous  ces  diverfes 
fatires , qu’on  ait  fait  courir  fous  le  nom  de 
ce  Prélat , puis  qu’il  n’y  a jamais  eu  que  fà 
grande  lettre  à Innocent  X.,  dont  vousayez 
ofé  révoquer  en  doute  la  vérité.  Sur-quoi 
votre  P.  Annat  fut  tellement  pouffé  par  les 
Curés  de  Paris  dans  leur  9.  Ecrit , qu’il  fut 
réduit  au  filence:  8c  onefpere  vous  y rédui- 
re aufii,  quand  on  auraexaminéceque  vous 
en  dites  dans  votre  nouveau  livre.  Mais 
outre  la  fauiïeté  du  fait  particulier  de  ces 
diverfes  fatires , le  fait  du  procès  en  general 
• a le  vice  commun  à tous  les  autres,  d'étra 
tout-à-fait  hors  de  propros.  Car  vous  aviez 
entrepris  de  prouver  dans  cet  Article  (com- 
me on  vous  en  a fait  fouvenir  tant  de  fois) 
que  ç'a  été  votre  modération,  & non  pas 
votre  impuifiânce,  qui  vous  a fait  demeu- 
rer 17.  ans  fans  rien  écrire  contre  le  1.  Vo- 
lume de  la  Morale  Pratique.  Or  pour  la- 
voir fi  ce  procès  contre  Mr.  de  Palafox  peut 
être  allégué  pour  une  bonne  preuve  de  votre 
modération,  il  ne  faut  qu’écouter  ce  qu'en 
-dit  ce  Prélat  dans  fa  lettre  à votre  Provincial 
du  Mexique.  Vous  ne  niés  pas  que  cette  U 
lettre  foit  de  lui,  8c  le  reconnoiflant  pour 
un  faint  Evêque  vous  n’oforiés  pas  dire 
qu’il  ait  menti  en  des  chofes  aufii  publiques 
que  celles  dont  il  parle  quand  il  fo  plaint. 
que  vous  aviez,  rempli  la  nouvelle  Efpagne 
des  fatyres  & des  faujfes  relations  que  votes 
avez,  publiées  contre  lui , en  le  dépeignant 
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C h a p comme  un  méchant,  un  ambitieux , un  criul.. 

' X 1 1.  11  y a bien  d autres  chol'cs  femblablcs  dan* 
cette  lettre,  dont  j'aurai  dccalion  de  parler 
en  un  autre  endroit.  Cela  iuiht  ici  pour 
vous  faire  rougir  de  votre  imprudence  d’a- 
yoir  parlé  du  procès  de  votre  Compagnie 
avec  Air.  de  Palafox,  comme  étant  propre 
à faire  croire  quç  les  jefuites.  font  les  meil- 
leurs gens  du  monde,  doux,  iages,  mo- 
dérés, patiens,  qui  ne  difent  jamais  d’in- 
jures à pcrlonne,  &.  qui  fbuffrent  fans  ré- 
pliqué celles  qu’on  leur  auroit  dites , parce 
qu’lis  font  peu  fenfibles  a ce  qui  ne  touche  que 
leur  honneur  particulier. 

,r  Rien  ne  pouvoit  être  plus  à propos 
pour  finir  ce  Chapitre.  Car  c'eft  ce  même 
égaremenc  qui  régné  dans  tout  l’article  de 
votre  Qéfenfe  que  l’on  y a réfuté..  C’eft  un  . 
amas  informe  de  faits  difparates,  les  uns 
'vrais,  les  autres  feux  , tmais  qui  font  tous 
impcrtinemment  allégués.  J’avois  eu  d’a- 
bord ]a  penfee  de  les  laillèr  là,  comme  ne 
pieritant  pas  qu'on  s’y  arrêtât.  Mai*  ce  dé- 
dain vous  auroit  fait  trop  mal  au  cœur.  Car 
fi  on  en  excepte  vptre  Préfacé,  vous  fériés 
fâches  qu’on  ne  prît  pas  cet  endroit  pour  vo- 
• tre  chef  d œuvre.  Il  n'y  en  a point  dans  vo- 
tre livre  où  vous  paroifiiés  être  plus  fàtis- 
faits  de  vous-.mêmçs.  On  y voit  par  tout 
cet  air  de  confiance  que  les  perfonnes  peu 

i’udicieufès  font  aufti  capables  de  fe  donner , 
ars  même  qu’elles  ont  le  plus  de  tort,  que 
les  habiles  gens  quand  ils  font  le  plus  allurés 
d’avoir  raifon.  L’avantage  que  vous  aves 
cru  tirer  de  chaque  fait,  vous  a été  une  vi- 
ctoire que  vous  vous  etes  imaginés  avoir 
remportée  fur  vos  ennemis.  C’eft  ce  qui 
m’a  fait  juger,  mes  Reverends  Peres,  que 
ce  feroit  une  charité  de  tâcher  de  vous  gué- 
rir de  cette  illuûon  de  votre  amour  propre, 
qui  vous;  a fait  trouver  des  preuves  d une 
. ..  * mo-  • 
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modération  furprenantc  en  ce  qui  ne  touche  c h a pî 
que  votre  honneur  particulier,  dans  cescho-  XIII. 
les  de  néant,  ou  qui  prouvent  le  contraire, 

•Æfront  voir  qu’on  auroit  grand  tort  de  re- 
procher comme  un  defaut  à vos  Reveren- 
ces,  d être  trop  patientes  quand  on  les  atta- 
que , & trop  peu  foigneulès  de  leur  réputa- 
tion. 


CHAPITRE  XIII. 

Avec  combien  de  témérité  les  Jejuites pro- 
mettent de  forcer  leurs  adver/aires  de 
faire  amende  honorable  à la  vérité, fur 
ce  qu’on  a dit  de  beaucoup  de  bons  E- 
véques  perfecutés  par  leur  Compagnie.  , 

S’il  fuffifoit , mes  Reverends  Peres  , de 
parler  avec  grande  confiance  pour  être 
cru , il  ne  ferait  pas  poflible  que  toute  la 
terre  ne  fût  perfuadée  de  votre  innocence1, 

& de  la  mauvaife  foi  devosadverfaires.  Car 
il  n’y  eut  jamais  de  confiance  pareille  à celte 
que  vous  témoignés  dans  Icq.,  article  de  votre 
*.  Chapitre. 

Sur  ce  que  l’Auteur  de  la  Morale  Pratique 
avoit  dit  dans  la  Préface  du  r . Volume,  qu’a- 
près  avoir  entretenu  le  public  des  HilloireS 
de  l’autre  monde,  on  pourroit  pafTer  en  Eu- 
rope , vous  prenés  fujet  de  dire:  6)ue  les  P.  4*. 
Jefuites  auraient  tort  de  fe  plaindre  de  lui , 
puis  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avan- 
tageux pour  eux  que  Je  s'engager  ainfi  dans 
un  mauvais  pas  dont  il  ne  fortira  jamais , & 
qui  fera  pour  lui  le  fujet  d’une  éternelle  con '- 
fufion.Jl  eft  vrai  qu'il  n’ejl  pas  permis  de  fe  ré- 
jouir du  crime  d'autrui.  Mais  fuppofe  qu’il 
fut  déterminé  à les  attaquer  par  des  calom- 
nies , que  pouvoient  ils  defirer  fmon  qu'il 
tombât  lui  même  dans  le  piege  qu'il  leur  a 
Jrejfê.  •' 

- Cela 
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Cm  av.  Cela  eft  fier  8c  fait  bien  voir  qu'on  fe  tient 
JC III*  allure  de  vaincre.  Mais  il  femble  qu'il  au- 
roit  mieux  valu  le  referver  pour  la  fin  de 
votre  livre , quand  vous  auriez  bien  prouvé  que 
la  Morale  Pratique  vous  a été  fort  avanta- 
geufe , que  l'Auteur  fe  fcroit  trouvé  abifmé 
par  la  folidité  de  vos  réponfès , 8c  qu’il  au* 
roit  été  couvert  d'une  éternelle  confufion. 
Il  eft  à craindre  qu'on  ne  paflè  pour  fanfa- 
ron quand  on  chante  le  triomphe  avant  la 
viâoire. 

Cependant  ce  qui  fuit  eft  encored’unplus 
haut  ton.  Afin  donc  qu'il  fâche , continuez- 
vous  , combien  les  Jefuites  font  éloignez,  de  fe 
plaindre  de  ce  qu’il  n’a  mis  jufques  a prefeht 
dans  fa  Morale  que  des  Hiftoires  de  l'autre 
monde , on  l’avertit  qu’il  ne  doit  pas  fonger  a 
le  quitter  encore  fi  tôt . il  n’y  a ni  Royaume 
ni  Province  dans  les  Indes  Orientales  ni  Occi- 
dentales qu’il  n’ait  marqués  dans  l’efprit  de  /et 
leHeurs  par  quelques  traits  de  medifance  con- 
tre les  Jefuites.  On  le  forcera  malgré  qu’il 
en  tût  de  repajfer  par  tous  ces  endroits-la , & 
d’y  faire  , pour  ainfi  dire,  amende  hono- 
rable A LA  VERITE*  , ET  A LA  CHARITE* 
QU’IL  A SI  INDIGNEMENT  VIOLE  ES. 

Qui  ne  feroit  effrayé  d’une  fi  teirible  me- 
nace ? Mais  vous  faites  bientôt  revenir  les 
gens  de  la  peur  que  vous  leur  avez  voulu  doa- 
, ner,  en  leur  marquant  fur  quoi  vous  les  obii- 
gerés  d e faire  amende  honorable. 

Il  nous  a fait  mention  de  Dom  Hernando 
Guerrero  dans  les  Philippines , de  Dom  Bernar- 
din d’Almanza  dans  le  Pérou , de  Dom  Ber- 
nardin de  Catuenas  dans  le  Paraguay,  & de 
Dom  Jean  de  l’alafox  dans  le  Mexique,  com- 
me ayant  été  perfecutés  par  les  Jefuites.  A- 
vant  que  de  quitter  fon  autre  monde , on  lui 
fera  voir  k fa  confufion  , qu’il  n’a  pas  été 
mieux  informé  fur  le  chapitre  de  tous  ces  Pré- 
lats que  fur  celui  de  M.  l'Evêque  de  Malagf 
en  Efpagne.  , . C’cft 


Morale  Pratique.  uj 

C’eft  dans  le  i.  Volume  de  la  Morale  Pra-  c h a r’ 
tique  6.  Part.  7.  Remarque,  que  1 Auteur  XIH.* 
parle  de  ces  Evêques  perlecutés  par  votre  So- 
ciété, à l’occaiion  du  refpeétquau  rapport 
de  vos  Hiftoriens , St.  François  Xavier,  8c 
vos  premiers  Peres  avoient  pour  les  Evêques. 

„ Eft-ce,  dit  cet  Auteur,  avoir  le  moindre 
„ refpeéi  pour  les  Evêques , bien  loin  d’aimer 
„ à en  dépendre,  comme  leur  recomman- 
M doitS.  François  Xavier , que  de  les  traiter 
„ comme  ils  ont  fait  dans  les  Philippines 
„ Dom  Hernando  Guerrero  Archevêque  de 
„ Manile;  dans  les  Indes  Orientales,  Dom 
,,  Mathaeo  de  Callro,  qui  de  Bramen  con- 
„ verti  au  Chriftianifme  avoit  été  coni'acré 
,,  Evêque  par  Urbain  VIII  , 8c  travailloit 
„ pour  la  converiion  du  Pais  ;dans  le  Pérou 
,,  Dom  Bernardin  d’Almanza  Archevêque 
,,  de  Ste.  Foi } dans  le  Paraguay  Dom  Ber- 
nardin de  Cardenas  Evêque  du  même 
Pais  : Dans  le  Mexique  Dom  jean  de 
Palafbx , Evêque  d’Angelopolis. 

On  veut  croire  que  c’eft  par  inadvertance 
que  vous  avez  omis  Dom  Matthto  de  Caflre. 

Car  il  n’y  pas  d’apparence  que  vous  voulut 
liés  palier  condamnation  à l’égard  de  celui- 
là  plutôt  qu’à  l'égard  des  autres.  Voilà  donc 
j.  Evêques  des  Indes  Orientales  & Occiden-  " 
taies  que  l'on  vous  accufed’avoirperfecutés, 

& vous  foûtenés  au  contraire  que  cela  eft  fi 
faux  que  vous  pretcndés  qu’on  vous  en  doit 
faire  une  amende  honorable.  On  pourra 
avoir  occalion  d’en  parler  plus  au  long.  Mais 
en  attendant  on  dira  ici  quelque  chofe  de 
chacun. 


*» 
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Cm  at. 

XIII. 


ï.  PERSECUTION. 
De  Dom  Bernardin  d'AlmantM  Arche- 
vêque  de  Ste.  Foi. 


JE  commencerai  par  Dom  Bernardin  de  Al- 
manza  Archevêque  de  Ste.  Foi:  Il  n'y  a 
gueres  de  pais  dont  il  fait  plus  difficile  à des 
particuliers  d avoir  des  nouvelles  que  du  Pé- 
rou , tant  a càufê  de  l’éloignement  ; que 
parce  qu’il  n’y  a que  desCaftillansquiy  aient 
accès.  Ainfi  on  ne  fe  promet  pas  de  {avoir 
autre  chofe  de  Dom  Bernardin  d’Almanza 
que  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  le  Theatr» 
jefuitico.  Mais  puifqu'en  même  tems  que 
vous  niés  qu’il  foit  de  l’Evêque  de  Malàga» 
vous  avouez  qu’il  eft  d’un  autre  Religieux 
du  même  Ordre  , mort  depuis  peu  , très 
aimé  & très  eftimé  de  fes  freres,  quoique 
vous  aviez,  dit  fauflement,  qu’il  en  avoit  été 
abandonné  comme  un  miferable  -,  la  pré- 
• fomtion  fera  toujours,  qu’il  n’a  pasétéaffez 
Voyez  fichant  pour  avoir  inventé  ce  qu’il  a rap- 
le  i,  vol.  porté  des  perfecutions  de  cet  Archevêque  de 
de  la  Ste.  Foi  avec  tant  de  circon (lances,  jufques 
Morale  i affiner,  que  {à  vie  a été  écrite  par  le  Ba»> 
chelier  Dom  Pedro  de  Solis  8c  Valençuela  , 
& qu’elle  eft  manufcrite  entre  les  mains  de 
Dom  Bruno  de  Valençuela  Chartreux  Freré 
de  ce  Dom  Pedro  de  Solis , dont  il  rapporte 
- io  ou  i z.  lignes.  On  vous  attend  donc  à la 
preuve  du  contraire.  Car  ne  vous  imaginés 
pas  que  vous  n’ayez  qu’à  dire  que  des  Reli- 
gieux font  des  menteurs  pour  en  être  crus  for 
votre  parole,  après  avoir  été  convaincus  tant 
de  fois  que  vous  ne  faites  point  de  fcrupule 
de  nier  les  cholè'  les  plus  certaines , 8c  d’affii- 
rcr  les  plus  faufles,  comme  on  va  tout  de 
nouveau  vous  en  convaincre  fur  le  fujetdes 
4.  autres  Evêques,  que  l’on  vous  a reproché 
d’avoir  perlècutés. 

II.  PER-i 
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II.  PERSECUTION. 

De  Dom  Matthao  de  Caflro  Evêque  dam 
les  Indes. 

LEa.eft  Dom  MatthseodeCaftroBramen 
de  nation  dont  on  fait  l’Hiftoire  de  très 
bon  lieu.  Un  célébré  Evêque  Millionnaire 
Indien  & Bramen  d’Origine  nommé  Dom 
......  deCaftro,  vers  la  fin  du  Pontifi- 
cat d’Urbain  VIII.  envoya  à Rome  un  de  lès 
neveux  encore  jeune.  On  trouva  qu’il  avoir 
beaucoup  de  genie:  on  en  prit  foin , 8c  on 
le  fit  élever  dans  le  Colleger/e  Vropagmda fide. 
11  fut  enlûite  ordonné  Prêtre  , 8c  envoyé 
comme  vicaire  Apoftoliqüe  dans  l’Ethiopie, 
ou  l'Empire  des  Abillins,  pour  travailler 
dans  cette  grande  Million , où  les  Jefuites 
dominoient , y ayant  un  Evêque  ou  Patriar- 
che de  leur  Société.  Dom  Matheo  de  Ca- 
ftro  : (c’elt  le  nom  de  ce  neveu  du  i. 
Evêque  de  ce  nom)  s’étant  mis  en  chemin 
pour  l'Ethiopie  avec  lès  patentes  en  bon- 
ne forme , il  ne  pût  jamais  y être  reçu  , le 
Patriarche  Jefuite  8c  fes  autres  Jefuites  Mif. 
fîonnaires,  aiant  empêché  qu’il  n’y  pût  fai* 
re  aucune  fon&ion.  Il  s’en  revint  à Ro- 
me , où  il  rendit  compte  de  la  manière  in- 
digne dont  les  Jefuites  l’avoient  traité.  On 
relblut  pour  lors  de  l’ordonner  Evêque , 8c 
de  l’envoyer  dans  les  Indes.  Il  arriva  à Goa, 
où  les  Jefuites  lui  fufeiterent  encore  mille 
traverfes.  Neanmoins  il  trouva  moien  d’en- 
trer dans  les  Etats  d’un  Roi  Idolâtre,  où  il 
n’y  avoit  aucun  excercice  de  la  Religion 
Chrétienne.  S’étant  infinué  dans  les  bonnes 
grâces  de  ce  Roi , il  eut  la  permilfion  de 
oaftir  une  Eglife,  où  il  forma  un  Clergé, 
8c  fit  un  grand  nombre  de  converfions.  Il 
«voit  eu  étant  à Rome  grande  liaii'on  avec 
J'tme  III,  K tw 
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C'a  a r.  ^es  Pères  de  l’Oratoire  de  la  Chieza  nova.  Il 
XIII.  entreprit  de  fonder  une  maiion  de  leur'ln- 
ftitut  dans  cette  nouvelle  Chrétienté , & il 
y icuflit:  de  forte  qu'il  avoit  deux  Eglifes» 
où  le  fervice  divin  fe  failbir  publiquement 
& avec  beaucoup  de  decence.  Cela  donna 
de  la  jaloulie  aux  Jefùites:  8c  il  n’y  eut  point 
de  calomnie  dont  on  ne  le  fervit  pour  le  dé- 
crier à la  Cour  de  Portugal,  8c  pour  faire 
abbatre  fes  Eglifes.  En  voici  deux  entre 
autres.  On  publia  qu’il  droit  encore  attaché 
à diverfes  fuperftitions  du'  paganifme,  8c 
pour  marque  de  cela  , qu’il  portoit  dans  fes 
poches  des  pagodes  ou  petites  idoles  qu’il 
expoloit  à adorer  dans  le  cours  de  fes  vifites. 
Le  Roi  de  Portugal  envoya  des  ordres  aux 
Officiers  de  Goa  d’informer  de  ce  fait , 2c 
de  le  chalfer  s'il  s’en  trouvoit  atteint.  On 
reconnut  par  l’information  que  cetoit  des 
pièces  de  monnoye  du  pais,  où  l’on  met 
ordinairement  la  marque  de  quelques  unes 
de  leurs  idoles,  8c  que  pour  cette  railon 
on  appelle  du  nom  de  pagodes.  Voilà  tout 
le  prétexte  de  cette  calomnie.  Une  autre 
fois  on  l'accufa  dans  un  Memorial  d'admet- 
tre des  Bœufs  dans  fes  Eglifes,  8c  ainfi  d’en 
faire  des  étables.  Les  Officiers  Portugais 
eurent  encore  ordre  d'informer  de  cela,  8c 
' . ils  trouvèrent  que  ces  Bœufs  étoient  des 
Chrétiens  qui  faifoient  le  métier  de  porte- 
faix, 8c  qu’à  caufe  de  cela  on  appelle  d’un 
mot  qui  dans  la  langue  du  pais  ügnifie  des 
Bœufs.  Les  Jefuites  envoierent  auffi  à Ro- 
me contre  lui  des  informations  terribles, 
l’accufant  de  grands  dereglemens  dans  fe$ 
mœurs,  8c  difant  que  ces  Eglifes  qu’il  avoir 
bafties  , dans  un  Royaume  d’Idolatres,  é- 
toient  plutôt  deux  fortercifes  & deux  cita- 
1 délies  que  deux  Eglifes,  & que  par  fes  in- 
trigues 8c  fes  alliances  avec  les  Princes  voi- 
fins  comme  étant  orginaire  des  Indes,  il 
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machinoit  quelque  entreprife  contre  les  Por-  chat? 
tugais,  par  où  ils  le  rendirent  fufpeét  au*  xiU. 
près  du  Vice  Roi  de  Goa,  & en  la  Cour  de 
Portugal.  Ce  bon  Evêque  qui  avoit  de 
l’efprir  & de  la  fermeté  le  voyant  traverfé 
de  la  forte  refolut  de  venir  à Rome.  Il  y 
fut  reçu  fort  froidement  par  le  Cardinal  Pa- 
lotta  qui  avoit  été  auparavant  fon  protecteur, 

& par  les  autres  Cardinaux  prévenus  des 
fauflès  relations  qu’on  avoit  envoiées  contre 
lui,  8c  qu’il  n'avoit  pû  penetrer  jufques alors. 

Il  demeura  ainii  quelque  tems  fort  mortifié, 

& fort  rebuté.  Mais  Dieu  permit  que  le  Je- 
foite  Evêque  des  Abilïins  écrivit  eu  même 
tems  contre  lui,  8c  qu’il  dit  entre  autres 
choies  pour  diminuer  ce  qu’on  publioit  des 
converfions  qui  s’étoient  faites  par  fon  Mi- 
niftere,  que  ces  deux  Egliles  qu’il  faifoit 
tant  valoir,  n’étoiertt  que  deux  petites  mé- 
chantes cabanes  faites  avec  des  pieux  & des 
ais.  On  reconnut  par  là  la  faulfeté  des  re- 
lations des  Jefuites  qui  s’accordoient  fi  mal. 

Et  l’Evêque  Dom  Mattheo  en  eut  connoif- 
fànce  par  ce  moien.  Le  Cardinal  Palotta 
Pembrafla  avec  bien  de  la  joye , en  lui  fai- 
lànt  des  exeufos  d'avoir  cru  trop  legerement 
les  accufations  dont  on  l'avoit  chargé.  Dom 
Mattheo  qui  avoit  l'efprit  vif  8c  un  peu  ar- 
dent fe^uftifia  d’une  grande  force,  8c  don- 
na des  informations  très  finceres  de  la  con- 
duite des  Jefuites  tant  à Goa , qu’â  Cuchi- 
ilo  dans  le  Malabar , dans  les  pais  du  Mogol, 
dans  la  Chine  8cc.  Et  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  l’on  a conlèrvé  ces  informations. 

Dom  Mattheo  pleinement  juftifié  retourna 
encore  dans  les  Indes  où  il  travailla  plufieurs 
années.  Etant  avancé  en  âge  il  revint  à 
Rome , où  il  eft  mort  il  y a neuf  ou  dix  ans. 

Il  eft  à obferver  que  le  Jefuite  Patriarche 
des  Abiffins , 8c  les  autres  Jefuites  furent 
chailes  de  ce  grand  Empire  peu  de  tems  a- 
K a prc< 
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près  la  relation  envoyée  contre  Dom  Matf 
theo  , pour  s’être  mêlés  des  affaires  de  1 E- 
tat  8c  du  gouvernement,  & que  depuis  ce 
tems  là  on  n’y  a plus  fouffert  d’Evêques  ni 
de  Millionnaires  Catholiques.  Les  Jefuites 

Pourront  bien  traiter  tout  cela  de  table  en 
rance,  8c  en  Flandres,  mais  ils  ne  l’otc- 
roient  faire  à Rome , où  ces  chofes  font 
notoires , & où  il  y a encore  tant  de  gens 
qui  ont  vû  8c  connu  ce  bon  Evêque,  8c 
qui  ont  fu  de  lui-même  toute  fon  hiltoire. 


III.  PERSECUTION 

De  Dom  Hernando  Cuerrero  Archevêque  de 
Mande. 

DOrn  Hernando  Guerrero  Archevêque 
de  Manile  eft  un  des  Prélats  du  nou- 
veau monde  , qu’on  vous  a donné  pour 
exemple  du  peu  de  refpeét  que  vous  avez 
prefentement  pour  les  Evêques.  La  caufe 
de  fà  perfecution  a été  la  même,  que  celle 
qui  vous  en  a fait  exciter  une  li  grande  con- 
tre  M.  de  Palafox.  Car  cet  Aichevêque 
aïant  fait  aflêmbler  les  Supérieurs  des  mai- 
fons  Religieufes,  8c  les  plus  eilimez  parmi 
les  perfonnes  doêtes  de  là  ville  Archiépifco- 
pale,  pour  les  confulter  fur  une  peine  de 
confcience  qu’il  avoit  de  ce  que  les  Peres  de 
la  Compagnie  de  Jefus  de  ces  pais  là  pré- 
choient 8c  confcffoient  fans  en  avoir  la  per- 
mifïion  de  l’Archevêque,  la  refolution  de 
cette  Affemblée,  qui  fe  tint  plufieurs  fois 
pour  ce  même  fujet,  fut  qu’il  étoit  du 
devoir  de  l’Archevêque  de  demander  aux 
Religieux  de  la  Compagnie  quelles  permit 
fions  ils  avoient  pour  exercer  ces  fonctions. 
Il  le  leur  demanda,  8c  ils  ne  firent  point  d’au- 
tre réponfe  linon  qu’ils  avoient  des  Privilè- 
ges , cç  qui  ne  contentant  pas  l’Archevêque 
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2 les  pourfuivit  par  les  voyes  de  droit  pour 
les  obliger  à jultifier  en  vertu  de  quoi  ils 
excrçoient  cette  jurifdi&ion , en  montrant 
les  permiflions  ou  les  privilèges  qu’ils 
prétendoient  avoir.  Mais  bien  loin  d’y  fà- 
ti-sfaire,  ils  nommèrent  pour  Confèrvateur 
un  chanoine  qui  avoit  une  dignité  dans 
l’Egiife  de  Manile  & qui  étoit  ennemi 
de  i'Archevêque.  Ce  Conièrvateur  procéda 
oontre  l’Archevêque,  fe  fèrvant  de  l’occafion 
que  lui  donnoit  la  colere  du  Gouverneur 
Dom  Sebaftier»  Hurtado  de  Corquera,  qui 
étant  tout  aux  Jefuites  étoit  picqué  contre 
ce  Prélat , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  leur 
donner  une  mailon , 8c  un  jardin  de  récréa- 
tion qui  appartenoient  à 1 Archevêché.  La 
fuite  de  cela  fut  horrible.  Le  Gouverneur 
par  le  confeil  des  Jefuites  entreprit  de  chaA 
1er  l’Archevêque,  qui  pour  empêcher  cette 
violence  fe  rei'olut  de  demeurer  dans  fa  cha- 
pelle, & d’y  tenir  toujours  le  S.  Sacrement 
entre  fes  mains.  Tous  les  Religieux  hors 
les  Jefuites  fe  rendirent  auprès  de  leur  Pré- 
lat. On  envoya  des  Soldats  qui  les  en  firent 
retirer  par  force.  L’Archevêque  ayant  de- 
meuré loug-tems  de  bout  revetu  de  fes  ha- 
bits Pontificaux  fe  trouva  fi  affoibli  à caufê 
de  fon  grand  âge,  8c  qu’il  n’avoit  pris  au- 
cune nourriture , qu’il  fut  contraint  de  po- 
fer  le  S.  Sacrement  : aufii-tot  le  Sergent  Ma- 
jor avec  fès  Soldats  le  menèrent  hors  de  la 
ville  dans  un  Caroflè,  8c  l’ayant  mis  dans 
une  petite  barque , ils  le  conduilirent  dans 
une  Mie  deferte,  où  il  n’y  avoit  pas  même 
une  pauvre  cabane  pour  fe  mettre  à cou- 
vert. ■ ' 

Il  n’eft  point  neceffaire  de  dire  ici  quelle 
fut  la  fin  de  cette  Tragique  Hiftoire.  Mais 
il  eft  fi  certain  que  ce  bon  Archevêque  a 
été  cruellement  perfecuté  par  vos  Peres  de 
Manile',  que  M.  de  Palafox  en  parle  en  trois 
K 3 «a-. 
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hat.  endroits  d’une  lettre  au  Roy  d’Efpagne  imJ 
primée  dans  la  Defenca  Canonica , comme 
d’une  chofe  confiante  & connue  de  tout  le 
monde.  Il  eft  dit  au  premier:  Je  pouvois 
raifonnablement  conjecturer  par  Us  exempUs 
de  ce  que  les  Jefuites  ont  fait  en  d'autres  oc- 
ca fions  ce  qu'ils  pourraient  faire  en  celle-ci.  ils 
ont  fait  chajfer  par  leurs  Confervatturs  l’Ar- 
chevêque de  Manille  , quoi  qu  ils  ne  fujfent 
pas  fi  animez,  ni  Ji  irritez. , (fi  qu'ils  n'tujfent 
pas  l’affaire  fi  à cœur. 

II  parle  ainfi  à un  autre:  Quoi  qu'il  faille 
pour  chajfer  un  vagabond  lui  faire  fon  procès , 
l’entendre , (fi  prononcer  une  Sentence  dans 
toutes  les  formes  -,  le  moindre  chagrin  d'un  Vi- 
ceroi  fujfit  pour  bannir  un  Evêque , comme 
on  l’a  vù  à Mexique  en  la  perfonne  de  l Ar- 
chevêque Dom  Jean  de  la  Serna , (fi  k Ma- 
nille en  celle  de  l’Archevêque  de  Guekrero, 
(fi  en  moi  dans  cette  occajion. 

Voulant  montrer  en  un  autre,  comme 
Dieu  punit  fouvent  dans  ce  monde  ces  vio- 
lences contre  l’Eglifè,  il  en  donne  pourex- 
emp'e  ce  qui  eft  arrivé  aux  perfecuteursdc 
cet  Archevêque.  A Manille , dit-il,  le  Ser- 
gent Major  qui  prit  l’Archevêque  Dom  Her- 
nando  Guerrero  , qui  tenoit  le  S Sacrement 
entre  fes  mains , mourut  peu  de  tems  après  fans 
tonfeffion  d’un  coup  d'êfêe  dans  la  gorge.  Le 
~Si je  a l de  votre  Ma)efie  qui  avoit  demandé  la 
protection  royale  contre  ce  Saint  Archevêque 
Je  trouva  mort  fubitement  (fi  fans  canfejfim 
ie  matin  dans  fon  lit.  Les  deux  neveux  du 
Gouverneur  qui  exécuteront  (es  ordres,  péri- 
rent peu  de  tems  après  , l un  tué  d’un  coup 
de  moufquet , (fi  l’autre  noyé.  Et  le  Gouver- 
neur qui  fit  toutes  ces  chofes  par  le  Con- 
SEIL  DES  PERES  DE  LA  COMPAGNIE,  ejl  au- 
jourd'hui prifonnier  a Manille , où  il  Jouffre 
les  mêmes  mifires  qu’il  avoit  fait  joujfir  a 
i Archevêque. 

Et 
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Et  dans  l'Ecrit  intitulé.  Satisfattional Me- 
morial &c.  C’eft-à-dire.  Réponfe  au  Me - 
morial  des  Jefuites  pour  la  dignité  Epifcopa- 
le  d’Angelopolis , préfenté  au  Roi  Catholi- 
que, n.  499.  on  marque  entre  plufieurs 
Evêqnes  pcrfècutez  par  les  Jefuites,  Dom 
Uernando  Guerrero  Archevêque  des  Philip- 
pines. 

Mais  voici  encore  un  témoin  de  la  Perfc- 
cution  de  ce  bon  Archevêque  que  l’on  ne 
peut  recufer,  puis  qu’il  étoit  lui -même  à 
Manille  lorfque  cela  arriva.  C’eft  le  P.  Jean 
Baptifte  Morales  très  pieux  & très  favant 
Dominicain  qui  prêchant  l’Evangile  dans  la 
Chine  y a été  cruellement  foueté  pour  la 
Religion?  On  a de  lui  une  Relation  Manu* 
fcrite  en  Efpagnol  fous  ce  titre.  Relacion 
fide  digna  & verdadera  de  las  dottrinas  que 
enfehan  y del  modo  con  que  procédé n los  Padres 
de  la  Compania  en  la  conversion  de  la  China : 
Hecha  y efcrita  por  el  P.  F.  Juan  Bautijla  de 
Morales  de  la  fa  grada  orden  de  Predicadores 
MiJftoHario  Antique,  y Projette  Apoflouco  de 
los  MijJiona ries  de  la  orden  en  grand  Reyno  de 
China.  Elle  eft  lignée  de  lui  dans  l’original. 
Du  31.  May  164$-..  P.  Juan  Baut.  de  Mo- 
rales. Voici  ce  qu  il  dit  vers  le  milieu  de 
cette  Relation.  „ Les  Jefuites  ruinent  les 
,,  Provinces  8c  les  Royaumes  en  gagnant 
,,  les  Gouverneurs  8c  fê  t'ai  Tant  appuyer 
„ par  eux.  Ils  l'ont  fait  dans  les  Philippi* 
,,  nés  autant  qu’ils  lont  pû.  Mais  lailfant 
„ d’autres  choies  à part,  je  dirai  ce  que 
„ j’ai  vu,  du  tems  que  Dom  Sebaftien  de 
„ Conquira  Hurtado,  que  les  Jefuites  ont 
,,  toujours  eu  pour  un  de  leurs  entans  lpi« 
„ rituels  Ce  confelfant  à eux,  8c  pour  leur 
„ protefteur  particulier,  étoit  Gouverneur 
„ de  ces  Iiles.  Ce  Gouverneur  commit  de 
,,  très  grandes  injufHces  8c  violences , des 
„ {âcrileges  8c  de  grands  maux  pendant  les 
K-  4 fcx 
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„ fix  annnées  de  fon  gouvernement  qui  fi» 

„ nircnt  en  1645.  Monfeigneur  l’Archevê- 
„ que  de  Manille,  Métropolitain  de  ces  Mes 
,,  ayant  voulu  défendre  l'immunité  Ecclelia» 

»,  ftique,  à l’occafion  de  ce  que  le  Gouver- 
»,  neur  avoit  tait  pendre  un  homme  dans 
„ le  Cemetierre  des  Auguflins  après  l’avoir 
»,  arraché  de  l’Eglife.le  Gouverneur  envoia 
»,  une  troupe  de  foldats  prendre  ce  Prélat 
„ qui  étoit  vêtu  pontificalement  tenant  le 
„ S.  Sacrement  entre  l'es  mains  8c  accom- 
t,  pagné  des  fuperieurs  des  Ordres  Reli- 
,,  gieux.  Les  foldats  le  prirent  en  cet  état, 

„ l'enlevèrent  hors  de  la  ville , 8c  le  banni- 
„ rent  dans  une  Me  defèrte,  qui  en  eft  é- 
„ loignee  de  lix  lieues  ....  Ce  même 
„ Gouverneur  avoit  pris  4000.  1.  de  rente 
„ des  revenus  de  fa  Majefté  qu’il  avoit  don- 
,,  nés  aux  Jefuites  pour  deux  Ecoliers  qui 
>,  porteroient  les  marques  de  la  fondation 
y,  regale.  Mais  l’aïant  fait  fans  l'ordre  du 
„ Roi,  cela  a été  calfé  par  D.  Diego  Fa- 
,,  xado  fon  fuccelTeur,  qui  a fait  faifir  tou» 

„ lesbiens  de  fon  Predeceffeur,  auquel  le 
y,  Fiical  du  Roi  démande  compte  de  deux 
y,  millions  que  S.  M,  à perdus  dans  le  tem* 
y,  de  fa  mauvaife  adminiftration. 

Après  cela , mes  Reverends  Peres , que 
devez- vous  attendre  du  jugement  du  public.. 
Sera-ce  ceux  qui  ont  rapporté  une  hiftoire  . 
fi  certaine,  & qui  fait  fi  bien  connoître  vo- 
tre genie,  qu’il  condamnera  à faire  amende 
honorable  à la  vérité  ? Et  ne  fera-ce  point 
plutôt  vous  qui  l’a  niés  avec  une  hardieflè 
incroïable , afin  de  les  faire  palfer  pour  des 
calomniateurs. 
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De  Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque 
du  Paraguay. 

IL  en  eft  de  même  de  la  Perfecution  de 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  du 
Paraguay  parles  Jefuites  de  ce  pais-là.  Elle  - 
eft  II  connue  en  Efpagne  8c à Rome, 8c con- 
firmée par  des  Attes  ii  authentiques , im- 
primés en  Efpagne,  & traduits  en  François 
il  y a plus  de  if.  ans,  qu’il  faut  n’avoir  ni 
pudeur  ni  confcience  pour  menacer  ceux 
qui  en  ont  parlé  de  leur  faire  faire  amende 
honorable  à la  vérité  8c  à la  charité , pour 
les  avoir  fi  indignement  violées.  Ce  n’eft 
que  depuis  peu  que  vous  êtes  devenus  fi 
hardis,  parce  que  vous  avez  cru  que  l’on  ne 
s’en. fou viendroit  plus.  Car  les  Curés  de 
Paris  vous  en  ayant  fait  reproche  à la  fin  de 
leur  9.  Ecrit  contre  le  P.  Annat,  ni  lui  ni 
aucun  de  fes  Confrères , qui  avoient  tant 
d'intérêt  à fa  réputation,  n’oferent  ouvrir  la 
bouche  pour  défendre  votre  Compagnie  fur 
un  fait  ii  important.  Ainfi  en  attendant 
qu’on  rapporte  cette  mémorable  Hiftoire 
dans  toute  fon  étendue,  nous  nous  conten- 
terons d en  faire  ici  un  abrégé. 

Bernardino  de  Cardenas  étoit  un  bon  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  St.  François,  grand 
Prédicateur  de  l'Evangile,  8c  qui  avoit  fait 
des  merveilles,  pour  la  converiion  des  In- 
diens. Le  Roi  d’Efpagne  le  choifit  pour 
cet  Evêché,  lors  qu’il  avoit  déjà  près  de 
cinquante  années  de  profeftlon.  Vos  Peres  » 
vécurent  près  de  trois  ans  en  fort  bonne  in- 
telligence avec  lui,  8t  lui  donnèrent  de  grands 
éloges  ; car  vous  n’en  êtes  pas  avares  en- 
vers ceux  qui  ne  vous  incommodent  point. 
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Cn  at.  Mais  aïant  voulu  vilîter  quelques  Province! 
j^dt.  où  ils  dominent  abfoluraent,  6c  où  font 
leurs  plus  grandes  richefies,  ce  qu'ils  ne 
veulent  pas  que  l’on  connoifle.il  n’eft  pas 
imaginable  quelles  perlècutions  ils  lui  ont 
faites,  8c  quelles  cruautés  ils  ont  exercées 
contre  lui.  Ils  l’ont  chaflé  pluiieurs  fois 
de  fa  ville  Epiicopale;  ils  ont  ufurpé  foa 
autorité}  ils  ont  transféré  fon  fiege  dans  leur 
Eglife  ; ils  ont  planté  des  potences  à la 
porte  pour  y pendre  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  reconnoître  cet  autel  XchiXma- 
tique.  Mais  ce  qui  en  doitplaire  davantage  à 
ceux  d’entre  vous  qui  ont  l’humeur  martiale, 
c’eft  qu’on  voit  dans  le  livre  Efpagnol  où 
cette  Hifloireeft  rapportée,  de  merveilleux 
faits  d’armes  de  vos  Pcres.  On  les  voit 
à la  tête  des  bataillons  d'indiens  levés  à 
leurs  dépens,  leur  apprendre  l’exercice,  tai- 
re des  harangues  militaires,  donner  des  ba- 
tailles, faccager  des  villes,  mettre  les  Ec- 
clefiaftiques  à la  chaîne}  aflieger  l’Evêque 
dans  fon  Eglife.  le  réduire  à ie  rendre  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  lui  arracher  le  S. 
Sacrement  d'entre  les  mains,  l’enfermer  en- 
fuite  dans  un  cachot , 8t  l’envoyer  fur  une 
méchante  barque  à deux  cens  lieues  de  la , 
où  il  fut  reçu  comme  un  Martyr  8c  un  A- 
pôtre.  Ce  qui  mit  vos  Peres  li  fort  en  co- 
lère contre  le  peuple  8c  plufletu  s bons  Re- 
ligieux qui  foûtenoient  la  caufe  de  ce  fàint 
Prélat,  que  comme  vous  avez,  des  Poètes 
en  tout  pais , il  y en  eut  qui  firent  contre 
eux  des  vers  pleins  de  vanité  où  ils  rele- 
voient  la  force  de  leur  Compagnie,  8c  trai- 
. toient  de  canailles  les  Eccleiiaftiques  8c  les 
Religieux  qui  fuivoient  l’Evêque  , qu’ils 
appellent  une  fourmi.  Voici  ccs  vers  Ef- 
pagnols  qni  fe  trouvent  au  fcüillet  ff.  de 

ce  livre.  . 
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Vulgo  loco,  y defat- 
tento , 

*STa  te  pagas  de  men- 
tiras; 

Pues  con  mas  afe&o 
miras 

Lo  que  menos  teeftà 
à cuento  : 

La  enfenanço , y do- 
cumente 

Nos  deves , fi , que  es 
tu  guia, 

Porque,  aunque  todo 
a porfia , 

Te  acude  de  Polo  à 
Polo; 

Vàsciego,  perdido , 
y folo, 

Quando  vas  finCom- 
pania. 

Todos  nos  han  me- 
ndier, 

Frai! os,  Cabildos , y 
Audiencia, 

Y todos  en  compe- 
tencia 

Tiemblan  de  nueftro 
poder : 

Y pues  hemos  de  van- 
cer 

Efta  canalla  enemi- 
ga 

Todo  elle  pueblo  nos 
fiega , 

Y no  quieran  incon- 
ftantes 

Perder  amigos  gigan- 
tes 

Por  un  Obifpo  Hor- 
miga. 


Peuple  fou  & éfour - c h a p, 
di,  XIII. 

Eft-ce  ainfi  que  tu  te 
payes  de  menfonges  i 
Puifque  tu  fais  plut 
d état 

De  ce  qui  t’ejl  un  moin- 
dre  appuy. 

Nous  fommes  tes  maî- 
tres & tes  Dofteurs , 

Et  c'efl  par  nous  que 
tu  te  dois  conduire  ^ 
6)uand  d’un  bout  de 
l’univers  à l'autre 
Chacun  feroit  de  ton 
parti , 

Tu  es  aveugle,  perdu 
ey  abandonné , 

Si  tu  es  fans  la  Com- 
pagnie. 

Tout  le  monde  a èefoin 
de  nous. 

Moines  , Chanoines  i 
Parlemensj 
Et  tous  fans  exception 

Tremblent  fous  notre 
pouvoir , 

Puis  donc  que  nous 
fommes  ajjurez. 

De  vaincre  cette  ca- 
naille ennemie , 

Tout  ce  peuple  ne  nous 
doit -il  pas  fuivreî 
Et  n'y  aur oit-il  pas  de 
l’imprudence , 

De  perdre  l’amitié  des 
geans 

Pour  une  fourmi  d’E- 
véque i 
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Chai*.  C’eft  un  petit  abrégé  de  cette  Hiftoire, 
XIII.  qui  eft  fort  étrange,  8c  en  même  tems  fort 
autorifée.  Car  elle  eftcomprife  dansun  Me-» 
rnorial  prefenté  au  Roi  d’Efpagne  par  un 
Religieux  de  S.  François  Agent  de  cet  Evê- 
que, qui  contient  des  informations  fort  ju- 
ridiques, Sc  dont  quelques  unes  font  (ignées 
par  plus  de  deux  cent  témoins.  Et  ce  qui 
eft  remarquable,  c’eft  qu’il  eft  dit  dans  ce  li- 
vre, que  c’eft  le  troifiéme  Evêque  du  Par»; 
guay  que  vous  traités  de  la  forte. 

V.  PERSECUTION 

De  AL  de  Palafox  Evêque  d'Ange- 
lopolis. 

EN fin  ce  qui  pafte  toute  creance  eft  la  har- 
diefle  avec  laquelle  vous  ofés  dire  quW 
0 indignement  violé  la  vérité  & U charité 
en  parlant  de  la  perfecution  que  vous  or- 
rez faite  dans  le  Mexique  à M.  de  Palafox. 
Il  a laiflfé  une  fi  grande  odeur  de  Sainteté 
dans  l’Amerique  8c  dans  l'Efpagne,  qu’on 
vous  y lapideroit,  fi  vous  entrepreniez  de 
le  faire  pafier  pour  un  menteur  qui  auroiteu 
k front,  d’inventer  des  faits  faux  & calomw 
nieux  en  écrivant  à votre  Piovincial  de  Me- 
xique. Suppofant  donc  que  vous  ne  poun 
’ vez  pas  vous  fiuver  par  là,  écoutés  ce  que 
dit  ce  faint  Evêque,  comme  vous  l’appellés 
vous  mêmes  de  ce  que  vous  avez  l’inlb- 
lence  de  vouloir  faire  paflèr  pour  une  fa- 
ble* dont  on  vous  devroit réparation  d’hon- 
neur. 

„ Vous  m’accules  dans  votre  lettre  des 
’y,  troubles  que  vos  Religieux  ont  caufcz  , 
„ moi  qui  les  ai  foufferts.  De  quelle  manie- 
„ re  vos  Religieux  m’ont-ils  traité  dans  les 
,,  chaires,  Sc  je  me  fuis  tû  pendant  quatre 

„ a as. 
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,5  ans.  J'ai  diiîimulé  leurs  fàtyres,  auffi-  chaïv 
,,  bien  que  toutes  les  confpirations  qu’ils  xiIL 
„ ont  faites  contre  moi  dans  les  tribunaux 
„ du  Roiaume.  Je  n’ai  fait  autre  chofe  pour 
,,  répondre  à ces  accuiàtions  que  me  tour»  * 

,,  ner  vers  Dieu  8c  lui  rendre  grâces.  Et  fi 
„ j’ai  écrit, ce  n’a  étéqut pour  rendre  comp* 

„ te  à mes  fuperieurs  de  ce  qui  fe  pailoit, 

„ afin  qu’ils  y apportafiént  quelque  remede, 

„ comme  le  Pape  8c  le  Roi  ont  fait  fe  de» 

„ clarant  en  ma  faveur  contre  votre  Socio 
„ té.  Vos  Reverences  ne  m’ont  - elles  pas 
„ dénoncé  pour  excommunié  public  par  des 
„ imprimés  qu’elles  ont  débité  dans  les  Hô- 
„ telleries  , les  cabarets  & les  chambres 
„ garnies  de  la  nouvelle  Efpagne?  Vos  Re- 
„ verences  ne  m’ont-elles  pas  enlevé  beau- 
„ coup  de  mes  diocefains , & fait  une  con- 
,,  fpiration  avec  eux  pour  les  portera  refu- 
,,  fer  de  m’obéir,  & pour  publier,  pendant 
„ que  je  vivois , que  mon  fiegeé:oit  vacant? 

„ Ceux  qui  ne  font  pas  entres  dans  vosdef» 

„ feins  ont  été  maltraités,  emprifonnés  5c 
»,  bannis,  8c  vous  avez,  formé  contre  mon 
»,  Egliiê  8c  contre  mon  peuple  une  perse- 
„ c ut  ion  , qui  dms  toutes  ces  circonilan- 
„ ces  n’eft  gueres  moindre,  que  ces  gran- 
»,  des  8c  anciennes  perfecutions  de  l’Eglifè 
„ primitive.  Vos  Reverences  n’ont- elles 
»,  pas  folicité  afin  que  l’on  m’outrageât,  8c 
„ que  l’on  me  traitât  comme  un  infâme  & 

„ 8c  un  bandoulier  par  des  cris  publics  dans 
,,  les  places  8c  les  rués  de  Mexico,  8c  d’An- 
»,  gelopolis:  Votre  Pere  de  S.  Michel  allant 
„ devant  les  Trompettesdans  les  rués  de  Me» 

„ xico  parlant  avec  un  emportement  in» 

»,  crofablc,  & excitant  tout  ce  fcandale 
»,  contre  un  Prélat  qui  ne  les  a jamais  of- 

,,  fenfés  en  rien, Quelles  lettres 

»,  n’avez  vous  pas  publiées  contre  moi? 

„ Quelles  Satyres  ? Combien  de  faufles  re- 
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Cm k t,  » étions,  me  dépeignant  comme  un  méJ 
'XIII.  »»  chant , un  vicieux , un  ambitieux , un 
,,  cruel?  Et  tout  cela  parce  que  je  défens 
„ la  dot  de  mon  Epoufe,  c’eft  à dire  me* 
,,  dixmes;  & ma  crofl'e  8c  ma  mitre,  c’eft 
»,  à dire  ma  jurifdiétion. 

Si  on  vouloit  vous  traiter  à la  rigueur  cm 
pourroit  en  demeurer  là , 8c  conclure  à ce 
que  vous  foiez.  condamnés  à perdre  votre 
procès  fans  y pouvoir  jamais  revenir.  Car 
vous  êtes  convenus  dans  l’article  a.  que  l'e- 
xamen le  plus  proportionné  à l'intelligence  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  ejl  de  prendre  garde  de 
quel  côté  efi  la  finceritc  & la  bonne  foi  ; ott 
au  contraire  qui  on  peut  convaincre  de  calom- 
nie & de  mauvaife  foi.  Or  qu’elle-  finceritd 
peut-on  jamais  attendre  de  Religieux  8c  de 
Prêtres  qui  déclament  outrageusement  con- 
tre leurs  adverfàires  en  les  accufant  d’avoir 
indignement  violé  la  charité  la  vérité  pour 
avoir  parlé  des  perfecutions  que  vous  avez 
fait  fouftrir  à f.  cxcellens  Prélats,  lors  que 
c’eft  vous  mêmes  qui  violés  la  vérité  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  indigne,  en  vou- 
lant faire  paftër  pour  des  impoftures  infen- 
fées , les  faits  du  monde  les  plus  certains  8c 
les  plus  inconteftables.  Tout  homme  qui 
a été  convaincu  d’un  menfonge  de  cette  na- 
ture , devroit  fe  cacher , 8c  ne  paroître  ja- 
mais dans  le  monde. 

Mais  puifque  nous  en  fommes  fur  ces  E» 
vêques  des  Indes  perfecutés  par  votre  So- 
ciété, il  faut  vous  faire  bonne  mefure,  8c 
au  lieu  de  y.  vous  en  mettre  6.  c’eft  un  ex- 
emple tout  recent  que  l’on  fera  bien  aife  de 
voir  ici.  Je  n’en  dirai  qu’un  mot,  me  ré- 
servant à la  traiter  plus  au  long  dans  un  au- 
tre volume,  fur  tout  fi  vous  êtes  encore  fi 
fiardis  que  de  menacer  ccutf  qui  vous  difent 
vos  veritez,  de  leur  faire  faire  amende  ho» 
«arable. 

VI.  PER, 
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VI.  PERSECUTION  Cxiîfc* 

De  Dom  Philippe  Tarde  Archevêque  de 
Manile. 

2Uoique  Dom  Pardo  Archevêque  de  Ma*’ 
niie  eût  eu  déjà  quatre  ou  cinq  grands 
ends  avec  l’Audience  Royale,  dans  le£ 
quels  les  Officiers  royaux  avoient  décerné 
jufqu’à  3.  ou  4.  Provifions  royales,  pour 
obliger  ce  Prélat  à remettre  les  Aétes  ou  à 
ceffer  certaines  procedures,  le  menaçant  de 
Pcxiler , s’il  n’obeillbit  à ces  Decrets  -,  toutes 
fois  ils  n’avoient  point  paflé  outre,  & les 
chofes  en  étoient  demeurées  à de  iïmples 
menaces.  Mais  ce  qui  les  poufl’aà  en  venir 
à l’execution  furent  deux  affaires  qui  fur  vin- 
rent en  1682.  8c  au  commencement  de  1683. 
dans  lcfquelles  les  Jefuites  fc  trouvèrent  par- 
ties. L’une  fut  l’information  que  cet  Ar- 
chevêque fit  contre  le  trafic  de  ces  Peres,  à 
l’occalioa  du  vaiffeau  dit  de  Ste.  Rofè,  où  » 
ils  avoient  fait  embarquer  grande  quantité 
de  marchandées,  Sc  l’autre  fut  l’excommu- 
nication prononcée  contre  le  P.  jerôme  Or- 
tega  (efuite , pour  n’avoir  pas  voulu  obéir  à 
la  Sentence  qui  le  condamnoità  rendre  comp- 
te d’une  tutele  8c  hérédité  très  conûderablc 
dont  il  fe  trouvoit  chargé.  Ce  fut  enfuite 
de  ces  deux  affaires  8c  fur  tout  de  la  demie- 
requi  regardait  le  P.  Ortega  que  Dom  Par- 
do  dit  à quelques-uns  de  lès  familiers  ou  Do- 
meftiques,  que  c’etoic  à préfent  qu’il  falloit 
craindre  tout  de  bon  queles  Officiers  Royaux 
n’en  vinrent  aux  dernieres  violences  5 puis 
que  les  Jefuites  fe  trou  voient  en  jeuj  ce  qui 
fait  voir  que  ce  font  ces  Peres  qtff ont  été 
les  inftigatcurs  8c  les  véritables  auteurs  de 
l’attentat  fi  horrible  8c  fi  fcandalcux  commis 
contre  cet  Archevêque.  Car  il  fut  chatte 
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& banni  avec  la  dernière  violence.  Et 
diente  Royale  pouffée  par  les  Jefuites  ayant 
donné  avis  au  Chapitre  que  l’Archevêque 
étant  banni , c ’étoit  à eux  à exercer  la  jurif. 
diétion,  ils  s’en  em parèrent;  & ce  fut  a ce 
Chapitre  fehifmatique  que  le  P.  JerômeOr- 
tega  Jefuite  s'adrefTa  pour  fe  faire  abfoudre 
de  l’excommunication  décernée  8c  publiée 
contre  lui  par  l’Archevêque.-  Dès  qu’on  en 
eut  reçu  avis  à la  Chambre  Souveraine  de 
Mexique,  on  envoya  ordre  que  l’Archevê- 
que eut  à retourner  inceflamment  dans  ion 
Dioccfe  , ce  qui  fut  exécuté.  Mais  après 
que  les  aéles  8c  la  procedure  eurent  été  vus 
à Madrid,  on  y rendit  un  Arrêt  fulminant 
contre  le  Gouverneur  8c  les  auditeurs  qui 
avoient  eu  part  à cette  violence.  Et  comme 
on  avoit  laide  les  Chanoines  à lajufticede 
l’Archevêque,  ils  reconnurent  leur  fauted’u» 
ne  maniéré  fort  édifiante,  en  déclarant  fur 
17.  articles,  qu’ils  décefloient  & condam- 
noient  leur  intrulion,  8c  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait  pendant  cette  entreprifè  fehifmatique: 
8c  en  particulier , de  ce  qu’ils  avoient  donné 
au  P.  Thomas  de  Andrade  , Redteur  du 
grand  College  des  Jefuites,  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  le  P.  Jerome  de  Ortega  de  la  meme 
Compagnie  de  l’excommunication  par  lui 
encourue.  Mais  il  y a une  chofe  remar- 
quable dans  l’Arrêt  donné  à Madrid.  C’efl: 
qu’on  y ordonne  expreflement  aux  Officiers 
Royaux , de  prêter  main  forte  pour  l’execu* 
tion  des  Bulles  qui  défendent  le  trafic  aux 
Ecclefiaftiques  (ce  qui  comprend  félon  le 
ftile  d’Efpagne  , les  Réguliers , 8c  dans  le 
cas  préfent  ne  regarde  que  les  Jefuites  ) car 
c’eft  une  preuve  que  ce  font  ces  Pères  qui 
avoient  été  lés  principaux  auteurs  du  ban- 
niflement  de  l’Archevêque , en  haine  de  l’in- 
formation qu'il  avoit  faite  contre  eux  fur  ce 
fuiet. 

CHA%  . 
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CHAPITRE  XIV. 


C H A Pi 
XIV. 


Réponfè  à la  fin  du  4.  Article  du  I.  Chap: 
L'Abbé  du  Verrier  très-faujfement  ac~ 
cujé  de  menfonge.  Calomnie  infigne  con- 
tre les  Ecrivains  de  Fort-Royal.  Ce 
que  les  fiefuites  promettent  de  faire  voir 
dans  ce  livre  par  des  preuves  incontejla- 
bles.  Variations  entre  la  première  & la 
féconde  Edition. 

ON  vient  de  voir  avec  quelle  confiance 
vous  avez  prétendu  faire  paiïerpourde 
honteufes  calomnies,  dont  on  étoit  obligé 
de  faire  amende  honorable , ce  qu’on  avoit 
dit  en  peu  de  mots  dans  le  z.  Volume  de  la 
Morale  Pratique,  des  perfècutions  que  vous 
aviez  füfcitées  contre  f.  Evêques  des  In- 
des Orientales  recommandables  pour  leur 
pieté. 

Vous  ne  témoignés  pas  moins  de  fierté  pt 
lùr  ce  qui  eft  dit  dans  ce  même  endroit  de 
la  Morale  Pratique:  Jdu’en  retournant  en  Eu- 
rope on  pourra  parfr  des  traverfes  que  les  Je- 
fuites  avoïent  faites , & qu’ils  jaifoïent  encore 
aux  meilleurs  Evêques  de  France  & des  Puis- 
Bas  . 

On  voit  bien,  dites-  vous,  qui  font  ces  faints 
Evêques  dont  il  parle.  Cela  n’étoit  pas  diffi- 
cile à deviner.  Ce  font  entre  autres  pour  ne 
parler  que  des  morts,  M.  Smith  Evêque  de 
Calcédoine  & Vicaire  Apoftoliquc  en  Angle- 
terre, Mr.  Boonen  Archevêque  de  Malines, 
Mr.  Trieft  Evêque  de  Gand  , Mr.  Pavil- 
lon Evêque  d’Alet,  Mr.  Caulet  Evêque  de 
Pâmiez , Mr.  Chouart  Evêque  de  Beauvais.  Et 
on  n’efi:  pas  furpris  de  vous  en  voir  parler 
comme  vous  faites:  ex  abundantia  cordir  os 
kquitur.  ghcandil  en  voudra  comfoferlavie , 
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C h a r.  on  promet  de  lui  fournir  quelques  mémoires  qui 
XIV.  pourront  fervir  dans  le  procès  de  leur  canonifa- 
tion.  On  entend  ce  langage.  C’eft  une  froide 
ironie  pour  marquer  que  vous  avez,  des  fa- 
Joronies  toutes  prêtes  qui  feroient  voir  qu’ils 
ont  été  bien  éloignés  d’être  làints.  Et  c’eft 
ce  que  votre  Pere  Rapin  avoit  déjà  commen- 
cé de  faire  dans  une  lettre  latine  à M.ie Car- 
dinal Cibo,  à l’egard  de  feu  M.  1 Evêque  de 
Pâmiez,  celui  de  ces  Prélats,  que  vousavez 
le  plus  haï;  parce  que  vous  ne  fauries  lui 
pardonner  ce  qui  eft  rapporté  de  lui  dans  ce 
même  endroit  de  la  Morale  Pratique  que 
vous  critiqués:  Je  rapporterai  feulement  ici, 
dit  l’Auteur  , le  jugement  que  deux  faints 
Evêques  de  France  ont  porté  des  Jefuitcs 
Mr.  de  Solminihac  Evêque  de  Cahors,  & 
Mr.  Caulet  Evêque  de  Pâmiez.  ,,  Je  l'ai 
„ tiré  d’un  Ecrit  imprimé  parce  dernier  qui 
y,  a pour  titre  : Relation  de  ce  qu:  s’ eft  pajfé 
» fur  le  different  entre  Mr.  l’Evêque  de  P a* 
„ mie z & les  Jefuites  du  College  de  la  mémo 
y,  ville:  qui  fut  envoyée  par  ce  Prélat  avec 
„ une  lettre  Circulaire  à tous  ks  Evêques  dfc 
,,  France  au  mois  de  Mai  *668.  lors  qu’il  fut 
,,  obligé  d’excommunier  publiquement  trois 
„ Jefuites,  parce  qu’ils  ne  voulurent  jamais 
„ fe  lbûmettre  à les  ordonnances  touchant 
^ l'approbation  des  Confeflcurs.  Mr.  de 
»,  Pâmiez  ( ce  -font  les  termesde  la  Relation) 
reconnoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  la 
„ vérité  des  avis  que  feu  Mr.  l’Evêque  de. 
„ Cahors,  dont  la  mémoire  eft  en  odeur  de 
„ làinteté,  lui  fit  donner  4.  mois  avant  là 
f,  mort,  par  un  Eccieiïaftique  de  fufti lance 
,,  & de  pieté,  qui  fe  trouva  prefent  à une 
attaque  de  maladie  , dont  ce  Prélat  fut 
,,  prefque  réduit  à l'extremité,  &quiluiea 
»,  écrivit  le  n.  Août  165-9.  en  ces  termesi 
»,  Au  refie  Monfeignettr  de  Cahors  eft  tellement 
y,  perfuatlé , que  lu  ïtrts  Jefuites font  un fléau 
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»>  & une  ruine  à l’Eglife , qu’il  croit  que  vous  , 
„ Monfeigneur , & tous  les  Evêques  qui  vont 
,,  folidement  à Dieu  ne  leur  devez,  donner 
„ aucun  emploi,  & m’a  chargé  de  vous  U 
» dire,  & à Mejfeigneurs  qui  cherchent  le  fa- 
„ lut  & l’avantage  de  leurs  Diocefes , nimê- 
t,  me  entrer  jamais  chez,  eux:  car  cela  les  au* 
„ torife. 

Vous  a vez  fait  prudemment  de  ne  rien 
dire  fur  cela,  quoi  que  joint  immédiatement 
aux  paroles  que  vous  veniés  de  rapporter. 
Car  qu'auriez-vous  pti  faire  que  de  repeter 
ce  que  vous  aviez  dit  dans  l’article  precedent  : 
Que  M.  de  Pâmiez,  étoit  irrité  contre  vous 
four  de  certaines  raifons  : ( comme  fi  les  Evê- 
ques  ne  pouvoient  dérendre  leur  Jurifdiétion 
contre  vos  entreprifes  que  par  emportement 
8c  par  colère)  8c  que  ce  qui  avoit  été  rap- 
porté de  Mr.  de  Solminihac,  étoit  un  pur 
menfonge  du  Sieur  du  Ferrier , dont  Dieu  avoit 
permis  qu'  on  ait  depuis  découvert  lafaujfeté. 
Vous  aviez  mis  dans  votre  i.  Edition  que 
vous  diriés  en  fon  lieu  comment  cette  fauf- 
feté  s’étoit  découverté  , ce  que  vous  avez 
retranché  dans  la  »,  Mais  on  voit  allez  que 
cette  promelTc  n’étoit  qu’une  pure  illulion. 
Car  iï  vous  aviez  eu  de  quoi  prouver  cette 
de'couverte , elle  étoit  li  importante  que 
vous  auriez  crû  fans  doute  bien  plus  neceflài- 
re  d’y  employer  une  vintaine  de  lignes,  que 
de  remplir  deux  ou  trois  pages  de  la  récrimi- 
nation du  monde  la  plus  mal  fondée  8c  la 
plus  hors  de  propos,  dont  je  parlerai  dans  la 
luire. 

Ces  méchantes  petites  finelfes , mes  Révé- 
rends Peres,  ne  trompent  perfonne.  Ce  fut 
au  mois  d’Aôut  de  l'an  165-9.  (il  y a près  de 
30.  ans)  que  M.  l’Abbé  du  Ferrier  s’acquitta 
de  la  commilïion  que  lui  avoit  donnée  M. 
de  Solminihac  Evêque  de  Cahors , d’avertir 
4.  ou  y.  Evêques  les  amis  particuliers , 8c 

qu’il 
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Cm  av.  qu’il  favoit  être  les  plus  zélés  pour  le  bien  de 
IV.  leurs  Diocefes  , du  jugement  qu’il  portoit 
des  Jeiüites.  Cela  fut  bientôt  fîi  dans  le 
Languedoc.  D'où  vient  qu’il  en  eft  parlé 
dans  la  3.  Edition  de  Wendroch  de  1660.  Si 
ç’avoit  été  un  menfbnge  de  M.  du  Ferrier, 
■vous  n’auriés  pas  manqué  d’en  chercher  des 
preuves  dans  ce  tems-ià  où  il  auroit  été  plus 
facile  d’en  trouver,  la  chofe  étant  reeente. 
Au  lieu  de  cela  vous  attendés  qu’après  plus 
de  27.  ans  la  piûpart  de  ceux  qui  connoifc 
foient  plus  particulièrement  ce  St.  Prélat  ne 
fuflent  plus  au  monde,  & que  ce  pieux  Ec- 
clefiaftique  fût  allé  à Dieu,  pour  lui  impu- 
ter un  crime  aulïi  honteux  à un  Chrétien  & 
à un  Prêtre  que  feroit  celui  dont  vous l’accu- 
fés.  Mais  il  y a de  plus  une  circonftance  qui 
ôte  toute  creance  à cette  accufation.  Vous 
l’avez  fait  mettre  à la  Baftille  après  3.  ou  4. 
ans  d’exil  à l’âge  de  plus  de  80.  ans.  Il  vous 
étoit  bien  facile  de  le  faire  interroger  fur  ce 
fait}  & étant  fi  prêt  daller  rendre  compte 
à Dieu,  il  n’y  a pas  d’apparence  qu  il  eut  re- 
fufé  de  dire  la  vérité.  Vous  dires  que  vous 
n‘y  avez  pas  manqué  , & cela  eft  vrai.  Mais 
que  dira  le  public  de  votre  hardieflè  , s’il 
vient  à favoir  qu’en  effet  on  a envoyé  à la 
Baftille  un  Dotàeur  de  Sorbonne  qui  taitpro- 
feflion  d’être  de  Vos  amis,  pour  favoir  de 
lui  la  vérité  de  cette  hiftoire,  qu’il  la  lui  con- 
firma , &.  lui  parla  d’une  manieredi  édifian- 
te, que  l’Ecclefiaftique  demeura  également 
perfuàdé  de  la  fainteté  de  ce  bon  Abbé , 8c 
de  la  fincerité  de  fon  témoignage.  Ce  fait 
eft  très  certain.  On  l’a  appris  d une  perlon- 
ne  de  condition  qui  l’a  fu  de  la  propre  bou- 
che de  ce  Doéteur , qui  le  contoit  à un  Pré- 
lat , qui  l’étoit  venu  voir  après  la  mort  de 
ce  pieux  Abbé,  pour  favoir  de  lui  ce  quis’é- 
toit  paffé  dans  cette  vifite.  Le  dodtcur  dit , 
qu’aianc  eu  ordre  de  voir  le  prifonnier , il 
. 1 avoit 
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«voit  été  extrêmement  édifié  de  te  fagefle  c 
8c  de  fon  humilité:  qu’il  lui  avoir  témoigné 
que  fa  prifon  ne  lui  faifoit  aucune  peine } 
Que  les  feules  qu’il  retTentoit , etoit  de  n'a- 
voir perfonne  pour  fe  confefTer , 8c  qu’il  l’o- 
bligeroit  beaucoup  s'il  lui  vouloit  faire  cette 
charité:  Que  fon  autrepeinçétoit  de  ne  point 
dire  la  fainte  Mette,  ce  qu’il  n’avoit  jamais 
manque  de  faire  depuis  qu’il  étoit  Prêtre. 
Qu’il  lui  avoit  répondu,  qu’étant  en  quelque 
maniéré  fon  juge  il  ne  pouvoit  pas  être  fon 
Confeiteur:  mais  qu’il  tâcheroit  de  lui  pro- 
curer la  permitfion  de  dire  la  Mette.  Le  Pré- 
lat demanda  au  Recteur  comment  le  prifon- 
niers  etoit  expliqué  fur  ce  qu’il  avoit  dit  des 
Jefuites  à quelque  Evêques  de  la  part  de  M. 
de  Solminihac  Evêque  de  Cahors  , 5?  s’il 
n’avoit  point  avoué,  que  c’étoit  une  fuppo- 
fition.  Le  Dodteur  dit,  qu'il  luiavoit  ré- 
pondu : Que  par  la  grâce  de  Dieu  il  avoit 
été  incapable  d’en  faire  aucune  : qu’il  foû- 
tiendroit  jufqu  à la  mort,  8c  qu’il  s’etoit  fenti 
obligé  de  publier  ce  qu’il  avoit  dit , en  aiant 
été  chargé  par  un  teint  Prélat  mourant , qui 
ne  pouvoit  avoir  d autre  vue  en  cela  que  l'in- 
térêt de  l’Eglite.  Le  Dodteur  continua  de 
dire  qu’il  avoit  répondu  à tous  les  autres  chefs 
avec  une  grande  lïmplicité  : Que  quand  11 
lui  faifoit  quelque  queftion  , il  lui  diloit 
bonnement:  Monfieur,  je  ne  fai  rien  de  ce- 
la , mais  il  iroit  de  ma  vie  que  je  n’en  par- 
lerois  pas  quand  je  le  faurois.  Et  puis:  fur 
d’autres  chofes:  Je  vous  dirai  volontiers  tou  ce 
"*  Philtoire;  car  je  le  puis  fans  biefter  nila cha- 
rité ni  la  juftice. 

Mais  il  ne  sera  pas  inutile  de  fai- 
re remarquer  ici  un  exemple  de  la  hardiefle' 
avec  laquelle  vous  impotes  au  public.  Vous 
parlés  ainfi  de  vôtre  écrivain  dans  l'avertifte- 
ment  fur  vôtre  z.  Edition,  il  lui  a été  plus 
«ifé  de  fa  tis faire  ceux  qui  ont  trouvé  a redire 

qu'il 
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Crap.  qu'Ü  eû*  quelquefois  renvoyé  a fia  l.  ou  $1 
XIV.  Partie  qui  ne  font  pas  encore  venues  j comme 
fi  on  les  eût  obligez  d’attendre  qu’elles  paru  fi 
fient,  afin  d être  ajfurez  de  la  vérité  de  ce  qu'on 
lit  dans  la  première.  Pour  leur  ôter  cette  pen- 
fiée,  & pour  profiter  de  cet  avis,  il  n’a  fallu 
que  retrancher  cet  fortes  de  renvois,  qui  d’ail- 
leurs n’êtoient  nullement  necessaires,  puifi- 
que  fans  fiortir  de  la  I.  Partie , & fans  y rien 
ajouter  de  nouveau,  elle  contient  les  preuves 
de  tout  ce  qu’on  a entrepris  d'y  foûtenir. 
Voici  lin  exemple  qui  fait  voir  combien  ce- 
la eft  faux.  CaT  vous  aviez  fait  un  de  ces 
renvois  dans  la  i.  Edition  p.  37.  en  parlant 
du  témoignage  peu  avantageux  qu'avoitren* 
du  de  vous  Mr.  de  Solminihac  Evêque  de 
Cahors  : C’étoit , difiés-vous,  un  pur  men- 
fonge  du  Sr.  duFerrier,  dont  Dieu  a permis  que 
l’on  ait  depuis  découvert  la  fauffeté,  comme  nous 
dirons  en  fion  lieu.  Et  vous  avez  fait  ce  que’ 
vous  aviez  promis  dans  cet  avertiflèment, 
en  retranchant  dans  la  i.  Edition,  ces  mots, 
comme  nous  dirons  en  fion  lieu.  Il  faut  donc 
aufli  que  vous  nous  fafliez  voir,  queceren- 
voi  n’étoit  nullement  necejfaire  , parce  que 
fans  fiortir  de  votre  1 . Partie  & fans  y rien 
ajouter,  on  y trouve  la  preuve  de  ce  monfonge 
du  Sr.  du  Ferrier.  Mais  comme  il  eft  bien 
certain  qu’on  ne  l’y  trouve  point,  avoués,  v 
mes  Peres,  que  vous  n’avez  gueres  de  con- 
icience , puis  que  vous  ne  faites  point  de 
lcrupule  de  noircir  la  réputation  des  plus  gens 
de  bien  par  des  calomnies,  fans  fondement , en 
faifant  croire  que  vous  en  avez  de  bonnes  * 
preuves,  que  vous  dires  dans  un  autre  livrer 
fie  aflurant  dans  une  z.  Edition  que i’on  trou- 
vera ces  bonnes  preuves  dans  ce  livre  là-mê-> 
me,  où  elles  ne  le  trouvent  certainement 
point. 

Je  reviens,  mes  Peres,  à votre  rccri-  < 
minât  ion  contre  l’Auteur  de  la  Morale  Prati- 
que 
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que , fur  le  fujet  des  Evêques  que  l’on  s’eft  c H A 
plaint  que  vous  aviez,  perfecutés.  Cet  bom - xiv.* 
me,  dites- vous,  n'a-t-il  pas  bonne  grâce  , d’ o- 
fer  objecter  aux  autres  qu’ils  ont  fait  îles  tra- 
verfes  a ceux  qu’il  lui  plaît  il'appeller  les 
meilleurs  Evêques  de  France  & des  Pats  Bas, 

C’e/l  bien  a lui  <Q>  à,  fes  femblables  de  faire 
des  reproches  a qui  que  ce  foit  en  cette 
matière Ta  t-il  aucun  excès  d'ou- 

trage & de  mêdifance,  dont  ils  n’aycnt  donné 
des  exemples  fans  nombre  contre  les  Evêques 
particuliers  , contre  les  ajfemblées  entières , 
contre  les  Papes  mêmes. 

Il  faut,  mes  Reverends  Peres,  que  vous 
aïefc  eu  bien  mauvaife  opinion  du  genre  hu- 
main, pour  avoir  prétendu  que  l'on  feroic 
difpofé  à vous  en  croire,  lors  que  vous  n’op- 
poferiés  que  des  reproches  appuyés  fur  des 
preuves  convaincantes  : 11  eft  vrai  que  ces 
Meilleurs  que  vous  vouiés  décrier  en  lcsaflo. 
eiant  au  Moralifte  , ont  fait  beaucoup  d'é- 
crits avant  la  paix  de  i’Eglife  pour  fe  dciéndre 
contre  vos  Peres , qui  avoientfurpris  des  Evê- 
ques particuliers,  & ceux  qui  dominoient 
dans  les  alfembiées  du  Clergé,  pour  les  ren- 
dre fufpetts  d’héréfie.  C’étoit  une  défenlè 
de  droit  naturel  , & à laquelle  de  pius  ils 
étoient  obligés  félon  les  Peres.  Mais  où 
avei  vous  trouvé  qu’il  vous  fut  permis  de 
fùppofer  que  ces  écrits  étoient  pleins  d’outra- 
ges & de  médifances  fans  nombre  contre  les 
Evêques  particuliers , contre  les  ajfemblées  en- 
tières , contre  les  Papes  mêmes  f On  vousfoû- 
tient  que  cela  ne  fe  peut  dire  fans  calomnie. 

S’il  y avoit  des  médifances  fans  nombre , il 
falioit  au  moins  en  apporter  fept  ou  huit 
exemples  des  plus  apparens:  Et  c’eft  ce  que 
l’on  vous  défie  de  faire  , parce  qu’on  eft  bien 
alTuré  , qu’il  ne  vous  en  refteroit  que  de  la 
confuiion,  fi  vous  l’aviés  entrepris.  Il  n’eft 
pas  fi  aifé  de  changer  l’opinion  du  public.  Il 

con- 
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E r a p.  convient  que  vous  avez  pour  vous  le  cre» 
XIV.  dit  & la  puillànce  , ce  qui  vous  mettra 
dans  peine  au  deflus  de  vos  adverfaires  , 
quand  il  ne  s’agira  que  des  avantages  tem- 
porels. Mais  pour  la  lîncerité  & la  bonne 
foi , le  monde  eft  fi  perfuadé  que  ç a tou- 
jours été  leur  partage , qu'il  faut  autre  chofc 
pour  le  leur  ôter , que  des  déclamations  de 
College  , où  l’on  fuppofe  tout  ce  que  l’on 
veut,  fans  fè  mettre  en  peine  de  rien  prou- 
ver. 

Quoi  que  j’aye  peur  de  vous  ennuïer , 
il  faut  que  j’achève  de  vous  dire  ma  penfée 
îur  tout  le  refte  de  votre  Article  4.  vous  le 
finifles  comme  vous  l’avez  commencé.  Ce 
ne  font  que  fanfaronnades  à votre  ordinaire. 
V Auteur  de  la  Morale  Pratique  peut , dites- 
vous,  multiplier  [et  Volumes  tant  qu'il  vou- 
dra: ni  dix  ni  trente  qui  pourront  fuivren  em- 
pêcheront pas  que  les  deux  premiers  ne  /oient 
pleins  de  calomnies  au/ft folles  qu’elles  font  atro- 
ces. C’eft  ce  qu’il  clt  bien  aifé  de  dire  eti 
l’air , & vous  le  faites  auffi  plus  de  cent  fois 
dans  votre  livre.  Mais  l’importance  eft  de 
le  prouver  , êc  c’eft  ce  que  vous  ne  faites 
nulle  part.  Car  ce  que  vous  prenés  pour 
des  preuves  incontefiables  ne  font  que  de 
miferables  paralogifmes  qui  peuvent  em- 
barafler  un  lcéteur  fimple,  mais  qui  ne  fe- 
ront jamais  condamner  vos  adverfaires  par 
aucun  homme  de  jugement.  On  vient  d’en 
avoir  un 'grand  préjugé,  dans  ce  que  vous 
aviez  affiné  avec  tant  de  confiance  fur  le 
fujet  des  Evêques  pcrfccutés  par  votre  So- 
ciété. 

Car  à vous  entendre  parler,  ç’avoit  été 
une  li  grande  impofture  au  Moraliftedevous 
accufer  d’avoir  perfecuté  ces  Prélats,  qu’il 
ne  pouvoit  reparer  fon  crime  qu’en  faifant 
amende  honorable  à la  vérité.  Cependant 
il  s’eft  trouvé  qu'il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que 
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ce  que  vous  avez  voulu  faire  pafïêr  pourdcs  c w A ri 
fables  infenfées.  Vous  êtes  encore  depuis  40.  xiv." 
ans  à pouvoir  produire  rien  de  fèmblable 
contre  ces  Meilleurs.  Je  veux  dire  que  vous 
n’avez  jamais  pû  les  convaincre  qu’a  l’égard 
de  faits  importans,  finguliers  & circonltan- 
ciés , ils  ayent  foûtenu  pour  vrais  ceux  qui 
étoient  faux,  ou  pour  faux  ceux  qui  étoicnt 
vrais. 

La  feule  chofe  que  vous  pourries  alléguer 
feroit  l’attribution  duTheatroàMr. l’Evêque 
de  Malaga.  Mais  ce  ferait  bien  vainemenr. 

L cHheatro  a paru  dans  le  monde  fous  le  notn 
feint  de  Francïfco  de  la  Pietad.  Or  rien  n’elt 
plus  ordinaire  que  de  fe  tromper  de  bonne 
foi  en  attribuant  fur  un  bruit  public  ces  for- 
tes de  livres  à des  perfonnes  qui  n'en  font  ’ 
pas  les  auteurs.  C’eft  ce  qui  ell  arrivé  au 
Thcatro  pendant  plus  de  trente  ans . que  Mr. 
de  Malaga  a laide  courir  le  bruit  qu’il  en  étoit 
l’auteur  , fans  le  defavoücr.  Le  P.  Théo- 
phile Raynaud  Jefuite  dans  fon  livre  de  Im- 
munitate  Cyriacorum  , fait  un  an  après  la  pu- 
blication du  Theatro , marque  que  le  bruit 
étoit  qu’il  avoit  été  fait  par  ' lldephonfe  de 
Saint  Thomas  qu’il  deligne  par  ces  mots:  Is  Candor 
liber  hifpariè  eft  ex. ira  eus  ; Goluthi  ( ut  vo-  Lilii. 
lunt)  Spurii  manu.  Et  le  P.  Caiàlas  très 
habile  Religieux  de  l’Ordre  de  St.  Domini- 
que, qui  a réfuté  ce  libellede  votre  P.  Théo- 
phile, a fort  bien  entendu  ce  qu’il  vouloit 
dire  par  là,  lors  qu  il  y répond  en  ces  ter- 
mes: Fors  Gigantis  non  prédis  nom  en , quia 
times  potentiam.  Mais  que  peut-on  dire  à 
ce  qu’en  a écrit  le  P.Contenfondansi'aTkfo- 
logie  del'efprit  & du  cœur!  Avec  quelle  om- 
bre de  jültice  pourrait -on  aceufer  de  mau- 
vaifè  foy  l’Auteur  de  la  Morale  Pratique, 
plutôt  que  ce  favant  2t  pieux  Domini- 
cain. 

Cependant  vous  avez  fi  peu  de  choies  à*  . . 
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quoi  vous  puifliés  vous  arrêter  pourlescoa-  ' 
tredire,  que  de  huit  chefs  que  vous  promet-  & 
tés  de  traiter  dans  votre  livre  , vous  avet 
tourné  en  diverfes  maniérés  ce  qui  regarde  le 
Theatro  pour  en  taire  les  4.  premiers.  Et  'J- 
c’ell  apparemment  ce  qui  a été  trouvé  fi  ri-  jàjv'" 
dicule  par  quelqu’un  de  vos  amis  plus  intel- 
ligent que  vôtre  Ecrivain,  qu'il  vous  a fait 
renverler  tout  cet  endroit  dans  votre  1.  Edt-'.-  j.  kf 
tion:  comme  on  le  verra  pius  facilement  en 
les  mettant  par  colonnes. 

■ * "t**» 

1.  Edit.  p.  fi.  a.  Edition,  f 3; 


On  croira  s’être  ac-  On  croira  s’être  ac» 
quitté  de  ce  qu’on  pro  quitté  de  ce  qu’on  pro- 
met ià-dellus , quand  met  la  dejjus  quand  oit  \\  • 
on  aura  montré  ce  qui  aura  montré  par  des 
fuit.  preuves  incontcftà- 

Que  c’eft  une  des  blés.  - -,  ^ 

plus  inlignes  fau  Actes  Que  ç’a  été  une  infi- 
d’avoir  attribué  le  gne  impofiure  d’attri - ~,r 

Theatre  Jefuitique  à huer  a Mr.l Evêque  de 
Dom  Ildephonlc  de  Malnga  leTheatre  fe- 
Saint  Thomas  : puis  fuitique  ; d de  faints 
qu’il  protefte  du  con-  Mijfionnaires  les  fables 
traire  par  un  écrit  pu-  dont  il  efi  compofé -,  à 
blic.  feu  M.  de  Talafox  la 

Que  l’auteur  de  la  lettre  du  Journal  de  J 
Morale  Pratique  avec  Saint  Amour } & au  P. 
les  feules  lumières  du  Sotelo  celle  qui  porte fort 
bon  fèns.apûconnoî-  nom. 
tre  aifëment  les  impo-  ®ue  le  Memorial  de 

ûures  & les  abfurdi*  Caïlado  efi  une piece  imi- 
tés de  ce  livre.  digne  de  creance  par  è 

Qu’elles  font  refu-  elle-  même, & par  le  ca» 
tées  par  des  témoi-  raclere  de  fcn  Auteur.  : * 
gnagcs  authentiques,  j£ue  la  relation  \ 
6c  de  ceux-là  mêmes  qu’on  trouve  au  3.  To-  ' 
fous  le  nom  duquel  il  me  de  M.  Tacernier 
}es  fait  paflcr.  touchant  les  caufes  de  la  T,  "/' 

Que  per - 
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Que  fans  fortir  du 
■livre  même,  les  mé- 
moires dont  il  a été 
com  pôle  donnent 

mille  marques  évi- 
dentes de  faliification 
& de  fourberies. 

Que  la  lettre  fous  le 
nom  du  P.Sotelo.eft 
une  picce  manifefte- 
ment  fuppofée , rem- 
plie d’extravagances 
& de  contradictions. 

Que  M.  de  Palafox 
avoit  defàvoüé  par 
avance  8c  même  réfu- 
té celle  qui  a paru  fous 
fon  nom  en  iôy8. 

Que  le  Memorial 
de  Collado.de  quelque 
côté  qu’on  le  regarde, 
porte  des  caradteres 
de  faufleté  très  fenû- 
bles. 

Que  la  Relation  qui 
fe  trouve  dans  les 
voyages  deM.Taver- 
nier  touchant  les  eau- 
fes  de  la  perfecution 
du  Japon , n’eft  rien 
autre  chofe  qu’un  Ro- 
man en  ce  qu’elle  rap- 
porte des  Jefuites. 
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perfecution  du  Japon , CaAk^ 
n’ejl  qu'un  pur  Roman, 
en  ce  qui  regarde  M. 

Caron , Q*  les  Jefuites . 

ghie  toutes  ces  pièces 
donnoient  à l'auteur  de 
la  Morale  Pratique  mil- 
le marques  très  éviden- 
tes , les  unes  de  fuppofi- 
tion  , les  autres  de fauf- 


£)u'*  moins  de  fup- 
pofer  qu'il  eut  renoncé 
au  bon  fens , on  ne  fau - 
voit  comprendre  qu’il 
ait  pilles  lire  fans  y dé- 
couvrir une  infinité  de 
contradiélions  d’ex- 
travagances. 

6)uelesdiffertati*nsl 
& les  remarques  qu'il 
y a mis  du  ften  font  plei- 
nes d’illnfions  groffîe- 
res , de  raifonnemens  ri- 
dicules , de  médifancet 
outrées  , de  honteux 
emportement , (£>  qu’il 
y fait  voir  par  tout  un 
aveuglement  qui  nef» 
peut  excnfer , ou  un» 
mauvaife  foi  qui  ne  ft 
peut  dijjïmuler. 


Il  eft  bon  de  faire  quelques  remarques  fur 
ces  changemcns. 

i.  Vous  avez,  ajouté  à la  i.  Édition  que 
ce  foroit  par  des  preuves  inconttflables , que 
vous  feriez  voir  la  faufleté  de  tout  ce  que 
l’on  vous  avoit  reproché  dans  la  Morale  Pra- 
tique. Vous  avez  eu  raifon  d’ajouter  cela, 
La  Ç*f 
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€ h a p.  Car  il  eft  fi  peu  croïable  que  des  Religieux  * 

XIV.  Sc  des  Evêques  qui  ont  vécu  en  réputation  • ‘.ta 
de  gens  de  bien , aient  inventé  des  faits  faux 
pour  décrier  une  Compagnie  Religieuie, 
qu’àfin  d’en  perfuader  le  monde,  il  ne  faut 
pas  moins  que  des  preuves  inconteflables'.?  J&ij 
Mais  il  vous  a été  plus  aifé  de  les  pro- 
mettre  que  de  vous  bienaquitterde  cette  pro- 
méfié.  ^ T 

z.  Rien  n ’étoit  plus  contraire  au  bon  fèns 
cjue  ce  que  vous  aviez  dit  dans  la  première  • 
édition  que  l’on  n' avait  pu  attribuer  leThea - 
tre  Je  fui  tique  a Dam  ildepbonfe  de  S.  Thomas 
que  par  une  des  plus  infignes  faujfetez. , puis 


qu’il  protejle  du  contraire  par  une  Ecrit  pu- 
blic. Car  cette  proteftation  n’étant  que  de 
l'an  1686.  étoit-elle  propre  à faire  voir  que 
le  P.  Contenfon  n’a  pu  le  lui  attribuer  de 
bonne  foi  longtems  avant  cetems  ]àj8t  que 
l’Auteur  de  la  Morale  Pratique  n’a  pûaufirle 
lui  attribuer  de  bonne  foi  en  1669.  la  pre- 
mière fois,  & la  fecondeen  16S2.  Vousavez 
donc  bien  fait  de  retrancher  cela  dans  la  z. 
Edition. 

. Dans  la  1.  Edition  vous  n’appiiquiés 
qu  au  (èul  Theatro  cette  déclamation  en  l’air 
qui  fait  le  2.  le  3.  & le  4.  chef  de  votre  pro- 
jet. Dans  la  2.  vous  la  mettez  à la  fin  8t  l’ap- 
pliqués à toutes  les  pièces  contre  lefquelles 
vous  vous  inferivés  en  faux.  Mais  comme 
vous  êtes  aufii  mal  fondé  en  l’un  qu’en 
l’autre  , tout  ce  que  marque  ce  change- 
ment eft  que  vous  ne  lavez  à quoi  vous  ar- 
rêter. .*  .A:  *.  * 

•^4..  ÿous  retranchés  dans  la  fécondé  Edi- 
tion ce  que  vous  aviez  dit  dans  la  première  , 
que  la  lettre  qui  porte  le  nom  de  Louis  So- 
telo,  eft  remplie  d extravagances  8c  de  con- 
tradi&ions.  Vous  avez  bien  fait  de  lé  reK *î, 
trancher.  Car  cela  eft  auffi  faux  qu’injurieux 
à la  mémoire  d’un  Saint  Martyr. 
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f.  C’eft  avec  autant  de  railbn  que  vous  C 
avez  ôté  dans  la  2.  Edition  ce  que  vous  aviez 
mis  dans  la  première  , que  M.  de  Palafox 
avoit  defavoué  par  avannce,&  mêmerefuté 
la  lettre  publiée  fous  fon  nom  en  i6y8.  Ja- 
mais rien  ne  fut  plus  chimérique  que  ce  pré- 
tendu defaveu. 

6.  Mais  pour  compenlèr  ces  retranche-' 
mens,  vous  avez  ajouté  à la  fécondé  Edition 
ce  qui  n'étoit  point  dans  la  première:  6)ue 
c'étoit  une  infigne  impofture,  d'attribuer  à de 
fairits  MiJfomaires  les  fables  dont  ejl  compofé  It 
lheatro  : par  où  vous  vous  engagés  à mon- 
trer par  des  preuves  inconteftables  ,Sx que  tous 
vos  Millionnaires  de  la  Chine  & du  Japon 
ont  été  fî  faints  qu’on  les  doit  juger  inca- 
pables d avoir  rien  fait  de  ce  qui  eftdit  dans 
ce  livre  de  pluiïeurs  d’entre  eux , St  que  tout 
ce  qui  én  cft  dit  ne  font  que  des  fables.  Ni 
l’un  ni  l’autre  n’étoit  facile.  C’eft  pourquoi 
aullï  vous  vous  en  êtes  très  mal  aquités,  Sx 
fur  tout  du  dernier , puis  qu’au  lieu  de  rap- 
porter de  bonne  foi  les  principaux  faits  du 
Theatro,  5c  en  faire  voir  la  faufleté  , vous 
ne  vous  êtes  amufésqu’à  vetillcr  fur  des  riens, 
pour  en  conclure  qu’une  lettre  eft  fauffe,  à 
quoi  il  n’y  a pas  la  moindre  apparence.  En 
voilà  allez  pour  les  changemcns.  Mais  pour 
le  projet  en  foi  5c  ce  que  les  deux  Editions 
ont  de  communj  voici  ce  qu’on  y peut  re- 
marquer. 

Aufiïtôt  après  avoir  dit  que  les  deux  volu- 
mes de  la  Morale  Pratique  [ont  pleins  de  ca- 
lomnies auffi  folles  qu'elles  font  atroces , vous 
commencés  votre  projet  par  ces  termes?  O» 
croira  s'être  a équité  de  ce  qu'on  promet  là  def- 
fus  quand  on  aura  montré  ce  qui  fuit.  Or  il 
n’eft  point  vrai  que  quand  vous  auriés  mon- 
tré ce  que  vous  prop.ofés  enfuite , ( de  quoi 
vous  êtes  bien  éloigné)  vouseutïiés  fujetdé 
croire  vous  être  bien  acquîtes  de  ce  que  vous 
L 3 a vies 
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aviés  promis,  qui  eft  de  prouver  que  les  deux  . 
volumes  de  la  Morale  Pratique  font  rempli* 
Je  calomnies  auffi  folles  qu’elles  font  atroces.  • 

Car  1.  vous  ne  vous  engagés  pointpar  ce 
projet  à faire  voir  que  tant  d’Hiftoires  im-  j 
portantes  du  1 . volume  ; La  banqueroute 
de  vosPeres  de  Seville  ; la  déprédation  d un- 
riche  déport;  l'énorme  tromperie  laite  à des 
Religieufes  que  vos  Peres  conduiraient } les 
violences  8c  les  fourberies  pour  atrapper  des- 
Abbaies  8c  des  Prieurés  , foient  des  calomnies 
auffi  atroces  que  folles. 

z.  Des  6.  parties  du  a.  volume  vous  ne 
promettés  point  de  repondre  d la  p. qui  con- 
tient la  lettre  de  M.de  Palafox  à votre  P.Ra- 
da  Provincial  du  Mexique , toute  remplie  de 
faits  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  , qui 
font  avoir  une  opinion  bien  terrible  de  l’ef- 
prit  qui  régné  dans  votre  Société  ; ni;  à la 
fixiéme  partie  où  on  ne  dit  rien  qui  nefoit 
pris  de  vos  Auteurs  mêmes. 

3.  Des  promelïès  fans  execution  ne  vous 
a quittent  pas.  Or  on  ne  trouve  point  dans  ce 
livre  que  vous  nous  fartiez  voir  par  des  preu- 
ves inconteftablts , comme  vous  l’aviés  pro- 
mis, que  la  Relation  de  M.  Tavernier  eft  un 
pur  Roman , en  ce  qui  regarde  M.  Caron  8c 
les  Jefuitcs. 

4.  Pour  tout  le  refte  que  vous  ave*  traité 
le  moins  mal  que  vous  avez  pû,  la  lettre  de- 
Mr.de  Palafox  au  Pape,  celle  de  Sotelo, 
le  Memorial  de  Collado  ; je  n’ai  pas  befoiü 
d’en  rien  dire  ici.  On  verra  dans  la  fuite, 
qu’il  n’y  eut  jamais  perlonne  d qui  on  ait  pû 
mieux  appliquer  ce  que  dit  le  Sage  : Nuées 
& ventus  pliez  ta  non  fequentes  ; vir  glo- 
riofus,  & promiffa  non  implens. 

Enfin , mes  Peres,  rien  ne  me  paroît  plus 
furprenant  que  la  conclufion  de  ce  projet  : . 
JZncore  une  fois,  dites-vous,  l’on  confient  que 
îtut  ce  qu’a  dit  jufquei  ici  la  Morale  Pratique , 
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ffr  tout  ce  qu  elle  pourra  dire  à l'avenir,  pas-i 
se  pour  constant,  fi  ion  ne  force  fon 
Auteur  même  d avouer  au  moins  par  fon  fi- 
lence , la  vérité  des  proportions  que  ion  vient 
de  faire.  * 

Préparés- vous  donc  , mes  Reverends  Pè- 
res , à retraiter  toutes  les  injures  que  vous 
avez  dires  contre  cet  Auteur,  8c  contre  ceux 
que  vous  appelles  fes  aflociés,  enles voulant 
taire  pafier  pour  les  plus  grands  calomnia- 
teurs du  monde.  Car  vous  leur  devez  cette 
réparation  publique  , il  vous  êtes  obligés  de 
demeurer  d’accord  qu’on  n’a  rien  dit  de  vo- 
tre Société  dans  la  Morale  Pratique  qui  ne  foit 
vrai.  Et  vous  venez  dedeclarer  publiquement 
que  vous  confentés  que  tout  ce  qui  y efi  dit  de 
vous  pajfe  pour  confiant , fi  vous  ne  forcés  l Au - 
teur  même , d’avouer , au  moins  par  fonfilen- 
ce,  la  vérité  des  propofitions  que  vous  veniés 
défaire:  c’eft-à-dirc,  que  fa  été  une  insi- 
gne imposture  d’attribuer  a feu  M.de 
V ah  fox  h lettre  du  Journal  de  S.  Amour,  & 
au  P.  Sotelo  celle  qui  porte  fon  nom  : ffiue  le 
Memorial  deCollado  efi  indigne  de  toute  créan- 
ce , & que  la  Relation  de  Tavernier  efi  un  pur 
Roman  en  et  qui  regarde  M.  Caron  & les  Je-, 
fuites.  Or  dès  que  ce  livre  ci  paroîtra,  com- 
me tout  le  monde  fera  convaincu  ,que  vous 
n’aurés  point  forcé  vos  adverfaircs  d'avouer 
ni  par  leur  filence  ni  autrement  la  prétendue 
vérité  de  vos  propofitions , on  en  conclura  ne- 
ceflàirement  de  deux  chofes  l’une  : ou  que 
tout  ce  qui  eft  dit  de  vous  dans  la  Morale 
Pratique  eft  vrai  8c  confiant , 8c  que  par 
eonfequent  vous  devez  une  publique  répara- 
tion d’honneur  à ceux  que  vous  avez  tant 
de  fois  traités  fur  ce  fujet  de  calomniateurs 
infâmes;  ou  que  fi  vousconteftés  encore  fur 
la  vérité  ou  la  fauflèté  de  ces  faits,  on  vous 
doit  regarder  comme  des  hommes  fans  ju- 
gement, qui  ne  méritent  aucune  creance  en 
L 4 ce 


U A ti 

XIV. 


. - *Digitized  by  Googl< 


Chat. 

XIV. 


D<*f.  ch 
î.art  a 
p.  ao. 


148  Justification  de  la 

ce  qu’ils  afiurent  avec  plus  de  hardiefle.  Car 
qui  ne  voit  que  la  fbtte  confiance  que  vous 
avez,  eue  en  de  pitoyables  raifonnettes  qui 
vous  ont  paru  des  preuves  inconttflubles  , 
vous  a tellement  aveuglés , qu’aimant  autant 
que  vous  faites  l'honneur'  de  votre  Compa- 
gnie, vous  n’avez  point  appréhendé  de  l’yx- 
pofer  félon  vous  mêmes , à l’évenement 
d’une  prophétie,  qu’un  peu  de  bonfens  vous 
auroit  facilement  tait  juger  pouvoir  être fauf- 
fe.  Quoiqu’il  en  foit  qu  aurés  vous  à répou- 
dre  à ceux  qui  aiant  lû  ce  livre-ci  raifonne- 
ront  en  cette  maniéré:  . 

Les  Jefuites  nous  ont  déclaré  qu’ils  con-  7 
fentoient  , que  tout  ce  qui  efl  dit  d’eux  dans 
la  Morale  Pratique  pafle  pour  confiant , s’ils 
ne  forçoient  leurs  adveriàires  d’avouer  , au 
moins  par  leur  filence , la  vérité  des  propofi- 
tions  qu'ils  venoient  de  faire  à la  fin  du  i.ch. 
de  leur  défenfè. 

Or  nous  fommes  convaincus  par  nos  pro- 
pres yeux  qu’ils  n’ont  point  forcé  leurs  ad- 
verfaires  de  l’avouer  ni  parleur  filence  ni  au- 
trement. 

Nous  fommes  donc.en  droit , félon  les  Je-^ 
fuites , de  tenir  pour  confiant  tout  ce  qui  a . 
été  dit  d eux  dans  la  Morale  Pratique.- 

Or  ces  Peres  demeurent  d’accord  en  un 
autre  endroit  que  fi  ce  qu'on  a dit  à eux  dans 
. la  Morale  Pratique  tft  vrai  , il  n’y  a pas  de  . 

• plus  méchantes  gens  au  monde  ni  plus  psrni-  K- 
cieux  au  public  que  les  Jefuites. 

C’eft  donc  à eux  mêmes  qu’ils  s’en  doi- 
vent prendre  li  on  fe  trouve  forcé  en 
ufànt  bien  de  fa  rai  ion  de  tirer  des  propo- 
fitions  qu'ils  ont  avancées  , une  conclufion  fi.- 
terribie  8c  fi  defavantageufe  à leur  Com- 
pagnie. 
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- CHAPITRE  XV.  C xVf' 

Rfponfe  au  3.  Chapitre  de  la  Dcfenfè  , 
dans  lequel  les  Jefujtes  promettent  de 
faire  voir  par  des  Obfervations  genera- 
les , qu’il  ne  faut  que  du  bon  fens  pour 
reconnaître  que  ce  qu’on  a dit  contre  eux 
dans  la  Morale  Pratique 
font  des  calomnies. 

' **  • ,!  '•  | 4 

. Examen  du  1 . Article. 

JE  paffe  de  votre  premier  Chapitre  au  troi- 
fiéme , parce  que  vous  ne  traités  dans  le 
fécond  que  de  l’attribution  du  Theatro  Jefui - 
tico  à M.  l’Evêque  de  Malaga  , qui  eft  une 
matière  particulière  dont  on  a déjà  parlé;  au 
lieu  que  dans  le  troiliéme  vous  recommen- 
cés à vouloir  amufer  le  monde  par  des  Ob- 
fervations generales , que  l’on  vous  fera  voir 
fans  peine  n’être  que  de  purs  fophifmes. 

Vous  y promettés  merveille  à votre  ordi- 
naire par  ce  titre  magnifique -.Obfervations  ge- 
nerales fur  divers  chefs  d accufation  de  la  Mo- 
rale pratique  contre  lesjefuites  de  la  Chine  & 
du  Japon  : ffju'il  fuffit  d 'avoir  du  bon  fens  pour 
reconnaître  que  ce  font  des  calomnies.  Souve- 
nés  vous  donc,  mes  Revcrends  Peres , que 
vous  vous  engage's  par  là  à faire  voir  qu’il 
ne  faut  que  du  bon  fens  pour  conclure  de  vos 
fept  Oblervations  , que  toutes  les  accufa- 
tions  que  tant  de  Religieux  & d Evêques  ont 
faites  contre  la  conduite  de  vos  Peres  dans 
la  Chine  & dans  le  Japon  & dans  toutes  les 
Indes  Orientales  & Occidentales , ne  {ont 
que  des  calomnies.  Car  vous  ne  devez,  pas 
■avoir  oublié  que  vous  vous  êtes  plaint  : J^u'il  p,  47, 
n'y  a ni  Roiaume  ni  Province  dans  les  Indes 
Orientales  & Occidentales  que  l’Auteur  de  la 
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rap.  Morale  Trafique  n'ait  marque  dans  l'tfprü 
XV,  defes  lecteurs  par  quelques  traits  Je  medijance  ’.'M 
contre  les  Jefuites.  C’cft  donc  contre  toutes-  Kÿjg 
ces  fortes  d’accu  fat  ions,  que  vous  appeliez.  ^ 
des  medifances  que  vos  Obfervations  genera- 
les doivent  être  un  fi  fort  préjugé , qu’il  JÎC  .‘J 
faille  qu’avoir  du  bon  fens  pour  reconnoSîe 
que  ce  ne  font  que  des  calomnies , ou  conS- 
me  vous  dites  en  un  autre  endroit  , que<fec  cj;?*- 
impoftures  auffi  folles  qu'elles  font  atroces.  Que, 
fera  ce  donc  li  on  peut  montrer  que  toutes- 
ces  obfervations  ne  font  que  de  purs  fophifc 
mes  incapables  de  faire  la  moindre  impref* 

£on  fur  aucun  homme  de  bon  fens. 

. U •&'  . 

Examen  de  la  i . Observation . f ; 

v" 

* r*  • 

Elle  e fl  toute  fondée  fur  cette  propofition 
generale:  Qu’il  nya  point  de  lieu  ou  on  fort 
plus  inftruit  de  ce  que  vous  faites  de  bien  osa 
de  mal  dans  le  Japon  , dans  la.  Chine-,  ,8ç 
dans  les  Indes  Orientales , £t  Occidentales 
qu'à  la  Cour  de  Rome , 8c  à celle  de  Mat»' 


MiiTronnaires  en  tous  ces  lieux  la,  ni  à Tà 


Cour  de  Rome  ni..en  celle  de  "Madrid.  Donc 


ce  qui  en  eft  rapporté  dans  la  Morale  Pra- 
tique doit  être  pris  pour  une  fable  infenfér. 
Mais  vous  reconnoifes  vous-mêmes  que  cc 
que  l’on  fuppoferoit  en  parlantainii , feroit 
évidemment  faux.  Car  que  veut  dire  cequ«'- 
vous  ajoutés.  Il  y a du  moins  foixaute  ans 
( vous  pouviés  dire  près  de  ccoO 
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voit  que  lettres  fur  lettres , requefies  fur  reque-  Ciîaf. 
fies , memoriaux  fur  memoriaux , quefiions  fur 
quefiions  au  fujet  île  ces  Mijfionnaires  ? N’eft- 
ce  pas  avouer,  ce  qui  eft  trop  notoire  pour 
pouvoir  être  nié , que  depuis  près  de  cent 
ans , ont  à écrit  lettres  fur  lettres  aux  Papes 
& aux  Rois  d’Efpagne , & on  leur  a prefeq- 
té  requefies  fur  requefies  , St  memoriaux  fur 
memoriaux,  & propolë  quefiions  fur  quefiions,. 
au  fujet  de  ce  que  des  Religieux  & des  Evê* 
ques  trouvoient  à redire  à votre  conduite. 

Comme  donc  ce  feroit  une  fauflèté  mani-- 
fefte  de  fuppofèr , qu'on  n’éut  point  enten- 
du parler  ni  à la  cour  de  Rome  ni  àcelledc 
Madrid  , de  tout  ce  que  vous  appelles  des* 
calomnies  inventées  contre  votre  Société,, 
il  faudroit  que  vous  tournafiiés  cela  d’une 
autre  forte,  St  que  vous  difliez,  : 

Or  quoique  des  Religieux  8t  des  Evêques; 
aient  écrit  contre  la  conduitede  nos  Peres  de: 
ces  pais,  dans  des  lettres , dans  des  reque- 
fies, dans  des  memoriaux , dans  des  quefiions,. 
on  n’en  a rien  cru  ni  à Rome  ni  à Madrid,, 
mais  on  a pris  tout  cela  pour  des  fables  Sc- 
pour  des  menfonges . On  ne  doit  donc  regar- 
der ce  qui  en  eft  rapporté  dans  la  Morale  Pra- 
tique que  comme  de  pures  calomnies. 

Je  ne  vous  arrêterai  point  fur  le  doute  oti; 
on  pourroit  être  que  cette  confequence  fût 
neceftàire.  Vous  pourries  avoir  eu  en  de 
certains  tems  à Rome  8c  à Madrid  tantd’a- 
mis,  gagnés  ou  prévenus  en  votre  faveur, 
qu’on  n’y  auroit  pas  voulu  croire  les  chcfcs 
les  mieux  atteftées.  Mais  ce  n’eft  point , 
comme  j’ai  dit , à quoi  je  m’arrête.  On 
veut  bien  admettre  la  confequence,  lùppofé 
la  vérité  de  l’antecedent , c’eft-à  dire  fuppo- 
fé  qu'il  fbit  certain  qu’on  a pris  pour-  des 
fables  à Rome  8c  à Madrid  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  ces  Lettres , dans  ces  Requefies , 
dans  ces  Memoriaux, fans  ces  Quefiions  écrites 
L 6 & 
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8c  propofées  aux  Papes  & aux  Rois  d’Efpa- 

f;ne  par  de  bons  Religieux,  & par  d’exccl- 
ens  Evêques.  C’eft  donc  ce  que  vous  avez 
à prouver.  Car  ce  feroit  non  feulement  une  " 
imprudence  , mais  un  grand  péché  de  le 
croire  fans  preuves,  parce  qu’on  ne  le  pour- 
roit  faire  fans  tenir  ces  Religieux  & ces  Evê- 
ques pour  des  calomniateurs.  Or  vous  ne 
le  pouvés  prouver  raifonnablement  qu’en 
parcourant  les  principales  de  ces  pièces  , 
Lettres , Req uefies , Memoriaux , jQueflions , 

& faifant  voir  de  chacune  par  de  bons  aôes 
quelle  a été  rejettée  à Rome  8c  à Madrid 
comme  pleine  de  menfonge.  Tentés  le 
donc  , on  vous  y attend.  On  vous  en  four- 
nira plus  d’une  vintaine  anciennes  8c  nou- 
velles, furquoi  on  eft  bien  affûté  que  vous 
n’entreprendrés  pas  de  faire  voir  qu’elles 
ont  été  prifes  pour  des  fables  en  l’une  8c  en 
l’autre  Cour. 

C’eft  cependant , ce  qu'il  auroit  fallu  faire 
pour  tirer  quelque  avantage  de  votre  pre- 
mière Obfervatjon.  Et  au  lieu  de  cela  vous 
nous  rapportés  trois  pièces  dont  la  première 
ne  prouve  quoi  que  ce  foitj  la  fécondé  vous 
condamne;  £c  la  3.  ne  peut  fervir  qu’à  fai- 
re faire  contre  vous  de  facheufès  reflexions. 
.Voici  la  première, 

I.  Pièce  des  Jefuites. 

lettre  du  Pape  Innocent  X I.  au  P.  Verbiefi 
' y e fuite  du  3.  Decemb.  1681. 


S 


CEtte  lettre  du  Pape  eft  uneréponfè  à la 
lettre  que  le  P.  Verbieft  avoir  écrite  à 
fa  Sainteté  en  lui  envoyant  deux  prefens  du 
Roïaume  de  la  Chine  : un  Miffel  Romain  •- 
écrit  en  langue  Chinoife,  8c  des  Cartes  Aftro- 
nomiques  deflîgnées  avec  beaucoup  de  foin. 

Ç'au- 
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Ç’auroit  été  une  chofe  bien  étrange  que  cet- 
te réponfe  n'eut  pas  été  honnête  & civile, 
& accompagnée  des  éloges  que  mérité  en 
general  la  profeflion  des  Millionnaires  qui 
vont  prêcher  la  foi  aux  infidèles  , & que.  ce 
Jefuite  meritoit  en  particulier  pour  avoir 
employé  le  crédit  qu'il avoit  auprèsdel’Em- 
^ereur  de  la  Chine  pour  le  rendre  favorable 
a la  Religion  Chrétienne.  Auroit-on  voulu 
que  le  Saint  Pere  lui  eut  fait  à contretems 
une  réprimandé  fur  les  divers  abus  dont  les 
Religieux  de  S.  Dominique  & de  S.  François 
avoient  accufé  les  Jefuites  en  divers  tems? 
Et  n’eft  ce  pas  une  chofe  ridicule  de  vouloir, 
que  de  ce  qu’il  n’en  eft  rien  dit  dans  cette 
lettre , ce  foit  une  preuve  que  ces  plaintes 
étoient  mal  fondées , 8c  qu’en  aucun  tems 
on  n'a  pu  dire  fans  calomnie  des  Jefuites  de 
la  Chine,  qu’ils  cachoient  aux  infidèles,  à 
qui  ils  préchoient  la  foi,  le  myftere  de  la 
Croix  de  Jefus- Chrift;  qu’ils  n’obligeoient 
point  leurs  nouveaux  Chrétiens  à l’obfèrva- 
tion  des  commandemens  de  l’Eglife  ; qu’iis 
leur  permettoientde  rendre  à Confucius  2c  à 
leurs  ancêtres  des  honneurs  qu'ils  preten- 
doient  fans  raifon  n’étre  que  civils;  les  au- 
tres Milfionnaires  prouvant  fort  bien  qu’ils 
étoient  fuperftitieux  8c  idolâtres  ; Qu’ils 
•louffroient  que  les  Mandarins  convertis  ado- 
raffentcomme  les  Païens  l’idole  Chim-hoam 
en  dirigeant  leurs  adorations  à une  Croix 
qu’ils  portoient  fur  eux  ou  qu'ilsavoientmife 
en  quelque  endroit  du  temple  de  cet  Idole. 
On  a des  preuves  convaincantes  de  toutes 
ces  chofes,  comme  on  vous  le  fera  voir  en 
fon  lieu;  8c  vous  nous  viendrez  dire,  mes 
Peres , pour  prouver  que  ce  ne  font  que  des 
calomnies,  que  le  Pape  n’en  témoigne  rien 
dans  une  lettre  de  compliment  au  P.  Verbiefi: 
pour  le  remercier  des  prefens  qu’il  lui  avoit 
cnvoxés. 

L.  7 C’eft 
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Chat.  C’efi  fur  cela  qu’on  vous  peut  bien  dâ^- 
XV.  qu’il  ne  faut  que  du  bon  féru  pour  reconnoi»' 
tre  l’impertinence  de  cette  prétendue  preu- 
ve- ' ' 

Car  i . cette  lettre  eft  du  mois  de  Dccem-  ; $ 
bre  1681.  Or  ces  abus  autorifés  par  les  Je- 
fuites  de  la  Chine  avoient  été  condamnés 
par  un  Decret  du  S.  Siégé  de  l’an  i64?.iùr 
les  plaintes  de  Jean  Baptifte  Morales  trèsae- 
lé  Millionnaire  de  l’Ordre  de  S.  Domini-  i 
que:  8c  ce  Decret  avoir  été  confirmé  en 
*669.  Le  Pape  avoit  donc  pû  fuppoler  par 
un  jugement  de  charité  que  les  Jeluitesn’o- 
foient  plus  foùtcnir  8c  pratiquer  ces  abus , 8c 

{>ar  confequent  il  les  a pù  louer  dans  cette 
ettre  de  ce  quils  faifoient  comme  les  au- 
tres Millionnaires,  pour  rétablilTement  de  ia< 
foi  dans  cet  Empire , fans  leur  parler  des 
fautes  qu’ils  avoient  faites  autrefois  dans  cet 
emploi. 

i.  Il  n’eft  pas  neceflàire  que  les  défauts 
pour  lefquels  on  blâme  un  corps  fe  rencon- 
trent dans  chaque  particulier.  Et  nous  ap- 
prenons des  deux  Tomes  de  l'Üluftrifffmt- 
Nuvnrette , comme  vous  avez  coutume  de 
l’appeller,  qu’il  y avoit  quelques  Jefiiitesqui 
n’approuvoient  pas  la  conduite  de  leurs  Con- 
Tom.  z frercs-  Le  p_  Verbieft  en  auroit  pû  être, 
p.428.  gç  cn  eflfct  |e  m£me  Navarette  en  parle 
comme  n’approuvant  point  ce  que  faifoit 
le  commun  de  fà  Compagnie.  Il  n’y  a donc 
nulle  raifon  de  prétendre  que  fi.  les  plaintes 
que  faifoient  les  autres  Religieux  contre  les 
Jefuites  de  la  Chine  étoient  bien  fondées, 
on  en  auroit  dû  trouver  quelque  choie  dans 
une  lettre  que  le  Pape  lui  écrit  pour  le  re- 
mercier de  fes  prefens. 

3 . Ce  que  je  m’en  vais  dire  n’eft  qu’une 
conjecture,  mais  qui  paroîtra  à tous  ceux 
qui  font  informés  de  ce  qut  s’eft  pafle  dans 
ces  Millions  depuis  zo.  ans,  beaucoup  p us 
• • vrai 
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▼rai  femblable  que  ce  que  vous  voulés  fans  ç 
raifon  inférer  de  cette  lettre.  Rien  n’eft 
plus  connu  à Romeque  lareûftance  que  vous 
avez  faite  aux  Evêques  François  envoyés 
par  le  S.  Siégé  en  Orient  pour  être  les  Su- 
périeurs en  qualité  de  Vicaires  Apoftolique3 
de  tous  les  Millionnaires  dans  la  Chine,  le 
Tonquin,  la  Cochinchine,  Siam,  8c  Cam- 
bo'ia.  Et  on  lait  quelle  douleur  ç’a  été  à un 
Pape  fi  plein  de  zele  pour  l’accroilfement  de 
la  Religion  de  Jefus-Chiiftj  de  voir  com- 
bien votre  defbbeïflance  y mettoit  d’obfta- 
cles.  Ainii  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  tou- 
jours été  difpole  à emploïer  toutes  fortes; 
de  moïens  8c  de  douceur  8c  de  rigueur  pour 
vaincre  votre  obftination  , 8c  vous  réduire 
à obéir.  Or  nul  de  ces  Vicaires  Apoftoli- 
ques  n’avoit  pu  encore  pafier  dans  la  Chine: 
en  i6ii.,  8c  il  é toit  à craindre  que  quand 
ils  y entreroient , ils  ne  trouvafient  pas  plus 
de  foumiûion  de  la  part  de  vos  Peres,  qu’ils 
en  avoient  trouvé  dans  les  Royaumes  où  ils- 
avoient  commencé  à prêcher  l’Evangile  8c  à 
établir  la  Religion.  11  y a donc  lieu  de  croi- 
re que  la  bonté  8c  la  prudence  de  la  Sainte- 
té lui  firent  juger,  qu’ayant  à écrire  à celui 
de  tous  les  Jefuites  qui  avoit  le  plus  d’au- 
torite dans  cette  grande  Million,  ce  lui  é- 
toit  une  occaiion  favorable  que  Dieu  lui  pre- 
fentoit  de  le  difpolèr  à fe  rendre  à fon  de- 
voir , 8c  à y porter  lès  Confrères*  8c  que 
la  douceur  d’une  reponfe  obligeante  y feroit 
peut  être  plus  propre,  que  la  rigueur  d'un 
commandement  ablôlu;  ce  que  vos  Peres 
des  autres  Roiaumes  s’étoient  accoutumés 
depuis  plulîeurs  années  d’éluder  par  diverfes 
voyes.  Et  ç’a  peut-être  été  lacaufede  cequc 
vos  Peres  de  la  Chine  firent  le  ferment  aux 
Vicaires  Apoltoliques , tel  qu’il  leur  àvoit 
été  ordonné  par  le  S.  Siégé  à l’arrivée  de 
■Mr.  l’Evêque  d’Hcliopolis , qui  y étant  paf- 
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lé  en  1634.  avec  des  périls  incroiables , y '^5 

vint  finir  fa  courfe  au  bout  de  fept  ou  huit  

mois,  delà  maniéré  du  monde  la  plus  édi-t: 
liante,  8c  la  plus  digne  d’une  viâime  de  Je- 
fus-Chrift  confumée  par  les  travaux  de  lès 
emplois  Apoftoliques , & parle  feu  defacha- 
rité.  ^ ' \r~  . 

Quoi  qu’il  en  foit,  mes  Peres,  cette  let- 
tre du  Pape  à votre  P.  Verbielt  vous  eftfort  > r , 
inutile  li  elle  ne  prouve  que  jufques  en  168 1. 

Sa  Sainteté  a été  contente  de  vos  Million- 
naires d’Orient , 8c  n’a  point  trouvé  à redire 
à leur  conduite.  Or  c’eft  ce  que  vous  favés 
fort  bien  être  une  grande  fauflèté.  Vous 
l’avez  pû  apprendre  par  la  lettre  que  la  Con- 
grégation de  Propagande  fide  avoit  écrite 
l’annee  d’auparavant  à votre  Revcrendilïime 
Pere  General.  Je  ne  faurois  dire  comment 
elle  m’eft  tombée  entre  les  mains.  Mais  puis 
que  Dieu  l’a  permis,  on  ne  pourra  qu’être 
édifié  de  la  voir  ici  traduite  en  François,  * 
puis  qu’elle  fait  voir  avec  quel  zele  l’Eglilb 
Romaine  s’applique  à procurer  la  connoilfan-  * ' 
ce  de  l’Evangile  aux  nations  infidelles,  & à 
ôter  les  obllacles  qui  peuvent  retarder  l’exe- 
cution d’une  fi  fainte  œuvre. 


Très -Reverend  Pere.  :v; 

Aïant  mûrement  confideré  ce  qui  a été 
reprefenté  par  votre  Paternité  dans  plu- 
„ fieurs  audiences  quelle  a eues  des  Cardi- 
„ naux  députés  pour  l’affaire  des  Indes  O- 
„ rientales,  8c  en  ayant  fait  un  rapport  fi- 
,,  déle  à fa  Sainteté,  Elle  eft  reliée  peu  là-  •*'- 
,,  tisfaite  de  vos  Religieux  qui  demeurent  ‘ 

„ dans  ces  Royaumes.  Sa  Sainteté  auroit 
„ pû  avec  raifon  en  venir  à la  publication 
„ de  la  Conllitution  déjà  dreflee  pour  ces 
„ Millions,  fi  Elle  n’efperoit  que  V.  P.  fera  • 
r,  cefièr  ces  troubles  qui  retardent  les  grands 
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»,  fruits  qu’on  efperoit  tirer  d’une  fi  abon- 
„ dance  moiflon.  Sa  Sainteté  ordonne  donc 
» très-ex prefl'ément  à V.  Paternité  de  rap- 
>,  peiler  en  Europe  les  Peres  Emmanuel  Fer- 
„ reira,  Dominique  Fuciti,  Jofeph  Can- 
„ done,  & Barthelemi  Acolla,  8c  de  n’en 
,,  envoier  aucun  autre  en  ce  pais  fans  une 
„ fpeciale  permifiion  de  fa  Sainteté  6c  delà 

„ Congrégation  de  propaganda  fide 

,,  Votre  Paternité  ordonnera  à ces  4.  Reli- 
„ gieux  que  du  jour  qu'ils  auront  reçu  ce 
,,  commandement  ils  ne  fafient  aucun  office 
„ de  Millionnaires , comme  prêcher,  con- 
„ fefièr , nonobftant  leurs  privilèges,  ouap» 
„ probation  des  Evêques  ou  Archevêques. 
„ Elle  leur  écrira  d’obéir  inceflàmment  làns 
„ craindre  les  troubles  excités  par  leurs  de- 
,,  vots,  perfuadé  qu’on  eft,  qu’il  n’y  a au- 
„ cun  danger  de  troubles , s’ils  ne  travail- 
„ lent  eux-mêmes  à les  exciter.  Les  Vi- 
,,  caires  Apoftoliques  ou  leurs  députés  pour- 
„ ront  afficher  ce  commandement  aux  por- 
,,  tes  des  Eglifès,  ou  de  la  maifbn  des  Pe- 
,,  res.  Or  afin  de  couper  chemin  à toutes 
,,  ces  broüilleries,  qui  au  grand  déplaifirde 
„ fa  Sainteté  ont  arrêté  le  progrès  de  l’E- 
„ vangile,  les  Religieux  de  la  Compagnie 
„ dans  l’Orient  Ôc  fur  tout  dans  les  Roiau- 
„ mes  du  Tonquin,  Cochinchine,  Cam- 
„ boia,  & Siam,  8c  encore  dans  la  Chine, 
„ feront  obligés  de  faire  le  ferment  félon  la 
„ formule,  entre  les  mains  de  leurs  fupe- 
„ rieurs  Réguliers,  £c  puis  entre  les  mains 
„ des  Vicaires  Apoftoliques,  & leurs  Souf- 
,,  vicaires,  nonobftant  leurs  privilèges  qui 
„ font  rendus  8c  déclarés  nuis — . . V.  P. 
„ fera  fàvoir  auffi  aux  dits  Religieux  que  ce 
,,  n’eft  pas  à eux  , mais  aux  Vicaires  Apo- 
,,  ftoliques,  d’élire  les  Catechiftes,  8c  les 
„ Adminiftrateurs  mêmes  Laïques  des  Egli- 
„ glifes  j Sc  que  ce  n’eft  pas  encore  à eux  à 

h divi- 
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„ divifer  les  Provinces,  ni  à deftiner  pour  JjM 
»,  aucun  lieu  les  Millionnaires.  Et  en  cai'v 
,,  de  contravention  fa  Sainteté  fait  lavoir  «J 
„ V.  P.  qu’dle  ne  manquera  pas  de  faire  pu- 
„ b.’ierla  Conflitution  Apoftoiique  déjà  mi- 
„ nutée,  & li  cela  n’eft  fuililànt.  Elle  ôte- 
»,  ra  les  MilTions  de  ces  Royaumes  à laCom-  2" 
„ pagnie,  6c  l’obligera  a rendre  compte  4"  *V 
„ là  Sainteté  8c  à les  Succefléurs  de  ladelb- 
,,  bei dance  des  rebelles.  Je  me  recom- 
„ mande  à Tes  prières.  A Rome  ce 
»,  Février  16S0.  Le  Cardinal  Altieri. 

Lettre  pour  lettre , mes  Révérends  Pères» 
je  ne  croi  pas  que  l’on  trouve  que  C£»le  du 
Pape  au  P.  Verbidt , loit  aufli  propre  à fiii- 
re  un  beau  portrait  de  vos  Millionnaires  d CK 
rient , que  celle-ci  d’en  faire  un  , qui  vous 
dépeignant  tels  que  vous  êtes,  n’eft  gueres  * 
capable  de  contenter  votre  amour  propre» 

£c  peut  de  plus  tourner  contre  vous  votre 
I.Ôbfervation.  . 

Car  elle  confifte  à prétendre  que  l'on  doit 
juger  de  votre  bonne  ou  mauvaife  conduite 
dans  les  Indes  Orientales,  félon  qu’on  en  ju- 
ge à Rome  , parce  quec’eft  là  que  l’on  por- 
te toutes  les  accufations  que  l’on  fait  contre 
vous  à l’egard  de  ces  Millions.  Or  cette  let- 
tre de  la  Congrégation  de  Propagande  fidt , 
fait  voir  qu  on  a regardé  comme  des  plain- 
tes très  bien  fondées , celles  que  les  Evêques 
François  Vicaires  Apoftoliqucs  dans  ces  pafs- 
là,  ont  faites  de  vous  au  S.  Siégé.  Rien, 
n’efl:  donc  plus  pitoyable,  mes  Révérends- 
Peres,  que  de  conclurre,  comme  vous  fai- 
tes dans  cette  première  Obfervation,  que 
l’on  doit  prendre  pour  des  calomnies  tout  ce 
que  l’on  dit  contre  vous  fur  le  fujec  de  ces- 
Millions  Orientales,  parce  que  vous  fuppb- 
fés  fauffement  que  c’eft  le  jugement  qu’on 
sn  fait  à Rome. 
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1 1.  Piece  des  Jefuites.  XV. 

- - , « '•  t 

Decret  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne , 
du  6.  Janvier  1618. 

C'  ’Est  la  fécondé  piece  que  vous  produî- 
j fés  parce  qu’il  y eft:  dit  : ffifut  l’avis  du 
Confeil  du  Roi  Catholique  fut  qu'on  ne  de-, 
voit  laiffer  pajfer  aucun  Religieux  au  Japon , 
ni  pour  y prêcher , ni  pour  quelque  autre  fu- 
jet  que  cefoit,  excepté  ceux  de  la  Compagnie 
de  Jefus. 

Mais  pour  convaincre  tout  le  monde  que 
j’ai  eu  raifon  de  dire  que  cette  piece  n’etoit 
propre  qu’à  vous  condamner,  il  ne  faut 
qu’écouter  ce  que  vous  dites -vous  mêmes 
après  l’avoir  rapportée. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  dire  ce  qu'on  doit  pen- 
fer  de  ce  Decret.  On  ne  doute  point  que  l’in- 
tention du  Roi  Catholique  Qr  de  fon  Confeil  ne 
fut  très- bonne -,  mais  on  n’ejl  pas  perfuadé  que 
le  remede  dont  ils  prétendaient  fe  ftrvir , fût 
de  faifon.  Outre  quil  ne  devoit  pas  plaire  aux 
autres  Communautés , & que  par  là  même 
il  étoit  odieux  pour  les  Jefuites.  La  difette 
qu’on  avoit  alors  d ouvriers  Evangéliques , &» 
la  difficulté  d’y  en  faire  entrer  étaient  fi  gran- 
des, qu'il  étoit,  ce  femble , à fouhaitter  que 
tous  les  Ordres  s effergaffent  d en  envoier:  pour- 
vu que  les  Supérieurs  euffent  foin  de  n’y  laif- 
fer  aller  que  des  perfonnes  d une  fagejfe  & d’u- 
ne modération  reconnue.  En  effet,  foit  par 
cette  raifonlà,  fait  pour  d'autres  Articles  con- 
tenus dans  ce  Decret,  qui  pouvoient  déplaire 
à Rome,  il  ne  parait  pas  qu’il  y fut  approu- 
vé de  fa  Sainteté,  ni  quil  ait  été  obfervé  de- 
puis. Mais  cela  nous  importe  peu. 

C’eft  ce  qu’il  vous  plaît  de  dire,  mes  Ré- 
vérends Pcres , qu'il  vous  importe  peu  que  ce 
Decret  ait  été  improuvé  par  le  Pape  Urbain 
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VIII.  & qu’il  fut  préjudiciable  à l’Eglilçdt 
Japon.  Mais  on  vous  foûtient  au  contra' 
que  cela  importe  de  tout.  Car  il  eft  cer- 
tain que  fans  vous  mettre  en  peine  que  te 
ne  ferait  pas  une  chofe  qui  dut  plaire  aux  au-,*, 
très  Religieux  que  vous  fu liiez  fculs  au  Ja-  i 
pon  , (y  que  par  là  même  cela  feroit  odieux 
pcur  %ous , vous  aviez  obtenu  de  Grégoire 
XIII.  qui  se  vous  refufoit  rien,  qu'autres 
que  vous  n’y  puflent  aller;  il  eft  certain  que  i<|*- 
vous  avez  emploié  depuis  toutes  lortes  de  ; 
machines  pour  vous  maintenir  dans  cetté  ", 

Îiofteflion.  Il  eft  certain  que  devant  6c  après  ’ „ 
e tems  que  fût  donné  ce  Decret , vous  n ôu- 
bliez  rien  pour  faire  entendre  au  Roi  d’Ef-  fi.  (> 
pagne  qu’il  étoit  de  Ion  intérêt  que  d’autres 
Religieux  n’y  alialfent  point,  comme  il  pa- 
roît  par  le  Memorial  de  Coliado,  qui  réfuté 
dans  le  dernier  Article  les  raifons  politiques 
que  vous  allégués  pour  cela.  On  ne  peut 
donc  douter  raifonnablement  que  ce  Decret  ». 
qui  favorifoit  votre  prétendu  droit  n’ait  été 
obtenu  par  vos  follicitations  & par  le  crédit 
que  vous  aviez  dans  cette  Cour.  Or  vous 
êtes  obligés  d’avoüer  prefèntement  que  l’E- 
glife  du  Japon  étant  alors  dans  une  li  gran- 
de difet te  d'ouvriers  Evangéliques,  il  étoit 
à foubaitter  qu’on  permit  à tous  les  Ordres 
d’y  en  envoyer.  Ainli  ce  Decret  ne  peut  fer- 
vir  qu’à  faire  connoître  que  l’efprit  domi- 
nant de  votre  Société  eft  l’ambition  & la  ja»  * 
loulie , 6c  que  ne  penfant  qu’à  le  fatisfaire , 
vous  aviez  mieux  aimé  que  cette  abondante 
rooiflon  fût  dans  une  grande  diiètte  d’ou- 
vriers Evangéliques  , que  de  louffrir  qued’aü- 
tres  Religieux  y travaillaient  aufli  bien  que 
les  Jefuites. 

Mais  cela  prouve  au  moins,  dites -vous», 
qu1 apres  tant  d’informations  (y  de  conférences  >" 
tenues  dans  cette  AJfemblée  de  Madrid  fur  les 
excès  prétendus  dont  on  accu foit  les  Jefuites 
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Miffionnaires , le  Roi  d’Efpagne  & fon  Confeil  c. 
de  conscience  demeurèrent  fi  édifiez,  de  leur  con- 
duite , qu'ils  crurent  que  ce  feroit  rendre  un 
véritable  fervice  h la  Religion  que  de  confier 
a eux  feuls  le  foin  des  fidèles  du  Japon. 

C’eft  nous  apprendre,  ce  que  l’on  favoit 
affez,  que  vos  Millionnaires  du  Japon  é- 
toient  dès  lors  accufés  de  divers  excès.  Or 
ce  n'étoit  pas  par  ceux  que  vous  appeliés 
Moraiiftcs,  puisque  les  plus  âgés  des  per- 
lonnes  que  vousaefignés  par  ce  nom,  n’é- 
toient  alors  que  desenfans.  •C’étoic  par  des 
Religieux  très- zélés  pour  l’accroiifement  de 
la  Religion  de  Jefus-Chrift,  8c  qui  n’alloient 
en  ce  païs-là  que  pour  l’établir;  & ileftbien 
vifible  par  le  Decret  même  qu’ils  n’y  furent 
point  ouïs,  8c  qu’il  n’y  eut  que  vous  qui  y 
furent  entendus,  8c  qui  firent  accroire  ,que 
favoit  été  la  maniéré  d'agir  de  certains  Re- 
ligieux , qui  aiant  fait  naître  desjaloufies  en- 
tre les  Ordres,  avoit  été  caufe  de  la  perfe* 
cution  : ce  qui  étoit  très- faux. 

Mais  comme  vous  ajoutés  à cela  des  rai- 
fons  politiques , quoi  que  mal  fondées,  ainfî 
•que  le  Pcre  Collado  le  fit  voir  par  fon  Me- 
morial, comment  nous  prouverés- vous  que 
ce  n’efl:  pas  à cela  qu’on  sert  arrêté  en  Et 
pagne  avant  qu’on  eût  répondu  à ces  rai- 
ions. 

Quoi  qu’il  en  ioit , comme  vous  nous  ren- 
voies à la  Cour  de  Rome  aulïï-bien  qu’à 
celle  de  Madrid, pour  favoir  ce  qu’on  a pen- 
fé  de  vous  lur  ces  fortes  d’affaires,  quel  eli 
votre  jugement  de  vous  prévaloir  d’un  De- 
cret furpris  à ia  Cour  de  Madrid  que  vous 
rcconnoifles  avoir  été  improuvé  en  celle  de 
Rome,  où  on  vous  connoifloit  mieux,  8c 
où  l’on  jugea  avec  beaucoup  de  fujet  qu’il 
n’étoit  pas  raifonnable  que  votre  jaloufie  fût 
caufe  que  les  Chrétiens  du  Japon  manquât 
fait  des  fecours  necefiiires  pour  s’entretenir 
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, & s’avancer  dans  la  pieté  , qu’ils  auroientpft 
recevoir  par  les  Millionnaires  des  autiëlbr-  ci- 
dres, à qui  vos  intrigues  en  vouloicnt  fer? 
mer  l’entrée.  Ainfi  ce  Decret  n’eft  propre 
qu’à  nous  donner  à connoître  ce  que  pcii» 
vent  votre  ambition  & votre  crédit,  quia- 
voient  engagé  la  Cour  d’Efpagne  a vous  fe»  C* 
vorifer  en  une  chofe  fi  préjudiciable  au  bien  ■Xyn’. 
des  âmes,  qu’eile  a été  depuis  obligée  de  le  lilki 
reformer. Car  le  même  PhilippelV.en  i6ji»  \ % 

trois  ans  depuis  le  Decret  que  vous  ràpptâfef  _-*V' 
tés  ; après  avoir  entendu  le  fentiment.  des?,.  1 •• 
plus  habiles  gens  de  fes  Confeils  d’Etat,  de  ‘«1 
Juftice,  & des  Indes,  fit  un  Decret  toyf-*  5- 
oppofé  à celui  dont  vous  voulés  vous  prévaV  %:i»! 
loir,  par  lequel  il  fupplia  le  Pape  de  délèfr- . 
dre  fous  peine  d’Excommunication  majeure - 
à toutes  fortes  deperfonnes  d’empêcher  qui 
que  ce  fôit  d’aller  au  Roiaume  du  Japonv  ^À 
de  la  Chine,  8t  tous  autres  pour  y prêcher  y-  * • . 
la  foi  par  quelque  chemin  qu'ils  voulufl'ent  J.y 
pafièr.  Et  ce  fut  à cette  occalion  que  le  ,’j .. 
Pape  Urbain  VIII.  fit  la  fameufe  Conflitu1 
tion , Ex  débit 0 pafloralis  vjjïcii , qui  fut  auili» 
tôt  reçue  & exécutée.  . \'£  * 

Enfin  je  viens  de  rencontrer  une  Ccdule 
Roiale  du  même  Roi  Philippe  IV.  qui  fait 
voir  que  ce  Prince  & fes  Coofeils  n’avoient  J m 
pas  une  fi  bonne  opinion  des  Religieux  de 
votre  Société,  qu’ils  ne  les  caillent  capables  ■-_> 
de  commettre  de  grandes  friponneries.  Car 
c’en  fut  une  qu'ils  avoient  comnrife,  qui  .“  * 
fut  en  partie  caufe  d’un  reglement  que  l'oà:'îj 
fit  touchant  les  Religieux  choilis  pour  exe-. 
cuteurs  des  tetlaments. 

Le  Roi.  Trejider.t  & Auditeur  démon  ? ‘ . 
jiudier.ee  Royale  de  la  ville  de  Mamie  des  If  es  ■? . - 
Pbilipines , vous  /avez,  que  conformément  à l * v*  ; 
concejjîon  Apo folique  du  fouverain  Pontife,'*/ 
fai  ordonné  par  mes  Cedules  que  les  caufe*  ‘‘f 
EcclejîaJliques  qui  fe  pourfuivent  devant  le*. 
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Juges  ordinaires  ne  fortent  point  de  tes  Isles  chut. 
far  appel  pour  être  portées  à Rome,  ou  devant  xv. 
le  Nonce  de  fa  Sainteté  en  ces  Roiaumes , mais  « 
qu’elles  [oient  terminées  par  les  Ordinaires  mê- 
mes des  lieux , félon  la  forme  prefcritte  par  U 
Bref  de  fa  Sainteté  Grégoire  XI II.  qui  e ft  dans 
la  gloire ; à caufe  des  grands  dommages  & 
inconvénient  qui  arrivent  lors  qu’on  en  ufe  au- 
trement. Nonob fiant  cela  l’on  a dit  dans  mon 
Conftil  Royal  des  Indes , qu'il  étoit  fort  ordi- 
naire dans  ces  pats  que  mes  fujets  nomment 
exécuteurs  de  leurs  tefiarnents , (y  admini - 
Jlratturs  de  leurs  fuccejjïons  des  Religieux , qui 
par  là  fe  rendent  maîtres  y /<  mettent  en 
pofejfon  des  biens , enforte  que  lors  que  les 
héritiers  qui  [cuvent  demeurent  dans  ces  Ro- 
yaumes ou  en  d autres  Provinces  éloignées  les 
demandent  , lefdits  Religieux  prétendent  fe 
di/penfer  de  rendre  compte  de  leur  adminifira- 
tion , (y  des  fourberies  qui  pourraient  avoir 
été  faites  dans  le  maniement  defdits  biens , fe 
fondant  fur  l exemption  qui  leur  efi  accordée 
far  leurs  privilèges , quoi  que  l unique  Clé- 
mentine de  Teftamentis  les  ait  exprejfoment 
caffez.  fy  annulez, , foumettant  fy  ajfujettif- 
fant  les  Réguliers  en  qualité  d’executeurs  te- 
stamentaires en  toutes  chofes  à la  jurifdiclion 
des  Ordinaires , tant  pour  ce  qui  regarde  l'ad- 
minijlration , que  pour  la  reddition  des  comp- 
tes. Il  y a eu  un  procès  pour  une  telle  affaire 
contre  les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  , 
oh  ils’agijfoit  de  quarante  mille  écus,  dont  ils 
fe  rendirent  maîtres  (y  qui  appartenaient  à 
un  habitant  du  Bourg  de  Ocana.  Lefdits  Pe-  * 
res  rendirent  un  compte  oit  il  fe  trouva  une 
friponnerie  qui  ôtoit  à l héritier  plus  de  vint 
mille  écus , & il  n’a  pas  été  pojfible  de  les 
obliger  de  faire  raifon,  (y  de  finir  leur  comp- 
te.... Le  Roi  ordonne  à la  fin  de  cette  Cc- 
du!e  ce  qu’il  jugeoit  necefiaire  pour  empê- 
cher qu’on  ne  dérogeât  à la  Clémentine  de 
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Ch  ap.  Tefiamentu . . . , Fait  à Madrid  Je  7. 
xv.  1646. 

♦ , 

III.  Piece  des  Jefuites. 

Lettre  de  Dom  Pedro  d' Arragon  Prefident  du 
Confeil  d Arragon  au  Cardinal  Colon- 
m du  4.  Oftotre  i68y. 

VOus  favez,  quand  il  vous  plaît,  mes 
Rcverends  Peres,  transformer  une  let- 
tre de  recommandation  d’un  Seigneur  d’Ef- 
„ pagne,  en  un  jugement  authentique  en  vo- 
tre faveur  du  Roi  Catholique  d’aprefent.Car 
c’eft  par  ce  préambule  que  vous  difpofés  vo- 
tre ledeur  à faire  graude  attention  à cette 
troifiéme  piece. 

Comme  les  Jefuites,  dites- vous,  n’ont  pas 
été  plus  épargnés  de  leurs  ennemis  fous  le  rég- 
né du  Roi  d’ âpre  fient , fiuccejfeur  de  Philippe  4. 
fi  l'on  veut  voir  quelle  imprejfion  les  rapports 
& les  libelles  des  derniers  ont  fiait  fur  fion  efi- 
prit,  ont  peut  l'apprendre  d’une  lettre  de  Dom 
Pedro  d' Arragon  Prefident  du  Souverain  Con- 
feil d’ Arragon , h M.  le  Cardinal  Colonna. 

Il eft  bien  e'trange , mes  Peres,  que  vous 
n’aiés  pû  trouver  d’autres  preuves  pournous 
montrer  que  le  Roi  d’Efpagne  n’ajoûte  au- 
cune foi  aux  plaintes  que  l’on  fait  de  vous 
dans  les  provinces  du  monde  les  plus  reculées, 
qu’une  lettre  familière  du  Piélident  de  fon 
Confeil  d’Arragon  à un  Cardinal;  comme  II 
le  Roi  & ce  Prefident  ne  pouvoir  avoir  que 
• les  mêmes  penfécs  fur  votre  fujet.  C’eft  vo- 
tre première  incongruité. 

La  fécondé  efl  que  cette  lettre  loin  de  vous 
être  avantageufenepeut  que  donner  une  fort 
mauvaiiè  opinion  de  votre  conduite.  Dom  - 
Pedro  d’Arragon  y recommande  deux  affai- 
res à ce  Cardinal.  L’une,  que  Ion  donne  à 
votre  Compagnie  le  pouvoir  de  conférer  les  de- 
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{ris  dans  vos  Colleges  de  Ste.  Toi  & de  Qui-  c h À fl 
to  dans  le  Pérou  ; l autre , regarde  les  calom-  x\\  * 
nies  énormes  qu'on  a intentées  devant  la  fa- 
crée  Congrégation  de  la  propagation  de  la  foi  , 
contre  les  Miffonnaires  de  la  même  Compaq 
nie , qui  vont  dans  tout  l'Orient , dans  les 
Philippines  , ©»  aux  Marianes.  Il  déclaré 
enfuite  qu’il  louhaite,  en  vue  du  plus  grand  J 
fervice  de  Dieu,  & pour  Taffeélion  particua 
liere  qu’il  porte  À la  Compagnie,  que  lefucctt 
de  ces  deux  affaires  lui  fait  favorable. 

C’eft  donc  par  ce  fuccês  que  vous  nous  de*? 
vies  faire  connoître  que  le  Pape  avoit  jugé 
que  Dom  Pedro  d’Arragon  n’avoit  rien  de* 
mandé  en  votre  faveur  que  de  raifonnable , 

Ce  que  les  Cardinaux  de  la  Congrégation  de 
la  Propagande  avoient  pris  pour  des  calom- 
nies ces  accufations  atroces  intentées  devant 
eux  contre  les  Millionnaires  de  votre  Com- 
pagnie dans  tout  l'Orient , dans  les  Philip- 
pines , 8c  aux  Marianes.  Car  à moins  que 
que  vous  ne  nous  puilïiez  faire  voir  cela,  4 
au  moins  par  la  réponfe  de  M.  le  Cardinal 
Colonna.à  quoi  vous  peut  fervir  cette  lettre 
qu’à  détruire  votre  livre.  Vous  y voudriés 
faire  croire  qu’il  n'y  a que  des  brouillons  ouf 
fàifeurs  de  Morale  Pratique,  qui  parlent  mal 
de  votre  Société,  8c  que  ce  qu’ils  en  difent 
font  des  fables  infenfées  : Et  vous  nous  pro* 
duifés  vous-même  des  témoignages  qui  font 
voir,  que  ce  que  vous  voudriés  faire  palier 
pour  des  fables , font  des  accufations  en  for-- 
me  fur  des chofes  atroces,  intentées  devant 
le  S.  Siégé  contre  les  Millionnaires  de  votre 
Compagnie  dans  tout  l’Orient.  Voilà  ce  qui 
eft  certain  , & qui  eft  plus  capable  de  nuire 
à la  réputation  de  votre  Société  en  rendant 
croiable  ce  qu'on  en  dit  en  tant  de  lieux  de- 
puis près  d'un  fiecle,  que  ne  lui  peut  fervir 
ou  ce  que  vous  faites  dire  à votre  Ami  que 
et  font  des  calomnies , ou  cette  cxaggeration 
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f.*Ap.  plus  qu’hyberbolique  que  vous  lui  avez  fait 
XV.  ajouter  à la  fin  de  fa  lettre:  6)ue  les  Je  fui- 
tes ont  planté  la  foi  & lu  plantent  encore 
actuellement  dans  toutes  les  Indes  avec  un 
fruit  fi  admirable , que  fouvent  les  Confeils 
d'Efpagne  les  ont  prejfés  de  fe  charger  de  toutes 
les  doctrines , (c’eft-à-  dire  de  toutes  les  Cures) 
des  nouveaux  convertis  de  ces  paît -là. 
N’avez -vous  point  de  honte,  mes  Peres, 
d’avoir  imprimé  vous  mêmes  une  fi  extra- 
vagante propofition  , par  laquelle  on  aurait 
\ voulu  que  dans  toutes  les  Indes , il  n'y  eût 
point  eu  de  Curés  que  les  Jefuites,  8c  que 
tous  les  Prêtres  du  Clergé  8c  les  autres  Re- 
ligieux p’eu fient  pu  être  au  plus  que  leurs 
Vicaires.  Votre  amour  propre  vous  aveu- 
gle. Car  fi  votre  ambition  avoit  pu  aller 
jufqu’à  infpirer  une  penfée  fi  déraisonnable 
à vos  amis  d’Efpagne , elle  n’étoit  capable 
en  cetems-ci  qu’à  vous  rendre  odieux  à 
Rome  , où  on  vous  connoît  mieux  que  ja- 
mais, & où  il  n’y  a pas  d’apparence  quùn 
l'oit  difpofé  à favorifer  les  vafies  deficins  de 
Votre  humeur  dominante. 

Mais  nous  avons  encore  ici  une  quefiion 
à vous  faire.  Vous  nous  apprends  par  cette 
lettre  deDom  Pedro  d’Arragon  j Qu’en  i6Sy. 
des  accufations  atroces  avoient  été  intentées 
devant  la  Congrégation  de  la  propagation  de 
la  foi  contre  les  Mijfionnaires  de  votre  Compag- 
nie qui  vont  dans  tout  l Orient , dans  les  Phi- 
Kppines , Cr  aux  Mariants. 

Il  ferait  bon  de  favoir  par  qui  ? Vous  pré- 
tendés  Jf>ue  ces  Meffieurs  ont  à leurs  gages 
des  correfpondans  dans  toutes  les  parties  du 
t.  ÿÿ.  monde.  Ne  feroient-ce  point  ces  correfpon- 
dans gagez.  pour  vous  décrier  qu’ils  auraient 
aux  Philippines,  8c  dans  toutes  les  Indes  qui 
auroient  intenté  contre  vos  Peres  ces  accu- 
fations atioces?  On  vous  permettra  de  le  di- 
re, pourvu  que  vous  trquviésdes  gensalîèz 
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lots  pour  le  croire.  Mais  comme  on  ne  le  ChAP> 
peut  pas  ignorer  à Rome,  puifqu’on  n’in*  xv. 
tente  point  d’accufations  devant  un  Tribu- 
nal que  ceux  qui  les  intentent  ne  fe  donnent 
à connoitrej  il  vous  eft  facile  de  le  favoir , 

& de  nous  le  dire.  Et  c’eft  de  quoi  on  vous 
défie,  parce  qu'il  fe  trouveroit  certainement, 
que  ce  font  ou  des  Religieux  ou  des  Evê- 
ques, ou  d’autres  Mifîionnaires  du  Cierge, 
dont  le  témoignage  lèroit  d’un  plus  grand 
poids  pour  donner  une  mauvaife  opinion  de 
votre  conduite,  que  de  fimples  reproches  de 
calomnie  que  vous  n’appuyés  de  rien,  pour 
vous  faire  croire  innocens. 

Avant  que  de  vous  quitter  fur  vôtre  lettre 
de  Dom  Pedro  d’Arragon , j’ai  à vous  dire 
un  mot  fur  la  première  des  deux  affaires  que 
vous  l’aviés  prié  de  recommander  au  Cardi- 
nal Colonna.  C’eft  qu’il  m'eft  tombé  entre 
les  mains  une  Bulle,  qui  nous  apprenant  que 
Dom  Pedro  votre  bon  Ami  n’eût  pas  cequ’il 
fouhaittoit  avec  tant  d’ardeur  à l'égard  de  , 
cette  première  affaire,  ce  peut  être  unaflez 
grand  préjugé , qu’il  pourroitbieQ  n’avoir  pas 
été  plus  heureux  dans  la  derniere. 

Il  paroît  parcette  Bulle  qu’en  1677.  vous 
eûtes  le  crédit  d’obtenir  de  Clément  X.  le 
pouvoir  de  conférer  les  degrés  dans  vos  Col- 
leges de  Ste.Foi  8c  de  Quito  au  Pérou,  mais 
que  ce  ne  fut  que  pour  dix  ans.  Et  que 
n’ayant  pas  attendu  que  ces  dix  ans  fuiïent 
pâlies  vous  fîtes  tant  par  vos  follicitations 
auprès  du  Pape  d’à  prclent,  qu’il  vous  accor- 
da la  même  grâce  pour  dix  autres  années, 
par  là  Bulle  du  if.  Mai  1681.  il  faut  donc 
qu’en  idSp.  ce  t^ue  vous  faiiiés  demander 
par  Dom  Pedro  d Arragon  , fut  d’avoir  pour 
toujours  8c  par  une  grâce  perpétuelle  8c  noa 
reftreinte  à aucun  tems , le  pouvoir  de  con- 
férer les  degrés  dans  vos  Colleges  de  Ste.Foi 
& de  Quito,  parce,  lui  faifiés- vous  dire, 
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qu’il  eft  important  pour  le  bien  de  tes  frovvtl 
ces  fi  éloignées  qu’ils  jou  fient  de  ce  privilège ; 
afin  qu’on  y puifie  remplir  les  chaires  (fi  les 
paro'fies  de  bons  Miniflres , tels  que  la  Com- 
pagnie en  forme  par  tout.  Mais  ce  n eft  pas 
comme  on  en  jugea  à la  Cour  de  Rome , où 
vous  avouez  dans  cet  Article  même  que  l’on 
vous  doit  bien  connoître.  Car  le  Pape  mieux 
informé  qu’il  n’avoit  été  en  1682.  reconnut 
la  furprife , que  vous  lui  aviés  faite  , en  ce 
que  outre  le  pouvoir  que  vous  aviés  eu  de 
ion  Predecefieur  de  conférer  les  degrés  en 
Philolophie  & en  Théologie,  vous  lui  aviés 
demandé  celui  d’en  conférer  aulli  en  droit 
canonique,  comme  fi  vous l’euffiésenlèigné 
dans  vos  deux  Colleges,  quoique  vous  n’en 
eufliés  eu  aucune  penfee,  & que  cela  même 
vousfoit  défendu  par  vos  Conftitutions.  Mais 
vous  aviés  employé  cette  fauffeté,  afin  de 
pouvoir  difpofer  de  la  principale  chanoinie 
de  l’Eglife  Cathédrale,  qui  eftaffeftée  à un 

Pradue  en  droit  Canon.  Et  c’eft  ce  que  le 
ape  trouva  fi  mauvaisque  pour  vous  en  pu- 
nir , & pour  d’autres  caufis  à lui  connues , il 
révoqua  entièrement  fon  precedent  Decret, 
aufti  bien  que  celui  de  fon  Predecefieur,  8c 
vous  priva  du  pouvoir  de  donner  à l’avenir 
aucuns  degrés.  C’eft  ce  qui  eft  porté  parla 
Bulle  du  10.  Juin  1686.  où  après  avoir  rap- 
porté mot  à mot  Ion  Decret  de  1681.  qui 
contient  celui  de  Ion  predecefieur  de  167p. 
il  ajoute  ce  qui  fuit  : Nunc  autem  ex  caufis 
nobis  notis  litteras  noftras  pr&infertas  nullum 
vigorem  (fi  efiecium  habere  volent  es,  eafdem 
nq/iras  litteras  autoritate  Apofiolica  prfiata 
tenore  prfientium  revocamus , cajfamus  , irri- 
tamus,(fi  annullamus , viribujque  (fi  e fie  élu 
penttus  (fi  omnino  vacuamus , ac  revocatas , * 
cafiatas , irritas  (fi  annulât  as , viribufque  (fi 
» fie  ci  u penitus  (fi  omnino  vacuas  efie  ac  fora 
1 . . tadetn  autoritate  dtctrmmus  ac  decla - 
. ram  us. 
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ramas.  Que  vous  êtes  imprudens,  mes  Pe- 
res , de  nous  donner  occalion  de  découvrir 
▼os  fourberiers,  & le  mauvais  fuccès  qu’el- 
les ont  eu  , en  nous  alléguant  une  lettreaufi. 
fi  inutile  pour  votre  jufhfication  qu  cft  celle 
de  Dom  Pedro  d’Arragon  Prefidcnt  d’un 
Conlèil,  où  on  n’a  point  de  connoifTance 
des  affaires  dont  il  s’agit , parce  qu’elles  ne 
Te  traitent  point  dans  le  Confeil  d’Arragon, 
mais  dans  le  Confeil  Royal  des  Indes. 

CHAPITRE  XVI. 

* • , * 

R éponfe  au  2.  Article.  Trois  paradoxes 
des  JeJuites.  1.  Que  leurs  adverfaires 
ne  croient  pas  ce  qu'ils  difent  d'eux.  2. 
Que  ces  Peres  ne  fe  font  point  prévalus 
du  crédit  qu'ils  ont  auprès  des  PuiJJan- 
ces  de  la  terre.  3.  Que  MeJJieurs  de 
Tort -Royal  auraient  dit  aller  à la  C hi- 
sse y fecourir  les  nouveaux  Chrétiens , 
s'ils  avoient  crû  que  la  conduite  des  Je - 
fuites  y fût  fi  rnauvaife. 

VO  u s avez  tâché  de  montrer  dans  la  1.' 

de  vos  Obfervations  generales,  que  Ici 
Moralises  ne  fauroient  perfuadcr  à pcrfonne 
ce  qu’ils  difent  contre  vous.  Vous  palfés 
plus  loin  dans  la  1.  Vous  entreprenés  d’y 
faire  voir  qu'ils  n’en  croient  rien  eux-mêmes. 
C’eft  le  titre  que  vous  y donnés. 

a.  Observation.  Que  ceux  qui  pu- 
blient ces  calomnies  montrent  parleur  conduite 
qu'ils  n’en  croyent  rien  eux-mèmes. 

Pour  montrer , dites  vous,  par  une  preuve 
fenftble  que  ce  qu’ils  tâchent  de  perfuader  au 
monde  contre  les  fefuïtes , ils  ne  le  croyent  pas 
eux  memes , il  ne  faut  que  s’en  rapporter  à 
leur  propre  conduite , la  plus  Jmctrt  de  tou - 
M j * tn 
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Ébat  tes  lft  marques  qu’ils  en  puiffent  don- 
XVI.  »er. 

On  ne  devineroit  pas  aifement  par  quel 
argument  vous  entreprenés  de  prouver  un 
— tel  paradoxe.  Le  voici  en  forme. 

S’ils  croïoient  les  Jefuites  auffi  violens  8c 
auffi  vindicatifs  qu’ils  les  reprefentent , ou  ils 
apjprehenderoient  de  les  offenier , ou  les  ayant 
offenfés  autant  qu’ils  ont  fait , ils  auroient 
pris  de  plus  grandes  précautions  pour  ne  fe 
pas  expofer  à leur  vengeance. 

Or  n’ayant  point  fait  de  difficulté  de  blef- 
fer  les  Jefuites  depuis  fi  long  - tems  dans  la 
partie  la  plus  fènfible  qui  eft  la  réputation  » 
il  paroît  qu’ils  vivent  fans  crainte  pour  leurs 
perfonnes,  prenant  fi  peu  de  précautions 
contre  un  tel  danger. 

Il  faut  donc  bien  qu'ils  n’ajrent  pas  eux- 
mêmes  l’idée  de  la  Société  qu’ils  voudroient 
en  donner  aux  autres , 8c  qu’ils  ne  les  croient 
pas  fi  violens  ni  fi  vindicatifs  qu’ils  les  re- 
prefentent. 

C’eftà  quoife  réduit  ce  que  vous  ditesdans 
cet  Article.  Mais  vous  avez  crû  que  le  lefteur 
en  feroitplus  touché  fi  vousle  propofiésd’un 
fiile  de  deelamateur,  & foûtenu  par  de  ve- 
Hementes  figures  de  Rhétorique. 

En  vérité  il  faut  bien  dire  que  ces  Mc  fleur  s 
font  les  gens  du  monde  les  plus  heureux  & 1er 
plus  hardis.  Heureux  , d’avoir  échappé  juf- 
quts  ici  à la  vengeance  des  Jefuites  : mais 
encore  plus  hardis  qu’heureux , de  vivre, com- 
me il  paroît , fans  crainte  pour  leurs  perfon * 
rtes,  ayant  de  tels  ennemis  fur  le  bras,  [uoi  ! 
quinze  ou  vint  mille  Jefuites  , tous  gens  ac- 
coutumez, fi  on  les  en  croit , aux  allions  les  plus 
noires , a qui  les  empoifonnemens  & les  affaf- 
finats  ne  font  qu’un  jeu  : ces  gens  là  bleffez 
far  la  partie  la  plus  fenfiblt , qui  e/l  celle  de 
leur  réputation  , n'avoir  employé  jufques  k 
frefent  ni  le  fer  ni  lt  poifon  pour  Je  venger , & 
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four  fe  défaire  de  fi  dangereux  ennemis:  ne  C ■ A #. 
s’être  pas  même  prévalus  pour  cet  effet  du  cre « 
dit  qu’ils  ont  auprès  des  Puiffances  de  la  terre : 
quel  paradoxe! 

Et  comme  vos  Ecrivains  (ont  abondans8c 
accoutumés  à taire  des  amplifications,  vous 
repetez  la  même  chofe  prcfque  en  mêmes 
termes  dans  la  même  page. 

Mais  encore  que  veulent-ils  qu'on  penfe, 
lors  qu’on  les  voit  prendre  fi  peu  de  précaution 
four  eux-mêmes  contre  un  tel  danger  i Efi-ce 
qu'ils  fe  croient  invulnérables  ! ou  bien  font-ils 
indifférons  pour  la  vie  ? Pendant  que  vint  mille 
ennemis  conjurez  a leur  perte  peuvent  à cha- 
que moment  les  furprendre  au  dépourvu  far 
eux-  mêmes  ou  par  leurs  imïffaires , comment 
fe  peuvent  ils  croire  en  affurance  ? Qu'ils  l'a - 
vouent  franchement  il  faut  qu'ils  ayent  per- 
du le  fens  , ou  qu’ils  paffent  de  mauvaifes 
heures. 

Vous  êtes  fi  charmez  de  cette  penfée  8c 
de  ces  dilemmes,  que  vous  étourdiïïèz  vos 
le&eurs  pour  la  rroifiéme  fois  pour  les  en 
tnieux  perfuader. 

Encore  une  fois  donc  quel  peut  être  le  prin- 
cipe de  la  fecurité  ou  l’on  fait  qu’ils  vivent  it 
ce  côté  là  ? Eft  ce  grandeur  d'ame  i Eft-ct 
folie  ! Eft- ce  ftupiditéi  Ou  fi  c eft  qu'ils  nonê 
pas  eux-mêmes  l’idée  de  la  Société  qu’ils  von* 
dr oient  en  donner  aux  autres  ? 

Pour  répondre  précifement  à des  démar»- 
des  fi  vives,  & fi  empreflees  , il  en  faut  fe- 
parer  ce  qu’il  y a d’outré  & d’extravagant 
dans  vos  fuppofitions. 

Vous  fuppofez  que  fi  les  Moraliftes  cro» 

Voient  ce  qu’ils  ont  dit  des  Jefuites,  ils  de- 
vroient  être  dans  une  frayeur  continuelle  eu 
fe  reprefentant  vint  mille  ennemis  conjurez  à 
leur  perte  qui  peuvent  à chaque  moment  les 
furprendre  au  dépourvu.  Et  c’efi  fur  cela  quo 
vous  les  voulez  forcer  d’avouer  , ou  qu’il t 
M 4 
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ïi  a p.  ont  perdu  le  fens , ou  qu'ils  pajfent  de  mauvais 
«VI.  fes  hetires.  Mais  c’eft  au  contraire  parce  • 
qu’ils  n’ont  pas  perdu  le  fens,  qu’ils  ne  croient 
pas  que  vint  mille  Jefuites  puiflcnt  à chaque 
moment  les  furprendre  au  dépourvu.  Il 
faudroit  pour  cela  que  vous  fufliez  forciers, 

8c  que  vous  eufiiez  toujours  des  Dcmons 
prêts  pour  vous  tranfporter , & vous  aftera- 
bler  où  il  vous  plairoit. 

Vous  fuppol'cz  encore,  que  félon  l’auteur 
de  la  Morale  Pratique  on  vous  doit  regarder 
comme  des  gens  a.  qui  les  empoifonnemens 
gr  les  ajjajfi/iats  ne  font  qu'un  jeu  ; C’eft  une 
exaggeration  ridicule,  que  la  iinccrite Chré- 
tienne ne  veut  point  qu’on  employé  dans 
des  matières  ii  ferieufes:  Il  taudroit  être  fou 
quand  on  a quelque  chofe  à perdre,  pour 
regarder  comme  un  jeu  des  crimes  fi  noirs  , 
qui  étant  découverts , comme  Dieu  permet 
fouvent  qu  ils  le  foient , font  périr  les  cou- 
pables avec  infamie.  C’eft  une  méchante  fî- 
neffe  répandue  dans  tout  votre  livre  de  grofi. 
fir  exceftivement  la  mauvaife  opinion  que 
l’on  a de  vous,  afin  qu’étant  incroyable , on 
en  ait  une  oppofee,  comme  s’il  n’y  avoit 
point  de  milieu  entre  vous  ctoirefouveraine - 
ment  méchans , ou  vous  croire  innocens  de 
tout  ce  qu’on  a dit  de  vous. 

* Voici  donc  au  vrai  les  fujets  de  craindre 
que  peuvent  avoir  tous  ceux  dont  vous  vous 
tenez  offenfez  , parce  qu’ils  n’approuvent 
pas,  ou  votre  doctrine , ou  votre  conduite. 

Ils  doivent  s’attendre  que  vous  leur  nuirez 
en  tout  ce  que  vous  pourrez  : non  pour 
Vous  vanger  , car  vous  n’avez  garde  de 
vous  fervir  de  ce  mot  , mais  pour  défen- 
dre votre  Société , qui  ne  peut  être  bleflee, 
fi  l’on  vous  en  croit,  que  l’Eglife  ne  s'en  r eC- 
fênte. 

Il  y a trois  chofes  que  les  hommes  peu- 
ï'çnt  apprcheiider  de  perdre;  la  vie,  J’hon-, 
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ncur  8c  la  réputation  , la  liberté  8c  autres  c h a Jt 
biens  de  cette  nature.  XVJ« 

Pour  ce  qui  cft  de  la  vie,  il  eft  rare  que 
des  gens  d'honneur  qui  ne  fe  Tentent  coupa» 
blés  d’aucun  crime , ayent  un  fort  grand  lu- 
jet  de  craindre  de  perdre  la  vie  par  la  malice 
de  leurs  ennemis , à moins  que  leurs  enne- 
mis ne  foient  des  Souverains  qui  peuvent 
impunément  commettre  toutes  fortes  de 
violences  contre  les  plus  gens  de  bien , com- 
me ont  fait  les  Domitiens  8c  les  Nerons. 

Ne  vous  faites  donc  point  plus  terribles 
que  vous  n’etes , 8c  que  les  Morales  des  ]c- 
fuites  fpecuiatives  8c  pratiques  ne  vous  Ve- 

{>refèntent.  C’eft  fur  cela  qu’on  s’eft  formé 
'idée  que  vous  vous  plaignez  que  I on  donne 
de  vous.  Il  eft  vrai  qu’on  y a appris,  qu’en 
dirigeant  bien  Ton  intention  on  peut  félon  trcs 
vos  Peres  pour  conièrverlbn  honneur  8c  mê-  Provin- 
me  Ton  bien  , accepter  un  duel  , l’offrir riales 
quelquefois,  tuer  en  cachette  un  faux  accu-  J-  *&* 
fateur  8c  Tes  témoins  avec  lui , 8c  encore  le  ict’  ro. 
juge  corrompu  qui  les  favorife:  Que  celui  très  de 
qui  a reçu  un  loufflet  peut  fans  fe  vanger  le  Wen- 
reparer  à coups  d’épée;  8c  que  cela  peut  aller  drocit* 
jufques  à tuer;  qu’il  eft  probable  qu’un  hom» 
me  d’honneur  peut  même  prévenu  8c  tuer 
celui  qui  lui  veut  donner  un  foutikt , ou  ut» 
coup  de  bâton  s’il  ne  le  peut  éviter  autre- 
ment. Qu’il  en  eft  de  même  de  celui  qui 
tâche  de  ruiner  ma  réputation  par  des  ca- 
lomnies devant  des  gens  d’honneur,  8c  que 
je  ne  le  puiffe  éviter  autrement  qu’en  le 
tuant.  Que  cela  n eft  pas  feulement  permis 
aux  fèculiers  , mais  aufli  aux  Eccldîaftiquesr 
8c  aux  Religieux  mêmes,  qui  peuvent  tuer 
comme  les  autres,  pour  défendre  non-feu- 
lement leur  vie,  mais  aufl»  leur  bien  , ou- 
cslui  de  leur  Communauté.  ( Ce  que  pra- 
tiqua un  de  vos  freres  de  votre  College  de 
Çhalous  fur  Sône  qui  tira  fur  un  enfant  qui 
M y pre- 
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C n * p.  prcnoit  des  grappes  de  mufcat  dans  vôtre 
XtI.  jardin  & le  blefla  a mort.  ) Enfin  rien  n’eft 
plus  précis  8c  ne  devroit  être  plus  redoutable 
à vos  ad  veriàires , que  la  doétrine  célébré  de 
Tom.  y.  votre  Pere  François  l’Ami:  Il  efi  permis  à 
difp.  ? 6.  un  Ecclefiaftique , ou  à un  Religieux  de  tuer 
Edit1  de  **  calomniateur , qui  menace  de  femer  des  cr'i- 
Douây.  mes  fcandaleux  de  fa  Communauté  ou  de  lui- 
même  , quand  il  n’y  a que  ce  feul  moien  de 
l’empêcher  , comme  s'il  ejl  prêt  de  répandre  - 
fes  medifances  fi  on  ne  le  tue  promptement.  Car 
en  ce  cas  comme  il  / croit  permis  à ce  Reli- 
gieux de  tuer  celui  qui  lui  uoudroit  ôter  la 
lie}  il  lui  efi  permis  auffi  de  tuer  celui  qui 
lui  voudroit  ôter  l'honneur  , ou  celui  de  fa 
Communauté  y de  la  même  forte  qu’aux  gens 
du  monde. 

On  ne  vous  impofe  point  quand  on  vous 
attribue  cette  doéfcrinc,  puis,  qu  elle  fe  trou- 
ve dans  les  livres  des  vôtres  approuvés  par 
vos  Supérieurs , & que  toutes  les  cenfures 
qu’on  en  a faites,  n’ont  jamais  pu  vous  obli- 
ger de  reconnoître  quelle  eft  méchante  8c 
pernicieufe. 

Vous  faveï  aufii,  mesPeres,  que  Cara- 
muel  ce  grand  partifan  de  votre  Société,  a 
foûtenu  que  cette  doéh inc  de  votre  P.l  Ami 
étoit  fi  certaine , que  le  contraire  nëtoit  pas 
probable:  DoBrinam  Amici , dit  ce  fameux 
Cafuifte , folam  ejfe  vtram , fr  oppofitamim- 
probabilem  cenfemus  omnes  dofli,  & qu’il  en 
prend  fujet  de  faire  des  queûions  afiéz,  fur- 
prenantes,  8t  entre  autres  celle-ci:  fi  les  Je-' 
fuites  peuvent  tuer  les  Janfcniftes  : Utrum 
yefuitis  lie  eut  Janfeniflas  occidere  ! A quoi  il 
répond  que  non:  parce  qu'ils  n’ont  pu  nuire  . 
à la  réputation  des  Jefuites , quoi  qu’ils  en 
ayent  eu  le  deflein.  fanfeniani  a Jefuitis 
occidi  non  poffunt  : quia  tametfi  noeere  vo- 
luerunt,  non  potuerunt . Mais  vous  n’ignorez: 
pas  la  réflexion  que  tout  le  monde  a fait  fur 
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cela  après  l’auteur  ingénieux  des  lettres  Pro-  c h a rr 
vinciales.  Et  quoi  , mes  Pires  , la  vie  des  XVJ. 
Janfeniftes  dépend  donc  feulement  de  /avoir  s'ils 
nuifent  k votre  réputation  ? Je  les  tiens  peu 
en  fureté  fi  cela  efi.  Car  s’il  devient  tant  foie 
peu  probable,  qu'ils  vousfaffent  tort  .les  voi- 
là  tuables  fans  difficulté.  Vous  en  ferez,  un 
argument  en  forme,  fa  il  n’en  faut  pas  da- 
vantage avec  une  direélion  d’intention,  pouf 
expédier  un  homme  en  fureté  de  confcien- 
ce. 

f*  Votre  nouveau  livre  rend  cet  argument 
encore  plus  fort.  Car  vous  n’y  dilîi  mules 
' pas  que  les  Morales  pratiques  nuïlent  à la  re- 
putation  de  votre  Société.  Vous  prétendes 
que  c'eft  injuftement:  d’autres  croyent  que 
c’eft  jugement:  c’eft  la  queftion.  Mais  c’eft 
fur  1 opinion  que  vous  en  avez  que  fè  doit 
décider  le  cas  du  Pere  l’Ami. 

Il  femble  après  cela  que  vous  aiez  grande 
raifon  de  vous  recrier  que  ceux  qui  ontatta- 
qué  une  Compagnie  qui  approuve  qu’on  en- 
feignê  dans  (es  ecoles  une  doétrine  li  meur- 
trière , doivent  avoir  été  bien  heureux  fa 
bien  hardis  : heureux  d avoir  échappé , ce  qui 
pouvoit  arriver  par  la  pratique  de  cette  do- 
ctrine : & plus  hardis  qu'heureux , de  vivre 
comme  il  parait  qu'ils  font , fans  crainte  pour 
leurs  perfonnes , niant  de  tels  ennemis  fur  le » 
bras. 

Cependant  il  eft  aifé  de  vous  faire  voir  que 
vous  vous  trompés,  & qu’il  n’y  a rien  de 
fort  extraordinaire,  ni  dans  leur  hardiejfe , ni 
dans  leur  bonheur.  1 

Us  font|Chrétiens , 8t  aïant  appris  de  Jefus- 
Chrift  à ne  point  craindre  ceux  qui  tuent  le 
corps,  fa  qui  après  cela  n’ont  rien  a faire  da- 
vantage , mais  k craindre  feulement  celui  qui 
après  avoir  ôté  la  vie,  a encore  le  pouvoir  de 
jetter  l’ame  fa  le  corps  dans  l'enfer , ilsonrété 
persuadés  que  s'il  etoit  de  l'intérêt  de  l’Egide 
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de  vous  faire  connoître  pour  tels  que  vous 
êtes  , ils  le  devoieoc  entreprendre  fans  le 
mettre  en  peine , fi  cela  vous  porteroit  à pra- 
tiquer contre  eux  la  doânne  de  votre  P. 
l'Ami. 

. Ils  ont  pû  aufli  être  loûtenus , par  ce 
qu’enfeigne  S.  Auguftin.  Que  chaque  mé- 
chant peut  avoir  de  lui-même  la  volonté  de  nui-  _ 
rt , & de  tuer  celui  qu'il  hait  : mais  qu'il  n'ejl 
pas  en  fa  puiffance  de  le  tuer  effective  ment  * 
Qu'il  ejl  coupable  de  ce  qu  il  en  a la  volonté  rl 
mais  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  dexecuter  fon 
mauvais  deffein , que  quand  Dieu  le  permet 
par  un  ordre  caché  de  fa  providence.  D’où  >1 
s’enfuit  qu’ii  ne  faut  point  etre  exceilive- 
ment  hardi  , ni  fe  croire  invulnérable  , ni 
avoir  une  grande  indifférence  pour  la  vie , ni 
être  fou  , ni  être  Jiupide  , mais  feulement 
avoir  de  la  pieté  , pour  craindre  peu  les 
mauvais  deflëins  que  l’on  peut  avoir  contre 
nous  quand  nous  ne  failons  que  notre  de- 
voir. 

Enfin  quand  nous  regarderions  comme  ut> 
grand  malheur  ce  que  nous  craignons  qui 
n’arrive,  notre  crainte  pour  être  raifoima- 
ble  doit  être  proportionnée  à la  probabilité  de 
l'évenement.  Car  on  le  devroit  peu  crain- 
dre s’il  étoit  fort  diiEcile  que  cela  arrivât. 
Ainfi  on  prendroit  pour  timide  jufqu’à  i’ex- 
cès,  Se  non  pour  prudente,  une  perfonne 
qui  ne  voudroit  jamais  palier  l’eau  dans  un 
bac,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  que  l’on 
s’y  noyé.  On  ne  voit  donc  pas,  mes  Pe- 
res  , que  l’Auteur  de  la  Morale  Pratique  , 
quel  qu’il  foit,  & quelque  perfuadé  qu’il  ait 
pû  être  de  votre  méchante do&rine touchant 
la  permifilon  de  tuer  pour  fon  honneur,  ait 
dû  beaucoup  l’apprehender. 

Vous  nous  parlés  de  quinz.e  ou  vint  milia 
yefuites  bleffcs  en  la  partie  la  plus  fenftble  qui 
tjl  celle  de  leur  réputation,  qui  auroïent  pu 
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prendre  le  defiein  d’emploier  le  fer  8c  lcpoi-  c h A»f 
Ton  pour  la  détendre  defenjione  occifivà , com-  XVI, 
me  parient  les  doéteurs  de  Louvain  dans  la 
ceniure  d’une  propolhion  du  P.  l'Ami.  Mais 
i.  une  confpiration  de  cette  nature  venant  £ 
être  fùe  feroit  capable  de  ruiner  d’honneur 
toute  la  Société.  Car  il  n’y  a rien  que  le 
monde  ait  plus  en  horreur  que  les  afiàfiînats 
& lesempoifonnemens.  a.  L’execution  n’en 
üèroit  pas  facile.  Ce  feroit  le  grelot  que  les 
rats  reiôlurent  de  pendre  au  cou  du  chat. 

On  ne  lé  hasarde  pas  volontiers  quand  il  y 
va  de  la  corde  ou  de  la  roue.  ;.  Cela  fe  fe- 
roit-il  par  on  Jefuitc,  ou  par  quelque  fcele-  ? 
rat  qu'ils  auroient  apofte  ? Egale  difficulté 
dans  l’un  & dans  l’autre.  Ce  feroit  une 
étiange  chofe  qu’un  Jefuiteenfonçantlepoi- 
gnard  dans  le  fein  d’un  Janfemfte.  Un  hom- 
me apollé  peut  être  infidèle,  5c  découvrir 
un  fi  dannable  defiein , ou  le  confeflér  étant 
pris.  C'cft  donc  un  très  méchant  argument 
pour  prouver  que  vos  adverlaircs  même  ne 
croient  pas  qqjj  votre  dodfciîne  (bit  telle 
qu’on  1a  trouve  dans  vos  livres,  de  ce  que 
•oous  u'ave'z  pas  encore  emploie  , à ce  que  • 
vous  dites,  ni  le  fer  ni  le  poifon  pour  vous  ven- 
ger , pour  vous  défaire  de  ceux  que  vous 
appelles  de  fi  dangereux  ennemis. 

Mais  en  quoi  vous  faites  principalement 
confiller  leur  hardieflè  & leur  bonheur, c’efi: 
que  vous  fuppofcs  , non  feulement  qu'ils 
vivent  lans  crainte  aiant  de  tels  ennemis  fur 
les  bras  mais  qu’ils  ne  prennent  point  de 
précautions  pour  eux-mêmes  contre  un  tel 
danger?  Vous  en  paroifiez,  tout  furpris,  & 
vous  demandés  avec  admitation , Quel  peut 
être  le  principe  de  la  fecurité  où  l' on  fait  qu’ils 
vivent  de  ce  côté  la.  Efi- ce  grandeur  à'ame  t 
Efl-ce  folie  î Efi  ce  flupidité  ? Ou  fi  c’ejl  qu'ils 
n’ont  pas  eux-mêmes  l’idée  de  la  Société  qu’ils 
voudraient  en  donner  aux  autres. 
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Ou  doit  être  bien  plus  étonné  de  votre 
prétendu  étonnement,  & de  vous  voir  cher- 
cher la  caufe  d’une  chofe  qui  n'eft  point.  Il 
femble  que  vous  n'aiez  écrit  que  pour  la 
Chine  8c  pour  le  Japon , 8c  non  pourlaFran-  ' 
ce  8c  pour  Paris , où  le  contraire  de  tout  ce 
que  vous  lùppofes  eft  connu  de  tout  le  mon- 
de. Car  quelles  précautions  voudriés-vous 

Siu’euflent  pris  ceux  qui  ont  attaqué  le  plus 
ortement  votre  do&rine  des  mœurs  8c  vôtre 
conduite?  L’auteur  des  Provinciales  & celui 
de  la  Morale  Pratique  en  pou  voient  ils  pren- 
dre de  meilleures,  pour  n’être  pas  expofés  4 
une  mort  violente  de  votre  part  que  de  s’ê- 
tre dérobés  a la  connoi  fiance  de  tous  les  Je- 
fuites  , 8c  de  s’être  mis  en  état  de  vous  pou- 
voir dire  comme  le  premier:  Vous  vous  fen- 
tez.  frappez,  par  une  main  invifible  qui  rend 
vos  égarement  vifibles  à toute  la  terre . Ainfi 
quelque  mauvais  deflein  que  vous  eu  fiiez  eu, 
comment  pourroit-on  empoifonner  ou  poi- 

fnarder  des  perfonnes  qu’on  ne  connoîtpas? 

I n’eft  donc  pas  vrai  qu’ils^ïent  vécu  dans 
une  fecurité  dont  on  foit  en  peine  de  devi- 
ner le  principe.  Il  n’y  a eu  que  les  Curés 
de  Paris  qui  vous  aient  combattu  à vifagc 
découvert,  s’étant  rendus  publiquement  ac- 
culàteurs  de  votre  Apologie  pour  les  Cafui- 
ftes.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  vous  aient  bien 
connus  : mais  c’eft  qu’ils  ont  pu  fe  regarder 
comme  invulnérables , à caufe  de  leur  grand  ' 
nombre. 

Paftons  maintenant  aux  deux  autres 
chofes  à l’égard  defquelles  vous  feriez  plus 
à craindre , l'honneur  d’un  côté  , 8c  de 
l’autre  la  ' liberté  8c  autres  biens  de  cette 
nature. 

Pour  l’honneur  il  fêmble  difficile  de  lega- 
rentir  contre  vos  attaques,  quand  vous  avez 
entrepris  de  décrier  ceux  dont  vous  vous 
croyés  avoir  été  offenfés.  I]  importe  peu  pour 
^ le 
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le  poifon  ou  le  poignard  que  vous  fbyés  lf . ou  c h a ri 
30.  mille  Jcfuites  répandus  partout.  Car  Xvi. 
qu’aurois-je  à appréhender  de  ce  côté-là  des 
Jcfuites  du  Pérou  , du  Canada  , ou  de  la 
Chine.  Mais  cela  importe  beaucoup  pouf 
des  coups  de  la  langue  qui  répandent  le  fang 
de  l’honneur,  comme  parle  un  ancien  Pere. 

Ceux  que  vous  dif&més  en  France  comme 
hérétiques , ou  fufpeâs  de  nouveautés  dan- 
gereufes,  le  font  bientôt  non  feulement  dans 
toute  l'Europe,  mais  parmi  les  nations  les 
plus  reculées  de  l’Orient  8c  de  l'Occident. 

Peu  de  tems  après  que  vous  eûtes  entrepris 
de  décrier  le  Livre  de  la  frequente  Commu- 
nion , un  bon  Prêtre  nommé  Mr.  Biet  qui 
a écrit  l’hiftoire  du  malheureux  voyage  des 
François  dans  la  Csienne,  dit  qu’au  retour 
étant  abordés  à la  Martinique,  les  Jefuites 
qui  étoient  dans  cette  Ifle , eurent  la  dureté 
de  l’empêcher  de  defeendre  à terre , parce, 
difoient-ils , que  c’étoit  un  hérétique  Armu~ 
difte.  On  avoue  donc  que  rien  ne  vous  eft 

£lus  facile  que  de  faire  une  cruelle  guerre  à 
réputation  de  ceux  que  vous  tenés  pour 
vos  ennemis,  & qu'il  paroît  bien  difficile  de 
s’en  défendre. 

Cependant  ne  vous  avifés  pas  d’infererde 
là,  qu’il  faut  bien  qu’on  ne  croie  pas  que 
vous  foie z.  difpofés  à traiter  liinjurieufement 
& d’une  manière  fi  capable  de  faire  perdre 
l’honneur  , ceux  qui  vous  attaquent , puis 
que  fi  on  le  croioit,  la  peur  qu’on  en  auroif 
eue  auroit  empêché  tant  d'honnêtes  gens  i 
qui  leur  réputation  doit  êtrechere,  d’écrire 
contre  votre  Société.  C’eft  ne  connoître 
eueres  l’efprit  du  Chriftianifme  que  de  rat- 
ionner de  la  forte. 

De  femblables  confiderations  peuvent  ar- 
rêter les  gens  du  monde  : & elles  n'èn  arrê-' 
tent  que  trop , qui  par  cette  crainte  mon- 
daine a’ofent  dire  ce  qu’ils  peniènt  de  votre 
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Cb  a r. Compagnie.  Mais  clics  ne  peuvent  rien  for 
XVI.  ceux  qui  écrivent  par  confcience  , & qui 
n’ont  en  vûë  que  la  gloire  de  Dieu  & le  bien 
de  l’Eglife.  Ils  lavent  que  l’on  va  à Dieu 
fer  infamium  & bonam  famam  , par  la  bonne 
& par  la  mauvaiië  réputation,  ut  [educiorn 
& veraces , en  paflànt  pour  fedu&eur , quoi 
que  l’on  l'oit  lincere  6c  véritable  ; qu’il  im- 
porte peu  ce  que  leshommesjugentdenous: 
& qu  il  n'y  a de  coniiderablc  que  le  jugement 
du  Seigneur  qui  nous  doit  recompenfer  ou 
■ nous  punir. 

Après  tout  neanmoins  vos  medifances  ne 
font  point  iî  à craindre  que  l’on  Te  pourroit 
imaginer.  Elles  font  trop  envenimées , trop 
emportées,  6c  trop  mal  fondées  pour  avoir 
un  effet  durable.  Cela  vous  peut  lervir  pour 
un  tems  envers  ceux  qui  étant  prévenus  en 
votre  faveur  ne  peuvenr  s’imaginer  qu’un 
Jefuite  voulût  mentir  , ou  dire  des  chofes 
atroces  contre  des  perfonnesde  pieté  fans  être 
bien  alluré  de  ce  qu’il  dit. 

Mais  il  ne  faut  aulTi  que  deux  ou  trois  ex- 
emples où  vous  aurez  été  manifefteme  it 
convaincus  de  menibnge,  pour  vous  ôter 
enfuite  tout  pouvoir  de  nuire  par  vos  calom- 
nies. Car  il  n’y  a perfonne  qui  ne  demeure 
d’accord  de  cette  maxime  du  bon  fens  8c  de 
l’équité  naturelle}  que  des  gens  convaincus 
de  très-noires,  6c  de  très-manifeftes  impo- 
ftures  fur  des  matières  importantes,  ne  mé- 
ritent aucune  creance  dans  le  décri  qu’ils 
font  de  leurs  adverlaires,  6c  qu’on  ne  pour- 
roit fans  péché  ajouter  foi  à leurs  inventi- 
ves. 

Mais  ce  qui  fait  encore  que  vos  calomnies 
font  moins  à craindre  ,*  comme  étant  moins 
capables  de  nuire  à la  réputation  de  ceux 
dont  vous  médifés,  eft  ce  que  vous  enfoi- 
gnés  touchant  la  calomnie,  comme  on  vous 
©an*  la  l’a  fait  voir  il  y a long-tcms:  £>*e  ce  ri  eft 
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au  plus  qu’un  péché  veriiel , qu’on  pourroit  c h a. 
même  éviter  par  une  reftriâion  mentale,  XVI. 
i impofer  de  faux  crimes  pour  ruiner  de  crean - i f.  let- 
ce  ceux  qui  parlent  mal  de  nous.  Car  rien  tTe  Pro* 
«’eft  plus  judicieux  ni  plus  folidc,  que  ce 

?ue  vous  a dit  fur  cela  l’auteur  des  lettres  je  ? g. 

rovinciales.  Certainement , mes  Peres,  vous  eût  de* 
feriez  capables  de  produire  beaucoup  de  maux  Curés  d* 
par  vos  calomnies , fi  Dieu  n’avoit  permis  que  Pans* 
vous  ayez  fourni  vous-mêmes  les  moyens  de  les 
empêcher  & de  rendre  toutes  vos  impojlures  Lettre 
fans  effet.  Car  il  ne  faut  que  publier  cette  l^* 
étrange  maxime  qui  les  exempte  de  crime , 
pour  vous  ôter  toute  creance.  La  calomnie  efi 
inutile , fi  elle  n efi  jointe  d une  grande  répu- 
tation de  finceritê.  Un  medifmt  ne  peut  reuf- 
fir , s'il  nefit  en  efiime  d abhorrer  la  medifan- 
ce , comme  un  crime  dont  il  efi  incapable.  Et 
ainfi , mes  Peres,  votre  propre  principe  vous 
trahit.  Vous  l’avez  établi  pour  affurer  votre  - 

confidence.  Car  vous  voulez  médire  fans  etrt 
damnés , & être  de  ces  faints  & pieux  calom- 
niateurs,dont  parle  S.  Athanafe.  Vous  avez  donc 
embraffé  pour  vous  fauver  de  l enfer , cette 
maxime  qui  vous  en  fauve  fur  la  foi  de  vos 
Doéleurs.  Mais  cette  maxime  même  qui  vous 
garantit  félon  eux  des  maux  que  vous  craignez 
en  l autre  vie , vous  ôte  en  celle -cil’ utilité  que 
vous  en  efperez  ; de  forte  qu’en  penfant  éviter 
le  vice  de  la  médifance  vous  en  avez  perdu  le 
fruit',  tant  le  mal  efi  contraire  d foi-même, 

& tant  il  s’embaraffe  & le  détruit  par  fa  pro- 
pre malice. 

Il  ne  me  relie  plus  que  de  parler  de  la  li- 
berté 8c  autres  biens  de  cette  nature  que  l’on 
pourroit  craindre  de  perdre  en  écrivant  con- 
« tre  vous:  8c  c’eft  furquoi  vous  devés  raifon- 
ner  en  cette  maniéré  félon  le  titre  de  votre 
article.  Si  nous  étions  tels  que  nous  repre- 
feutent  les  Moraliftes  nous  nous  ferions  pré- 
valus du  crédit  que  nous  avons  auprès  de*  ' •- 
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£ n a Pi  pui  fiances  de  la  terre  pour  faire  emprifinu 
XVI.  ner,  bannir,  chafler  de  leurs  maifons  & de 
leurs  emplois  ceux  qui  nous  donnent  fujet 
de  n’être  pas  fatisfaits  d’eux.  Or  c’eft  ce  que 
nous  n’avons  point  fait  jufques  à cette  heu- 
res comme  nous  en  avons  alluré  le  public 
par  ces  paroles  de  notre  livre:  Les  Jefuitet 
bleffés  dans  la  partie  la  plus  fmfible  qui  ejl 
leur  réputation , ne  s’être  point  prévalus  juf- 
ques à prefent  pour  fie  venger  , du  crédit  qu'iti 
eut  auprès  des  pui fiances  de  la  terre:  quel  pa- 
radoxe! Nous  ne  fommesdonc  pas  tels  que 
les  Aloraliftes  nous  reprefentent,  £c  eux  mê- 
mes ne  le  croient  pas. 

Afin  que  cette  conclufion  pût  être  accor- 
dée, il  ne  fuffiroit  pas  que  la  première  pro- 
polïtion  fût  véritable;  il  faudroit  que  la  fé- 
conde le  fûtaufli.  c’eft-à-dirc  qu’il  faudroit  - 
qu’il  lût  vrai  que  vous  ne  vous fufliés jamais 
prévalus  du  crédit  que  vous  avez  auprès  des 
puifiances  de  la  terre  pour  ravir  la  liberté, 
& le  relie,  à ceux  que  vous  prenez  pour  vos 
ennemis.  Mais  c'eft  bien  cela  qu’on  doit 
appelier  un  grand  paradoxe.  Eft  ce  , mes 
Peres,  que  vous  écrivez  pour  les  Toupinam- 
bous  ou  les  lroquois.  Car  rien  eft-ilp!us con- 
nu que  ce  que  vous  niés  avec  tant  de  con- 
fiance? 

Ne  vous  êtes-vous  point  prévalus  ducredit 
que  vous  aviés  auprès  des  Vicerois  ou  Gou- 
verneurs au  Mexique,  au  Pérou,  au  Para- 
guay , aux  Philippines  pour  perfecuter  les 
plus  faints  Evêques,  lors  qu’ils  ont  été  obli- 
gez de  défendre  leur  jurifdi&ion  contre  vos 
entreprîtes? 

N eft- ce  pas  le  crédit  que  vous  avez  au-- 
près  des  puilfances  qui  a obligé  ceux  qui  écri- 
voient  contre  vous  pendant  ies  dernieres 
conteftations  de  àifparoitre  , comme  vous 
?•  no.  ^'tes  voas  m^mes>  & de  fe  dérober  k lavue 
’ des  hommes  pendant  i».  ip.  fie  ao. années, 

pour 
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pour  ne  pas  s’expofer  temerairement  aux  c h a ri 
violens  confeils  que  vous  failiés  prendre  con-  XVI. 
tre  eux?  Ne  les  cherchiés  vous  pas  tous  lors  m.  le 
que  l'un  deux,  qui  ne  travailloit  neanmoins  Maître 
qu’à  l'Ecriture'  Sainte  , découvert  par  vos  de  Sac** 
efpions , fut  renfermé  pour  vous  complaire 
8c  réduit  à une  dure  captivité  pendant  plus 
de  deux  ans  8c  demi,  dont  il  ne  fortit  qu’à 
la  paix  de  l’Eglife  ? 

N’avez  vous  pas  fait  paier  bien  chèrement 
à M.  l’Abbé  du  Ferrier  la  fidelité  qu’il  avoit 
eue  d’obéir  à un  faint  Evêque  qui  lui  avoit 
enjoint  au  lit  delà  mort,  de  dire  de  & part 
à d’autres  Prélats  le  jugement  qu'il  failoit  de 
vous?  Ni  fon  grand  âge  qui  auroit  touché 
des  barbares , ni  fà  pieté  que  des  Religieux 
dévoient  reverer,  n’ont  point  empêché  que 
vous  n’aïés  employé  votre  crédit  pour  le 
faire  confiner  dans  la  Baftille  âgé  de  plus  de 
80.  ans , où  il  eft  mort  après  deux  ans  de 
prifon  en  odeur  de  fainteté. 

Il  n y a perfonne  qui  ne  regarde  comme 
l’effet  de  votre  crédit  auprès  des  puiffances , 
les  exils  de  tant  de  pieux  Ecclefialtiques,  8c 
les  changemensde  ces  exils  en  des  lieux  plu* 
éloignés  8c  plus  làuvages , quand  vous  trou- 
vés qu’ils  font  trop  aimez  8c  trop  eftimez 
dans  ceux  où  on  les  avoit  bannisd’abord  : fan* 
parler  de  ceux  qu’on  a cinq  fois  changé  de 
prifon. 

C’eft  par  un  effet,  au  moins  en  partie, 
de  ce  même  crédit  de  votre  Société  auprès 
des  puifTances  de  la  terre,  que  le  Dioccfe  de 
Pamiés’,  l’une  des  Eglifes  de  France  où  Dieu 
étoit  le  mieux  lèrvi,  le  trouve  reduitaujour- 
d’hui  par  un  funefte  fchifme  dont  vous  avez 
été  les  approbateurs  8c  les  fauteurs , dans  le 
plus  pitoyable  état  8c  la  plus  horrible  defola- 
tion  que  l’on  puifTe  concevoir.  Vous  n’avez 
pu  pardonner  à ion  dernier  Evêque  d’avoir 
excommunié  trois  de  vos  Peres  pour  leur  de- 

fobeïf- 
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Chip,  fobeïflance  opiniâtre  à fes  Ordonnances  E- 
XVI.  pilcopales.  Vous  avez,  fait  déchirer  fa  mé- 
moire de  la  maniéré  du  monde  la  plus  indi- 
gne par  votre  P.  Rapin,  dans  une  lettre  La- 
tine à M.  le  Cardinal  Cibo,  où  il  tâche  de 
faire  palier  la  fainteté  de  ce  grand  ferviteur 
de  Dieu,  pour  une  faufle  apparence  de  ver-» 
tu.  C’eit  par  vosconfeils  qu’on  a diflipé  le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  qui  faifbit  tant 
d’honneur  à l’Eglife  Gallicane,  n’y  ayant  que 
celui  là  de  toutes  les  Cathédrales  du  monde 
où  la  vie  Religieufe  fut  oblervée  dans  tou- 
te fa  perfedtion.  C’elt  vous  qui  avez,  pouf* 
fc  feu  M.  de  Monpezat  Archevêquede  Tou- 
loufe  à i'ufurpation  du  gouvernement  du 
Diocefe  de  Pamiés.  C’eft  vous  qui  l’avez 
porte  à ne  le  point  rendre  au  jugement  de  & 
Sainteté  qui  a condamné  fon  entreprife. 
C’eft  vous  enfin  qui  avez  toujours  continué 
à entretenir  cette  divilïon  fehifmatique, 
qu’on  n’a  pu  faire  lubfifter  qu’en  exerçant 
toutes  fortes  de  violences  contre  les  meilleur* 
Curez  , que  l’on  emprilonne  ou  que  l’on 
contraint  de  s’enfuir,  8c  que  l’on  réduit  à la 
dernicre  milère  , li  ç’en  pouvoit  être  une 
de  fbufïïir  pour  Jefus-Chrift  dans  la  eau- 
fe  du  monde  la  plus  légitimé  8c  la  plu» 
jufte. 

Mais  votre  chef  d’œuvre  pour  ce  qui  cft 
d’avoir  fu  vous  prévaloir  de  votre  crédit  au- 
près des  puijfartces  de  la  terre,  cft  la  cruelle 
j^sde”  8c  inhumaine  pcrlccution  envers  tout  un  In- 
l’Enfan-  flitut  de  Saintes  Vierges,  que  vous  n’avez 
ce.  eu  fujet  de  haïr,  que  parce  que  leur  Inftitu- 
teur  n'avoit  pas  aimé  les  relachemens  de  vo- 
tre Morale,  8c  qu’elles  ne  les  fui  voient  pas 
dans  les  inftruûions  qu  elles  donnoienc  aux 
perfonnes  de  leur  Sexe.  C’eft  en  cette  oc- 
cafion  que  l’on  peut  dire  de  vous:  Maledi- 
Genefe.  &us  fur  or  eorum  quia  pertinax , & indigna- 
49.T.7.  tio  torum  quia  dura.  Vous  avez  porté  la 
. ' * ven-t 
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Vengeance  jufques  aux  dernieres  extrémités:  c h a.  r? 
& il  a fallu  pour  vous  fâtisfaire  qu’on  ait  de-  XVI, 
truit  jufqu’au  fondement  cette  œuvre  de 
Dieu , 8c  que  vous  ayés  profité  de  leurs  dé- 
pouillés en  vous  établi  fiant  dans  leur  maifon: 

Occidiflis  infuper  pojfedi/lis. 

Il  eft  donc  clair,  mes  Reverends  Peres» 
que  rien  n'étant  plus  faux  que  ce  dernier 
fait , dont  vous  avez  voulu  tirer  cette  con- 
fequence  : Que  les  Moraliftes  mêmes  ne 
croient  pas  que  vous  foiés  tels  qu’ils  vous 
reprefèntent  dans  leur  Morale  i vous  donnés 
fujet  de  tirer  du  fait  Contraire  qui  eft  aulîi 
certainement  vrai  que  le  votre  eft  faux,  une 
confequence  tout  oppolée. 

Ainli  après  vous  avoir  vu  raifonner  e'a 
eette  manière:  Une  preuve  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  tels  que  les  Moraliftes  nous  repre- 
fêntent,  eft  que  jufques  à prelènt  nous  ne 
nous  fommes  point  prévalus  , pour  nous 
venger  de  ceux  qui  nuifent  à notre  réputa- 
tion , du  crédit  que  nous  avons  auprès 
des  Puiflances  de  la  terre:  Vous  trouverés 
bon  que  nous  rayonnions  d’une  autre  for- 
te quoique  fur  le  même  modeie  : Une 
preuve  que  vous  êtes  tels  que  vous  repre- 
fcntenc  les  Moraliftes,  eft  qu’il  faudroit  fe 
crever  les  yeux  pour  ne  pas  voir  , que 
vous  vous  prévales  tous  les  jours  , pour 
vous  venger , du  crédit  que  vous  avez  au  pre's 
des  PuilTances  de  la  terre.  On  laiflè  au  pu- 
blic à juger , lequel  de  ces  deux  argumens 
peut  faire  plus  d’imprefiion  fur  les  efprits 
raifonnables. 

Vous  finissez  cet  Article  par 
une  déclamation  qui  apparemment  vous  a 
bien  coûté.  Car  vous  y avez  employé  votre 
plus  fine  rhétorique.  Ceft  un  reproche  fan* 

, glantique  vous  faites  à ces  Meflieurs  , de  ce 
qu’il  n'y  a aucun  de  leur  corps  qui  aille  pré-, 
rher  la  foi  aux  infidellei.  Et  tout  cela  fe  re- 
- - duit 
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Chat,  duit  après  bien  du  verbiage  à ce  be 
XVI.  En  un  mot  fi  vous  étiés  fortement  perfuadez 
P,  103.  du  malheureux  état  de  la  Chrétienté  du  nou- 
veau Monde  fous  les  Je  fuit  es  , comment  ne 
vous  êtes  vous  jamais  mis  en  devoir  de  les  fe- 
courirî  Et  fi  vous  ne  l'efiiez  pas , avec  quelle 
confience  avez  vous  pu  diffamer  votre  prochain 
& fcandalifir  l'Eglife. 

Ilfembie,  mes  Révérends  Peres , que  vous 
aïez  entrepris  de  raifonner  en  dépit  du  bon 
lèns.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  manifeftement 
taux  que  l’argument  conditionnel  par  lequel 
vous  avez  prétendu  prouver  , que  ces  Mef- 
fieurs,  font  des  gens  fans  confience  qui  dif- 
famaient les  Jcfuites  en  difant  d’eux  ce  qu’ils 
fa  vent  bien  n’être  pas  vrai:  par  ce,  dites  vous, 
que  s’ils  étaient  fortement  perfuadés  de  votre 
mauvaife  conduite  dans  la  Chine  , ils  y fer  oient 
allés  prêcher  la  foi  ; &y  apporter  le  remede. 
Comme  s’ils  nepouvoitpas  y avoir  centcho- 
fès  , qui  les  auroient  empêchés  d'entrepren- 
dre un  fi  long  voyage,  quelques  perfuadés 
qu’ils  fuflènt  de  votre  mauvaife  conduite  en 
ces  pais- là.  11  cil  ailé  de  vous  en  marquer 
plufieurs. 

1 . L’Eglife  Catholique  en  general  a eu  vo- 
cation de  Jelus-Chrift  de  prêcher  l’Evangile 
aux  nations  infidelles  : Mais  chaque  Prêtre 
n’y  eft  pas  appellé,  autrement  il faudroit  que 
les  peuples  fidelles  depuis  long-tems,  demeu- 
raflênt  fans  afliftance.  Or  une  fi  grande  cho- 
fc  ne  fe  doit  pas  entreprendre  fans  vocation. 
On  ne  pourroit  donc  que  fort  injuftement 
reprocher  à quelques  Prêtres  en  particulier  de 
ne  pas  aller  prêcher  la  foi  dans  la  Chine  ou 
dans  les  Indes. 

2.  ]efus-Chriftadifl:nbué  divers  talensaux 
Miniftres  de  fon  Eglife:  & on  doit  être  con- 
tent de  chacun  quand  il  fert  Dieu  félon  fon 
talent.  Les  uns  ont  celui  de  prêcher  la  paro- 
le aux  fidelles,  les  autres  aux  infidelles,  d au- 
tres 
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très  celui  de  la  conduite  des  âmes  par  la  di-  c h a.  *i 
reétion,  d’autres  de  l’inftruétion  par  des  li-  XV^. 
Très  de  pieté  ) d’autres  de  combattre  les  er- 
reurs par  des  écrits  polémiques.  C’efl:  au  pu- 
blic à juger  fi  ces  Mefifieurs  dont  vous  parlez 
n’ont  pas  allez,  bien  employé  leurs  talens , & 
rien  n’ellpius  ridicule  ni  plus  injufte,  que  de 
leurreprochercomme vous  faites,  de  n’avoir 
pas  employé  ceux  des  autres,  commeauroit 
etc  de  prêcher  la  foi  aux  infidelles. 

3.  Outre  la  di  ver  li  té  des  talens,  c’efl:  en- 
core à la  providence  de  Dieu  àdefliner  les  uns 
à un  emploi,  fit  les  autres  à un  autre.  M.  Ar- 
nauid,  par  exemple,  s’eft  trouvé  dès  fa  jeu- 
nette déterminé  par  la  providence  à étudier, 
à écrire,  fie  à diriger  les  perfonnes  avec  qui 
Dieu  l’avoit  uni  par  des  liaifons  étroites. 
N’auroit-ce  point  étc  tenter  Dieu  que  de 
quitter  la  voyc  qu'il  luiavoit  marquée,  pour 
s’en  aller  aux  Indes  8c  à la  Chine,  fans  avoir 
la  moindre  habitude  avec  les  Mi  lïionnaires 
de  ces  païs-là. 

4.  Mais  quand  lui  8c  fesamisy  auroient-ils 
pu  aller?  Vous  dites  que  c’efl:  lorfque  les  prin- 
cipaux d'entre  ces  Mefifieurs  avoient  difparti  , 

& s' ét oient  dérobés  à la  •vue  des  hommes  pen- 
dant plufieurs  années.  Car  combien  penfés- 
vous,  qu  on  tût  été  édifié  d'apprendre  , qu’ils 
ne  fie  fiujfient  ainfii  ret  irez,  , qu’afin  d’aller  re- 
mettre dans  le  chemin  du  fialut  les  Chinois  ou 
les  Tartares  fieduits  par  la  mauvaifie  dottrine  des 
Jefiuites , (fi parleur  Morale  corrompue?  Vous 
n’etes  pas  fages  , mes  Peres  , d’amufer  le 
monde  par  de  telles  viiions. On  fait  aflez  qu’ils 
11e  s’etoient  dérobés  à la  vûe  des  hommes  que 

Eour  éviter  ce  qu’ils  avoient  à craindre  des  ca- 
>mniesdes  Jefuites,  qui  tachoient  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  les  faire  pattèr  pour  hé- 
rétiques, tant  à la  Cour  de  France  qu’à  celle 
de  Rome.  Or  des  gens  de  qui  vous  tachiés 
de  donner  par  tout  une  fi  méchante  opinion, 

étoient- 
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(bip,  etoient-ils  en  état  d’entreprendre  de  reformer 
3cvi.  vos  Millionnaires  de  la  Chine  ? Par  où  y au- 
roient-ils  été  ? Par  l’appui  de  qui  ? Se  iêroi- 
ent-ils  érigés  eux  mêmes  en  Millionnaires 
Apoftoliques  fans  l’autorité  du  S.  Siégé  ? C'au- 
roit  été  un  beau  moien  d’être  reçus  dans  ces 
Millions,  & d'y  travailler  avec  truit.  Il  fau- 
drait donc  que  le  Pape  les  eût  envoies.  Et 
auriés-vous  eu  fi  peu  de  crédit  à Rome  dans 
un  tems,où  on  ne  vous  connoifioit  pas  autant 
cjue  l’on  hit  preièntement , que  vous  ne  l'eut 
liés  pas  empêché?  Avouésdonc,  mes  Peres, 
que  quand  vous  dites  qu’ils  dévoient  aller  à la 
Chine  pour  combattre  vos  erreurs,  vous  êtes 
aufli  ridicules  que  fi  vous  difiés  , qu’ils  dé- 
voient aller  aux  terres  Auftrales  pour  y an- 
noncer Jefus-Chrilh 

y.  Il  vous  lied  bien  mes  Peres,  de  repro- 
cher à vosadverfaires  de  n’avoir  pas  été  prê- 
cher dans  les  lieux  où  vous  êtes  établis , vous 
que  l’on  lait  avoir  toujours  traverfé  par  un  et 
prit  de  jaloulie  tous  ceux  qui  l’ont  voulu 
faire.  Car  quelles  intrigues  n’avez-vous  pas 
emploïées  pour  fermer  l’entrée  du  Japoi> 
aux  autres  Religieux?  De  quel  oeuil  avez- 
vous  regardé  dans  la  Chine  d’cxcel'ens  Mit 
fionnaires  des  ordres  de  S.  Dominique  8c  de 
S.  François,  quand  ils  y font  venus  pour 
travailler  avec  vous  dans  cette  abondante 
moiflon  ? Les  Ecclefiaftiques  de  S.  Sulpice 
pourroient  bien  dire  s’ils  l’oloient , ce  qu’ils 
ont  eu  à fouftrir  de  votre  humeur  jaloulè 
dans  le  Canada.  Mais  rien  n’eft  plus  furpre- 
nant  que  la  maniéré  dont  vous  avez  traité 
dans  les  Indes  des  Evêques  8c  des  Prêtres 
que  vous  cheriiTiés  comme  vos  élevés  avant 
qu’ils  fu fient  fortis  de  Paris.  Qu’auraient 
donc  du  attendre  ceux  que  vous  regardiés 
comme  vos  ennemis,  s’ils  avoient  été  alftz 
hardis  pour  aller  en  ccs  pats-là  dans  ledeflein 
de  vous  reformer? 
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6.  Avez-vous  oublié  la  belle  harangue  que 
fit  un  de  vos  Peies  de  Portugal,  8c  dont  il 
s'eft  fait  honneur,  l’aïant  miiè  toute  en- 
tière dans  un  livre  imprimé,  pour  perfua- 
der  à M.  l’Evêque  d Heliopolis,  qu’on  leur 
avoit  donné  un  fort  méchant  confèil , quand 

, on  les  avoit  portés  à faire  un  il  long  voia- 
ge  pour  des  cfperances  très  mal  fondées. 
Ce  que  c ’étoit  le  diable  qui  s’étoit  iervi  de 
ces  mauvais  confeillers  pour  empêcher  les 
fervices  certains  & effeâifs  qu’ils  rendoient 
à Dieu  en  leur  pais  : par  dé  vaincs  eipe- 
rances  d’un  plus  grand  bien.  Cela  s’accor- 
de-t-il avec  les  reproches  que  vous  faites 
à Meilleurs  de  Port  Royal  de  n’avoir  pas 
entrepris,  ce  que  votre  confrère  jugeoit 
n’avoir  pu  être  entrepris  fans  imprudence 
par  des  Eccleilaftiqucs  envoiés  par  le  Pa- 
pe? 

7.  Vous  connoifles  mal  les  devoirs  de 
la  charité  quand  vous  prétendés  que  ces 
Meilleurs  en  ont  bien  manqué , de  n'avoir 
pas  été  en  ces  pais  là,  pour  ne  pas  aban- 
donner dans  un  fi  extrême  befoin  tant  d’a- 
mes  lavées  du  [an*  de  Je  fus  • Chrift.  La 
charité  n’eft  ni  imprudente  ni  preforaptueu- 
fè.  Elle  ne  tente  point  i’impofllble.  Elle 
n’eft  point  cenfée  abandonner  ceux  qu’elle 
ne  fecourt  pas,  quand  humainement  par- 
lant elle  ne  fauroit  fecourir  en  la  maniéré 
que  vous  l’entendés,  8c  que  d’autres  le 
peuvent  faire  8c  le  font  effectivement.  Or 
ibn’y  a que  vous,  mes  Peres , qui  ne  vou- 
lies  pas  voir,  que  ç’auroit  été  une  folie  à 
ces  Meilleurs  de  Port  - Royal  d’entreprendre 
d'aller  à la  Chine  pour  vous  empêcher  de 
permettre  à vos  nouveaux  Chrétiens  de 
faire  des  iàcrifices  à Confucius,  & à leurs 
Anceftres , 8c  d’adorer  l’idole  de  Chin-hoam.  * 
Et  vous  favés  de  plus  que  l’on  n’a  pas  eu 
befoin  d’eux  pour  cela  dans  cet  Empire: 

Tome  III.  . N puif- 
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puii'quc  Dieu  y avoit  envoiédes  Religieux 
de  S Dominique  & de  S.  François,  qui 
fe  font  oppolés  à ces  fupcrftitions , qui  les 
ont  fait  condamner  par  le  S.  Siégé,  St  qui 
font  toujours  demeurés  fermes  à ne  le» 
point  permettre  à leurs  nouveaux  Chré- 
tiens. 

8.  VousraifonneVà  votre  ordinaire  fur  de-  ‘ 
faufles  hypothefes.  Vous  fuppofés  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  moien  de  remedier  aux 
maux  qu’on  vous  a acculés  de  faire  à la  Chi- 
ne, que  de  fe  tranlporter  fur  les  lieux  pour 
s’oppofer  à vos  mauvaifes  Pratiques.  Ç’a 
été  une  maniéré  d'y  remedier  que  Dieu  a 
fait  pratiquer  par  les  Religieux  de  S.  Domi- 
nique St  de  S.  François.  Mais  ç’en  a été 
une  autre  dén  avertir  le  public  , àl  exemple 
de  tant  de  faints,  qui  ont  cru  avoir  fait  tout 
ce  qui  étoit  en  ieur  pouvoir  pour  remedier 
aux  defordres  de  l'Eglife  de  leur  tems  , en 
les  reprelèntant  dans  des  Ecrits  publics  d’une 
maniéré  forte  & pleine  de  iele.  Etc’ell, 
mes  Peres , ce  qui  me  donne  fujet  de  remar- 
quer rétourdill’ement  d’efprit,  qui  vous  a 
fait  dire  dans  cette  déclamation:  due  quand 
ce  que  Von  dit  des  fcandales  que  les  f (fuites 
donnent  a la  Chine  fer  oit  véritable , ce  n'au- 
roit  été  tout  au  plus  qu’à  ceux  qu'  y doivent 
mettre  ordre  qu’il  falloir  en  donner  connoiffan - 
ce.  f>)ue  le  peuple  n'a  que  faire  de  ces  fortes 
de  nouvelles,  que  n édifient  perfonne,  & qui 
feandalifent  prefque  tout  le  monde.  Car  com- 
ment cela  s’accorde  - 1 - il  avec  ce  que  voim 
mêmes  avés établi  comme  une  maxime  con- 
ftante,  dont  vous  n’étiés  pas  moins  per fuadés 
que  vos  adverlàires:  j Qu'on  peut  dire  avec 
plus  de  raifon  de  l'Eglife , ce  qu'un  Auteur 
difoit  de  la  Republique.  Intcrest  Reipu- 
blicæ  cognosci  malos:  Et  qu'il  s’enfuit 
de  là,  qu’il  fst  de  l’interet  du  public 
de  connoitre  çy  les  Jefuites , & leurs  adver • 

fores , 
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foires , pour  ce  qu'ils  font,  afin  qu'on  ne  fait  chàK 
pas  en  danger  de  fie  voir  trompé  de  part  & XVII* 
d’autre.  Peut-on  avancer  deux  chofes  plus 
contradi&oires  que  d'avoüer  en  un  endroit, 

Qu  il  efl  de  l interet  du  public  de  vous  faire 
connaître  pour  tels  que  vous  êtes  : Et  de  foû- 
tenir  en  un  autre  endroit.  Que  quand  vous 
feriez  coupables  de  tous  les  Jifordres  dont  on 
vous  a accttfés,  on  n'auroit  du  en  donner 
eonnoijfance  qu'à  ceux  qui  doivent  y mettre 
ordre , & non  au  public. 

CHAPITRE  XVII. 

'Réponfe  aux  articles  3.  4.  5.  & 6.  & 
principalement  à ce  que  les  Jefuites  di - 
[ent  dans  le  6.  Que  s'ils  avaient  per- 
mis des  cultes  idolâtres  aux  nouveaux 
Chrétiens  de  la  Chine , ils  leur  auroient 
à plus  forte  ratfon  permis  la  polygamie . 

JE  ferai  plus  court  fur  vos  autres  obfèrva- 
tions  generales.  Car  elles  ne  méritent  pas 
qu’on  s'y  arrête  beaucoup. 

Examen  du  III.  Article. 

o . - , 

III.  Observation.  Que  les  Jefuites 
auroient  tous  apoflaGé  dans  la  perfecution  dm 
Japon. 

Afin  que  cette  confèquence  fût  raifbnna- 
b!e,  il  faudroit  que  tous  les  Jefuites  du  Ja- 
pon eu  fient  été  reprefentés  dans  la  Morale 
Pratique,  comme  des  impies  3c  des  libertins 
à qui  toutes  les  Religions  euflènt  été  indif- 
férentes, 8c  qui  n’euflènt  crû  ni  enter  nipa* 
radis  .ou  au  moins  qui  euflènt  étéperfuadés 
qu’on  ne  feroit  point  damné  pour  avoir  re- 
noncé Jefus-Chrift  •&  avoir  embrafle  la  Re- 
ligion des  Idolâtres. 
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Or  il  eft  très- feux  qu’on  ait  fait  ce  por- 
trait de  tous  les  jefuites  Millionnaires  dan* 
le  Japon. 

C’cft  donc  une  fauflèté  manifefte  de  dire 
que  s’ils  étoient  tels  qu’on  les  a reprefentés 
«uns  la  Morale  Pratique,  ils  auroient  tous 
apoftafié  dans  la  perfecution  du  Japon. 

On  peut  dire  au  contraire  que  ce  qu’on  a 
pu  remarquer  par  toutes  ces  Relations  être 
le  plus  grand  principe  de  tous  vos  defordres, 
eft  ce  qui  auroit  dû  fcrvir  de  frein  à vos 
Millionnaires  du  Japon  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'Apoftafie.  Car  pour  peu  qu'on  y faflê 
de  reflexion  , il  eft  aife  de  voir,  que  le  prin- 
cipe le  plus  univerfel  des  dereglemens  qui 
régnent  dans  votre  Compagnie , eft  un  amour 
éxceffif  & tout  humain  pour  fa  grandeur , 
pour  fa  gloire,  & pour  Ion  élévation  au  def. 
fus  de  toutes  les  autres  Religions , que  vous 
êtes  accoutumés  de  regarder  de  haut  en  bas, 
comme  étant  fort  peu  de  chofe  en  compa- 
raifon  de  votre  Société.  Or  il  eft  certain 
d’une  part , que  ceux  qui  aiment  pàflionné- 
ment  l’honneur  d’un  corps  dont  iis  font 
membres,  font  portés  naturellement  à ne 
pas  faire  ce  qui  le  peut  extrêmement  defe. 
honorer  & le  couvrir  de  confulion  & de 
honte;  & il  n’eft  pas  moins  certain  de  l’au- 
tre , que  rien  ne  pouvoit  plus  deshonorer 
votre  Société  dans  le  Japon,  que  les  chûtes 
fcandaleufes  de  fes  enfans.qui  renonçant  Je- 
fus  Chrift,  feifoient  profeliion  de  l’Idoiatrie, 
& contra&oiem  enfuitc  des  mariages  facri- 
leges. 

On  ne  peut  donc  conclurre  de  ce  que  cela 
eft  arrivé  à quelques- uns,  dont  on  ne  doute 
point  que  votre  Compagnie  n’ait  été  fort 
affligée,  que  cela  auroit  dû  arriver  à tous  les 
autres , fi  üdée  qu’on  en  a donnée  dans  la 
Morale  Pratique  éfoit  véritable  Car  c’eft 
plutôt  en  ne  üiivant  point  cette  idée  ,-  que 
ü*  ' ' i » ».  félon  • 
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félon  cette  idée,  que  ceux  qui  ont  apoftaiié 
ont  fait  cette  tache  à la  gloire  de  la  Com- 
pagnie. 

Examen  du  IV.  Article. 

IV.  Observation.  Les  fefuites  au~ 
rotent  abandonné  toutes  les  autres  Mijfîons 
étrangères  pour  n’aller  plus  qu’à  la  Chine. 

Vous  cités  un  pa liage  de  M.  Jurieu  d'où 
vous  prétendes  tirer  cette  confequence. 
Mais  on  ne  daigne  pas  examiner  li  elle  en 
eft  bien  ou  mal  tirée.  Car  on  vous  a déjà 
déclaré , 8c  on  vous  le  déclaré  encore,  que  quoi 
que  vous  alléguiez  de  ce  Minière  emporté, 
on  n’ea  fera  non  plus  d’etat  que  d’une  chai»- 
fbn,  parce  que  cela  eft  tout  à-fait  imperti- 
nent à l’égard  de  vos  adverfaires  Catholi- 
ques. • 

- Il  faut  donc  uniquement  s’arrêter  i l’idée 
que  donne  de  votre  Société  ce  qu  en  ont 
penfé  de  pieux  Evêques  8c  de  zélés  Reli- 
gieux, 8c  voir  fi  voos  en  pouvez  conclurre, 

Sue  cette  idée  doit  être  faufte , parce  que  ù 
le  étoit  vraie,  les  Jefuites  auroient  aban- 
donné les  autres  Millions  étrangères  pour 
n’aller  plus  qu’à  la  Chine. . Or- il  eft  aifé  de 
faire  voir,  que  jamais  concluûon  ne  fut  plus 
mal  tirée. 

L’idée  que  l’on  a conçu  de  votre  Société 
par  un  très  grand  nombre  d’exemples  de  fà 
conduite  ambitieufe  8c  intereflee , eft  qu’on 
y a laifle  introduire  depuis  long-tcms  un 
amour  defbrdonné  de  gloire  8c  de  grandeur 
humaine , ce  qui  porte  les  fuperieurs  qui  font 
comme  lame  de  ce  grand  corps,  à ména- 
ger toutes  les  occalions  qui  vous  peuvent 
procurer,  du  crédit  parmi  les  hommes,  en 
vous  infinuant  dans  les  Cours  des  Princes 
contre  le  premier  efprit  de  votre  inftitut , 8c 
en  gagnant  les  peuples  par  la  magnificence 
N y 'i  ‘de 
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tic  h a f.  de  vos  bâtimens  & de  vos  Eglifes,  par  la 
XVII.  direâion  des  âmes  accompagnée  de  beau- 
coup de  complaifance  pour  avoir  plus  de  gens 
attachés  à vous,  & par  la  réputation  que 
vous  donnent  vos  Millions  dans  les  pais  des 
infidèles,  que  vous  avez  toujours  eu  loin  de 
faire  beaucoup  valoir.  Ce  que  vous  avez 
fait  pour  vous  enrichir  ou  par  le  commerce 
ou  par  divers  autres  artifices , n'a  été  qu’une 
fuite  de  votre  paftion  dominante  qui  eft  l’or- 
gueil appelle  par  S.  Auguftin,  libido  excel* 
lendi  -,  à quoi  il  faut  ajouter  que  quand  vous 
recherchés  des  richeffes,  ce  n'eft  pas  pour 
chacun  de  vous  en  particulier,  mais  pour 
davantage  de  la-  Compagnie , qui  a beloia 
d’argent  pour  fè  maintenir  dans  fapuilfance, 
& pour  le  faire  dans  les  occaiîons  des  amis 
qui  la  foûtiennent  dans  fes  eütreprifcs  inju- 
ftes.  Car  c'eft  par  là  qu’elle  a ibuvent  gagné 
des  Vicerois  & des  Gouverneurs  pour  s’en 
fervir  à opprimer  des  Evêques  qui  ne  lui 
étoient  pas  alfez  complaifans. 

Voilà  l’opinion  que  I on  a de  vous,  jugés 
, vous- mêmes  s’il  s’enfuit  de  lù-.Jgue  vousau- 
tie  z.  abandonné  toutes  les  autres  Mi  fiions 
étrangères  pour  n'aller  plus  qu  à la  Chine  : 

. Non,  mes  Peres,  cela  ne  s’enfuit  nullement. 
<Jje  plus  grand  honneur  que  croit  avoir  votre 
Société  eft  d’être  répandue  par  toute  la  terre, 
■ & il  n’y  a rien  à quoi  elle  travaille  davantage 
qu’à  entretenir  le  monde  dans  la  creance, 
qu'on  a par  tout  befoin  d'elle.  Et  ainli  ce 
qu’on  difoit  autrefois  des  Romains,  qu’il 
n’y  avoit  point  de  peuples  qu’ils  ne  tâchai 
lent  de  foûmettre  a leur  Empire,  ou  par  un 
motif  d’avarice  quand  ils  etoient  riches , ou 
d’ambition  quand  ils  étoient  pauvres  ; fi  tli - 
•ues  hoftis  ejl , avari  ; fi  pauper , ambitiefi , 
fè  peut  dire , mes  Peres , de  votre  Société. 
Elle  embrailè  volontiers  toutes  fortes  de 
Millions  étrangères  > quand  ce  ne  teroit  que 
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par  des  motifs  humains,  fon  humeur  inte-Cn  Ar< 
relfée  fe  làtisferoit  dans  les  plus  riches , 8c  xvu.* 
fon  ambition  dans  celles  qui  le  font  moins. 

Il  eft  donc  très  - faux  que  li  vous  étiez  tels 
que  vous  êtes  reprefentez  dans  la  Morale 
Pratique,  vous  auriez  abandonné  toutes  les 
Millions  étrangères  pour  n'aller  qu'à  la  Chi- 
ne. ^ 

Cependant  on  peut  remarquer'  que  vous 
fuppoles  fans  raifon,  comme  accordé  par 
vos  adverfaires,  qu'il  n’y  a que  la  Chine  où 
vous  puifliez  amafier  de  grandes  richeflès. 

Vous  êtes  apparemment  plus  riches  dans  la  • 
Nouvelle  Efpagne,  dans  le  Pérou,  dans  le 
Paraguay  : 8c  il  n’y  a gueres  d’endroit  où 
vous  ne  trouviez  moïeu  de  trafiquer  , quel- 
que délenfe  qu’on  vous  en  ait  faite.  Réfu- 
tés donc.  li  vous  pouvez,  par  de  bonnes 
preuves  les  faits  rapportés  dans  des  relations 
qui  ont  de  très-grands  cara&eres  de  vérité: 
mais  ne  vous  imagines  pas  que  de  li  mife- 
rables  confequences  empêcheront,  qu’on  ne 
les  croie. 


Examen  du  V.  Article. 

V.  O B s R r v a t i o n.  Les  Jefuites  fer* 
mettraient  L’ idolâtrie  & le  rtjie  aujfi-bien  ail- 
leurs qu'à  la  Chine. . 

Il  paraît  bien,  mes  Peres,  que  c’eft  votre 
propre  intérêt  qui  vous  fait  parler,  8c  non 
l'amour  de  la  vérité  Quand  vous  avez  eu 
deflein  de  décrier  M.  Arnauld  comme  aiant 
fourni  des  armes  aux  héretiaues  pour  ca- 
lomnier les  Millionnaires  de  l’Eglife,  vous 
rapportés  dans  votre  Préfacé  de  grands 
pafiàges  de  M.  Jurieu,  ou  faifant  profef-  ' 
lion  de  ne  parler  qu’après  l'auteur  de  la 
Morale  Pratique,  il  leur  reproche  à tous, 
8c  à vous  principalement  de  ne  faire  au 
japon  8c  aux  Indes  aufii-bien  qu’à  la  Chi- 
N 4 ««  . 
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ne,  que  des  demi  - Chrétiens  & des  demi- 
Payens.  Et  vous  vous  êtes  bien  gardés  de 
remarquer  alors , que  ce  n'eft  qu’en  la  Chi- 
ne feule , & que  vous  feuls  que  l’on  a ac-*- 
cufés  de  permettre  l’idolâtrie:  6t  que  par 
confequent  M.  Juricu  étoit  un  menteur. 
Et  prefentement  vous  fuppofës  comme 
Certain,  que  la  Chine  tfi  le  feul  endroit  où 
Ven  vous  accufe  de  permettre  des  cultes  ido- 
lâtres, parce  que  vous  croies  en  pouvoir 
tirer  avantage. 

Mais  que  ces  avantages  prétendus  font 
miferables  ! Si  nous  avions  , dites-vous  , per- 
mis l'idolâtrie  dans  la  Chine,  pourquoi  ne 
l'aurions- nous  pas  permis  ailleurs?  Cela  au- 
roit  quelque  couleur , fi  on  vous  avoit  ac- 
eufés  d’avoir  permis  dans  la  Chine  ce  que 
vous  auriés  reconnu  être  idolâtrie.  Mais 
ce  n’eft  pas  de  cela  dont  vous  ont  accu- 
fés  les  Religieux  de  S.  Dominique  8c  de 
S.  François.  Ils  reconnurent  après  avoir 
été  quelque  tems  à la  Chine,  que  vous 
permettes  à vos  nouveaux  Chrétiens  d’of- 
frir les  mêmes  facrifices  que  les  idolâtres 
offroient  à leurs  ancêtres,  & à Confucius, 
, qu’ils  ont  crû  avec  raifon  ne  fe  pouvoir 
excuièr  d’idolâtrie,  quoi  qu’ils  fufient  bien 
que  vous  n’en  demeuriez  pas  d’accord , 
& que  vous  apportiez  beaucoup  de  mé- 
chantes raifons,  pour  faire  croire  que  ce 
n’étoit  que  des  honneurs  civils  femblables 
à ceux  qu’on  rend  aux  vivans.  Ils  appri- 
rent auui  que  tous  les  Mandarins  infidèles 
étant  obligez  par  une  loi  de  l’Empire  d’a- 
dorer de  tems  en  tems  l’Idole  Chim-hoam, 
qu’ils  regardent  comme  le  genie  tutelaire  de 
chaque  ville  ou  de  chaque  Province , vous 
permettiez  aux  Mandarins  convertis  au  Chri- 
ftianifme  de  faire  les  mêmes  adorations 

Sue  les  autres  dans  les  temples  de  cette  I- 
olc,  pourvu  qu’ils  euffent  mis  quelque 
Vfc  '.À  •••  * • part 
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part  une  croix,  à laquelle  ils  addrefferoient  cttarl 
ces  adorations:  ce  que  ces  Religieux  vous  xvil 
foûtenoient  n’etre  qu’une  palliation  d ido-  * 

I .trie , qui  ne  pouvoit  empêcher  que  ce  n’en 
fût  une. 

Ces  faits  font  fi  certains  qu’on  ne  les  peut  Robo- 
nier  fans  effronterie,  parce  qu’on  a entre  redo 
les  mains  divers  écrits  des  Jefuites  qui  les  Mora- 
avouent.  Qu’y  a- 1* il  donc  de  plus  ridicule  le*, 
que  de  vouloir  remettre  en  doute  des  faits  Branca- 
conftans  par  de  prétendues  confèquenccs? ci* 

C’eft  à vous  à nous  dire  les  raifons  pourquoi 
vous  avez  permis  ces  chofes  là  dans  la  Chi- 
ne plutôt  qu’ailleurs.  Ce  n’eft  pas  à nous  à 
les  deviner,  quoi  que  cela  ne  fut  pas  fort 
difficile. 

' - Examen  de  l'Article  VI. 

• f * ' 

VI.  Observation.  Les  Jefuites  au- 
raient beaucoup  plutôt  permis  aux  Chinois  le 
d'n  or  ce  & la  polygamie. 

C’eft  de  toutes  vos  obfervations  celle  où 
vous  vous  imaginez  avoir  plus  de  lieu  de 
triompher  de  vos  adverfaires , comme  de 
perfonnes  qui  ont  perdu  le  fens . Car  apiès 
avoir  dit  ( ce  que  i’on  vous  accordera  fans 
peine  ) qu'entre  tous  les  peuples  Orientaux  il 
n'y  en  a pas  chez,  qui  la  polygamie  foit  plus 
en  ufage  ; ou  elle  forme  un  plus  grand  ob - 
Jlacle  k la  propagation  de  notre  faim e loi j 
vous  tirez  de  la  deux  conclulions. 

La  i.  eft  , Croira- 1 -on  les  Jefuites  ajfez. 
fiupiJes  pour  n’avoir  pas  vu  qu'en  permettant 
aux  Chinois  la  polygamie , Us  fe  rend* oient 
beaucoup  plus  agréables  par  cette  complaifan* 
ce , (j>  qu’ils  feroient  infiniment  plus  de  pro- 
felites , qu'en  fe  relâchant  fur  quelque  autre 
article  que  cepuijfe  être. 

La  i.  f>)ue  comme  il  faudroit  que  les  Je- 
fuit  et  tu  dent  perdu  le  fens,  de  n avait  pas  u- 
' N f ''  fi 
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Chat.  fi  d'une  condefcendance  fi  facile , & fi  nectf- 
XVII.  f*‘re  pour  leuri  interets  mondains  & charnels,.  • 
il  faut  au  contraire  que  leurs  accufatturs 
aient  manqué  de  fens  commun  pour  n'avoir 
pas  prevu  larefiexion  qui  fe  pourroit  faire  la- 
deffsts:  que  puis  que  ion  ri  a ofé  former  une 
telle  accufation  contre  les  Jetait  es , (c’eft- 
à-dire,  puis  qu’on  ne  les  a point  accufésd’a- 
▼oir  permis  la  polygamie  aux  Chinois;  lefi- 
ltnce  de  leurs  adverfaires  à cet  égard , quand 
il  n'y  aurait  point  d'autre  preuve  , ejl  une 
marque  évidente  de  la  calomnie,  qu’ils  leur 
font  fur  tout  le  refie. 

Un  exemple  pourra  vous  difpoferàrecon- 
noitrc  veus-même  la  faufi'eté  de  votre  beüc 
reflexion  que  vous  voulez  faire  pafler  pour 
une  preuve  évidente  qu’c n vous  calomnie, 
quand  on  vous  accufe  d’avoir  permis  des 
cultes  idolâtres  à vos  nouveaux  convertis  de 
la  Chine,  à qui  neanmoins  on  ne  vous-  ac- 
cule pas  d’avoir  permis  la  polygamie.  Sup- 
pofons  qu’un  homme  fort  riche  ait  un  fils 
unique  de  très  - mauvais  naturel,  8c  qui  té- 
moigne par  toute  fà  conduite  n’avoir  gueres 
de  conftience.  Ce  fils  eft  accufe  d’avoir  volé 
fon  pere  fie  on  en  a de  fort  grandes  preuves; 
trouveroit  on  que  ce  fils  fc  feroit  bien  jufti- 
fïé  en  difant:  je  ne  pouîrois  avoir  volé  mon 

1>ere  que  par  un  amour  déréglé  d’avoir, de 
'argent:  or  je  ne  fuis  pas  afliz.  fiupidepour 
ne  pas  voir  que  je  fatisferois  bien  mieux  cet 
amour  déréglé  d’avoir  de  l’argent  en  faifant 
mourir  mon  pere  par  le  fer  ou  par  le  poifon  , 
qu’en  le  volant,  parce  que  fà  mort  memet- 
troit  en  pofleflionde  tous  fes  grands  biens. 

Puis  donc  que  ceux  qui  m’accufent  de  l’a- 
voir volé,  n’ofent  m’accufer  d’avoir  voulu 
attenter  à fa  vie,  n’eft-ce  pas  une  marque 
évidente  qu’ils  mecalomnient  quand  ils  m’ac- 
cufent de  ce  vol  ? Ce  qui  rendroit  cette  pré- 
tendue j unification  non  recevable  , eft  qne 
S,  ..  . ••  quel- 

' i ; 
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tjBelqne  méchant  que  l’on  fuppofitt  cet  en-  c ? 
tant  denitufé,  la  crainte  d’une  mort  infa-  x 
me  l’auroit  pu  empêcher  d’attenter  à la  vie 
de  fon  pere , quoi  qu’il  n’eut  pas  fait  fcru- 
pule  de  le  dérober.  On  verra  facilement  que 
c’eft  ici  la  même  choie.  On  n’a  qu'a  le  fou- 
venir  de  ce  que  j’ai  remarqué  dans  l’article 
precedent  : qu’on  ne  vous  a point  acculez 
d’avoir  permis  à vos  nouveaux  Chrétiens  de 
la  Chine  de  faerifier  à leurs  ancêtres  & au- 
tres femblables  chofes  en  reconnoiflant  que 
ce  iont  de  véritables  idolâtries,  mais  en  les 
faifant  palier  pour  des  honneurs  purement 
civils , tels  que  font  ceux  qu’on  rend  aux  vi- 
vans.  Il  auroit  donc  fallu  que  vous  euffiez 

!>û  faire  la  même  choie  à 1 égard  de  la  po- 
vgamie  en  la  permettant  aux  Chinois,  c’eft- 
à dire  que  vous  eu  (liez  pu  la  deguiiêr  fous 
un  autre  nom.  Et  c’eft  ce  qui  étoit  abfoiu- 
ment  impoftible.Car  quelque  ingénieux  que 
vous  foyez  à pallier  de  certains  crimes, 
(comme  lors  que  quelques  - uns  de  vos  Do- 
cteurs graves  ont  enfeigné,  que  ce  n’eft  pas 
iimonie  de  donner  de  l’argent  pour  avoir  un 
bénéfice,  quand  on  ne  le  donne  que  comme 
un  motif  pour  fe  le  faire  religner,  8c  non 
comme  le  prix  d’une  choie  ipirituelle  ) il 
n’y  auroit  pas  eu  moyen  de  le  faire  ici.  Il 
auroit  fallu  permettre  à un  Chinois  nouvel- 
lement converti  de  retenir  plufieurs  femmes 
enfemble,  à qui  il  pût  rendre  fans  offenièr 
Dieu  le  devoir  conjugal.  Or  quelque  nom 

5 lue  vous  eulïiez  pû  donner  à cette  permif- 
ron,  il  vous  auroit  été  impoiïible  d’empê- 
cher qu’elle  ne  vous  eût  attiré  l’execration. 
de  tous  les  Catholiques  & les  anathemes  du 
S.  Siégé,  8c  de  tous  les  Evêques  de  l’Eglife;. 
c’eft-a-dire  qu’il  eut  fallu  expofer  votre  So- 
ciété à être  traitée  comme  lOrdre  desTem* 
pliers,  ce  qui  aflurément  n'auroit  pû  êtrç 
N 6 com- 
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Chat.  comPat>bîe  avec  fes  intérêts,  ni  fpirituelsv 
ni  charnels  Sc  mondains. 

On  fait  le  tort  que  fc  font  fait  les  P rote- 
ftans  en  permettant  à un  Prince  de  leur  fec- 
te  d'avoir  une  féconde  femme  du  vivant  de 
la  première.  11  ne  faut  que  voir  ce  qu’en 
a écrit  Mr.  l’Evêque  de  Meaux  dans  ion  Hi-  * 
ftoiresdes  variations.  „ Je  rougis  d’ecrire ces 
,,  chofes , 8c  les  Doâeurs  qui  les  écrivirent  en 
,,  avoient  honte.  C’eftce  que  l’on  voit  dans 
„ leur  difcours  tortueux  8c  embaraffe.  Mais 
»,  enfin  il  fallut  trancher  le  mot,  8c  pernaet- 
„ tre  au  Lanrgrave  en  termes  formels  cette 
„ bigamie  fi  defirée.  Il  fut  dit  pour  la  pre- 
„ miere  fois,  depuis  la  nailïànce  du  Chri- 
„ ftianifme  par  des  gens  qui  le  pretendoient 
Doâeurs  dans  l’Eglile  . que  Jefus  Chriffc 
n’avoit  pas  défendu  de  tels  mariages.  Cet- 
„ ,te  parole  de  la  Genefe , ils  feront  deux  dans 
„ une  chair , fut  éludée,  quoi  que  jefus- 
„ Chrifi  l'eût  réduite  à fon  premier  fens, 

„ 8c  à fon  inftitution  primitive  qui  ne  fouf- 
„ fre  que  deux  perfonnes  dans  Je  lien  con- 
„ jugal. . . . Tout  ce  que  la  Reforme  a voit 
„ de  plus  renommé  en  Allemagne  confentic 
„ à cette  iniquité:  Dieu  les  livroit  vifible- 
,,  ment  au  fens  reprouvé. 

Ce  Prélat  aiant  enfuite  rapporté  ces  paro- 
les de  la  confultation lignée  par  Luther,  Me- 
lanâon , 8c  Bucer  : Notre  pauvre  Eglife  pe- 
tite , miferable , & abandonnée  a befoin  de 
, f rinces  Regens  vertueux-.  “ Voilà,  dit -il, 

«,  fi  on  fait  l’entendre  , la  raifon  des  nou«> 

,,  veaux  Doâeurs.  Ces  Princes  vertueux 
»,  dont  on  avoit  befoin  dans  la  Reforme, 

»,  étoient  des  Princes  qui  vouloient  qu’on  fît 
»,  fervir  l’Evangile  à leurs  pallions.  L’E- 
,,  glife  pour  fon  repos  temporel  peut  avoir 
»,  befoin  du  fecours  des  Princes  : mais  éta- 
v blir  des  Dogmes  pernicieux  8c  inouïs  pour 
■ - ,»  leur 
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î,  leur  complaire , 8c  leur  ficrifier  par  ce  c h a tl 
„ moyen.  l’Evangile  qu'on  fe  vante  de  réta-  XVII, 

„ blir,  c*eft  le  vrai  myftere  d'iniquité,  8c 
„ l’abomination  de  la  defolation  dans  le  fan* 

„ étuaire. 

Voilà,  mes  Peres , comme  le  Pape  & tous 
les  Evêques  Catholiques  auroient  pris  la  per- 
N million  que  vous  auriez  donnée  k vos  nou- 
veaux Chrétiens  de  la  Chine  d’avoir  pluueurs 
femmes  enfèmble,  pour  faciliter  leur  con* 
verlion , 8c  avoir  par  là  plus  de  profclytes  : 
on  l’auroit  regardée , comme  le  vrai  myftere 
d'iniquité  & ï abomination  de  la  defolation 
dans  le  fanttmire. 

Ce  qu'ajoute  M.  l’Evêque  de  Meaux  eft  v“ 
encore  propre  à découvrir  votre  aveugle- 
ment. „ Une  lî  infâme  confultation  eût  def- 
y,  honoré  tout  le  parti,  8c  les  Doéfeurs  qui 
,,  la  foufcrivirent , n’auroient  pas  pu  fe  fau- 
ver  des  clameurs  publiques,  qui  les  au-  '■» 

„ roient  rangez  comme  ifs  l’avouent , par- 
yy  mi  les  Mahometans  ou  les  Anabattiftes  qui 
,,  font  un  jeu  du  mariage . Aufli  le  prévi- 
„ rcnt-ils  dans  leur  confultation  : 8c  défen-  * * 

„ dirent  fur  toutes  chofes  au  Lantgrave  de 
y,  découvrir  ce  nouveau  mariage.  La  nou- 
i,  velle  époufè  devoit  pafler  pour  concubi- 
t,  ne.  On  aimoit  mieux  ce  fcandale  dans 
„ la  maifon  du  Prince,  que  celui  qu’auroit 
„ caufë  dans  toute  l’Eglife  l'approbation 
,,  d’un  mariage’fi  contraire  à l’Evangile  8c 
„ à la  doétrine  commune  de  tous  les  Chre- 
„ tiens.  i ’•  ' * ! . 

Souvenez-vous,  mes  Peres,  de  ce  que  je 
vous  ai  déjà  dit;  que  quand  vous  avez  per- 
mis l'idolâtrie  à vos  nouveaux  Chrétiens  ç’a 
été  en  la  deguifânt,  8c  en  faifant  paflèr  le 
culte  de  Confucius  8c  des  Ancêtres  pour  des 
honneurs  purement  civils,  mais  que  ne  pou- 
vant pas  faire  la  même  chofe  de  la  Polyga- 
mie, û vous  l’aviez  permife  pour  avoir  plus 
N 7.  . <ie 
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Chat  àc  Pro^7tes  » ‘I  auroit  fallu  la  permettrefiiH# 
^CV'H  dcguifement , 8c  telle  qu’elle  etf  en  effet , en 
enfeignant  à vos  Néophytes  qu  ils  pouvoient 
fans  offenfer  Dieu  être  maris  de  deux  ou 
trois  femmes  tout  à la  fois.  Et  cela  étant, 
comment  avez- vous  pû  dire,  que  fi  vous 
n'a.  vie  s regardé  que  vos  interets  mondains , 
vous  auriez  ufé  d’une  eondefcendance  fi  facile 
£c  fi  neceflàire  pour  contenter  votre  ambi- 
tion , en  permettant  à un  Chrétien  d’avoir 
piufieurs  femmes?  Quand  vous  n'auriez  eu 
aucune  crainte  de  Dieu , auroit- il  été  de  vos 
intérêts  mondains  d’être  déteftez  de  tous  les 
Catholiques  fans  diltin&ion  .comme  à' infâ- 
mes corrupteurs  de  la  Morale  de  Jefus-Chrift 
qui  approuvoient  des  mariages  nuis , contrai- 
res à l’Evangile  & à la  doctrine  commune  de 
tous  les  Chrétiens.  Vous  auroit- il  été  avan- 
tageux même  félon  le  monde , de  faire  en- 
trer en  apparence  beaucoup  de  perfonnes 
dansl’Eglife  & d’en -être  chaflés  vous-mê- 
mes? Car  vous  imaginez-vous  qu’on  y au- 
roit fouffert  des  approbateurs  de  la  Polyga- 
mie dans  tout  un  Empire? 

Reconnoiflcz  donc  votre  aveuglement, 
mes  Peres,  8c  ne  nous  demandez  plus, y»  et 
font  les  Jefuites  ou  leurs  accufateurs  qui  ont 

{> erdu  le  fensî  S’il  cft  neceflàire  que  ce  foft 
es  uns  ou  les  autres,  c’efl  vous  certaine- 
ment , non  en  ce  que  vou?  n’avez  pas  per- 
mis la  polygamie  pour  avoir  plus  de  Néo- 
phytes (car  ç’auroit  été  une  roiie  qui  vous 
auroit  perdus  fans  reflource  que  de  l’avoir 
fait)  mais  en  ce  que  vous  avez  prétendu, 
que  de  ce  que  l'on  ne  vous  à j>as  accufez.  Je 
cet  excès , c'eft  une  marque  évidente,  qu’en 
. vous  calomnie  fur  tout  le  refie. 


« 
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CHAPITRE  XVIII.  CXvul 

'Examen  du  VIL  Article , où  les  Je  fuit  et 
Je  reprejentent  comme  de  parfaits  modé - 
les  de  la  modération  Chrétienne , qui  ont 
eu  jujques  ici  le  courage  de  fouffrir  la 
calomnie  avec  patience , & à qui  il  a 
fuffi  pour  toute  Apologie  de  vivre  de 
telle  forte , que  leur  conduite  foit  la  ré- 
futation des  calomnies  dont  on  les 
charge. 

CE  t Article  a pour  titre  comme  les  au- 
très.  VII.  Observ.  Les.  Jefuites  au- 
soient  ufé  de  récrimination  contre  leurs  accu * 
fateurs , • 

* Les  8.  premières  pages  ne  regardant  que 
M.  Jurieu  ne  font  bonnes  à rien,  comme 
on  vous  a dit  tant  de  fois.  De  plus  vous  vous 
feriez  bien  paiïe  de  rapporter  les  injures 
atroces  de  ce  Miiriftre  outrageux  contre  les 
Religieux  Catholiques,  comme  eft  ce  que  t 

vous  lui  faites  dire*  que  le  caractère  de  fripon 
ejl  infeparable  de  celui  de  Moine  -,  que  les  Do*  • 
minicains  ne  Je  conduifent  pas  d’une  maniera 
moins  inique  pour  fupplantcr  les  Jefuites , & 
pour  partager  le  butin , que  les  Jefuites  pour 
régner  feult . & que  c’efl  le  caractère  des 
Moines  d enchérir  les  uns  fur  les  autres  en  fri» 
ponneries.  En  quoi  cela  peut  il  fervir  à votre 
juftification,  à moins  que  vous  ne  préten- 
diez que  ce  Miniftre  ne  ment  qu’à  l’égard 
de  vous  , 8c  qu’il  dit  vrai  à l’égard  de  tous 
les  autres*  afin  d’en  faire  conclurre  qu’on 
ne  doit  regarder,  que  comme  des  calom- 
nies inventées  par  des  fripons  pour  vous  fup - 
planter , tout  ce  que  les  Religieux  de  S.  Do- 
minique 8c  de  S.  François  ont  dit  de  vo* 
tre  conduite  dans  la  Chine  8c  dans  le  Japon.  , 

Lai& 
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cm  a p.  Laiflànt  donc  cela  non  feulement  comme 
XVIIL  hors  de  propos,  mais  comme  marquant  ou 
votre  imprudence,  ou  votre  malignité}  il 
faut  feulement  conliderer  que  cette  Obfcr- 
vation,  aulït - bien  que  toutes  les  autres,  a 
rapport  au  titre  du  Chapitre  où  vous  pro- 
mettez  de  faire  voir  par  des  Obfervatiotu 
generales,  qu’il  fuffit  du  bon  fens  peur  recon- 
noître  que  tes  accufations  de  la  Morale  Prati- 
que ne  font  que  des  calomnies.  Ainii  cet  Ar- 
ticle fo  doit  réduire  à cet  argument. 

"■>  Si  les  accufations  de  la  Morale  Pratique 

étoient  autre  chofe  que  des  calomnies,  les 
Jefuites  auroient  uié  de  récrimination  con- 
tre les  accufâteurs. 

Or  ils  n’en  ont  point  ufo;  8c  ils  ont  eu  le 
Courage  Jusqu  es  ici  defouffrir  la  calomnie 
avec  patience  . aïant  cru  qu’il  leur  fufHfoit 
pour  toute  Apologie  de  vivre  de  telle  forte, 
que  leur  conduite  foit  la  réfutation  des  ca- 
lomnies dont  on  les  charge. 

On  doit  donc  regarder  comme  des  calom- 
nies toutes  les  accufations  que  l'on  a fait 
d’eux  dans  la  Morale  Pratique. 

Voilà,  mes  Peres,  ce  qui  vous  a paru  û 
démonftratif,  que  vous  prétendez  qu’»7  ne 
' faut  que  du  bon  fens  pour  en  être  perfuadé.  v 
Et  il  cft  aile  au  contraire  de  vous  faire  voir 
par  l’examen  de  chaque  proportion,  qu’il 
ne  faut  que  du  fens  commun  pour  reconnoî- 
tre, qu’il  n'y  arien  de  plus  faux  dansledroit 
& dans  le  fait. 

Examen  de  la  I.  Proposition.  , 
Pour  en  conclurre  quelque  chofe ilfaut  qu’el- 
le puiffe  être  gcneraleau  moins  moralement: 
ce  qui  ne  peut  être  qu’en  lareduifànt  à celle-  „ 
ci  : Quand  des  accufez  n’ufent  point  de  recrU 
mination  contre  leurs  accufateurs,  c’eft  une 
marque  qu’ils  font  innocens:car  s’ils  étoient- 
coupables  ils  en  uferoient.  Or  il  n'y  a rien 
de  moins  certain.  Un  accûfc,  innocent  ou 
. . n'ufe 
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n’ulêpas  de  récrimination  , félon  qu’il  le  peut 
ou  qu’il  ne  le  peut  pas  faire  d’une  manière 
qui  lui  ferve  pour  fajuftification.  lien  ufo 
quand  il  a quelque  chofo  de  folide  à oppofer 
à fon  accufateur,  qui  puiilè  être  pris  pour 
un  préjugé  delà  fauflèté  de  l’accufation.  Il 
n’en  ufe  pas  quand  il  n’a  rien  de  femblable 
à lui  reprocher  : car  au  lieu  de  rendre  fàcau- 
fe  meilleure  il  ne  la  rendroit  que  plus  mé- 
chante, s’il  ne  lui  oppofoitque  des  vétilles, 
ou  des  chofes  qu’il  ne  pût  prouver.  Et  cela 
peut  convenir  également  à des  innocens  & à 
des  coupables  : quoi  qu’il  foie  plus  ordinaire 
à un  innocent  de  pouvoir  reeufer  fon  accu- 
fateur par  des  récriminations  bien  fondées, 
qu’à  un  coupable  qui  peut  être  accufé  par  de 
fort  gens  de  bien  contre  lefquels  il  n’y  auroit 
rien  à dire.  De  forte  que  c’eft  fe  fervir  du 
ligne  du  monde  le  plus  équivoque  pourl’in- 
nocence  d’un  accufé , que  d’alleguer  comme 
vous  faites  pour  la  votre,  que  vous  n’avez 
point  ufé  de  récrimination  contre  vos  accu- 
fateurs.  C’eft  neanmoins  ce  qui  refte  à 
examiner  fi  ce  fait  eft  vrai. 

Examen  de  la  II.  Proposition. 
Or  les  J-efuites  n'ont  point  ufé  de  récrimination 
(entre  leurs  accufateur  s.  Afin  de  bien  juger 
delà  vérité  ou  de  la  faulïèté  de  ce  fait,  il 
faut  voir  à quoi  vous  l’étendez." 

On  ne  fauroit , dites -vous,  produire  i'E - 
irits , oit  les  fe  fuit  es  fe [oient  vengez  en  im- 
putant à leur  tour  des  crimes  vrais  oit 
faux  à ces  MiJJionnaires  qui  avoient  intenté 
contre  eux  des  accufations  fi  énormes.  Il  eft  bon 
de  remarquer  en  pallànt  que  vous  convenez, 
qu’il  y a eu  des  Millionnaires,  c’eft- à - dire 
des  Religieux  ou  des  Prêtres  du  Clergé  qui 
préchoient  l’Evangile  aux  infidèles,  qui  ont 
intenté  contre  vous , devant  le  S.  Siégé, des 
accufations  atroces.  Car  quoi  qu’il  n’y  ait 
rien  de  certain , il  y a des  endroits  où  vous 

you* 
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voudriez  en  faire  douter:  comme  lors  que 
vous  dites;  qu’il  y a grand  fujet  Je  croire  que 
ceft  une  faujjeté , que  le  P.  Morales  ait  pre - 
fente  à la  Congrégation  & au  Pape  une  Re- 
quête dans  laquelle  Jl  rendit  les  fejuites  cou- 
pables OE  TOUS  LES  ABUS  QUI  SONT  MAR- 
QUEZ DANS  SES  DEMANDES. 

Mais  ce  que  l’on  doit  encore  plus  confide- 
rer  . eft  que  l’envie  que  vous  avez  de  vous 
donner  des  louanges  que  vous  ne  méritez 
pas , vous  fait  palier  les  bornes  de  la  juftice 
aufiï-bien  que  de  la  vérité.  Car  il  ell  certain 
qu'un  vrai  Chrétien  n’imputera  jamais  de 
faux  crimes  à celui  qui  l’accuié  juftement 
ou  injultement.  Mais-  c’eft  une  erreur  de 
prétendre  qu’il  ne  puiflé  pas  quelquefois  en 
reprocher  de  véritables  i celui  qui  le  calom- 
nieroitj  8c  cependant  pour  donner  une  plus 
grande  idée  de  votre  patience  à fouffjïr  les 
calomnies  dont  vous  prétendez  que  l'on  vous  ' 
charge,  vous  vous  vantez  faullèment , de 
n’avoir  point  imputé  de  crimes  ni  vrais  ni 
faux  à ceux  qui  ont  intenté  contre  vous  de» 
accufations  énormes.  Vous  feriez  trop  heu- 
reux IL  dans  l’impuiffance  de  leur  reprocher 
de  vraies  fautes,  il  nevousfutpasarrivécent 
fois  de  leur  imputer  de  faux  crimes.  Mais 
reprenons  ce  que  vous  dites  encore  pour  re- 
lever la  patience  héroïque  de  votre  Compa- 
gnie. . 

Immédiatement  après  nous  avoir  alluré 
que  vous  ne  vous  êtes  point  v ange  s en  i.npu - 
tant  des  crimes  vrais  ou  faux  a vos  accufa- 
teurs  : vous  faites  une  prière  à Dieu  où  vous 
étendez  encore  davantage  la  louange  que 
vous  vous  donnez  fur  ce  fujet. 

„ Faites,  Seigneur,  qu’ils  fuient  prefèr- 
„ vez  d’une  tentation  fi  dangereufe:  qu’ils 
„ aient  le  courage  de  fouffrir  comme  il» 

„ ont  fait  jusques  ici,  la  calomnie  a vec 
,,  patience , & que  fuivant  le  confeil  de  vo* 
w » t» 

» , *‘ 
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Xt  tre  Apôtre  il  leur  fuffife  pour  toute  Apo- 
,,  logie  de  vivre  de  telle  forte  que  leur  con- 
,,  duite  fuit  la  réfutation  des  calomnies  dont 
„ on  les  charge:  ut  benefacientes  obmutefce - 
„ re  f admis  imprudentium  hominum  igno - 
„ rantiam. 

Joignant  enfèmble  ces  deux  paflàges  qui 
fe  fuivent  dans  votre  livre,  on  voit  que  la 
tentation  dangereufe  dont  vous  priez  Dieu 
qu'il  vous  preferve,  eft  d’ufer  récrimination 
envers  vos  accusateurs , en  leur  imputant  des 
crimes  vrais  ou  faux  ; 8c  vous  expliquez  vous- 
mêmes  ce  que  c’eit  qu 'avoir  le  courage  de 
foujfrir  la  calomnie  avec  patience,  endii'ant, 
que  c’e/i  fuivre  le  ctmfeil  de  S.  Pierre,  qui 
veut  qu’il  fuffife  aux  Chrétiens  pour  toute  A- 
pologie  de  vivre  de  telle  forte  que  leur  con- 
duite fait  la  réfutation  des  calomnies  dont 
on  les  charge.  Et  c’eft  ce  que  vous  aflii- 
rez , en  parlant  à Dieu,  avoir  fait  jufques 
ici:  comme  ils  ont  fait,  dites- vous,  jufques 
ici. 

En  vérité,  mes  Peres,  on  auroit  lieu  de 
dire  à votre  Ecrivain , ce  que  S.  Pierre  dit 
à Ananie:  Non  es  mentitus  hominibus,  fed 
Deo.  Car  bien  loin  que  jufques  ici  vous 
n’atez  point  ufé  de  récrimination  contre  vos 
accufateurs , & que  vous  aïez  regardé  com- 
me une  tentation  dangereufe,  dont  Dieu  vous 
auroit  toujours  prelèrvez , de  leur  imputer 
des  crimes  vrais  ou  faux , on  verra  par  toute 
la  fuite  de  cet  ouvrage  que  votre  coutume 
ordinaire  a été  de  leur  en  imputer  de  faux. 
Et  pour  vous  paier  fur  le  champ,  on  fe 
contentera  d’apporter  ici  6.  preuves,  qui 
toutes  hors  la  première  feront  prifes  de  vo- 
tre nouveau  livre  8c  même  de  cet  article. 

I.  Preuve.  Vous  prétendez , que  quand 
des  Millionnaires  ont  intenté  des  accufation» 
contre  vous,  vous  ne  vous  êtes  point  ven- 
gez eu  leur  imputant  des  crimes  vrais  ou 
* 3 faux. 
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Chat.  feux.  Or  il  n’y  a gueres  de  Millionnaires 
XTIII.  des  accusations  deiquels  vous  vous  foies 
plaints  davantage  que  les  Evêques  François, 
& leurs  Piètres  que  les  4. derniers  Papes  ont 
envoies  dans  les  Roïaumes  de  la  Chine , de 
Siam,  de  la  Cochinchine,  du  Tonquin,  de 

* Camboye.  Votons  donc  s'il  eft  vrai  que 
vous  ne  leur  avez  point  imputé  de  crimes-, ni 

* vrais  ni  faux. 

Vous  nous  renvoies  dans  votre  t.  Obser- 
vation à ce  qu’on  croit  à Rome  de  vos  Mi£- 
lionnaires  d Orient,  parce  qu'on  en  eft  mieux 
informé  qu’en  aucun  lieu  du  monde.  Or 
vous  faves  bien  vous-mêmes  qu’on  y eft 
periiiadé,  Que  depuis  que  ces  bons  Evêques 
r ont  été  envoyés  dans  ces  Royaumes -la  pour 
en  être  les  vrais  Pafteurs,  vous  n’avez  celle 
ds  les  décrier,  principalement  dans  le  Ton- 
quin Si  dans  la  Cochinchine,  les  traitant /«- 
furpatturs  , d’hérétiques , dejanfeniftes , d’E- 
\ véques  intrus,  qui  avoient  trompe  les  Sou- 
verains Pontifes  , & que  toutes  les  Bulles 
qu  iis  produifoienc  en  leur  faveur  étoient  fub- 
xeptices  : Qye  vous  aves  répandu  uans  ces 
pais  là  bcaucoupde  libelles  diffamatoires  pour 
déchirer  la  réputation  de  ces  Vicaires  Apo- 
ftoliques , & qu  il  y en  ayoit  un  de  votre  P. 
Marini  plein  de  calomnies  contre  ces  pieux 
Evêques  & leurs  Millionnaires,  fou»  ce  tt- 
- tre:  Expojlulatio  Mijfionariorum  Societatis , 
contra  Invasores  Epijcopot  , & Presiyteros 
Gailos.  Que  votre  P.  Pimentel  Provincial 
des  Philippines  & le  P.  Meftina  avoient  de- 
pofe  devant  le  Juge  de  Manile  contre  M. 
l’Evêque  d Heliopolis,  qu  ils  tenoientprifon- 
nier  dans  leur  maifon  : Que  les  Vicaires  Apo~ 
foliques  étoient  toujours  actompagnez.  d’héré- 
tiques Anglais  & Holland  ois  : Que  dans  le 
Tonquin  un  Clerc  nommé  Deyditr  (c’étoit  le 
Vicaire  General  de  cet  Evêque)  n’enfeignoit 
Mtre  chofe  aux  Chrétiens  érauxCatechifes , 

I ' 
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qu'à  monter  à cheval  -,  qu'à  marner  les  ar-  c h ap; 
mes  , & à former  des  t/cadrons:  Que  les  Vi-  XVIII. 
caires  Apoltoliques  avoient  change  toutes  les 
maniérés  de  catechilér  8c  d’adminiftrer  les 
Sacremens:  Quïls  n’avoient  fait  aucune  con- 
verûon  -,  que  toutes  leurs  relations  étoieat 
faufTes  : que  M.  l’Evêque  de  Beryte  pour 
mettre  fa  pvrfonne  en  fureté,  avait  achec- 
té  bien  chèrement  une  charge  de  Manda- 
rin qui  le  rendoit  efclave  du  Roi  de  Siv>m. 

Et  enfin  on  eft  très-bien  informé  à Rome  , 
que  vous  avez  fait  courir  dans  tout  l’Orient 
cette  infâme  calomnie,  contre  un  auffiiàint 
Evêque  qu’a  été  M.  d’Heliopolis : Qu'étant 
à Madagaicar  un  jour  du  Jeudi  fàint , après 
avoir  fait  l’Office  bien  dévotement,  il  avoit  * 
fait  un  grand  feftin  où  on  n’avoit  fervi  que 
de  la  viande  f 8c  qu’il  avoit  fait  la  même 
chofe  le  lendemain  jour  du  Vendredi-faint, 
ce  qui  avoit  étrangement  feanialifé  les  alfi- 
flans.  On  dit  que  vous  prenez  lilluftriflïme 
Navarette  pour  garand  de  cette  impofhire. 

J’ai  eu  la  curiofite  de  chercher  ce  qu’il  en  di« 
foit , 8c  je  l’ai  trouvé.  Mus  j’ai  été  bien 
furpris  de  voir  que  ie  témoin  que  vous  ap- 
portez de  ce  fait  n’eft  propre  qu’à  vous  con- 
damner. Car  il  dit  qu’il  avoit  ouï  parler  de 
ces  repas  en  viande  le  Jeudi  8c  le  Vendredi- 
faint,  mais  voici  ce  qu’il  ajoute  en  rendant 
témoignage  de  ce  qu’il  avoit  vû  lui-même, 
pendant  plus  d un  mois  qu’il  demeura  aMa- 
dagafear  avec  ce  bon  Evêque  8c  les  Million- 
naires établis  dans  l’i  lie.  „ On  leur  fervoit. 

„ dit-il,  à leur  repas  fort  peu  de  chofc  8c  foi  t ”***  T* 
,,  mal  préparé.  Les  vendredis  8c  jours  dc+êo.” 

„ jeûne  ils  mangeoient  quelques  herbes  cuei- 
,,  llies  dans  un  petit  jardin  qu'ils  avoient , 8c 
,,  quand  on  y ajoûtoit  un  œuf  c’étoit  un 
,,  extraordinaire.  Un  certain  vendredi  nous 
„ nous  trouvâmes  fept  à table  avec  ce  bon 
,,  Evêque.  L’onfcrvità  fà  Seigneurie  un 

„ pota- 
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Chai*.  „ potage  8c deux  œufs.  Je  me  trouvai  au* 
XVIII.  „ près  de  lui,  il  m’en  donna  un,  & iln’eut 
>,  pas  autre  chofo.  De  ces  repas  dont  je  fus 
>,  témoin  , je  conclus  qu'il  n’e'toit  pa* 

„ VHAI  , QU’lL  EUT  FAIT  CES  REGALES  EM 

„ viande  le  Jeudi  et  le  Vendredi- 
„ saiMt,  comme  on  me  l’avoit  dit , parce 
„ que  pendant  tout  le  tems  que  je  demeurai 
„ près  de  lui,  jamais  on  n'a  mangé  de  vian- 
,,  de  aux  jours  qu’elle  eft  défendue,  quoi- 
„ qu’il  n’ycutautrç  choie  que  ce  que  j'ai 
' „ marqué. 

Eft-ce  là,  mes  Peres,  ne  point  imputer 
de  crimes  ni  vrais  ni  faux  aux  Millionnaires 
qui  vous  auroient  acculez  devant  le  S.  Siégé» 
* On  s’attend  bien  que  vous  vous  récrirez  lur 
tout  cela,  que  ce  font  toutes  tau Hetez , & 
que  l'on  vous  calomnie  quand  on  vous  re- 
proche d’avoir  ulë  de  ces  récriminations  con- 
tre les  Millionnaires  François:  mais  *>n  eft 
bien  alluré  que  M.  l’Abbé  Brifacier  votre 
bon  ami,  n’engagera  point  le  Seminairedont 
il  eft  Supérieur,  à declareT  qu’il  paroît  par 
les  papiers  qui  font  dans  leurs  Archives,  que 
vous  n'avez  rien  fait  de  tout  cela,  8c  qu’au 
contraire  vous  leur  avez  toujours  donné  de» 
marques  certaines  de  votre  amitié,  8c  de  vo- 
tre zele  pour  l’heureux  établilTement  de  leur 
Million. 

Seconde  Preuve.  Elle  eft  prile  de  vo- 
tre livre.  Vous  y regardez  l’auteur  du  Thm- 
tro  Jefuitico,  comme  un  de  vos  plus  grands 
acculàteurs.  C’eft  donc  envers  lui  que  vou» 
auriez  dû  avoir  pratiqué  cette  patience  hé- 
roïque que  vous  vous  attribuez,  8c  que  vou* 
dites  vous  avoir  port éjtifques  ici  à ne  poiut 
u 1er  de  récrimination  envers  ceux  qui  vou* 
' accufent.  Mais  en  peut- on  ufer  d’une  ma- 
niéré plus  cruelle  que  vous  avez  fait  enver* 
ce  Religieux.  Dans  l’article  i.  de  votre  y. 
Chapitre,  vous  le  delïgnez  par  des  caractè- 
re* 
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res  qui  doivent  faire  connoître  à toute  l'Et  c h a r. 

Îagne,  que  vous  prétendez  que  c eft  le  P.  XVIII. 

ean  de  Rivas  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique. Et  cependant  à la  fin  du  a.  Cha- 
pitre vous  vous  faites  un  mérité  de  ne  le  pas 
nommer.  Et  c’eft  de  là  que  vous  prenez 
fujet  d’inventer  contre  lui  les  menfonges  les 
plus  outrageux , en  difant  par  refpebl  pour  fin 
Ordre , & par  charité  pour  lui,  qu’il  tjl  fi 
méprifable  Çr  fi  décrié , que  fa  conduite  irré- 
gulier e & emportée  a contraint  enfin  J es  pro- 
pres freres  de  l abandonner , jufque s là  qu’il 
t’efi  v ü obligé  pour  fubfifter  dans  fin  extrême 
vieille ffe , a avoir  recours  à la  charité  d'un 
Prélat  d’iun  autre  Ordre.  Ce  qui  fait  ajfez.  ju- 
ger, ajoutez-vous , que  fa  Communauté  n'a  > 
point  d’intérêt  à la  réputation  d un  fujet  qu’eU 
le  ne  reconnoit  plus. 

A peliez- vous  cela,  mes  Peres,  ne  point 
ufer  de  récrimination  envers  ceux  qui  difent 
quelque  chofe  aq  defavantage  de  votre  So- 
ciété? Mais  le  public  eft  déjà  informé,  que 
cette  injurieufe  déclamation  contre  le  P. 

Jfean  de  Rivas,  eft  un  pur  menfonge:  que 
oin  d’avoir  été  rejette  de  fa  Communauté 
$t  abandonné  par  fes  freres , il  y a toujours 
été  aimé  8c  eftirné  pour  fes  grands  taiensi 
£t  que  fa  mort  qui  n’eft  arrivée  que  1 an- 
née dernière  a été  accompagnée  des  regrets, 
des  larmes  8c  des  éloges  de  fon  Ordre.  On 
en  eft  encore  prefentement  plus  alfuré  par 
une  piece  Efpagnole  qui  vient  de  paroître, 
portant  pour  titre  Planto  lugubre  del  Real 
Conbento  de  S.  Pablo  de  Cordua  por  la  perdi - 
da  de  fuillufire  HijoEl.  M.  R.  P.  M.  Fr.  Juan 
de  Rivas,  eferitto  por  cl  Rdo.  P.  Pdo  Fr.  Tho- 
mas Cane  Uijo  de  dicho  Couventô.  C’eft  un 
Ecrit  qui  contieut  un  abrégé  de  fa  vie  8c  de 
fes  vertus  très-avantageux  à fa  mémoire.  Il 
finit  par  ces  mots.  Fmem  verborum  indicunt 
lacryma:  Tu  ülis  Deus  finem  modumque  in - 

dïxt - 
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Cn  at.  dixeris.  Il  eft  figné  par  16.  des  principaux 

XVXII.  Religieux  de  ce  Couvent  de  Cordoue,'  & 
par  un  autre  Religieux  en  particulier  qui 
témoigne  que  tout  ce  qui  y eft  contenu 
eft  véritable,  comme  étant  mieux  in  formé 
que  perfbnne  de  toutes  les  bonnes  qua- 
lités , 8c  des  louables  difpoiitions  de  ce 
digne  enfant  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que. 

III.  Preuve.  Vous  regardez  l’Auteur 
de  la  Morale  Pratique,  & Meilleurs  de  Port- 
Roïal  que  vous  lui  joignez  toujours  , 
comme  vos  principaux  accuiateurs.  C’eft 
donc  à leur  égard  que  vous  devriés  avoir  ob* 

. fèrvé , ce  que  vous  vous  vantés  en  parlant  à 
* Dieu  , d avoir  fait  jufques-ici , de  n'ufer point 
de  récrimination  envers  ceux  qui  vous  accu - 
fient , de  ne  leur  imputer  point  de  crimes  nivrais 
ni  faux , de  foujjrir  la  calomnie  avec  patien « 
ce  , & de  vous  contenter  pour  toute  Apolo - 
gie  de  vivre  de  telle  forte  , que  votre  con- 
duite fioit  la  réfutation  des  calomnies  dont  on 
vous  charge.  Or  on  n'a  qu’a  lire  le  3.  cha- 
pitre, où  j’airamafie  tous  les  traits  du.  por- 
trait que  vous  avez  fait  de  ces  Meilleurs , 
pris  de  vos  propres  termes:  8c  il  fera  aile 
de  juger  s’il  y a rien  de  plus  oppofé  à la 
louange  que  vous  vous  donnez  ici  , & ii 
au  lieu  de  fouffrir  avec  patience  leurs  pré- 
tendues calomnies  , vous  ne  les  avez  pas 
chargés  de  toutes  fortes  d’injures.  Je  ne 
les  répété  pas  pour  abréger.  On  verra  en 
reliiànt  ce  Chapitre , n vous  avez  bien 
foûtenu  dans  votre  Défenfe  , le  caraétere 
que  vous  donnez  aux  Jefuites  dans  cet  arti- 
cle , de  bonnes  gens  , aulTi  doux  que  des 
agneaux,  qui  ne  repondent  rien  de  dur  quand' 
même  on  les  calomnie,  8c  à qui  il  fuftit 
félon  le  confeil  de  S.  Pierre,  de  réfuter  par 
la  fainteté  de  leur  conduite  le  mal  qu’on  dit 
d’eux.  • ' 
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IV.  Preuve.  Elle  fera  prifè  de  cet  arti-  cha/» 
cle  même  aulïi  bien  que  les  Amantes.  Il  XVIlt» 
efi  vrai,  dites- vous,  qu'on  accufe  Les  Jefui- 
tes.  dans  le  Theatre  Jefuitiqut  , & dans  le 
Memorial  de  CollaJo , d’avoir  publié  des  cho - 
fes  outrageufes  contre  les  MiJJionnaires  des  au - 
très  Ordres.  Cela  paroît  bien  fort.  Mais 
rien  ne  vous  embaraflè , parce  que  vous  vous 
imagines  n’avoir  qu’à  dire  , comme  vous 
faites  ici  : C’ejl  encore  me  nouvelle  calomnie 
la  plus  frivole  de  toutes.  Et  on  n’a  aufli  qu’à 
vous  répliquer  que  le  P.  Collado  aiant  été 
Religieux  aufiîbien  que  vous,  8c  d’une  plus 
grande  réputation  que  vous  pour  la  lïncerité 
& pour  la  bonne  foi , il  y a peu  de  perfonnes 
raisonnables  qui  puiflent  croire,  qu’il  mentoit 
lors  qu'il  parloit  en  ces  termes  dans  un  Me- 
morial prefenté  au  Roi  d’Efpagne  : Je  fai  * 
que  la  Compagnie  de  Jefus  , qui  soppofe  en 
ces  Royaumes  du  Japon  , jl  tous  les  autres 
Ecclejtafiiques , a publié  & publie  encore  plu - , 
/leurs  chOj'es  éloignées  de  la  vérité  contre  les 
autres  Ordres  Réguliers  & les  Religieux  qui  ' . ' 
en  font , par  lef quelles  on  tâche  avec  injufiicede 
les  decrediter,  en  leur  impofant  fau/Jement  et 
qu’ils  ne  font  pas , & les  chargeant  des  fau- 
tes dont  la  Compagnie  de  Jefus  efi feule  cou - r -I 
fiable , & qu’elle  tâche  neanmoins  de  rejetter 
fur  les  autres.  11  en  rapporte  enfuite  deux 
exemples.  L’un  efl  que  ksjefuites  difoient 
pour  fe  maintenir  feulsdans  le  Japon,  que 
tant  qu’ils  avoient  été  feuls  il  n’y  avoit  point 
eu  de  perfecution , 8c  qu’il  n’y  en  avoit  eu 
que  depuis  que  les  Religieux  y fiant  entrés.  1 
11  rapporte  tout  au  long  cette  raifon  des  Je- 
fuites  pour  faire  exclure  les  autres  Religieux. 

Et  il  commence  à la  réfuter  en  difant; 

(Que  c était  une  chimere  qu’ils  s étaient  for- 
mée & qu'ils  avaient  deguifée  (i  adroitement 
far  leurs  dïfcours  & par  des  couleurs  appa- 
rentes , qu’étant  appuïex.  de  la  faveur  de  quel- 
< Tome  UI,  O quet 
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CH  a p.  <\uti  ptrfonnes  de  grande  qualité  , ils  porte*  . 

Xviil.  rent,  dit-il,  votre  Majefté  ,(car  c’eftau  Roi  * 
Pnilippe  I V.  qu’ii  parlait  ) à demander  à»  f 
Pape  d'etre  feuls  maintenus  dans  le  Japon  à 
l'exclu  fi  on  des  autres  Religieux  , & ils  an- 
r oie  ut  réu/fi  dans  leur  dejjein  f le  Pape  ni  eût 
découvert  leur  artifice.  Mais  par  la  mifericttr- 
de  de  Dieu  nous  apprenons  que  fa  Sainteté  k ' V 
reconnu  de  mime  que  V.  M.  la  vérité  duf ait, 
de  quoi  il  s’agit.  Ii  emploie  enfuite  diJc 
pages  pour  réfuter  le  fait  avance  par  les  Je** 

■fuites,  St  il  montre  qu’il  y avoiteu  plulieurs  > 
pcrlecutions  daus  le  Japon;  avant  que  les 
autres  Religieux  y fullcnt  entrez. , 6c  que  , 
les  Jefuites  en  avoicnt  prefque  toujours  été 
, la  cgufe  par  leur  imprudence  ou  par  leur  d’- 
avarice , aulïi-biea  que  de  celles  qui  étoient  „ j* 
arrivées  jufques  à ce  tems-là.  On  peut- lire 
cet  article  du  Memorial  de  Golkdo  , &^il 
n’y  a point,  d’homme  qui  ait  l’efprit  jttfte,.  • 
qui  ne  demeure  convaincu  , qu’il  n’y  a pas 
la  moindre  apparence  de  raifon , de  vouloir  * . 

• f faire  prendre  pour  une  àalomnie  do  ce  Reli-  * 
gieuxles  plaintes  qu’il  fait  de  ce  que  vous  cH*> 
liés  contre  les  autres  Ordres  pour  être  icuîs  : • 
dans  le  Japon.  * -,  ^ -p.  _ < 

I*  4*  Il  y a encore  moins  d’apparence  de  ca-  , 
lomnie  à l’égard  de  l’autre  exemple  : qui  eft 
que  vous  l’accufiés  lui-même  de  la  peifecu-  . . t 
tion  du  Japon  de  l’an  iôaa.dans  laquelle  ou 
avoit,  fait  mourir  1 18.  Martyrs  , 6t  on  ne  > 
croirajamais  qu’il  vous  calomnioit  quand  il  ■.  , 

aflùre,  que  vous  foûteniés  (ce  que  vous  êtes 
|.  ij.  bien  aife  de  faire  dire  prefentem  enta  M.  Ju- 

rieu)  qu’on  ne  devoit  pas  écouter  les- autres  V 
Religieux  (fi1  encore  moins  leur  donner  créons, 
ce,  parce  que  c ét oit  leurs  adverfaires  dcclu* 
rez  ér  emportez  de  pajfion  contre  votre  Cont*-  ’ t 
pagnie , & particulièrement  les  Dominicain *,  * i; 
qui  s’ étoient  depuis  long  tems  déclarez  vàs en*  « : 
demis . Il  y a encore  bien  d’autres  chofcs  dan»  ^ 

* - • • : •**:■ 
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» les  §.  1 6.  17.  & 18.  qu’on  ne  peut  douter  cbat& 
que  vousn'aicz,  dit  alors  contre  l'honneur  de  X Viu^ 
ce  fàvant  Millionnaire,  quoi  que  trcs-fauflTes  \ , 

£c  très-mal  fondées.  - 

ti;V.  Preuve.  Mais  comment  avez  vous 
o£ë  avoir  recours  à cette  même  méchanta 
défaite,  que  s’il  paroît  par  ce  Memorial  qu« 
vous  avez  ufé  de  récrimination  contre  les 
autres  Religieux  , il  faut  que  ce  foit  une  ca- 
lomnie de  Coilado  , parce  que  votre  efprit 
n’eft  pas  d’imputer  des  crimes  vrais  ou  faux 
à ceux  qui  vous  accufentj  puis  que  dans  ce 
même  Article  vous  imputez  à ce  mêroeRe* 

Pgieux  le.crimedu  monde  le  plus  noir  8c  le  .* 
plus  infâme.  Car  il  n’y  en  a gueres  que  l’on 
puifièavec  plus  de  juftice  qualifier  de  cette 
forte , que  celui  de  fuppofer  une  faufile  lettre 
à un  Martyr  pour  décrier  un  Ordre  Refi-  *•  f 

fieux:  Or  c’efr  ce  que  vous  imputez  au 
Coilado  . en  fuppol’ant  avec  une  hardiefiè 
inconcevable,  fans  en  avoirla  moindre  preu- 
ve, comme  on  vous  le  fera  voir  en  fbii  *~ 
tems,  qu’il  a fabriqué  ou  au  moins  débité 
une  fauffe  lettre  fous  le  nom  du  bien-heu- 
re ux  Martyr  Soteio  pour  décrier  votre  Com- 
pagnie. Et  vous  voulez  qu’on  vous  fâche 
gré  de  ce  que  pouvant  de  la  même  forte  fa- 
briquer de  fttuffes  lettres  vous  ne  l’avez  pas  ' 
fait.  Etoit-il  rien  plut  «i/é,  dites- vous,  que 
de  feindre  des  lettres  de  quelques  uns  qui  al- 
laient au  Martyre  , comme  on  a feint  celle  du 
T.  Soteio.  Vous  ne  nommez  pas  Coilado  en  p.  16 4» 
cet  endroit-là  : non  plus  qu'en  la  pag.  184. 
où  vous  le  déchirez  encore  plus  cruellement 
fous  prétexte  de  l’épargner.  Car  après  l’avoir 
accufé  fauflèment  de  deux  fourberies , vous 
dites  à la  fin:  Nous  découvrirons  ailleurs  le 
mm  de  l’auteur , & four  lors  on  ne  fera  pat 
feu  furpris  de  l'impofiure.  Mais  vous  le  nom- 
mez plufieurs  fois  dans  le  Ch.  VII.&  vous 
we  vous  contestez  pas  feulement  de  lui  im* 

I O * puter 
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C»a  i*.  puter  le  crime  de  faux  à l'égard  de  !a  lettre 
^.VIII.  de  Soteloj  vous  voulez  encore  qu’il  air  fup- 
pofé  un  faux  Acte  du  Do  fleur  Cevieos , quoi 
• qu’on  en  ait  l’Original  a Rome.  Et  après 
cela  vous  aurez  l’ailurance  de  nous  dire  que 
vous  n avez  point  ulè  de  récrimination  en- 
vers ceux  qui  vous  ont  acculez  ? que  vous 
pt  , ne  leur  avez  point  imputé  de  trimes  vrais 
ou  faux , & que  jufqucs  ici  vous  avez,  eu  le 
courage  de  fottffrir  la  calomnie  Avec  patience , 
vous  contentant  pour  toute  Apologie  de  vivre 
de  telle  forte  que  votre  conduite  fût  la  réfuta- 
tion des  calomnies  dont  on  vous  charge?  : » •* 
p.  167.  '.-VI.  Preuve.  L’imprudence  que  vous 
avez  eue  de  faire  un  procès  à M.  Arnauld  fur 
un  paflage  de  fa  Réponiè  à M.  Mallet  nous 
donnera  occafion  d examiner  plus  a fond, 
♦ s’il  eft  vrai  que  l’éloge  que  vous  vous  don* 
nez  de  n ufer  point  de  récrimination  envers 
vos  adverfaires , & de  ne  leur  point  impute* 
de  crimes  vrais  ou  faux  , eft  bien  tonde; 

“ Voici  le  partage  de  M.  Arnauld  tel  que  vous 
le  rapportez  de  la  I.  Partie  de  U Nouvelle 
Defenfe , &c.  pag.  449.  „ Jj>«»  peut  s’affu - 
„ rer  qu’on  ne  mette  point  en  ufage  cette  mao 
„ xime  de  h nouvelle  Morale  qui  a été  pu* 
„ bliquement  fout t nue  dans  des  Té ef es  de  Théo- 
* »>  /<&»>  : ô)ue  ce  n’eft  point  un  péché  au  moins 

y,  mortel , d’inventer  de  faux  crimes  contre 
t,  ceux  qui  nuifent  d notre  réputation  en  par- 
„ lant  mal  de  nous  , pour  diminuer  par  là 
k „ leur  autorité,.  Et  vous  en  prenez  occafion 
,,  de  le  traiter  en  ces  termes  injur/ewr.  il 
„ fer  oit  aifé  de  montrer  a cet  Auteur,  que 
,,  fon  doute  prétendu  -ri a point  d’autre  fonde- 
y,  ment  que  sa  seule  malignité'. 

- A quoi  penfez-vous,  mesFercs,  de  re- 
muer unematierequi  ne  vous  caufèra  jamais 
que  de  la  confuiion  , 8c  de  prétendre  qu’un 
Do&eur  de  Sorbonne  n'a  pu  avoir  d’autre 
fondement  de  propofer  un  doute  que  fa  feule 
■ .-.a.  4 ’ - . tnali- 
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malignité , lors  qu’il  ne  le  fait  que  fur  une  des  c n a tf 
plus  méchantes  maximes  de  votre  Morale  & XVIII* 
des  plus  autorifées  par  vos  Cafuiltes. 

Car  oferiés  vous  nier  , que  vous  n’aïez 
foûtenu  en  des  Thefes  publiques  dans  votre 
Coliege  de  Louvain  cette  horrible  propoli- 
tion  : jÿuidm  non  nift  veniale  jit  , detra- 
hentis  autoritatcm  tibi  noxiam  fa  I/o  crmi.ie 
tlidere. 

v Oferiez  - vous  nier  qu’un  pieux  -Capucin  Lettre 
nommé  le  P.  Quiroga  a tant  traité  cette  doc-  Prov. 
trine  de  pernicieufe  & icandaleufé  , votre  •I'»  ? 
*P.  Dicaftillus  le  combattit  par  l'autorité  de 
tant  de  Caluilles  preique  tous  Jefuiies  , que 
Caramüel  aflùra  depuis  que  fi  cette  do«rvnt 
n’étoit  probable  , à peine  y en  auroit-il  au- 
cune  qui  le ‘fût  dans  toute  la  Théologie. 

OferieZ-vous  nier  ce  que  les  Curés  de  Pa- 
ris ont  reprelenré  au  P Annat  dans  leur  9.  , 

Ecrit  : Que  votre  P.  Tambourin  dans  ton  Ex- 
plication du  Decalogue , imprimé  a Lion  avec 
Je*  doges  8c  approbations  deplulieurs  de  va»  . 
tre  Société  , propolê  de  nouveau  cette  que-  * 
ftion;  s'il  efl  permis  d'impofer  Je  faux  crimn  1 
à un  témoin  injufte  , lors  quon  ne  peut  t’en 
défendre  autrement:  Et  que  fur  ce  cas  ildi- 
vile  fa  réponfe  en  dedx  parties.  La  premiè- 
re eft  qu’t/  lui  efl  probable  qu’on  ne  peche  point 
en  cela  contre  la  juflice  : furquoi  il  cite  Dica- 
ftillus,  & quelques  autres  Cafuiftes,  & c’eft 
où  vous  en  étiez  demeurés.  Mais  la  fécon- 
de réponfe  contient  les  nouvelles  lumières  de 
ce  Jeiuite  : Il  m'e fl  incertain  , dit  il  , (i  cela 
ne  fe  peut  point  faire  fans  aucune  faute  .Sine 
vlla  c o l p a.  . . * . Car  comme  tout  le 
péché  ft  rejette  fur  le  menfonge  & le  parju- 
re, il  s’enfuit  premièrement  que  ji  c’étoit  feu- 
lement un  menfonge  fans  ferment,  ce  ne  fe - 

toit  pas  un  péché  mortel En  2.  lie » 

lors  qu  on  ferait  obligé  de  faire  ferment , on 
pourroit  ufer  d'équivoques  , & ainfi  éviter  U 
* v O % par* 
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C b a r.  fur  jure  & le  menfenge  ; ce  qui  [eul  fait  que 
X VIII.  Lugo  & les  autres  Docteurs  rejettent  l opinion 
qui  exempte  cela  de  péché  ; <&  par  confequent 
le  menfonge  étant  ôté  par  l'équivoque , ifs  ne 
fe  trouveront  plus  contraires  a cetre  opinion. 

Il  eft  vrai  &.  ce  s Curés  le  recehnoiflent* 
tjue  cette  opinion  ne  faifanr  que  de  naître  ^ - 
Tambourin  en  témoigne  quelque  défiance, 
fur  tout  à Giulc  des  inconveniens  & de&fui- 
tes,  qu’il  ne  rejette  pas,  mais  qu’il  dit  feu- 
lement être  dures  à digérer.  Voici  com* 
ment  il  en  parle:  Je  dis  neanmoins  que  cela 
tntft  incertain.  Car  quoi  ? S’il  falloit  prou - 
, per  que  ce  témoin  qu'on  veut  décrier  eji  tut 

abominable , un  excommunié  , un  hérétique  1 
■J$ue  ce  faux  témoin  , dira-t-on  , s'en  prenne 
à lui-même.  J' entons  bien.  Mais  fe  fuis  enr 
cere  en  peine.  Car  quoi!  s’il  fallait  falsifier 
pour  cela  des  pièces  publiques  , pourrait -on 
porter  un  Notaire  qui  fer  oit  certain  de  mon  in- 
nocence a les  falfifier  pour  ftrvvr  de  preuves 
r aux  crimes  qu’on  fuppojeroit  à ce  faux  témoin  t 
* Pourquoi  non , dira-t-on ! Q_u  i dn  i ? Car  et 
nefi  pas  être  infidèle  envers  la  République , 
mais  être  extrêmement  fidèle  , puis  que  ce/l 
pour  défendre  des  perfonots  innocentes  de  la 
République.  Mais  fi  on  ouvre  cette  porte , que 
deviendront  les  juge  mens  publics!  JQu’on  trou- 
ve, dira- 1- on  , de  bons  témoins , comme  les  de- 
mandent les  tribunaux  ou  la  juflice  eji  bit » 
rendue.  Car  quand  on  rcpoujfe  de  faux  tés- 
moins  par  quelque  artifice  que  ce  foit , ce  n'éfi 
pas  ajfoiblir,  mais  fortifier  les  juge  mens  publies. 
J’entens,  bien.  Je  le  dis  encore  une  fois.  Mais 
parce  que  cela  me  femble  encore  dur  à digerer, 
je  reftrve  volontiers  à un  autre  tems  à dé- 
mêler ce  nœud. 


Cesbons  Curés  drfentdeux chofes fur  cela. 
La  i . Qu’après  avoir  propofé  les  plus  mani- 
éeftes  renverfemens  de  la  Loi  de  Dieu , ü 
«flr  bien  horrible  de  fe  contenter  de  dire, 
c cv*  : < qtt’ott 
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qu'on  tjl  en  doute , qu’on  e(l  incertain  , que  ce - c h 
ta  eft  dur.  La  a.  Que  ce  doute  dans  les  E-  XVtH. 
crits  de  Tambourin , donne  fujet  à tous  les 
autres  probabiliftes  de  conciurre  félon  les 
principes  de  la  probabilité , qu’on  peut  faire 
des  actions  iî  damnables  en  fureté  de  con- 
science. „ Et  après  cela  , ajoutent  ils , que 
„ l’on  juge  combien  il  eft  dangereux  d'atta<* 

„ quer  les  Jeiuites,  puis  qu*ls  ont  tant«fcle 
„ moïens  de  s’en  venger.  Car  leur  amoutf 
»,  propre  leur  perfuadant  toujours , que  tous 
„ ceux  qui  décrient  leurs  méchantes  opi- 
,,  nions  6c  leur  mauvaifè  conduite  , font 
»,  d’injuftes  accufateurs  qui  calomnient  leur 
»,  Société , il  leur  eft  ailé  de  conciurre  cn- 
»,  fuite  par  leur  Morale  même , qu’il  leur  eft 
»,  permis  de  les  faire  pafifer  pour  hérétiques, 

,,  pour  empoifonneurs  , pour  impofteurt 
„ 6 c fau  fiai  res.  Si  cela  ne  futfit,  ils  pour- 
„ ront  ajouter  la  fubornation  des  témoins, 

„ 8c  la  falüfication  des  pièces  publiques  pour 
„ les  convaincre.  Et  h cela  n’eft  pas  encore 
df,  futfilànt,  leur  P.  l'Ami  leur  fournira  de 
„ plus  fortes  armes  pour  fe  défendre  contre 
„ ces  prétendus  faux  accufateurs:  defehfione 
„•»,  ocvifvâ  , comme  parle  la  Faculté  de 
»,  Louvain  en  cenfurant  la  doârine  de  ce 
,,  Jefuite. 

Comme  cela  eft  incomparablement  plus 
fort  que  le  paflâge  de  M.  Arnauld  de  fa  Ré- 
. ponfe  à M.  Mallet  , d’où  vient  que  votre 
P.  Annat  n’a  pas  répondu  à ces  Curés  que 
cela  n’avoit  de  fondement  que  leur  feule  ma- 
lignité t Et  aiant  vécu  plus  de  io.ans  depuis 
le  8.  6c  9.  Ecrit  où  il  eft  pouffé  avec  tant  dç 
force,  pourquoieft.il  demeuré  dans  une hon? 
teufe  impuilfance  d’y  rien  répliquer. 

Vous  vous  avifés  bien  tard  de  le  faire  pout 
lui,  en  prenant  M.- Arnauld  à partie  pouf 
avoir  dit  à peuprèslamêméchofequoi  qu’a- 
vec moins  de  dureté.  Mais  comment  na- 
O 4 vei 
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chat,  vez  vous  pas  pris  garde , que  cela  donnèrent 
XVIII.  la  curiofité  de  conlulcer  cet  endroit  de  1cm  * 
livre  où  l’on  trouveroit  tant  de  preuves  con- 
vaincantes de  la  qualité  contraire  à celle  que 
vousvous  attribués,  que  vous  aurez  fujet  de 
Vous  repentir  d’avoir  remué  une  pierre  qui  , 
ne  peut  que  vous  écrafer.  C’eft  ce  qu’il  eft 
bon  d'expliquer.  - • ' * « . 

d.e  palTage  de  M.  Arnauld  que  vous  aile-  • 
gués  eft  pris  du  Chap.  î.  du  6.  Livre,  conte- 
nant la  réfutation  du  3.  Recueil  de  M.  Mallet 
qui  e/l  de  l'Euchariflie.  ün  y remarque  d’a- 
bord , que  ce  feu!  titre , de  l’EucbariJlie , eft 
une  injurieufe  diffamation  des  Traduéfteurs 
de  Mons,  quand  on  le  joint  à la  déclaration 
generale  que  fait  M.  Mallet  dans  fa  1 . Préfa- 
cé, fur  ce  quil  aporté  à divifer  fon  examen 
en  divers  recueils.  Car  la  railon  qu’il  en 
xend  eft  ; Jgu'il  a jugé  à propos  de  joindre 
ênfemble  tous  les  paffages  qui  regardent  un  mê- 
me fujet,  afin  que  le  lefteur  pui/fe  reconnaî- 
tre plus  facilement  fi  ça  été  par  inadvertan * 
ce  ou  bien  à dessein,  que  Ion  a fait  un 
fi  grand  nombre  de  fatj  f cations  qui  affoi. 
bussent  me  même  vérité  Catholique* 

Ainli  ce  titre  de  l’EucbariJlie  eft  une  décla- 
ration manifefte  du  dcflèin  quïl  a eu  de  ren- 
dre ces  tradu&eurs  au  moins  fufpe&s  de  ne 
pas  croire  ce  que  croient  tous  les  Catholiques 
touchant  cet  Article  de  notre  foi.  *\  *• 

On  fait,  mes  Pères  , que  c'eft  de  vous, 

• queM.  Mallet  votre  bon  ami  avoitemprunr 
té  cette  irapofture  lignalée.  Le  P.  Annat  en 
v avoit  été  le  premier  Auteur , 8c  le  P.  Meynier 
l’a  voit  encore  pouffec  plus  loin  , aiant  pu- 
blié un  livre  fous  fon  nom  , avec  cer  horri- 
ble titre:  Port  Royal  & Geneve  d intelligence 
contre  le  S.  Sacrement  de  l’Autel.  Une  lî  noi- 
re calomnie  fut  refutée  avec  vigueur  dans 
la  16.  Provinciale.  Et  c’eft  ce  qui  donnoit 
4e  l’indignation  de  voir  que  M.  Mallet  eutofé 

. :v  f ^ * \ : . 1*  ' 
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la  renouveller.  Cetoit  donc  un  devoir  in-criA,»» 
difpenlable  à M.  Arnauld  de  donner  dcl’hor-  XV1IL 
reur  d’un  procédé  û honteux , ce  qu’il  ht  en 
ces  termes.  „ 

Il  y a descalomnies  fi  outrées  8c  fi  hors  , 

,,  de  toute  apparence,  quelles  ne  peuvent 
» être  qu’avantageufès  à ceux  contre  qui  on 
,,  les  emploie , parce  qu'elles  découvrent  de 
,,  telle  forte  la  palfion  de  leurs  accufateurs, 

„ qu’elles  les  renient  indignes  de  toute  crean- 
„ ce.  Que  s’il  yen  eut  jamais  de  cette  na- 
n ture  j on  peut  dire  que  ce  font  celles  dont 
,,  on  fè  fert  contre  les  Traducteurs  de  Mon* 

„ pour  les  rendre  odieux  parmi  le  peuple  , 

,,  comme  étant  au  moins  fort  douteux  s’ils 
„ n’ont  point  de  fentimens  hérétiques  fur 
„ le  fùjet  de  l’Euchiriftie.  Le  lieuoùcet- 
„ te  traduûion  s’eft'  faite  efi  une  maifon  t 
,i  religieuie  particulièrement  confacrée  à l'a- 
yi  doration  perpétuelle  de  J élus  Chrift  refi- 
,,  dant  fur  nos  Autels.  Ceux  qui  y ont  tra?*  * 

„ vaille  ont  entrepris  en  même  teros  dedé- 
„ fendre  la  foi  de  ce  myfiere  contre  fes  plus 
„ grands  ennemis.  Le  public  a crû  que  ç’a 
„ été  avec  fuccès.  Les  Miniftresout  recon- 
„ nu  qu’il  y a long-tems  que  leur  fecte  n’a 
„ été  plus  fortement  attaquée,.  Et  ii  la  con- 
„ ver  lion  de  quelques  perfonnes  illultrespai  Mr.  de 
„ leur  nat  fiance  8c  par  leur  mérité  a tait  Tur*ni 
* perdre  à ce  parti  fes  plus  forts  appuis, ces  prjncé  * 
,,  grands  hommes  dont  l’heureux  change-  Taren- 
,,  ment  a donné  tant  de  joie  i i’Eglife , ont  te  Sec. 

„ bien  voulu  déclarer , que  la  lefturedesou- 
,,  vragesde  ceux  queM.  Mallet  dechne avec 
„ tant  d emportement  n’yavoitpaspeucon- 
»,  tribué.  .....  Qui  eft  donc  le  DoCteur 
„ dont  on  ne  pourra  dire  quand  on  le  vou- 
,,  dra  , qu’ii  e(l  Calvinifte  dans  l'ame  fur  le 
,1  fujet  de  l Euchanfiie  , fi  on.i’adû  direde 
„ ceux  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  com* 

„ battte  avec  tant  de  z,ele  l’herefie  des  Sa- 
, ‘ O ? „ cra? 
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„ cramentaires , 8c  de  contribuer  à la  coni 
,,  verfion  de  tant  de  perfounes , à qui  la 
„ le&ure  de  leurs  livres  a fait  connoître  1» 
„ vérité  de  notre  foi  ? " 

On  fait  fur  cela  cette  reflexion  confié  éra- 
ble : f^ue  c’eft  l'ordinaire  des  calomniateurs , 
de  conjulcrer  davantage  ce  qui  peut  nuire  à 
la  réputation  de  leurs  adversaires  que  et  qui 
peut  être  avancé  avec  quelque  forte  de  cou-, 
leur.  Et  comme  on  n’aime  pas  a dire  les- 
dhofes  en  l’air,  on  en  donne  pour  preuve»* 
les  calomnies  contre  le  Monafterc  de  Port- 
Royal  dont  vous  aviez  rempli  la  France- 
pendant  les  dernieres  conteftations , 8c  que 
votre  furieux  P.  Brifacier  avoit  recueillies- 
dans  un  livre  à qui  il  avoit  donné  pour  titre,. 
Le  fanfemfmt  confondu  : qui  lui  valut  pont, 
recompenfede  pafler  du  Reétoret  de  Blois- 
a celui  de  Roüen , Sc  d’être  cnluite  Reéteur 
de  la  plus  üluftre  de  toutes  vos  maifons 
France,  qui  eft  votre  Maifon  Profefiéde  Pa- 
ris. Ce  fut  dans  ce  livre  que  ce  digne  Rc!i-;' 
gieux  d’une  Société  qui  ne  fait  ce  que  c’eft 
que  d’ufer  de  récriminations  contre  fes  ad«> 
Veriàircs,  appelloit  les  Religieufes  de  Port- 
Roïal  *'  des  filles  impénitentes , Afacramen- 
/aires,  incommuniantes , des  vierges  fol-, 
„ les,  qui  avoitnt  banni  de  leur  maijon'ies- 
,,  faintes  images  , l'eaubenite , le  chappdlet , 
de  leur  dévotion  auffi-bitn  que  de  leur 
„ creance  l’invocation  de  la  Vierge  & celle 
„ des  Saints.  Le  moïeh  de  croire  ( dit  M.‘ 
,,  Arnauld  au  lieu  epre  vous  avez!  allégué  ) 
,,  qu’un  fi  célébré  Jefime  eût  impole  de, 
„ faux  crimes  à tout  un  Couvent  en  des 
„ chofes  il  faciles  à vérifier.  Car  pour  s’af- 
„ furer  fi  cela  étoit  vrai  ou  faux , il  ne  fal- 
,,  loic  qu’entrer  dans  leur  Egïiiè  qui  étoit  à 
Paris,  & ouverte  à tout  le  monde,  Çcon 
j,  y auroit  vû  tout  ce  qu’on  foûtenoit  n’y 
„ être  pas.  il  ne  falloit  qu'aflifter  à leur» 

Met 
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>t,  Meflès  quelques  Fêtes  ou  Dio»nches,  8c  c»4«,î 
„ on  fe  feroit  bien-tôt  laile  d’en  compter  X91U»  • 
»,  les  communions.  Et  il  n’aurait  fallu  aufli 
(J  „ qu'entendre  une  fois  leurs  Vêpres  pour 
,, „ s’aflurer  quelles  invoquoient  la  Vierge  8c 
. „ les  Saints.  Mais  de  ce  que  cette  informa? 
k ,i  trop  étok  fi  aifée  à faire,  c’eft  delà  mêv 
„ nie  que  l'on  jugeoit  qu’il  n’y  avoit  pas 
»,  lieu  de  foupçonner  de  rucnfonge  ceux  qui 
»,  affurotent  ces  chofes.  . , v : 

. , „ Il  remarque  enfuite  le  mal  qui  peut  ,ar« 

„ river  delà;  Quand  une  Compagnie repan- 
„ due  par  tout  le  monde-a  entrepris  de  noir- 
„ cir  des  particuliers  dont  elle  feçroit avoir 
„ été  offenfée,  la  grande  idée  qu’elle  a d’eU 
„ le- même  en  fe  croïant  le  loûtien  de  la  Re- 
„ ligion  & de  l’Eglilê  , la  porte  naturelle- 
,,  nient  à regarder  ceux  qu’elle  prend  pour 
fes  ennemis  comme  .s’ils  l’étoient  de  j’E- 
» gl'fe,  ce  qui  l*i  difpofe  à s’en  imaginer 
toute  forte  de  mal,.'  & à fe  faire  un  pria- 
„ cipe  de  confcienee  de  le  publier  par  tout» 
t.  Et,qui  peuts’afïurerqu-’on  ne  mette  point 
*•  „ en  ufage  cette  maxime  de  la  nouvelle  Mo- 
„ raie  loûtenue  publiquement  à Louvaia 
dans  des  T lie  (es  de  Théologie:  Quidni 
„ non  nifi  vemale  fit  dttruhentis  autorïtaum 
„ ùbi  noxiain  ,f  a l s o £ r i m i n e tlidere. 
y,  Ainü  desiaufletés  ou  conicientieufenjeat 
„ inventées , ou  très  legerement  crues,  font 
„ répandues  en  peu.de  tems,  8c  reçues  pour 
„ vérités  par  des  efpris  prévenus  en  faveur 
„ d’une  Compagnie  qui  gouverne  une  infi- 
y,  nité  de  confciences,  & qui  tient  à pre£  ' 

„ #jue  toutes  les  familles  par  l’indruétion  de 
„ la  jeunclTe.  Ce  qui  fe  dit  8c  s’imprima 
„ en  France,  cil  reçu  avec  refpçd  par  tous 
» les,  ami  s de  la  Société , 8c  trouve  encor* 

„ plus  de  cceance  dans  l’Efpagne,  dansl’k^ 

„ lie,  dans  ^'Allemagne  , dans,  la  Pologne, 

,,  dans  l’Amcrjqucj&L  dans  les.Iaies,. Les  Rç-j  f 
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Crap.  »»  ligieux  de  la  Compagnie,  8c  tous  fears 
XVIII.  „ amis,  croient  de  bonne  foi  ce  qui  leur- 
„ eft  mandé  par  ceux  d'ici.  De  forte  qu’il 
»,  n^y  a pas  lieu  de  s’étonner  s’ils  ont  regar-  , , 
,,  de  par  exemple  comme  une  vérité  U table  , . 
„ de  Bourgfontaine  publiée  par  un  Magi-  , 
,,  ftrat  leur  grand  ami  , 8c  confirmée  pat;. 

,,  le  P.  Meynier  8c  le  P.  du  Bourg  Jelui-, 

„ tes  dans  des  livres  imprimés  fous  leur..: 

„ nom.  ” , 

Le  dernier  exemple  que  rapporte  M.  Ar-, 
nauld  dans  ce  Chapitre  de  la  Réponfe  à M. 
Mallet,  de  la  ditfamation  des  pcifonnes  que. 
vous  avez:  encrepris  de  noircir  ptr  vos  men- 
ibnges,  eft  le  livret  que  l’on  fçait  certaine— 
ment  que  vous  avez  fait  imprimer  à Liè- 
ge fous  ce  faux  titre:  Réponfe  d’un  Do  Heur 
de  Sorbonne  a plufieurs  que  fiions  touchant 
A4  A4.  les  Prêtres  Séculiers  ou  Réguliers  qui 
font  Janfeniftes.  Seconde  Edition.,  A Troyts 
cher.  Chrétien  Romain  à la  vraye  Foi  près 
de  la  grande  Eglife  1670.  Vous  ne  pouvés- 
nier  que  vous  n’en  aiez  envoyé  de  Liège, 
un  grand  nombre  d exemplaires  à vos  Pe- 
res  de  St.  Orner  &.  de  1 Itle  7 ce  qui  fut  dé* 
couvert , paice  qu  on , fe  douta  que  vous  au-  v 
riés  pu  mettre  dans  ce  pacquec  des  lertres- 
cachettées,  ce  qui  étoit  détendu;  Que  vous, 
ne  l’aïez  rcpaniu  parmi  vos  devotos,;  8c. 
que  vous  ne  1 aiez  vendu  ou  donné  à vos. 
ccoiicrs  en  pluiieurs  villes  des  Païs-bas. 

* Or  fe  peut  il  rien  concevoir  de  plus  énor- 
me en  matière  de  calomnie  que  ce  qui  eft. 
dit  en  la  pag.  30.  que  ion  fe  trouve  obligée  . 
de  vous  rappoi  ter  i;  i.  comme  a faitM.Ar-, 
nauid  dans  I’endtoit  que  vous  cités  de  fa 
Nouvelle  Defense,  afin  que  la  con-t 
fb-lion  que  vous  en  aurez  vous  renueplus  fà- 
ges  à l'avenir. 

Pour  être  convaincu  (ce  font  les  termes  de*  ' 
p.4.5-:.  votre  libelle  ) que  les  Janfenifies  répandent  les 
Jî  --  - hcré « 
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béréfies  de  leur  Maître , il  ne  faut  qu'entendre  C n a j£ 
les  Prédicateurs  dans  les  ajfemblées  fecretes  , XVIII» 
que  le  nouveau  troupeau  fait  dans  les  maifons 
particulières  , ainfi  que  les  Calvinifles  leurs 
Predecejfeurs  le  pratiquaient  au  commence - 
ment  de  leur  f une  fie  cabale.  Quant  à.  ceux 

Î\ui  les  fréquentent , ils  prennent  facilement 
es  imprefjions  de  leurs  héréfies.  Les  Religieu- 
fes  du  Port  Royal  en  donnent  des  preuves  afi 
fez.  évidentes.  On  y peut  joindre  la  Prieure 
de  l'Abbaye  N.  prés  de  Paris.  Cette  méchan- 
te Religieufe  étant  exhortée  par  le  Confeffettr,  0 
devant  toute  la  Communauté  , à faire  un 
Atte  de  foi  de  la  pre fente  réelle  dewjefiu- 
Chrift  dans  la  trés-faintt  Eucharifiie  , avant 
que  de  la  recevoir  : répondit,  qu’elle  ne  le  fe- 
roit  point,  qu’elle  avoit  commis  affez,  de  pe-*  • 
chez,  mortels  durant  fa  vie  , fans  en  faire  un 
à l’heure  de  la  mort , & qu'elle  n’avoit  ja- 
mais repu  le  faint  Sacrement  que  comme  un 
morceau  de  pain.  Là  deffus  elle  mourut.  Des 
Religieufes  ne  pouvant  douter  qu  elle  ne  fut 
morte  hérétique , la  firent  enterrer  hors  l en- 
clos du  Monaflere.  Mais  MeJJteurs  les  Janfe- 
nijles  ojfeüf  z,  de  l’injure  que  l’on  av oit  faite 
félon  eux  à cette  nouvelle  Sainte  de  leur  Reli- 
gion, ont- fait  enlever  fon  corps  peur  lui  ren- 
dre les  honneurs  qu’ils  croyent  lui  être  dûs , 

& ils  la  mettent  au  nombre  de  leurs  bien- 
heureufes  ,aiec  les  Jœursde  M .l’ Evêque  d'An- 
gers, & de  M.  Arnauld  fon  frere. 

Etes  vous  contens , mes  Reverends  Pe*  * 
res  ? Ce  Chapitre  de  M.  Arnauld  auquel  - 
vous  renvoies  eitil  bien  propre  à confirmer 
ce  que  vous  vous  attribués  dans  votre  der- 
nière obier  vation?  Fait  il  bien  voir  que  vo- 
tre caraéttre  éft  d’être  de  bonnes  gens,  doux 
& patiefls  jufques  i l’excès } de  n ufb  point 
de  récriminations  envers  ceux  qui  vous  ac-;* 
eu  leu  t j & enfin  de  vous  contenter  pour  tout *. 

O 7 .*  Apologie 
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C u A r.  -Apologie  de  vivre  de  telle  forte  que  votre  ce»* 
XVIII.  duite  foit  U réfutation  des  calomnies  dont  voué 
prétendez,  que  I on  vous  charge.  . ’,y  , 

•/.CHAPITRE  XIX. *■■■■; 

v>*  • ' , - • * . 

Quelques  réglés  pour  juger  quand  des  piecet 
* produites  pour  vérifier  des  faits  doivent 
v err?  regardées  comme  vraies  j ^ en  quel 
cas  celui  qui  s’en  fert  peut  être  obligé 
de  montrer  qu’elles  ne  font  point  fùppo- 
fées.  Faujfe  lettre  rapportée  par  Usje- 
- dans  leur  nouveau  Irvre. 

. ■»’  _ ’<  • - .«rî-i 

ON  n’auroit  plus  ce  femble  qu’a  entrer 
dans  l’inftruélion  du  Procès  en  exami- 
nant les  faits  rapportés  dans  les  pièces  dons 
la  Morale  Pratique  eft  composée.  Mais 
n’aïant  pû  vous  en  fauver  autrement  qu’en 
vous  iafçrivanten  faux  contre  les  principale» 
4e  ces  pièces,  telles  que  font  la  grande  leur? 
au  Pape  de  M.  de  Palafox , celle  du  bien» 
Ijeureux  Martyr  Louis  Sotelo,  & autres  fom- 
blablcs  ,*  vous  l’avez  fait  d'une  manière  fi 
' déraifonnablc  , qu’avant  que  de  paflèr  outsp 
3 faut  établir  quelques  réglés  fiir  ce  fujet  fi 
conformes  au  bon  feps  8t  aux  Ipix  roècqe», 
que  tou  s 1 es  ho  m m es  d e j ugem  ent  en  puiffen  t 
demeurer  d'accord. 

Car  ne  vous  imaginés  pas  , mes  Reverendf 
Peres , que  le  public  foit  refolu  de  fe  foûmet- 
tre  aux  loix  chimériques  que  vous  voudriç* 
impofer  aux  autres,  ■&  que  vous  n’obferygf 

£as  vous  mêmes.  Quand  on  vous  cite  de» 
ttres  ou  d’autres  a êtes  qui  ne  vous  plajfent 
pas,  vous  pretendés  être  en  droit  de  les  rcr 
jetter  , à moins  qu’on  ne  vous  en  produit 
des  originaux  ou  des  copies  authentiquât. 
Jamais  rien  ne  fut  plus-  otiay&gaot.  Ç’efc 
* • Y •*'**.-  • *>.  une 
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ne  pcnfée  de  chicaneur  tout-à-fait  injurieu-  c n 
feàia  protêlfioifdes  gens  de  lettres.  Car  pour-  XlXr* 
roient-ils  plus  fe  déshonorer  eux-mèmesque  • 
d’avoir  li  rnau  vailè  opinion  les  uns  des  autres , 
que  chacun  foupgonnàt  ion  ad verfaire  de . 

-,  produire  de  faux  A die».  Ce  n’eft  pas  que  ce-  - 
ta  ne  iè  puifle  : vous  nçus  en  donnez  voua 
mêmes  des  exemples  bien  lurprenans , com- : 
me  nous  Je  ferons  voir  bien  t6t;  mais  oit*1 
doit  avoir  tant  de  peine  acroire  unechofe  fi  ■ 
infâme  8c. û monltrueufe,  qu’il  paroît,  me» 

Retes  , que  jufques  à vous  , tous  ceux  qui' 
ont  feit  des  livres,  four  convenus,  que  le* 
pièces  que  chacun  produit  pafTetoicnt  pour 
bonnes  8c  non  fuppofees , tant  que  celui  qui 
les  loupçonneroit  de  fauffeté  n’appuieroic 
point  fon  loupçon  fur  de  bonnes  preuves.  • 

• ■Retenez  donc  bien,  mes  Peres,  quec’efb 
une  loi  établie  parmi  tour  les  fçavans , qùc 
c’-eftàcelui  qui  veut  douter  de  la  verkéd’une 
piece  parce  qu’elle  l’incommo Je  , à cher-* 
cher  des  argumens  a&z  forts  pour  perfuader' 
à-  des  periannes  de  bon  fèns  , qu’il  y a grand 
i'uiet  de  croire  qu’elle  eft  fuppofee  , 8c  qu’a- 
'vant  cela  c’eft  la  plus  pitoïable  chicanerie  du 
monde.de  demander  qu’on  lui  en  montre 
" Pbriginai , ou  des  copies  authentiques.  Qui 
ne  voit  que  cela  eft  très-fouvent  impratica- 
ble , 8c  > qu’on  n’a  recours,  à cette,  ridicule 
prétenlion , que  pour  mettre  les  plus  raé- 
- chantes  caufes  hors  d’Etat  de  pouvoir  être 
terminées  par  des  Ecrits  polémiques.  Car 
outre  qu’on  ne  déplacé  pas  d’ordinaire  des 
originaux  v quand  on  les  auroit  en  fà  pu i fian- 
ce , on  ne  les  pourroit  mettre  dans  un  livre^- 
Et  pour  ce  qui  eft  des  copies,  voudroit-on 
que  chaque  auteur  eût  des  Notaires  à gages 
pour  lut  faire  des  copies  authentiques  de  tout 
ce  xju'il  produirpit.  Quand  il  en  auroit»  ' 
leurs  vrais  feiags  ne  poauoicnt  pas  être  dans 
tous  les  exemplaires  d’un  livre  imprimé.  Et 
j # » " fi  oa  ♦ 


518  Juflification  de  lue 

t «ap.  fi  °n  étoit  en  un  pais  étranger  afin  que  ce»  ? 

XIX.  fignatures de  Notaires  tiflent  toi,  il  faudrait 
qu  elles  fu  fient  legalifées  par  leMagiftrat.  Ce 
n’cft  pas  tour.  Car  qui  voudroit  chicaner 
pourrait  encore  avoir  cette  legaliiation  pour 

7 

„ Combien  de  plus  y a-t-il  d’écrits  dont  l'o- 
tiginalfcperd  , 8c  auquel  par  confequent  on 
ne  peut  p>us  avoir  recours  pour  en  avoir  des 
copies  authentiques.  Les  approbations  que' 
des  Ëvëques  St  des  do  dieu  rs  donnent  àun  li- 
vre peuvent  fouvcnt  fervir  à empêcher  les 
ennemis  de  le  taire  flétrir  par  quelque  cen- 
fure  injufie  obtenue  par  furprife.  Les  enne- 
mis de  ce  livre  feroient-ils  reçus  à prétendre 
que  ces  aprobations  peuvent  être  faufiès , 8c 
qu’on  les  doit  tenir  pour  telles  tant  qu’on 
n’en  fait  point  voir  les  originaux.  C’eftce 
qui  ferait  fouvcnt  impoflïble.  Car  on  ne  s’a- 
mufe  pas  à garder  les  minutes  de  ces  appro- 
bations quand  elles  font  imprimées.  On  fc 
repote  de  bonne  foi  fur  la  perfuafionoù  eftltf  < 
public  qu’il  n’y  a point  d’apparence  qn’on  en 
voulût  iuppofer  de  fauffes  à des  Evêques  8c  à 
des  Dcélcurs.  „ . > 


Ces  demandes  d’originaux  8c  de  copies  au- 
thentiques font  donc  tellement  contre  le  botf* 
fens , qu  il  faut  bien  que  ce  toit  par  d’autre*, 
réglés  , que  ces  contcftations  fur  des  faits 
pui fient  erre  terminées.-.  En  voici  quelques* 
unes  dont  toutes  les  perfonnes  équitables  doi- 
vent convenir.  > 

,i.  Tout  Auteur  eft  prefumé  n’être  pas 
un  méchant  homme  8t  un  fautfaire  . tant 
qu’on  ne  prouve  pas  qu  il  le  foit  ou  qu’il  l’ait 
été. 

a.^Tout  ce  quia  ete  produit  par  un  auteur 
qui  ne  pafle  pas  pour  un  méchant  hom-^ 
me  doit xtreiegardécomme  vrai  &non  fup- 
pofé , tant  qu’on  ne  prouve  pas  qu’il  eftfup-  i 

" : - c;at 
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3.  C’eft  donc  ordinairement  à celui  tjuicH*w 
veut  mettre  en  doute  la  vérité  d’un  adtc  pi  o-  XIX. 
duit  par  fon  adverl'aire  à en  prouver  la  faufl'e» 

té  8c  la  fuppoiition. 

4.  Et  quand  on  n’en  peut  donner  pour 
preuve  que  des  conjectures  frivoies  , qui 
ne  peuvent  perfuaderà  aucun  hommeraifon- 
nabie  que  cette  pièce  foit  tâuflc,  la  prélomp- 
tion  le  doit  emporter  & la  pièce  pafli-r  pour 
vraie. 

. y.  D'où  il  s’enfuit  que  ce  fl  une  baffe  china- 
neriede  vouloir  que  ce  foit  à celui  qui  prodait 
la  piece,  à en  prouver  la  vérité  8c  la  non- fup- 
poiition, pour  parler  ainfi.'  * 

Voilà  les  réglés  le*  plus  generales.  Il  y en 
a d ’autres  attachées  à des  circonftances  parti- 
culières dont  on  pourra  parler  quand  l’occa- 
fion  s’en  prefêntera. 

Ofèriez  vous,  mes  Peres  , contefter  rien 
de.  tout  cela.  Et  ne  faut-il  pas  que  vous  ayez 
vous-mêmes  fuppofé  de  fètoblables  maximes 
feioiv  lefquelles  vos  leCteurs  pourroient  être 
•touchés  de  trois  pièces  fur  quoi  eft  appuïée 
votre  première  oblervation,  la  lettre  du  Pa- 
pe au  P Verbieft  , un  Decret  de  Philippes 
IV.,  8c  une  lettre  deDorn  Pedro  d’Arragon} 
à moins  que  vous  ne  vous  foiez  attendu  ( ce 
qui  feroit  ridicule  ) qu'on  n en  feroit  aucun  ,, 
état.  Car  n’aiant  produit  ni  original  ni  co- 
pie authentique  d’aucune  de  ces  trois  pièces, 
il  eft  indubitable  que  le  bon  fens  vous  a fait 
juger,  que  cela  n étoit  point  neccfTaiie  afin 
qu’elles  fiflent  foi , & que  ç’auroit  été  à vos 
adverfaires  à en  prouver  la  faufleté  , s’ils 
les  a voient  voulu  révoquer  en  doute.  -»  Or 
à qui  perfuaderez  vous,  queeequi  feroit  vrai 
à votre  égard , ne  loit  pas  vrai  à l’égard  de 
vos  adverfaires.  Rien  n’eft  donc  plus  ridi- 
cule que  de  prétendre  comme  a fuit  votre  P. 

Annat , 8c  comme  vous  faites  après  lui , 
que  tant  que  l’on  ne  feroit  point  voir  un  latin 


r 
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Cft  a r.  a u t e n t i qjj  e de  la  lettre  de  M.  de  Pttla-, 
XIX,  fox  au  Pape  , on  fera  en  droit  de  la  regarder  , 
comme  une  piece  oufuppofée  on  filjifiée  par  let 
ennemis  des  Jejuites.  . . 

Vous  êtes  prcfentement  plus  inexcufables 
dans  cette  faulSe  prétention  que  .u’étoit  le  P.  * 
Annat,  lors  qu’en  165-8.  il  écrivit  contre  la 
,v  vérité  de  cette  lettre,  parce  qu’il  u’en  avoit 
encore  paru  qu’uue  traduâion  Françoise,  au 
lieu  qu’il  y a plus  de  24.  ans , que  le  latin  en 
t a été  donne  au  public  , 6t  de  maniéré  à ne 
pouvoir  douter  raisonnablement , félon  les 
réglés  de  droit  que  je  viensde  proposer,  que 
ce  n’en  Soit  une  copie  authentique  -Le 
Journal  de  M.  de  S.  Amour  Doâeur  de  Sor- 
bonne eft  un  ouvrage  rempli  de  faits  rappor- 
tez de  A bonne  loi  , qu’il  n’y  en  a aucun 

Î[u’on  ait  pû  convaincre  de  faufiété;,ce  que 
es  adverfaires  n’auroient  pas  manqué  de 
faire  s’ils  l’avoient  pù.  Rien  ne  f«oit  donc 
|dus  injufte  que  de  le  loupçonner  d’avoir 
menti  de  gaieté  de  cœur  , en  ce  qu’il  allure 
-touchant  cette  Lettre  de  M.  de  Pakt'ox , dans 
la  3.  partie  dç  Son  journal  Chapitre  131  du 
rooisde  Novembre  i6yi.  fe  n’ai  point , du-il, 
encore  parlé  de  la  lettre  qu’un  f pavant  & pieux 
'Evêque  de  l' Amérique  écrivit  à fa.  Sainteté 
des  le  commencement  de  l’année  1649.  Et 
neanmoins  j’en  eu  copie  peu  de  tems  apres  que 
je  fus  de  retour  d Rome  : Ce  fut  M.  Qofima 
MJcciardi  qui  me  la  donna  dans  une  des  pre- 
mières vijites  que  je  lui  fis , & il  en  avoit  est 
, .la  copie  de  l agent  de  cet-Evéque  qui  l avoit ap- 
portée à 'Rome  & rendue  au  Pape  : & qui 
avoit  aufjï  contrôlé  avec  le  même  Signor  Co~ 
fimo  beaucoup  d’ habitude.  Il  avoit  un  tris 
grand  defir  qu’elle  fut  imprimée , afin  que  tout 
Je  monde  en  pût  être  participant , & il  nia 
.témoigné  plujiturs  fois  qu’il  l’ avoit  donnée  à 
xe  dejfein  à d’autres  perfonnes  qu  à moi.  Mais 
somme  je  ne  ffty  fat  ce  qu'a»  pourront  faire 

, jrt*  •'*  • ••  . fttm 
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te'ux  à qui  il  l*a  recommandé,  je  la  mettrai  à c * 
tçut  bazar d entre  les  premières  pièces  du  R.C-  TjX» 
eue  il  que  je  joindrai  à.  et  'journal, 

•C  eft  çe  que  ce  Doéteur  a exécuté  en  fai- 
fant  imprimer  en  j6di.  l’Original  latin  de 
; cette  lettre,  dont  on  avoit  déjà  vû  une  tra- 
duction Françoife  dés  l’année  165-8.  Il  fau- 
drait avoir  renverfe  toutes  les  réglés  dont  le* 
v hommes  font  convenus,  8t  que  les  loix  ont 
établies  pour  prefumeçquunepleceeft  vraie, 
li  on  pouvoir  douter  que  la  préemption  ne  fût 
pas  pour  la  vérité  de  cette  lettre.  Elle  -doit 
donc  paiïèr  pour  vraie  , tant  qu’on  n’en 
» prouvera  point  lafuppoütion  par  des  preuves 
convaincantes.  Or  cela  étant  une  fois  pofe, 
on  peut  lai  lier  la  vos  chicaneries  , 8c  en  re- 
mettre la  réfutation  en  un  autre  teras,  fans 
préjudice  du  refpeéfc  qu'on  doit  avoir  pour 
cette  importante  lettre,  comme  étaatj’ou- 
yraged’un  Saint  Evêque  oui  ne  l’a  écrite  que 
par  un  grand  zele  poar  l’intérêt  del’Eglife. 

Car  étant  importable  que  ».o$  pitoiables  ob-  T 
je&ions  foient  prifes  par  aucun  homme  de 
bon  fens  pour  des  preuves,  je  ne  dis  pas  con- 
vaincantes, mais  un  peuconiiderables,  hpre-  , r 
fomption  fuffira,  (quand  même  on  a y ajoû-  . r 
teroit  pas  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet  par  le#  k -» 
Curez,  de  Paris dansleur  neuvième  Ecrit)  pour 
déterminer  le  jugement  du.  public  en  faveur 
de  cette  excellente  pièce.  • >i 

r II  en  fera  de  même , mes  Reverends  Po- 
res , d’autreapieces  fernblahles,  que  l’on  pour- 
ri recouvrer.  On  les  produira  fans  dire  d’où  r ,» 

on  les  a eiies  ■,  pour  n’expofer  perfonne  aux 
reifentimens  d’une  Société  qui  a la  reputar 
tion  d’être  fort  vindicative  : 8c  on  vous  laiffè- 
ra  crier  tant  qu’il  vous  plaira  , qu’on  n’jrdoit 
point  ajouter  de  fpi.  Vous  n'étes  que  partie 
dans  cette  affaire.  Le  public  en  fera  le  juge  , 

8c  il  n’en  jugera  pas  félon  vos  nouvelles  phan- 
.tailîes.  Comme  il  ne  croit  pas  que  des  gens 
. - d’hoa. 
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CH  a t.  d’honneur  foient  capables  de  produire  des 
XIX.  pièces  raufles  ou  de  ies  falfifier , on  eft  a (Tu* 

„ ré  , qu’il  ne  demandera  point  d’autres  prAta 
ves  pour  les  croire  vraies  , que  les  pièces 
mêmes,  à moins  que  vous  n’en  fafliés  voir 
clairement  la  fauffeté.  Les  hommes  font  ’ 
faits  ainlî  , & ils  le  feront  toujours.  Vous; 
ne  les  changerez  pas  par  vos  déclamations. 
Vous  aurez  beau  direque  ces  faiieurs  de  Mo- 
rales Pratiques,  & leurs  complices  ,»  font 
des  perfides,  des  traîtres , des  feelerats , des  im- 
pofietirs  ; On  aura  pitié  de  vosemportemens,  ** 
& lkns  s’arrêter  à vos  injures  deftituées  de  tou- 
tes pi  eu  ves,  ou  ne  croira  point  que  ces  pie*  • 
ces  foient  fuppofées , tant  que  vous  n’aurez 
point  apporté  de  bons  arguments  de  cet» 
foppolîtion  prétendue..  ' 

' - In  y a une  exception  à cette  pré- 
fomption  de  droit  : c’eft  quand' quelqu’un  a 
été  une  feule  fois  convaincu  d’avoir  fabriqué 
une  piece  faufle.  Car  ce  font  deux  pré* 
Tulde-  fomptions  également  raifonnables.  L’une  ; 
nus  de  que  j ai  déjà  rapportée  : 6)u' un  homme  dont 
onibuT  " "*  rePutc1t‘0,i  tft  entière  eft  prefumé  homme  de 
Tit.  i y.  bien,  de  fo^te  que  celui  qui  prétend  le  contraire 
J.  (8.  en  l'accufant  de  dol  & de  mauvaife  foi,  le 
Jb.  S.i  i.  doit  prouver.  L’autre  : fifue  celui  qui  » été 
une  fois  convaincu  d'une  méchante aition  (com- 
me lèroit  d’avoir  fabrique  une  faufle  piece) 
ejl  prefumé  méchant  dans  le  même  genre  de 
mechanctte  : Simel  improbitatts  comper. 
tum , & alias  improbum  in  eodem  genere  pra - 
f| fitnei.  Et  l’effet  de  la  prefomption  eft , que 
la  perfonne  qui  l a pour  foi  , n'eft  point 
obligé  de  prouver  , mais  en  rejette  la  charge 
' for  fon  adverfaire:  vis&  pote  fias  prafumptu 
onii  hec  ejl , ut  eum  pro  quo fiat , liberet  pro - 
bandi  neceffitate , eamque  transférât  in  adver- 
farium. 

Ces  régies  étant  établies  par  les  loix  civiles 
& Canoniques  „ & fondées  for  le  bon  fens,  ni 

•<r/V  =>  vous 
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vous ni  vos  adverfaires  n’en  fçauroient  appel-  c b a fi 
1er.  Car  quoique  les  uns  ou  les  autres  puflènt  XIX. 
dire  au  contraire,  c’eft  par  làquele  public  les 
jugera.  - " . 1 

- Il  vous  feroit  donc  bien  avantageux  de 
pouvoir  convaincre  vos  adverfaires  que  vous 
appelles  ces  Mejfiturs , d’avoir  , en  tant  d’é- 
crits qu’ils  ont  tait  fur  votre  fujet,  ou  pour 
le  défendre , ou  pour  maintenir  la  doéirinc 
de  l’Eglife  contre  vos  égaremens  , fabriqué 
quelque  faulTe  piece.  Car  ils  feroient  réduits 
’ à ne  pouvoir  produire  aucun  a£te  dont  ils  ne 
prouvaient  la  vérité , fans  que  le  public  s’en 
pût  rapporter,  à leur  bonne  foi.  7 

v Mais  il  vous  feroit  au  contraire  bien  défi, 
avantageux,  mes  Reverends  Peres,  de  pou- 
voir être  convaincus  d’avoir  fabriqué  une  ... 
iâute  pièce  que  vous  eufiiés  inferée  dans  vô7 
Jtrelivre , pour  prouver  un  fait  très  important, 

& qui  vous  ti endroit-  fort  au  cœur.  Voyons 
donc  ii  on  n'a  point  de  quoi  vous  en  convain- 
cre.' . , • • . 

On  ne  s’étonne  pas  que  vous  fafiiez  tous 
vos  efforts  , pour  empêcher  qu’on  ne  croie  -, 
que  Dom  Jérôme  Baptitte  de  Lanufà  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  Sx  Evêque  d’Albaralin 
ôede  Balbaftro  ait  prctenduqueSte.Hildegar-  • - 

de  avoit  eu  votre  Société  en  vue  dans  fa  cé- 
lébré Prophétie.  Car  il  ne  vous  eft  pas  ho- 
norable qu’un  Religieux  Se  un  Evêque  de  fi 
grand  mérité  ait  eu  cette  opinion  de  votre 
Société.  Nous  pourrons  parler  en  un  autre 
endroit  de.Ja  première  raifon  que  vous  ap-  . g 
portés  pour  'montrer  que  cet  ouvrage  n’eft 
pas  de  lui.  » Je  n’examine  que  votre  autre 
preuve,  qui  eft  quel’ Auteur  du Theatro  a dit 
que  l’Original  de  ce  Prélat  feconfèrve  dans 
le  Couvent  des,  Dominicains  de  Sarragoce. 

Et  c’eft  furquoi  vous  vous  êtes  fait  un  grand 
fujet  de  triomphe.  r r ■ ■ ri 

,,  Ces  Meilleurs  dites- vous , ont- ils  entre* 

- ' pri9 
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En kp.  u pris  de  fe rendre  ridicules.  Ne  dévoient- 
«SIX.  ,,  iis  pas  au  moins  s’informer  s'il  étoft  vrai  t, 

»,  que  l’on  gardât  au  Couvent  des  Doanii».  ... 

„ cains  l’Original  de  ce  Commentaire?  ©e* 

„ voient-ils  attendre  qu’un  autre  s’oninfor*» 
t,  mât  ,8c  qu’on  p u b l i a t a leur  cow 
„ FUSION  LA  REPONSE  Q_U’ I L 4MK 
„ CUE  D’ON  SUPERIEUR  U E Ô * 

n Maison.  La  voirie  ■ . : eejjç:.  % . 

„ Les  Prophéties  de  Stt.  HildtgarJe , ni  U 
„ Commentaire  du  Seigneur  Evoque  Lanufn 
f>  dont  vous  parlez  , Monfieur , ne  fe-trouvent 
„ point  dans  ce  Couvent . On  a pris  tout  le  ' 
foin  poffible  dans  le  College  Je  St.  Vincent 
j,  Ferrier,  pour  y faire  un  rôle  de  tous  les  mth 
v,  nuferitt  qui  y font. , Mais  il  n’y  a point  de 
^ t,  Commentaire  fur  les  Prophéties  de  cette fain-  * 
f,  te,  ni  rien  qui  ait  rapport  au  deflein  du  Set*  * 

,,  gneur  D. ...... . Je  fuis , Monfieur  &c. 

i,  Martin  Lopez.  • 

• „ Le  comprendront- ils  maintenant' ces 
,,  Meilleurs  à qui  nous  parlons, quel  hom- 
„ me  c’eli  que  l’Auteur  du  Théâtre  Je- 
«•  »,  iuitiqae,  dont  ils  ont  tant  relevé  Je  me-  - 

,,  rite.  Ne  craindront-  ils  point  de  s’être 
-i,  engagez  un  peu  temerairement  &c.f  / 

Mais  le  comprendrez  vous  .,•  mes  Feres  , 

•avec  combien  peu  de  jugement  vous  infulte* 

•à  ces  Méflieurs.  " - * 

Car  1.  L’Auteur  de  la  Morale  Pratique 
tw’ant  cru  de  très  bonne  foi , aufli  bien  que 
"vôtre  P.  Théophile  Ràynaud , 8c  le  fi;avant&-, 
j fieu  x P . Con  tenfon , que  le  Thratro  fiftetho 

•«toit  de  l’Evêque  de  Malaga , n’aurait-ee  pas 
-été  lui  faire  injure  que  de  douter  s’ilnemet*- 
Jtoit  point,  quend  ii  aiTuroitquefOiiginalda 
Commentaire  du  Seigneur  Evêque  dé  Lanu- 
va  étôir  dans  le  Couvent  des  Dominicains  de; 
5Sàrago(Te.  ■». 

i.  Cette  lettre  vraie  on  fauflè  iqce  vous 
•llcguez,  efLetle -capable  découvrir dceonfu- 

iiua  • 
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fion  PAuteur  même  du  Theatro , s’il  vi  voit  en-  c h a v. 
core.  H publia  fon  livre  16/4.  Sr  dans  la  XIX. 
même  année  vous  aviez  fait  chercher  cet 
Original  du  Commentaire  de  Lanuza  dans  1 
Je  Couvent  des  Dominicains  de  Sarragoce  , 

& qu’il  ne  s’y  fut  point  trouvé,  ç'auroitété 
quelque  choie.  Mais  quel  argument  peut- 
on  tirer  contre  la  bonne  foi  de  cet  Auteur  , 
de  ce  qu’il  ne  s’y  ferait  pas  trouvé  en  ï686. 
c’eft-à-dire  31.  ans  depuis?  Il  fout  avoir  bien 
peu  de  fens  pour  croire  que  cette  preuve  foit 
concluante,  comme  fi  pendant  un  fi  long 
efipace  de  tems  il  ne  pouvoitpas  en  avoir  étfr  ■». 
tiré  pour  bien  des  railons  qu’il  eft  ailé  de  de- 
viner. 

* 3.  Mais  que  feroit-cefi  cette  lettre  même 
du  F.  Martin  Lopez  dont  vous  triomphez''** 
étoit  fuppofée,  8c  qu’il  y eut  atte  en  bonne 
forme  qui  'fît  voir  naarïifeftemcrit  qu’elle 
jamais  été  écrite?  A 'qui- demeurera  k confit- 
-fion  de  cette  affaire  fiuon  a vous , mes  Rêve* 
rends  Peres.  Il  ne  faut  donc  pas  vous  lai  fier 
plus  long  tems  en  fufpens.  Voici  l’a&c  qüi 
découvrira  votre  fourberie  à toute  la  pofti  ri- 
té.  Vous  lèrez  peut  être  allez  hardis  pour 
vous  récrier  qu’il  éft  fuppofé.  Mais  on  eft 
bien  alluré  que  perfonne  ne  vous  en  croira. 

..  i .•  I-.*  ' • .•‘s’"'  -. 

V ' ' Ni  « * »,•  f '.  ,r  ""*  ? N ^ . ~ 

Acte  qui  fait  voir  la  faujfeté  de  la 
lettre  Juppojée  fous  le  nom  du  Fr.  Mar- 
tin Lopez  imprimée  dans  la  Défeuje  dés 
nouveau*  Chrétiens , &c.  p.  253. 


t .- . 
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N Deiflomifie.  A- 
men.  Seiaà  todos 
manifiefto  que  en  cl 
ino  conrado  del  naf- 
cimiento  de  nueftro 
Senor  Jefu  Chrifto 
de  mil  feifderttos 
! î ochen- 


AU  nom  de  piété. 

Amen.  6?üetçut 
te  monde  fâche  que  l’an 
de  fefus-Chrifl  1688. 
fe  3 . Avril  dans  le  Cou- 
vent de  St. Dominique 
de  l'Ordre  des  Fréf- 
theurs 
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Chat,  ochenta  y ocho  , dia  cheursde  la  ville  Ji$a« 
XIX.  es  à faver  que  fi  con-  ragojfe  dans  le  Royau- 
tava  à très  dei  mes  med’Arragon , acom- 
de  Abril  en  el  Con-  paru  devant  moi  Jean 
vento  de  Santo  Do-  François  Cafiejon  & 
tningo  del  Oïden  de  Sarajfa  Infançon  No-’ 
" , Predicadores  de  la  taire  Apojiclique. , les 

ciudad  de  Saragoça  témoins  cidejfous  nom? 
ciel  Reyno  de  Ara-  mcz.  . , le  Fr. 
gon  : Ante  mi  Juan  Martin  Lopez  K eli- 


gon  : Ante  mi  Juan  Martin  Lopez  K eli- 
Francifco  Cafiejon  y gieux  de  Saint  Domi- 
Sarafla  lntançon  No-  nique  de  l’Ordre  des 


tario  Apofto’ico,  te- 
ftigos  infrafcriptos. 
Parecio. ....  el  Pa- 


Rre/cheurs  , lequel  a 
dit  au' a tant  refît  une 
lettre  du  fteur  Don  Jo- 


— - ^ j ^ 

dre  Fray  Martin  Lo-  fepb  de  Villanueva  y 
-pez,  Rcligiofb  de  San-  Xxar  demeurant  en  ta 
to  Domingo  del  Or-  Ville  de  Madrid  où 
den  de  Predicado-  fa  Ma  je  fié,  tien  fa 
res,  y dixo:  Que  ha-  Cour , par  laquelle  il 
yiendo  recevido  una  prioit  le  Depofant  , 

1 1 O *•  T”\ 5 • » t • /*x  I*  . I •/* 


carta  del  Senor  Don  qu’il  lui  fil  le  plaifir 
Jofephde  Villanueva-  de  voir  dans  la  Biblio- 
y Yriar  refidente  en  la  theque  du  Couvent  des 
Vilia  de  Madrid  Cor-  Frefcheurs  , ou  dans 
te  de  fu  Magefiad  , le  College  de  Saint 
en  que  predia  al  de-  Vincent  Ferricr  de  la- 
v pofante  le  hiziera  fa-  dite  ville  de  SaragoJ - 
vor  de  ver  en  la  libra-  fie  t fi  on  n'y  trouve - 
ria  del  Convento  de  roit  point  les  Trophe - 
Predicadores  , à en  fies  de  Sainte  Hilde» 
el  Collegio  de  fan  garde  commentées  par  _ 
Vincente  ferrer  de  h Seigneur  Evêque 

dicha  ciudad  deSara-  Lanuza:  & cela  pour 

goça  , fi  le  hallavan  de  certaines  raifons 
las  Proficias  de  Santa  qUe  le  sieur  Don  Jo‘ 
Ildegarda  que  coni-  jeph  de  Villanueva. 

mentàel  Senor  Ovif-  marquent  dans  fa  let- 
po  Lanuza  para  cier-  ^re  ^ [e  Depofant  n’a - 
tos  motivos  que  in-  yant  point  d'égard  aux 
finuava  eo  dicha  carta  rtglts  de  la  civilité, 
V d 'U* 
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•1,  dicho  Senor  Don 
Jofcph  de  Villanueva 
y Yxar  ; y el  Dépo- 
sante refpondiô  , fal- 
tando  à las  leyes  de 
- cortefia,  à Juan  An- 
tonio Malanquilla  , 
caüfidicoy  ciudadano 
de  dicha  ciudad  , a- 
gente  deldicho  Senor 
Don  Jofeph  de  Villa- 
nueva y Y xar  : Que 
no  fe  hallavan  taies 
Profecias  en  la  libra- 
ria  del  Convcnto  de 
Predicadores , ni  en 
la  del  Collegio  de  fan 
Vincente  Ferrer,  y 
efto  meramente  de 
palabra  , y fin  âver 
mcdiado  a&o  ni  ref- 
puefta  à la  carta  del 
'dicho  Don  Jofeph  de 
Villanueva  y Yxar  y 
mas  dixô  y reipon- 
dio  el  Depofante  que 
ha  fido  y es  mera- 
mente ebdomadario , 
y que  no  ha  temdo  en 
la  Religion  Prelacia 
alguna  fino  en  la  oo 
càlion  que  ricivio  la 
dicha  carta  del  dicho 
Don  Jofep  de  Villa- 
• nue  va  y Yxar,  que  fe 
hallava  Vicario  m ca- 
pite  del  Convento  de 
Saragoça  ; y mas  di- 
xo  y refpondio  el  Dé- 
potante que  recilan- 
dofe  de  alguna  caute- 
Tom  J II.  la 
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répondit  à Jean  An-  CKlrt 
tome  Malanquilla  A-  XIX. 
vocat  fy  bourgeois  de 
ladite  ville  & Agent 
du  Sieur  Don  Jofeph 
de  Villanueva  y Yxan 
Que  telles  Prophéties 
ne  fe  trouvaient  point 
dans  la  Bibliothèque 
du  Couvent  des  Pref- 
cheurs  , ni  en  telle  de 
St.  Vincent  Verrier  , 

(y  que  cela  fut  dit 
feulement  de  bouche  , 
fans  répondre  autre- 
ment à,  la  lettre  du 
dit  Sieur  Don  Jofeph 
de  Villanueva  y Txar. 

Le  Depofant  à dit  de 
plus  qu'il  a été  (y  efi 
Jeulemert  femainier , 

< * qu'il  ri  a jamais  ete 
dans  la  Religion  au- 
cune Supériorité , fi 
ce  n’ejl  lors  qu'il  refût  • 
la  lettre  du  dit  Don 
Jofeph  de  Villanuevay 
Yxar  , qu’il  étoit  Vi- 
caire en  chef  du  Cou- 
vent de  Sarragojfe. 

Le  Depofant  dit  enco- 
re que  fe  doutant  qu’il 
y avait  quelque  mali- 
ce dans  cette  deman- 
de , il  avoit  commu- 
niqué la  lettre  au  Ré- 
vérend Pere  Fr.  Do- 
minique Pedro  Profef- 
feur  de  l’Ecriture  du- 
dit Couvent , (y  qu'ils 
convinrent  qu’on  ré. 

S pou- 
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Ck  a v .fondrait  de  bouche  , 
XIX.  comme  il  fit  , Que 
telles  Prophéties  ne  fe 
trouvoient  pas  ; & 
qu'on  garder  oit  la  let- 
tre originale  de  Don 
Jofeph  de  Villanuevay 
Txar.  Le  Depof antilit 
de  plus  que  la  lettre  de 
Don  Jofeph  de  Villa- 
nueva y Txar  qui  lui 
fut  envoyée  étoit  conçue 
en  cet  termes.  Je  pro- 
fite avec  joyede  l’oc- 
cafion  qui  le  prefente 
d’offrir  mes  obeïffan- 
ces  à Votre  Revcren- 
ce  & de  lui  faire  con- 
noîtrele  defir  que  j’ai 
de  lui  rendre  quelque 
fervice}  à quoi  elle 
me  trouvera  toujours 
difpofé  toutes  les  fois 
quelle  en  voudra  fai- 
• rel'épreuve.  Les  heu- 
reufes  nouvelles  qui 
viennent  fi  fouvent 
en  cette  Cour  des  glo- 
rieux progrès  de  l'ar- 
mée Impériale  en 
Hongrie  6c  de  ceux  de 
la  fàcrée  Ligue  de 
touscôtez  commen- 
cent en  quelque  fa- 
çon à fatisfaire  le  defir 
que  l’on  a de  voir  la 
ruine  entière  de  la 
Monarchie  Otto- 
manne,  & l’on  efl 
porté  à croire, que  ce 
que  pluûeurs  Ecri- 


la  en  la  peticion , eu- 
muDico  con  el  Rdo 
Padre  Fray  Domingo 
Pedro  Leéfor  de  Ef- 
critura  del  dicho 
Convento  la  carta,  y 
convenieron  en  que 
fe  refpondiera  de  pa- 
labra, corne  fehizo, 
de  que  no  fe  hallavan 
taies  Profecias , y que 
guardaflè  la  carta  ori- 
ginale del  dicho  Don 
Jofeph  de  Villanueva 
y Yxar , y mas  dixo 
y refpondio  el  Depo- 
fànte  , que  el  conte-  . 
nido  de  la  cartadel di- 
cho Don  Jofeph  de  . 
Villanueva  y Yxar  , 
que  remitio  al  Dépo- 
tante , fu  contenido 
era  del  ténor  feguien- 
te.  Logro  con  mucho 
gufio  la  occafion  que 
fe  me  ofrece  de  poner  . 
me  a la  obediencia  de 
V.  R.  y manifefiarle 
el  dejfeo  que  me  affifle 
de  fervirle  , para  le 
quai  me  hallara  muy 
pronto  Jiempre  que  gu - 
flare  efperimentar  efia 
verdad.  Con  las  re* 
petidas  y felices  nae- 
vus que  viennen  h efia 
Corte  de  los  gloriofos 
progrejfos  del  exercito 
Impérial  en  Ungaria, 
de  las  demas  armas 
de  la  liga  fagrada  en 
tedâi 
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todds  partis , fs  va  en  vains  ont  prophetifé  ç 
algun  modo  fatisfa • là-deffus  cft  véritable. 
zàendo  el  dejfeo  que  Ce  qui  fait  qu’il  n’y  a 
tiene  de  ver  arruina-  pas  de  lieu  dans  Ma- 
d a la  barbare  Ott  orna-  drid  où  l’on  n’en  par- 
na  Monarquia  y crti~  le.  Et  me  trouvant 
endo  que  puede  fer  l'autre  jour  avec  un 
cierto  lo  que  défia  fa-  de  mes  amis  , il  me 
talidad  h an  vaticina-  dit  qu’il  fe  pourrait  ’ 
do  varios  efcrittores  , bien  taire  que  dans  les 
con  efia  occajîon  no  ay  Prophéties  de  Sainte 
tertuiia  en  Madrid  Hiidegarde  coramen» 
donde  no  fe  bable  de  tées  par  le  Seigneur 
efia  materia  y con-  Evêque  Lanuza,  dont 
curriendo  yo  la  otra  les  commentaires 
tarde  con  un  amigo , font  dans  vôtre  Cou» 
me  dixo  que  podria  vent,  il  s’en  trouvât 
fer  que  en  las  Profe - quelqu’une  qui  en 
cia  s de  Santa  Ildegar-  parlât.  C’eft  pour- 
da  que  commenté),  cl  quoi  je  fupplie  votre 
Senor  Ovifpo  Lanuza,  Reverence  de  me  fai- 
y ejlan  fus  comme»-  re  la  faveur  de  me  di- 
tarios  en  el  Archiva  re  û vous  avez  ces 
, de  e/le  Convento  ha-  commentaires , & s’il 
viefie  alguna  que  tra • fèroit  facile  de  trou» 
tajfe  d’efte  y ajft  fu-  ver  ce  que  nous  cher- 
plico  à V.  R.  me  haga  chons.  Qu’elle  me 
el  favor  de  decirme  fi  pardonne  la  peine 
ejlan  ahe  ejlos  com-  que  je  prends  la  liber— 
mentarios  , y fi  feria  t®  de  lui  donner  par 
facil  que  encontremos  cs  contre-tems  jj,  me 
lo  que  bufcamos.  Per - confiant  furies  grâces .* 
done  la  molejlia  que  dont  nous. avons  tou- 
fiado  en  la  merced  , jours  été  redevables  à 
que  hemos  devidos  cette  Maiion.  Jedc- 
fiempre  à ejfa  Cafa  , meure  toujours  dans 
mi  atrevo  à caufar  le  Ie  defir  d’obéir  à vô- 
- con  ejla  impertinen-  tre  Reverence , & de 
cia  , quedando  à la  o-  m’employer  à tout  ce 
bediencia  de  V.  R.  qui  lui  fera  plus  agréa» 
tnuy  dejfeofo  de  em-  oie , priant  Dieu  de  la 
pleur  * * con-! 


xix,- 
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, conter  ver  longues  an-  plear  me  en  loque  fue - 
nées.  A Madrid  le  iz.  redefu  mayor  agra- 
Oétobre  1686.  Je  bai-  do  cuia  vida  guarJe 
fb  les  mains  à vô-  Dios  muchos  anos. 
tre  Reverence  , fon  Madrid  y Octobre  à 
très -humble  tervi-  dox.e  de  mil  feifeien - 
teur  Don  Jotèph  de  tos  oebenta  y feis , be- 
Villanueva  y Yxar  . fo  la  mano  de  V.R.'* 
Très-Reverend  Pere  fu  mayor  fervidor 

Prieur  de  Saint  Do-  ~ " 

minique.  LeDepofant 
reçût  cette  lettre  le  16. 
du  mois  & an  que  nous 
venons  de  marquer  lors 
que  tous  les  Per  es  Mat- 


Don  Jofeph  de  Villa- 
nueva y Yxar.  Reve- 
rtndijfimo  Padre  Prior  ■ 
de  Santé  Domingo. 
La  quai  carta  recivio 
el  Dépotante  à Dies 


très  & quelques  autres  y feis  del  dicho  mes  y 
licentiex.de  ce  Couvent  ano  mas  cerca  réci- 
ter Prêcheurs  de  Sa-  tados  y calendados  , 
ragojje  fe  trouvaient  en  occaiion  que  iè  • 
njfemblex.  dans  le  Chu-  hallavan  todos  los  Pa- 
pitre  Provincial  que  dres  Maeftros  y algu- 
Von  tenait  dans  la  vil-  nos  otros  prefentados 


le  de  Barcelone.  Et 
parce  que  le  P.  Prieur 
dudit  Couvent  avoit 
achevé  le  tems  de  fa 
Supériorité , le  Depo- 
fant  fut  élu  dans  ledit 
Chapitre  Vicaire  en 
chef.  Il  a affuréavec 


defte  Convento  de 
Predicadores  de  Sara- 
goza  en  el  Capitulo 
Provincial  que  te  ce* 
lebrava  en  la  ciudad 
de  Barcelona  , y por 
acabar  el  Padre  Prior 
de  dicho  Convento  tu 


ferment  que  toutes  ces  officio  de  Prior  , en 
chofes  font  véritables , dicho  Capitulo  fue 
defquelles  & de  cha-  eletto  en  Vicario  en 
cune  en  particulier  capite  el  Dépotante. 
fut  fait  & certifié  le  Todo  lo  qualdixo  fer 
prefent  Acle  public  , verdad  per  juramen - 
ledit  jour , mois  & an , *um.  De  las  quales  co- 
O1  dans  le  lieu  mar-  tas  y cada  una  d’ellas 
que  au  commencement.  N...  fue  hecho  y te- 
Eurent  prefens pour  té-  ttjficado  el  prelènte 
moins  Jojeph  Jurado , a&o  publico  , los  di- 
- chos 
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chosdia,  mes,  ano,  & Iran  fois  Xinejlran  q 9 w 
y lugar,  cl  principio  étudiant  & demeurant  XIX 
rccitados  y calenda-  dans  ladite  ville  de  Sa- 
dos.  Siendo  à dlo  ragojfe. 
prefcntes  per  teftigos 
Jufèpe  Jurado  y Fran- 
cilco  Xineftran  eftu- 
diantes  y refidentes 
en  dichaciudaddc  Sa* 
regoça. 

Il  n’cft  pas  neceflaire  de  tirer  des  conlè- 
quences  de  cet  Acte.  Elles  fe  tirent  d’elles- 
mêmes;  8c  l’on  cil  bien  alluré  que  le  public 
jugera  qu’il  n’v  eut  jamais  d’occalion  où  l’on 
■ ieùt  plus  de  railbn  d'appliquer  la  réglé  de 
- àroitfemelimprobitatis  compertum  & aliàs  im~ 

V probum  in  eodem  genere  pr&fumi.  C’ert-à-  dire 
que  les  Jefuites  ayant  été  capables  de  fabri- 
quer une  fauflê  pièce  , comme  venant  d’une 
, ville  aufli  proche  de  nous  qu’efl:  Saragoflè , 
l’on  a droit  de  regarder  comme  fufpeétca 
celles  qu’ils  allèguent  de  la  Chine  & du  Ja- 
pon , & que  ce  ne  pourroit  être  que  par  pure 
* grâce  qu’on  y ajoûteroit  quelque  créance. 

CHAPITRE  XX. 


Suite  du  même  Jujet.  Lettre  faujfement 
attribuée  à ï 1/luJlrifJime  Navarefte. 
Voit  l’on  prend  occafon  de  parler  des 
Idolâtries  que  les  JeJuites  ont  permifes 
aux  Chrétiens  de  la  Chine , & de  réfu- 
ter ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  important 
pour  fe  jufifer  de  ce  reproche  dans  le 
IV.  Chapitre  de  leur  Defense. 

JE  penfois  n’avoir  qu’un  exemple  à vous 
donner  d’une  aufli  infigne  fauflété  qu’eft 
celle  de  rapporter  une  lettre  bien  datée  8c 
P 3 bien 
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C " a p.  bien  fignée  du  nom  d’un  Religieux  de  l’Or*- 
XX.  dre  de  S.  Dominique,  que  vous  avez,  fabri- 
quéej  comme  il  vous  a plu  fans  qu’il  l'air  ja- 
mais écrite. . Mais  en  étudiant  les  matières 
de  la  Chine  j’en  ai  rencontré  deux  ou  trois 
autres  , qui  méritent  d’autant  plus  d’étre 
rapportées,  que  ce  me  lera  une  occaiîon  de 
dire  quelque  choie  de  ces  idolâtries  Chi- 
noifes  permifes  par  vos  Peres  à vos  nou- 
veaux Chrétiens , dont  je  ne  pourrai  parler 
à fond  que  dans  un  autre  Volume.  De 
lbrte  que  ce  Chapitre -ci  8c  le  fuivant 
pourront  être  conliderez  comme  une  ré- 
futation abrégée  de  voue  quatrième  Cha- 
ire- 

La  i . de  ces  fâullêtez  eft  toute  fcmblable 
à celle  que  nous  venons  de  découvrir  dans 
le  Chapitre  precedent.  Car  c’eft  audî  use 
lettre  datée  8c  lignée  d’un  Religieux  du  mê- 
me Ordre  de  beaucoup  plus  grande  confide* 
ration,  qu’il  n’a  certainement  jamais  écrite, 
comme  on  va  vous  le  prouver  par  des  preu- 
ves incontcftables.  Mais  il  faut  voir  aupa- 
ravant quel  uiàge  vous  en  avez  voulu  faire. 

Après  avoir  fait  de  grands  triomphes  déjà 
lettre  d’un  Dominicain  nommé  le  P.  Sarpe- 
tri , que  P Illuftrijjime  Navarette  ( c’eft  ainfi 
que  vous  l’appeliez  & avec  raifon  , parce 
qu’il  eft  mort  Archevêque)  qui  le  devait 
bien  connoître  étant  fon  Supérieur , allure 
avoir  eu  fort  peu  d’efprit  8c  encore  moins 
de  jugement,  vous  témoignez  avoir  quel- 
. que  chofe  à alléguer  de  plus  grande  autorité , 
pour  la  juftiheation  de  vos  Millionnaires  de 
la  Chine.  Ou  prie,  dites- vous,  P Auteur  de 
la  Momie  Trafique , de  faire  attention  a la 
lettre  qu'on  va  rapporter , parce  qu’elle  ejl  d'un 
homme  qui  fera  moins  fufpeft  que  perfonne  À ceux 
qui  le  connoijfent.  Elle  efl  du  Rd.  Pere  Na- 
varette aujfî  Dominicain  , lequel  en  qualité 
df  Supérieur  des  Mijfiomuires.  de  fin  Ordne  ; 


Morale  Pratique.  .343 

Suivant  le  pouvoir  qu’il  en  avait  repu  de  fon  c 
Provincial  , écrivait  en  ces  termes  au  P. 
Antoine  Govea  Vice-Provincial  des  Jefuites  À 
la  Chine . 

La  lettre  que  vous  rapportés  en  fuite  eft 
dattée  du  19.  Sept.  1669.  8c  lignée  Domini- 
que N avarette.  Je  rcfcrve  à la  fin  du  Cha- 
pitre fuivant  à la  rapporter  toute  entière, 
comme  elle  fe  trouve  dans  votre  livre,  par- 
ce que  pour  en  bien  juger  il  eft  bon  de  fà- 
voir  quelles  font  ces  ceremonies  des  Chinois 
envers  leurs  morts  , 8c  envers  leur  maître 
Confucius , que  vous  prétendez  <jue  Nava- 
rette  approuve  dans  cette  lettre,  en  le  con- 
formant à la  Pratique  de  votre  Société.  On 
ne  trouve  point  que  vous  les  aiez  expliquées  en 
aucun  endroit  de  votre  livre,  ce  qui  eft  bien 
étrange.  Car  aiant  entrepris  de  réfuter  le 

* a.  Volume  delà  Morale  Pratique,  à caufc 
principalement  qu’on  vous  y accule  d’avoir 
fait  paffer  les  idolâtries  des  Chinois,  com- 
me leurs  iacrifices  à Confucius  , 8c  ceux 
qu’ils  offrent  à leurs  Anceftres , pour  des 
Ceremonies  politiques,  comment  avez-vous 

* cru  pouvoir  perfuader  le  monde  , que  les 
autres  Millionnaires  avoient  eu  tort  de  faire 
palier  pour  idolâtries  ces  ceremonTes  des 
Chinois,  fans  nous  dire  ce  que  c’eft,  afin 
que  nous  en  pûflions  juger.  Ce  qui  vous  y 
obligeoit  davantage  , eft  que  l’Auteur  du 
Theatro , que  vous  prenez  pour  votre  enne- 
mi, n’avoit  pas  agi  de  même  envers  vous. 
Il  avoit  expliqué  très  clairement  en  quoi  il 
faifoit  confifter  ces  idolâtries  qu’il  vous  re- 
prochoit d’avoir  permilès  à vos  nouveaux 
Chrétiens,  comme  on  peut  voir  dans  l’ex- 
trait qui  en  eft  rapporté  dans  le  fécond  Vo- 
lume de  la  Morale  Pratique  p zz.  13.  z+. 
z y.  où  on  d’écrit  un  de  ces  facrifices  aux 
Anceftres , qui  avoit  été  offert  par  des  Chi- 
nois Chrétiens  8c  Idolâtres  mêlez  enfemble , 
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Chat,  le  principal  facrificateur  étant  Chrétien  auiïi- 
XX.  bien  que  quelques-uns  des  Miniflres,  dont  V. 
deux  des  plus  célébrés  Millionnaires  de  la 
Chine  Jean  Baptifte  Moralés,  8c  Antoine  de 
Sainte  Marie  avoîent  été  témoins  oculaires. 

Et  ce  qui  elt  plus  confiderable,  efl  la  haran- 
gue que  fit  à la  fin  le  Maître  des  Ceremonies 
qu’ils  appellent  Cuon  monté  fur  un  degré  de 
pierre  comme  s’il  eut  voulu  prêcher:  Votre 
Ayeul  m' envoyé  ici  four  vous  dire,  que  fon 
ame  defeend  -vers  vous  qui  êtes  /es  enfans , & 
qui  lui  avez,  témoigné  votre  refpeêt.  Elle  vous 
apporte  toutes  fortes  de  biens  & défaveurs  fans 
tnefure  : elle  obtiendra  du  Ciel  toutes  les  digni- 
tés. , les  charges  & les  biens  que  vous  pouvez, 
dejirer,  d’amples  moiffons  de  vos  terres , & 
une  longue  vie. 

Avez  vous  pû  fans  prévarication  garder  le 
filence  fur  une  choie  fi  importante  8c  fi  de- 
iàvantageufe  à votre  Société?  Mais  qu’au- 
riez vous  fait  ? Vous  ne  pouViés  ni  exculèr 
une  fi  damnable  fuperftition,  ni  nier  un  fait 
•attelle  par  deux  témoins  fi  irréprochables. 

Il  ne  vous  eut  refié  que  de  dire  que  tout  ce- 
la étoit  taux , 8c  que  le  P.  de  Ribas  Auteur 
du  Theatro  l’avoit  inventé.  Mais  ourre  qu’u- 
ne telle  réponfe  n’étant  appuyée  d’aucune 
■ preuve  n’auroit  fatisfait  per  Ion  ne,  vous  avez 
bien  fait  de  ne  vous  en  être  pas  fervi , parte 
vous  n’en  auriez  eu  que  de  la  confulîon.Càr 
afin  qu’il  ne  vous  prenne  pas  envie  d’y  avoir 
recours  , voici  un  autre  témoin  que  vous 
* n’avez  garde  de  reprocher,  puis  que  c’eft ce- 
lui même  que  vous  venés  deciterpour  vous , 

& à qui  vous  rendés  ce  témoignage  que 
ceux  qui  le  connoiflént  fçavent  que  c’eft  un 
homme  moins  fufpect  que  ptrfonne.  Vous 
voiez  bien  que  j’entens  par  là  l’illujlrijjîme 
Navarette,  comme  vous  l’appellés  vous  mê- 
me qui  de  très  excellent  Millionnaire  dans  la 
Chine  aiant  été  élevé  à la-  dignité  d’Archevê- 
. u . ; - . que  ‘ 
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que  de  St.  Domingue  dans  l’Amerique,  eft  c h a?. 
mort  depuis  peu  d’années  en  très-grande  'XX. 
odeur  de  pieté.  Ecoutés  donc  ce  qu'il  écrit 
Tom.  2.  Traitté  3.  p.  168. 

11  y prouve  d abord  par  des  témoignages 
exprès  des  livres  Chinois  très-anciens , que 
depuis  très-long-tems  les  Chinois  ont  accou- 
tumé de  demander  â leurs  Ancêtres  des  ri- 
* cheffes  8c  d’autres  biens  temporels.  D’où 
il  eft  vifible  que  Martinius  a trompé  le  Pape 

3uand  il  a affiiré  dans  fon  cxpol’é  fur  lequel 
obtint  le  decret  de  1 65-6.  qu’on  n’cfpc- 
roit  rien  des  morts,  8c  qu'on  ne  leur  demam 
doit  rien  dans  ces  facrifices:  Sma  nihilkde- 
funftis  fperant  aut  petunt. 

„ Tout  cela,  ajoûte-t-il,  fè  confirme  par 
„ la  Pratique  univerfelle  des  Chinois;  com- 
- „ me  il  paroît  par  un  facrifice  offert  aux 
„ morts,  que  virent  les  Peres  Antoine  de 
,,  Sainte  Marie  8c  Jean  Baptifte,  8c  à qui  il 
„ ne  manquoit  rien  pour  être  vrai  facrifi- 
„ ce,  quoi  que  ne  ce  ne  fut  pas  un  des  plus 
,,  folemnels.  C’eft  pourquoi  je  le  rappor- 
„ terai  ici,  comme  l’a  décrit  le  P.  Antoi- 
„ ne  au  n.  17.  de  fon  Traité,  8c  comme  je 
,,  le  lui  ai  ouï  raconter  plufieurs  fois:  je 
„ m’accommoderai,  dit- il,  k notre  maniéré 
7,  de  parler  pour  me  faire  mieux  entendre. 

„ Le  temple  était  fort  joli  , & capable  de 
„ tenir  beaucoup  de  monde , quoi  que  l'édifice 
r t,  rien  fut  pas  magnifique.  Il  y avoit  fix 
t,  autels , cinq  appuyez,  contre  les  murailles , 

„ fç avoir  trois  dans  le  fond  du  temple  , entre 
„ lefquels  celui  du  milieu  était  comme  le  grand 
y,  autel,  & fur  lefquels  il  n’y  avoit  aucune 
„ image  j & deux  autres  étoient  appuyez, 

„ vis-à-vis  l’un  l’autre  fur  les  murml.es  des  » 
„ cotez. , ce  il  y avoit  fur  chacun  l’image  fai- 
■ „ te  au  pinceau  d’un  venerable  vieillard  v étu 
„ d'un  habit  long  de  couleur  vermeille.  En - 
„ tre  ces  deux  autels  il  y en  avoit  un  au  mi - 
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„ lieu  du  temple  fans  image,  mais  fart  bivt- 
„ orné.  Il  y avait  trois  Minières  de  ce  facri-  - 
,,  fice , comme  qui  diroit.  un  Prêtre  & deux 
,,  Diacres.  C*êtment  deux  Lettrez  fort  gra- 
„ ves  qui  avaient  derrière  eux  deux  jeunet 
„ garpons  comme  deux  Acolytes.  Ils  avaient , 

„ tous  leurs  robes  de  foie  de  Lettrez.  graduez. . 

,,  Des  deux  Diacres  L'un  aidoit  le  Prêtre  dans 
y,  fes  fonctions , (fi  l'autre  faifoit  la  charge 
y,  de  Maître  des  Ceremonies.  Celui  quitenoit 
„ lieu  de  Prêtre  étoit  Chrétien  , les  deux 
„ Diacres  infidèles , (fi  un  des  Acolytes  étoit 
y,  aujfi  Chrétien.  Tous  ces  officiers  allèrent 
„ premièrement  en  filence  à chacun  des  cinq  au- 
„ tels  mettre  du  vin  dans  les  tajfes  qui  y étaient 
„ préparées  , en  faifant  leurs  génuflexions, 
y,  Ils  allèrent  enfuite  au  Jixiéme  autel  , au-  ■ . 
„ milieu  du.  temple  , (fi  en  étant  encore  loin 
„ ils  firent  tous  trois  vers  cet  OMtel.tr ois. pro * 

•«»  fondes  reverences  , puis  s'en  étant  appro- 
„ chez.  (fi  fe  mettant  à genoux  fur  le  marche 
,,  pied,  ils  y récit erent  quelques  prières  à baffe 
„ voix,  après  lefquelles  le  Maître  des  cere— 

,,  montes  fe  levant  fans  tourner  le  vifuge  vers 
,,  le  peuple,  qui  étoit  debout,  dit  d'un  ton: 
y,  haut  (fi  grave  (fi  fort  lentement  K.  i vj  , 

,,  cefl-à-dire,  a genoux , (fi  tous  s'y  mirent 
» auffi-tot,  (fi  un  peu  après  il  dit  du  même 
,,  ton  Hing  , c'efi-k-dtre  , levez.- vous  ÿ.jfi 
,y  tous  aujfi  tôt  fe  levèrent..  Cela  fe  répéta 
y,  fept  ou  huit  fois  entre  les  diverfes  oraifons , 

„ comme  nous  voyons  que  l'on  dit  entre  les.. 

„ prières  du  jour  du  Vendredi  faint , Flecta- 
„ mus  cenuaj  Levate.  Cela  fait,  les 
, trois  ojficians  s'approchant  de  l'autel,  le  fa* 

»,  crïficateur  éleva  en  haut  avecfes  deux  mains 
»,  une  taffe  de  vin  ( comme  nous  élevons  h 
„ , Calice  j (fi  pendant  cette  élévation  le  mai - 
„ tte  des  ceremonies  dit  d’un  ton  grave , Hun- 
. H ci  eu  , on  offre  le  vin , (fi  aujfi-tôt  le  Pré- 
yi  .tr e le  but.  Qn  éleva  enfuite  de  là  même 

„ fornv 
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»»  forte  dans  un  baffin  de  bois , la  te  te  d'une  c saK- 
,,  chevre  avec  la  peau,  le  poil,  & les  cornes  XX* 

„ ornées  de  fleurs , & le  Maître  des  ceremo- 
„ nies  dit  tout  haut:  Hiek  hiang:  On  offic 
,,  la  chevre;  Enfin  on  alla  mettre  le  feu  à. 

,,  un  monceau  de  papiers,  préparez,  au  dehors 
„ de  la  porte.  Et  le  maître  des  ceremonies  dit 
,,  a haute  voix  au  peuple  ( ce  que  nous  avons 
„ déjà  rapporté. )£/ ainfifinit le facrifice.  Etant 
„ fortis  du  temple  , le  F.  Jean  Baptifie  & 

„ moi  nous  demandâmes  a ceux  que  nous 
„ fç avions  être  Chrétiens , comment  ils  pou- 
,,  voient  ajfijler  & coopérer  à des  ceremonies 
„ fi  diaboliques.  Le  plus  grave  de  ces  Lettre z. 

„ nous  répondit,  que  les  Peres  Jefuites  le  leur 
,,  permettoient . Nous  leur  dîmes  que  cela  »’«• 

,,  toit  pas  vrai,  & qu’il  n'y  avoit  point  d’ap* 

„ parence  que  ces  Peres  leur  permirent  detelr 
„ les  chofes:  ils  nous  ajfurerent  que  cela  était 
,,  vrai.  Car  ils  nous  permettent , dïfoient-ilf', 

„ i’nonorer  nos  ancêtres  comme  on  fait  en  et 
„ pais.  Et  cela  fuppofé  nous  ne  pouvons  faire 
,,  autre  chofe  que  ce  qui  efi  réglé  par  notre 
„ coutume , & par  nos  rituels  drejfez.  pour 
„ cela.  Ils  nous  montrèrent  le  rituel  dont  ils  fe  ' 

„ fer  voient , & nous  y vîmes  les  formules  des 
„ demandes  qu'ils  fai  fixent  à leurs  ancêtres- 
„ (Las  Rogativas)  que  j en  ai  tirées. 

Voilà  , reprend  Na varette,  ce  que  nous- 
autres  des  deux  Religions  reprouvons  8c  dé- 
telions. Efio  es  que  de  las  dos  Religiones  repn-- 
bamos  y abomimmos . 

Cette  même  hiftoire  eft  encore  confirmée  : 
par  une  piece  latine  très -authentique  du  30. 

Mai  1661.  lignée  par  huit  Millionnaires  de" 
l’Ordre  de  S.  Dominique,  entre- lefquels  il 1 
y en  » quatre  de  très-grand  meritev  Jean' 
Batifte  Morales , qui  étoit  alors  leur  Supé- 
rieur , Dominique  Navarette , Jean  Gardas  , • 

& Jean  de  Polanco.  Car  après  avoir  décrit' 
fort  au  long  depuis  le  n.  6 7.  jufques  au-7t.~ 
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Chat,  toute*  les  ceremonies  de  ces  facrifices  des 
XX.  Ancêtres  qui  fe  font  par  les  Lettrez,  dans  tout 
le  Roiaume , ils  ajoutent  ce  qui  fuit  au  nom- 
■ , bre  7 3 . Has  pr&d'iBas  funcliones  & cérémonial 

duo  Mijjionnarii , anus  ordinis  Pradicatorum , 
t tlter  Ordinis  Minorum  ( qui  nunc  in  hoc  régna 
Trtfe&orum  Apoflolicorum  officium  tenent  ) ip-- 
fimet  viderunt  à Sinenfibus  fieri  eo  modo  ©» 
cum  omnibus  circumftantiis , ut  fuprat  diclum 
eft.  La  parenthei'e  fait  voir  que  ces  deux 
Religieux  ne  peuvent  être  que  les  mêmes 
dont  a parlé  Navarette,  8c  dont  il  eft  parlé 
aufli  dans  le  Theatro,  Jean  Batifte  Morales, 
& Antoine  de  Ste.  Marie.  Car  chacun  d’eux 
étoit  en  1661.  Supérieur  Apoftolique  des 
Millionnaires  de  fon  Ordre.  Et  Jean  Ba- 
tifte étant  mort  en  1664.  Navarette  lui  fuc- • 
céda. 

Rien  n’eft  encore  plus  convaincant  pour 
ôter  tout  moien  d’excufer  ces  facrifices, 
comme  ne  contenant  rien  de  fuperftitieux 
ôc  qui  ne  puiflè  être  permis  à des  Chrétiens, 
que  ce  qu’en  dit  le  P.  Bartelemi  Roboredo 
de  votre  Compagnie,  dans  le  Traité  qu’il 
fit  en  1638.  pour  la  juftifier  contre  les  re- 

E roches  qui  lui  étoient  faits  fur  ce  fujet  par 
5 deux  Religions  de  S.  Dominique  8c  de 
S.  François.  Le  traité  de  ce  Jefuite  eft  im- 
primé tout  entier  dans  le  1.  Tome  de  Nava- 
▼arette  avant  le  9.  Traité  qui  en  eft  la  réfu- 
tation. Et  voici  ce  qu’on  y trouve. 

Il  rapporte  dans  le  n.  y . ce  que  les  deux 
Religions  leur  oppofoient  pour  montrer 
l’impieté  de  ces  facrifices  : fiÿu’ony  offrait  far 
des  autels  de  la  chair , du  vin , des  chandelles 
de  cire,  des  parfums,  &c.  & que  tout  cela 
ft  rapportcit  a des  morts,  pour  les  honorer , 
pour  leur  rendre  grâces  de  bienfaits  repus , pour 
ceux  qu’ils  efper  oient  d en  recevoir,  leur  fat- 
fant  des  prières,  afin  d’obtenir  d'eux  la  c on  fer- 
nation  delà  vie,  la  fanté,  & toutes  fortes  d* 
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profperitez  temporelles.  Et  voici  comme  il  c b a p« 
y répond  dans  le  n.6.NousreconnoiJfbns  pour  xx« 
vrai  tout  ce  que  ces  Religieux  difent  des 
temples,  des  autels,  des  images,  des  facrifi- 
ces  , des  Miniftres  qui  les  offrent , des  adora- 
' fions  & autres  ceremonies  que  font  les  Chi- 
nois infidèles  envers  leur  défunts , & que  tout 
ce  qu  'ils  croient  fur  cela  font  des  Idolâtries  & 
des  fuperfiitions,  Navarette  ayant  rapporté  Tom.i. 
ce  pa liage  de  Roboredo  n’a  pû  s’empêcher  3,n* 
de;  remarquer  , que  quand  ce  Jefuite  au- 
r roit  prevû  ce  que  Martinius  devoit  expofer 
au  Pape  18.  ans  depuis:  Sina  nullum  divini- 
tatem  anima  bus  defunEiorum  concedunt , nihil 
ab  illis  fperant  aut  petunt , il  n’auroit  pu 
mieux  le  démentir. 

Enfin  je  ne  puis  omettre  un  autre  pafiage 
de  Navarette,  qui  fera  voir  d’une  part  lafu-  v 

perftition  8c  l'impiété  de  ces  facrifices  des 
Ancêtres , & de  l’autre  combien  les  Jefuites 
font  hardis  à fallifier  les  livres  quand  ils  y 
trouvent  de  l’avantage  ( c’eft  une  des  fauflfe- 
tés  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre que  j’avois  découverte  en  m’inftruifant 
des  affaires  de  la  Chine)  voici  ce  que  dit  ce 
pieux  Millionnaire  Tom.  2.  Préludé  X.  n. 
p.  18. 

,,  Il  y a eu  de  notre  ternsun  Licentié  de 
„ grande  réputation  nommé  à fon  baptême 
,,  Côme.  I!  mourut  pendant  que  jetois  à 
„ la  Chine:  il  fe  confeffa  8c  reçut  les  Sacre- 
„ mens  du  P.  Jean  Baptifte  de  Morales  (je 
„ ne  parlerai  point  prefentement  des  plaintes 
„ que  cela  caufa  ) Il  avoit  écrit  un  livre 
„ des  vérités  8c  des  myfteres  de  notrefain- 
,,  te  Religion , 8c  il  en  parle  fort  bien,p2r« 

« „ ce  que  deux  Millionnaires  lui  en  avoieflt 
,,  fourni  le  fujet.  Entre  les  autres  points 
„ qu’il  lui  conyenoit  de  traiter  comme  étant 
*„  du  pais  8c  de  plus  homme  de  lettres,  il 
,,  écrivit  de  l’origine  8c  de  la  dédicacé  des 
P 7 M tem« 
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„ temples  en  l’honneur  des  morts,  des  ge^-  ’ 
„ nuflexions  devant  leurs  images,  des fàcri* 

,,  fices  qu’on  leur  offre,  des  prières  & des 
„ demandes  qu’on  leur  fait  j 2c  il  conclut 
que  tout  cela  eft  illicite,  oppofé  à notre 
„ lainte  loi,  fans  qu’on  puiflè  l’excufer  fous 
„ quelque  prétexte  que  ce  foit.  Ce  témoi- 
„ gnage  cira % factum  ( pour  ce  qui  eft  du 
„ fait  ) était  bien  fort  pour  àppuïer  le  fcp- 
„ timent  des  Pcres  Gove»,  Semedo  & au- 
,,  très  Jefuites,  qui  étoit  auffi  le  notre  , 8c 
„ celui,  des  Religieux  de  S.  François.  Et 
„ comme  il  incommodoit  fort  ceux  qui 
„ avoient,  ou  qui  vouloient  avoir  un  fenti- 
„ ment  contraire , qui  voioient  même  qu’un 
„ d’eux  avoit  été  obligé  de  changer  d’avis 
,,  axant  été  convaincu  en  public , 8t  n’axant 
,,  pû  trouver  de  réponfe  folide  aux  raifoos 
„ qu’on  lui  apportoit,  ils  ufercnt  d’artifice. 

,.  Ils  arrachèrent  le  feuillet  où  cela  fe  trou- 
,,  voit,  8t  en  mirent  un  autre  en  fà  place , 

„ où  ils  écrivirent  des  chofes  conformes  à 
„ leur  fèntiment.  Ils  ont  efperé  que  ceux 
„ qui  viendront  après  nous,  8t  qui  ne  feront 
,,  pas  aflez  inftruits,  fui  vi  ont  la  doârinede 
„ ce  livre,  fans  s’appercevoir  de  la  trçxm- 
,,  perie  dans  une  matière  fi  importante.  Ce 
,,  n’eft  pas  là  éclaircir  k vérité,  c’eft  la  vou« 

„ loir  étouffer.  Je  certifie  moi  Frere  Do* 

„ in  inique  Navaret  te  que  j’ai  vû  fit  lû  le  dît  ' 
„ Livre  avant  & après  ce  changement,  8c 
,,  je  jure  en  foi  de  Chrétien  que  c’eft  lave-- 
„ rite , 8c  j’ajoûte  que  nous  gardons  lès 
' „ deux  livres  dans  nos  Eglifes.  Les  maux 
„ qui  peuvent  venir  de  cette  doétrinene  font 
M autre  chofe  qu’un  grand.  nombre  de 
„ PECHEZ  d’idolâtrie.  ” N’eft  ce  point, 
mes  Peres , vous  accufer  d’avoir  permis  dès 
Idolâtries? 

Je  ne  parle  point,  pour  abréger,  des  fa 
(rinces  de  Confucius,  Ils. font  de  même 
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nature  que  ceux  des  Ancêtres;  & j’én  dirai  Cha*.. 
quelque  chofe  dans  la  fuite.  Je  remarquerai  XX. 
feulement  la  fauflèté  que  vous  commettez 
en  traduifant  le  Decret  de  iàf6.  Car  au  lieu 
qu’il  y a en  latin  dans  l’expofé  de  Martinius. 

Omnes  graduandi  ....  ante  nomen  Phiiofophi 
NIHIL  OMN1NO  OFFEREKDO  , ilUs  facîunt  Ct- 
rstmonias  & inclinationes  mort  Sinico , quas 
omnes  difcipuli  facîunt  magiftris  vivir.  on  ne 
trouve  que  ceci  dans  votre  traduûion.Cf«x  Dcftn- 

qui  doivent  recevoir  les  degrez font  à la 

Cbinoife , devant  le,  nam  de  ce  Philofophe  écrit  19  4- 
dans  un  tableau  ,les  mêmes  ceremonies  & les 
mêmes  inclinations  feulement  que  tous  les  dis- 
ciples font  k leurs  Profejfcurs  encore  vivant. 

Et  vous  avez  retranche  ces  mots , nibil  om - 
nino  cjferendo  [fans  offrir  quoi  que  ce  foit  à* 
ce  Philofophe j parce  qu’uoe  des  chofes  ou- 
tre beaucoup  d’autres  qui  ont  fait- regarder  ce  • 

. Decret  comme  fubreptice,  eft  que  Marti- 
nius a impofé  au  S.  Siégé,  en  voulant  fai- 
re croire  qu'on  n’cjfroit  quoi  que  ce  foit  dans 
les  facrifices  de  Confucius:  ce  qui  eft  une 
lauftêté  inibûtenable. 

Mais  comme  ce  Decret  de  i6yd.  que  vous- 
aviez  falliâé  en  le  traduifant,  eft  tout  le- 
„ fondement  de  votre  quatrième  Chapitre, 

- que  j’ai  entrepris  de  réfuter  en  paflant  , vous 
ne  déviez  pas,  mes  Peres,  diflimuler  ce 
que  Navarette , que  vous  voulez  tirer,  de 
votre  côte , a dit  de  ce  Decret  en  divers  en- 
droits de  fes  deux  Tomes. 

a.  Qu’il  eft  fubreptice , n’ayant  été  obtenu 
que  fur  de  faux  expofèz,  comme  il  le  prou- 
ve de  toutes  les-4.  demandes  de  Martinius. 

Tom.  1.  Traité  7.  p.  467.  8c  fuivantes. 

z.  Qu’il  n’a  jamais  été  publié  juridique-  Tom.  ajl 
ment,  ni  à Macao,  ni  dans  la  Chine,  quep.329.- 
perfonne  en  ces  pais  ià  n’en  a jamais  vû  au- 
cune copie  authentiques  & que  le  P.  Do- 
minique Coronado  Dominicain,  ayant  de- 
mandé 
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mandé  au  P.  Martiuius  pourquoi  il  ne  pu- 

blioit  pas  ce  Decret , ce  jefuite  lui  avoitré- 

{»ondu  : Nôtre  Pere  General  ne  defire  pas  qu'en 
e publie ; e’eft  ajfez.  que  nous  l’ayons  obtenu . 

’ £t  qu’au  contraire  celui  de  1645-,  obtenu  par 
Jean  Baptifte  Morales  fut  juridiquement  pu- • 
blié  en  tous  les  lieux  où  il  le  devoir  être , à 
Goa , à Macao , & à la  Chine , 8c  lignifié  en 
particulier  par  un  Ordre  exprès  de  la  Con- 
grégation au  Vice- Provincial  de  la  Com- 
pagnie. 

3.  Que  les  Peres  Jean  Adam,Ignaced’A- 
coita , Antoine  de  Govea , & autres  Jefuites, 
n’ont  point  été  contens  de  ce  Decret  obtenu 
par  Martiniusj  julques-  là  que  le  P.  Adam 
l’ayant  vû  ne  fe  put  tenir  d’ecrire  fur  ce  fu- 
* jet  à un  Religieux  de  St.  Dominique  : Bue- 
na  do  Urina  trâeel  Pâtre  Martinopara  enfenar 
• à idolatrar  à les  Chinas.  Le  P.  Martinius 
nous  a apporté  une  bonne  pièce  pour  ap- 
prendre aux  Chinois  à idolâtrer. 

4.  Qu’il  n’cft  point  vrai  que  le  1.  Decret 
de  164?.  ait  été  révoqué  par  celui  de  1 6p6. 
comme  vous  tâchés  de  le  faire  crhire  dans  r 
votre  Défcnfe.  Car  fur  le  bruit  que  la  Com- 

Eagnie  en  faifoit  courir,  le  P.  Jean  de  Po- 
nco  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  (très-- 
fervent  Millionnaire  qui  a été  par  trois  fois 
très  cruellement  foüeté  pour  la  foi)  fit  déci- 
der le  contraire  par  l'Inquifition , dont  le 
Decret  du  1 3.  Nov.  1 669.  eft  rapporté  dans 
le  1.  Tome  de  Navarette  p.  481. 

Tout  cela  fans  doute,  mes  Peres,  n’eft 
pas  fort  propre  à donner  créance  à la  lettre 
que  vous  attribués  à ce  télé  Millionnaire. 

11  cil  vrai  aufli  qu’après  l’avoir  rapportée  , 
vous  avez  cru  devoir  prévenir  l’efprit  des 
Jefteurs  qui  pourroient  douter  de  votre  fi- 
delité par  une  petite  reftriétion. 

C’e/lainfi,  dites -vous,  que  ee  Religieux 
Supérieur  des  Mijfîonnamsde  fon  Ordre  far - 
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loit  en  notre  faveur , lors  qu'il  itoit  encore  ç H a p. 
fur  les  lieux , dans  la  Compagnie  de  cette  xx. 
heureufe  troupe  de  Mijfionnaires  prifonniers  à 
Canton  pour  la  foi:  quelque  fentiment  qu'il 
puijfe  avoir  eu  depuis  ce  tems-la  quand  il  fut 
feparé  d’eux,  Vous  avez  bien  jugé,  mes 
Reverends  Peres,  qu’on  fcroit  un  peu  furpris 
•de  voir  dans  votre  Uéftnfe une  lettre  deNa- 
. varette  qui  eft  fi  favorable , parce  que  tous 
ceux  qui  ont  lû  fes  ouvrages  l’ont  regardé 
jufques  ici  comme  l’homme  du  monde  qui 
a le  plus  condamné  ce  que  vous  luifaitesap- 
prouver  par  cette  lettre  fignée  de  fon  nom. 

Outre  ce  que  j’en  viens  derapporter,  en  voici 
encore  un  pafiàge  bien  capable  de  confirmer 
l’opinion  qu’on  a toûjours  eue  de  lui.  Ceft 
' dans  fon  1.  Tome  Traité  8.  qui  eft  une  ré- 
ponfe  à votre  P.  Morales  p.  467.  Ce  Jefuite 
s’étoit  plaint  'que  les  jeunes  frtres  n’ avaient 
■ pas  voulu  fuivre  le  confeil  que  les  Religieux 
•de  la  Compagnie  leur  avoient  donné  de  ne  pas 
L montrer  l’image  du  Crucifix:  à quoi  Nava- 
rette  répond  en  ces  termes:  Cf  a été  avec 
grande  raifon  , que  ni  pour  cela , ni  pour  le 
~ culte  de  Ching  hoang,  ni  pour  celui  de  Con- 
fucius , ni  pour  celui  des  morts , ni  pour  au- 
' très  chofes  f émblables , ces  jeunes  frcrts  n’ânt 
pas  voulu  fuivre  les  confeils  ni  la  pratique  de 
la  Compagnie  : C'e fi  ce  que  ces  jeunes  frerts 
avouent  : & nous  autres  vieux  freris  faifons 
la  même  chofe , (je  fommes  encore  plus  confiant 
' & plus  fermes  dans  cette  penfée.  Les  deux 
Tomes  de  Navarette  font  pleins  de  fembla- 
blés  proteftations , Sc  de  Traités  entiers, où 
il  improuve  ce  que  vous  lui  faites  approuver 
par  cette  lettre.  C’eft  à quoi  vous  avez  vou- 
lu remédier.  Vous  le  faites  en  diftinguant 
deux  tems.  L’un,  quand  il  étoit  lur  les 
lieux,  8t  dans  cette  heureufe  troupe  deMif- 
iionnaires  relégués  à Canton  pour  la  foi: 

1 autre  depuis  ce  tems- là  quand  il  fo  fut  fe- 
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Chat,  paré  d’eux.  Vous  prétendes  que  cette  lettre 
XX.  marque  feulement  les  fentimens  qu’il  avoit 
dans  ce  premier  tems , mais  que  vous  ne  niez 
pas  qu'il  ne  paroilfe  en  avoir  eu  de  contrai- 
res depuis  ce  tems  là,  lors  qu’il  fè  fut  feparc 
de  vos  Pères. 

Mais  loin  que  cela  vous  puiflè  fervir  pour 
donner  quelque  couleur  à votre  impofture, 
c’eft  ce  qui  donnera  plus  de  moyen  de  la  dé- 
couvrir. Car  cette  lettre  doit  êtrefaufle  fé- 
lon vous  mêmes,  fi  on  peut  prouver  que 
c’eft  pendant  tout  le  tems  qu’il  a été  avec  vos 
Pere6  à Canton  en  67.  68.  8c  69.  8c  après 
même  le  mois  de  Septembre  de  cette  derniè- 
re annnée  que  vous  donnés  pour  datte  à cette 
lettre,  qu’il  a entrepris  avec  plus  de  zelede 
montrer}  comme  il  a fait  j»r  des  preuves 
invincibles , que  ce  que  la  plupart  de  vos  Pè- 
res permettoient  aux  Chinois,  n’étoient 
point  feulement  des  ceremonies  politiques, 
mais  de  véritables  idolâtries,  je  disla  plupart; 
car  il  en  excepte  quelques  uns  qui  étoient  du 
même  avis  que  les  deux  Religions.  Or  rien 
n’eft  plus  facile  que  de  le  prouver.  On  n’a 
qu’à  parcourir  trois  Traités  de  Navarette  de 
Ion  a.  Tome  , le  4.  le  6. 8c  le  7.  tous  com- 
pofez  lors  qu’il  étoit  à Canton  avec  vos  Pe- 
res.  - 

Le  4.  a pour  titre  Des  Difputes  qu'eurent 
entre  eux  les  Mij/îonnaires  des  trois  Religions 
fc’eft-à  dire  les  Jeliiires,  les  Dominicains, 
8c  les  Francifcains)  qui  commencèrent  le  18. 
Dec.  1667.  Il  examine  dans  ce  Traité  les 
quarante  premières  reloiutions  qui  y furent 
prifès,  ou  d’un  commun  contentement , ou 
■ «par  les  Jefuites  fieuls  qui  étant  en  plusgrand 
nombre  vouloient  que  ce  qu’ils  avoient  arrê- 
té paflàt  pour  le  fèntiment  de  lailèmblée; 
de  quoi  Navarette  ne  voulut  jamais  conve- 
nir. Et  c’eft  pourquoi  il  y a plufieurs  de  ces 
refolutions  qu’il  combat."  Mais  il  ne  dit  rien 
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de  la  4r.  qui  regarde  les  honneurs  rendus  à 
Confucius  & aux  morts,  parce  qu’il  la  re- 
fèrvoitpour  le  6.  Traité. 

Ce  6.  Traité  a deux  titres:  l’un  qu’il  y a 
mis  en  l’imprimant  long-tems  depuis  qu'il 
fut  fait.  Du  culte  qu’on  rend  dans  la  Chine 
k Confucius  & aux  morts.  La  petite  préfa- 
cé qui  fuit  commence  par  ces  termes.  La 
,,  refolution  4t.  de  l'affembiée  de  Canton 
,,  que  ces  Peres  écrivirent  avanf  que  de  me 
„ donner  letems  de  propofer  les  difficultés 

que  nous  avions  fur  ces  points  ( il  parle 
„ au  nom  des  deux  Religions)  eft  telle.  A. 
„ l'égard  des  ceremonies  que  les  Chinois  ém- 
it ploient  pour  honorer  leur  Maître  Confucius 
„ & leurs  morts , il  faut  abfolument  garder 
„ les  Decrets  de  la  facrée  Inquifition  approu - 
H vez.  par  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  VII. 
,,  qui  font  fondez,  fur  une  opinion  fort  prob» * 
„ oie , a laquelle  on  ne  peut  oppofer  aucune 
»>  évidence  contraire.  Car  fuppofé  cette  pro- 
,,  habilité  on  ne  doit  pas  fermer  la  porte  du 
„ falut  à une  infinité  de  Chinois  . qui  feraient 
,,  détournez,  d’embrajfer  la  Religion  Chrétien- 
t,  ne , fi  on  les  empêchoit  de  faire  ce  qu’ils 
t,  pourraient  faire  licitement  & de  bonne  foi, 
» & qu’ils  ne  pourraient  omettre  fans  enfouf- 
„ frir  de  très-grands  préjudices. 

„ Aiant  lu  cette  refolution  à Monlcigneur 
n l’Evêque  d’Heliopolis , il  en  eut  beaucoup 
>,  de  peine,  8c  remarqua  avec  raifon,  que 
„ le  Decret  dont  elle  parle , ifeft  point  fon- 
>,  dé  fur  ce  qu’elle  dit,  mais  fur  ce  que  le 
„ P.  Martinius  avoit  propolé  à la  Congre- 
*,  gation , deforte  qu’en  prouvant  que  l’in- 
,1  formation  du  P.  Martinius  étoit  fort  im- 
,«  parfaite  en  plufieurs  choies, 8c  qu’elle  n’-é- 
»,  toit,  ni  vraie  ni  exaéte,  la  refolution  eft 
„ détruite  8c  tombe  par  terre.  Il  eft  auffi 
,,  à remarquer,  que  lors  qu’on  traita  de  ce 
» point  je  propolai  de  certaines  chofes  Je 
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Ch  * p.  *>  notre  part,  mais  comme  ils  m’avoient 
XX.  J »>  pris  au  dépourvu)  je  leur  tins  ce  diicours 
»,  à la  fin  de  l'allèmblée:  J’avois  plufieurs 
„ chofes  à dire  fur  cette  matière:  Je  les 
»,  mettrai  par  écrit,  & je  les  donnerai  au 
„ R.  P.  Vice- Provincial,  afin  qu'il  les  lifc 
»,  avec  les  perfonnes  qu'il  jugera  à propos , 

»,  8c  qu’enluite  il  me  réponde.  Nonobftant 
»,  cela  ils  écrivirent  cette  rcfolution)  qui 
»,  aiant  été  vue  par  un  de  nos  Religieux , 

„ il  dit  au  P.  Secrétaire:  Mon  Supérieur  avoit 
» averti  qu'il  avoit  quelque  chofe  à dire  fur 
„ cela.  Votre  Rcverence  devroit  attendre 
„ qu’il  l’eût  fait:  il  y a encore  a fiez  detems 
»,  pour  l’écrire  après  l'avoir  entendu.  Mais 
•„  cela  ne  les  porta  point  à différer  : £c  ils 
refolurent  d’envoier  leurs  dé  ci  fions  à leur 
P.  Vifiteur  à Macao.  Je  le  fçus:  ainli  je 
„ commençai  d écrire  mes  doutes  fort  à la 
„ hâte,  8c  je  les  donnai  après  les  avoir  écrits. 

„ Depuis  cela  me  trouvant  de  loifir , 8c  en 
,,  un  lieu  où  je  pouvois  travailler,  je  dé- 
„ crivis  mon  Traité,  en  l’étendant  8c  y a- 
- ,,  joutant,  mais  fans  y rien  changer  pour 
»,  le  fond , on  le  peut  voir  par  un  Original 
„ qui  eft  demeuré  entre  les  mains  de  leurs 
„ Reverences. 

Ce  i . titre  8c  cette  Préface  font  déjà  une 
grande  preuve  de  la  fauffeté  de  ce  que  vous 
dites,  que  tant  qu'il  a été  dans  la  Compag- 
nie des  Millionnaires  relcguez  à Canton,  il 
y a été  du  fentiment  de  vos  Peres  : Que  l'on 
devoit  permet/re  aux  Chrétiens  Chinois  ce  que 
la  Compagnie  leur  permettait  à l'égard  des 
honneurs  rendus  à Confucius  & d leurs  morts. 

Car  quoi  que  cette  petite  Préface  ait  été  faite 
depuis  ce  tems-là,  il  y rend  compte  desfen» 
timens  qu’il  avoit  alors.  n 

Tom.  2.  Le  a.  Titre  qu'il  y avoit  mis  d’abord, 
p.  zp6.  : Mémoire  donné  au  R.  P.  Telicien  Pacheco 
Vice-Provincial  de  U Mijfm  de  la  Chine  de  la 
„ . . Com- 
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Compagnie  de  fefus , fur  cetfe  qutftion  : fi  le  c 
culte  que  les  Chinois  rendent  a leur  Maître 
Confucius  eft  fupcrfiitieux  ou  non.  Ce  Traité 
eft  de  60.  pages,  St  il  comprend  diverfês 
pièces. 

La  i.  piece  eft  le  i.  écrit  de  Navarctte 
divifé  en  }.  §.  Dans  le  i.  il  décrit  toutes  les 
circonftances  d’un  fftcrifice  de  Confucius.  Je 
n’en  rapporterai  que  quelques  unes  pour 
abréger , me  refervant  de  les  rapporter  tou- 
tes dans  le  Volume  où  l’on  traitera  ce  qui 
regarde  la  Chine.  On  lui  immole  un  pour- 
ceau St  une  chevre , qu’on  a choilïs  la  veille 
en  leur  verfant  du  vin  chaud  dans  les  oreil- 
les. On  en  prend  les  poils  8c  le  fang  que 
l’on  porte  en  proçellion  pour  les  enterrer 
dans  la  Cour  qui  eft  devant  le  Temple.  On 
y retourne,  8c  on  y offre  le  vin  dont  on  fait 
une  libation  fur  un  homme  de  paille,  ce  qui 
fe  fait,  d ce  que  difcnt leurs  Rituels,  pour 
convier  l'efprit  de  celui  à qui  on  iàcrifie  d’ê- 
tre prefent  au  iàcrifice.  On  lui  offre  aufli 
des  pièces  d’étoffe  de  foie , que  l 'on  brûle  en 
fon  honneur.  Et  tout  cela  eft  entremêlé  de 
6.  ou  7.  Colleétes,  où  on  donne  plus  de 
louanges  à ce  Philofophe  paien , que  nous 
n’en  pourrions  donner  à la  plupart  de  nos 
Saints:  on  convie  fon  efprit  d’honorer  le  fa- 
crifice , on  lui  demande  fon  fecours , & on 
efpere  de  recevoir  de  lui  toutes  fortes  de  biens 
8c  de  bonheur. 

U montre  dans  le  (èçond  §.  que  fuppofé 
que  les  chofcs  foient  telles  qu’il  les  a voit  rap- 
portées dans  le  premier,  de  quoi  on  nepou- 
voit  raifonnablemcnt  douter , il  s’enfuit  (ce 
qu’il  prouve  très-bien  de  chaque  Article.) 

1 . Que  le  lieu  où  eft  le  tableau  de  Confu- 
cius, n'eft  pas  une  Lie  ou  une  école  (Aula,  • 
Cymnafium)  comme  Martinius  l’a  voulu  fai- 
re croire , mais  un  Temple  ( Templum , fa • 
tium,  dtlubrutn.fi 
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fiances  de  ce  cuite  de  Confucius  qu’il  avoit  CHAP> 
rapportées  dans  le  §.  1.  xx.  * 

Je  laifïe  les  autres  points  pour  n’être  pas 
trop  long.  Ils  ne  font  que  des  fuites  de 
ceux-ci. 

Il  répond  dans  le  3.  §.  à tout  ce  que  les 
Jefuites  alleguoient  pour  excufcrde  fuperfti- 
tion  8c  d’idolâtrie  ces  ceremonies  facrileges. 

Et  cet  Ecrit  eft  ainfi  figné:  De  cette  maifon 
de  Canton  8.  Mars  1668.  Fr.  Domingo  Nia* 
varette.  . ’ . ‘ 

C’eft  donc  une  grande  fauflcté  d’aflurer  * 
comme  vous  faites,  que  tant  que  Navarette 
a été  avec  vos  Peres  dans  la  ville  de  Canton 
où  les  Millionnaires  avoient  été  releguei  , il 
a cru  qu’on  devoit  permettre  aux  Chinois 
Chrétiens  tout  ce  que  votre  Compagnie  leur 
permettoit  à l’égard  des  honneurs  que  les 
Lettre!  de  la  Chine  rendent  à Confucius, 
qu’ils  appellent  leur  très-faint  8c  très  excel- 
lent maître. 

La  2.  pièce  eft  la  Réponfe  que  fit  le  Vice-  Tom.  2. 
Provincial  Pacheco  de  concert  avec  fescon-  p»3*4* 
freres  à ce  premier  écrit  de  Navarette.  Ils 
n’y  difent  autre  choie,  finon  qu’il  y along- 
tems  que  toutes  ces  difficulté!  avoient  été 
iefolues  par  les  Millionnaires  de  la  Compa-  ' . 
gniej  Que  leurs  Vice-  Provinciaux  avoient 
nit  beaucoup  de  diligences  pour  saflurer  des 
faits  -,  qu’ils  avoient  déterminé  dans  une  af- 
femblée  d’une  telle  année  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  fur  cela;  Qu’ils  ne  permettoient  pas 
toutes  chofes , mais  feulement  ce  qui  n’é- 
toit  que  civil,  8c  autres  chofes  femblables; 
fans  répondre  en  particulier  à aucune  des 
difficulté!  qui  leur  avoient  été  propoféespar 
Navarette.  Cette  réponfe  contient  près  de 
4.  Pages.  Et  elle  eft  lignée  en  cette  manié- 
ré. En  Kuang  Tnng  (c  eft  la  même  choie 
que  Canton  ) 18.  Avril  1668.  leliciano  Ta$ 
fbeeo. 
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La  3.  picce  eft  la  Réplique  de  Navarette 
à cette  répbnfe  des  Jefimes.  Il  y remarque 
d’abord  qu’ils  n'avoient  répondu  à rien,  & 
qu'ils  vouloient  qu’on  s'en  tint  à cç  que  leurs 
Feres  avoient  refolu  autrefois  fur  ces  matiè- 
res. Il  fuffit  de  remarquer  que  bien  loin  de 
fe  rendre  à une  fi  foiblc  réponfe , il  demeu- 
re plus  ferme  que  jamais  à combattre  la  con-- 
duite  des  Jefuites  fur  ces  honneurs  rendus  à 
Confucius.  Je  me  contenterai  d’en  rappor- 
ter un  feul  endroit,  (n.  8.  p.  318.)  „ Vous 
„ dites  que  dans  le  Culte  de  Confucius  vous 
„ n’admettez,  que  les  ceremonies  civiles  où 
„ à peu  près , qu&  redolent  cultum  pohticum 
„ aut  pojfunt  reduci  ad  ilium.  Or  fouffrez 
„ que  je  vous  fafle  cette  demande.  Choifir 
„ les  viétimes,  juger  fi  elles  font  propres 
„ a être  offertes  a Confucius  en  leur  met- 
„ tant  du  vin  chaud  dans  les  oreilles}  lui'' 
„ offrir  de  leurs  poils  & de  leur  fang , en- 
,,  terrer  ces  poils  & ce  fang , jetter  du  afin 
,,  fur  la  figure  d’un  homme  de  paille,  brû- 
„ 1er  des  pièces  de  foie , & faire  tout  cela 
,,  en  l’honneur  de  Confucius,  font -ce  des 
„ chofes  que  l’on  puiffe  dire  n’être  qu’un 
„ honneur  civil  ? Si  vous  dites  que  ouï.  C’eft 
,,  afièz,  on  verra  comment  on  peut  foûte- 
„ nir  un  tel  paradoxe.  Si  vous  dites  que 
„ non  , & que  cela  ne  fe  peut  faire  fans  fu- 
„ perdition  , comment  donc  fouffrez-  vous 
,,  que  vos  Chrétiens  demeurent  Mandarins, 

,,  ou  préfets  des  Ecoles,  puifque  ces  per- 
„ fonnes  font  obligées  par  les  loix  de  l’Em- 
„ pire  de  faire  toutes  ces  chofes- là  en  l’hon- 
„ neur  de  Confucius  deux  fois  l’année,  au 
„ printems  & en  automne.  Cet  écrit  eft 
de  fix  pages  & très  fort.  Il  n’eft  pas  datte 
à la  fin:  mais  n’aiant  été  fait  que  quatre, 
jours  au  plus  après  celui  des  Jefuites,  com- 
me il  paroit  par  l’écrit  fuivant,  on  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  été  fait  lors  qu’il  éloic  en- 
core à Canton.  ' Rien 
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Rien  n’eftdonc  plus  faux  que  ce  que  vous 
nous  avez  voulu  faire  croire  par  votre  lettre 
fuppofée,  que  tant  qu’il  a été  dans  la  Com- 
pagnie de  cette  hcurcufe  troupe  de  Million- 
naires , il  a cru  qu’on  devoit  permettre  aux 
- nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine  tout  ce  que 
vos  Peres  leur  permettoient. 

La  4-piçce  eft  encore  de  Navarette.  Ce  ] 
n’eft  qu’une  lettre  au  P.  Louis  Gama  vifi- 
teur  des  Jefuites  refident  à Macao.  C’eft, 
où  il  allure  ce  que  j’ai  déjà  rapporté  que  le 
P.  Adam  aiant  vû  le  Decret  obtenu  par  le, 
P.  Martinius,  il  en  écrivit  en  ces  propres 
termes  au  P.  Timothée  de  S.  Antoine  : Bue- 
na  doclrina  trae  el  padre  Martino  para  enfe- 
nar  a idolatrar  a los  Cinas.  Cette  pièce  eft 
lignée.  De  Kuang  Tung  zz.  Avril  1668. 
Fr.  Domingo  Navarette.  . 

Cela  eft-il  propre  à confirmer  ce  que  vous 
nous- voulez  perfuader  par  votre  faufle  let- 
tre , que  tant  qu’il  a été  à Canton  avec  vos 
Peres , il  a cru  qu’on  s'en  devoit  tenir  an 
Decret  obtenu  par  Martinius  en  i6y6? 

La  f.  pièce  eft  la  réponfe  du  P.  Louis 
Gama  viliteurde  Macao  du  iz.  May  1 <568 . 
Ce  n’eft  qu’un  compliment  fort  honnête. 
Mais  ce  qu’il  y a deconfiderable  eft  qu'il  en- 
voyé à Navarette  trois  lettres  importantes 
de  l’an  1639.  fur  cette  matière.  Et  Nava* 
rette  fait  quelques  notes  fur  ces  lettres  qui 
montrent  allez  , qu’il  étoit  bien  éloigné  de 
permettre  ce  que  les  Jefuites  permettoient  : 
comme  il  faudrait  qu’il  eût  fait  félon  votre 
lettre  lùppolée. 

La  -6.  piece  eft  une  Réponfe  latine  au  1. 
Ecrit  de  Navarette.  Elle  eft  du  P.  Faéryou 
le  Fevre  ]efuite  François  qui  la  fit  de  con- 
certé & à la  priere  du  P.  Felicien  Pachecofbn 
Vice- Provincial , de  qui  aulfx  elle  eft  fignée. 
On  ne  peut  pas  y défendre  avec  plus  dchar- 
tlieffe  toutes  les  idolâtries  Chinoifes  envers 
Tome  III.  ’ " Con- 
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CB  at.  Confucius,  & envers  leurs  morts.  Car  fi 
XX.  on  l 'en  croit  elles  ne  lont  toutes  que  des 
honneurs  civils,  qui  iont  digues  de  louan- 
ges, parce  que  ce  font  des  témoignages  de 
gratitude  envers  leur  maître  & Ceux  quileur 
ont  donné  la  vie.  Elle  eft  du  ai.  Mars  1669. 
Ainfi  nous  voila  arrivez  à l année  que  vous 
avez  prile  pour  la  datte  de  la  lettre  par  la- 
quelle vous  faites  dire  à Navarettc  au  nom 
des  deux  Religions,  que  tout  ce  que  vos 
Peres  permettoient  à i’egard  des  morts  8c 
de  Confucius,  elles  le  permettoient  aufli. 
Ii  faudroit  donc  que  ce  fût  cette  réponfequi 
l’auroit  fait  changer  d’avis.  C eft  de  quoi 
on  pourra  juger  par  la  répliqué  de  Nava- 
rette. 

La  7.8c  derniere  pièce  de  ce  Traité  eft 
cette  répliqué* de  Navarette  a cette  réponlè 
latine  du  Jefuite  François.  Or  bien  loin 
qu’il  s y rende , comme  il  faudroit  qu’iî  cqt 
fait  fi  la  lettre  que  vous  lui  attribuez  étoit 
véritable  , il  en  témoigné  un  fi  grand  mépris 
^ qu’il  ne  craint  point  de  dire,  ,,  qu’il  n’au- 
roit  pu  fe  refoudre  à réfuter  dcteiies  pape- 
„ rafles  , li  ce  n’eif  que  les  prédicateurs  de 
,,  l'Evangile  font  debiteurs , comme  dit  S. 
»,  Paul<  aux  fages  8c  aux  infenfez,  8c  qu’il 
p,  a cru  devoir  fuivre  ect  avis  de  Salomon: 
,,  Refponde  jiulto  juxta  Jiultitiam  fnnm , 11e 
,,  fapiens  fibi  vident  ur.  „ Il  montre  enfuire 
que  tout  ce  que  dit  ce  Jefuite  ne  font  qqe 
des  imaginations  8c  des  longes;  qu'il  paroît 
n’avoir  jamais  lu  les  livres  Chinois  ; qu'il 
donne  aux  mots  de  cette  langue  telles  ligni- 
fications qu  il  lui  plaît  contre  tous  lès  Di- 
étionnaires  faits  par  les  Jefuitcs  mêmes'; 
qu’il  nie  hardiment  ce  qui  eft  reconnu  pour 
très  certain  par  les  plus  habiles  de  leurs  Au- 
teurs, Semedo  , Govea  , Longobardi  8c  au- 
tres: 8c  que  fi  on  avoit  égard  à les  chicane* 
lies,  on  pourroit  faire palier  pour  des  Cere- 
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monics  politises  toute  l’idolâtrie  Grecque  Chaj 
& Romaine , avec  autant  de  raifon  qu’il  xx 

Jjrétend  en  avoir  de  donner  ce  nom  aux  ido- 
atries  des  Chinois.  De  bonne  foi,  mes  Pe- 
res,  cela  s'accorde- 1-  il  avec  la  lettre  de  la 
même  année  1669.  que  vous  lui  attribuez, 
comme  contenant  les  fentimens  qu’il  a eus 
tout  à fait  conformes  à ceux  de  vos  Peres, 
tant  qu’il  a e'té  avec  eux  dans  la  ville  de  Can- 
ton. 

Mais  que  direz-vous  fi  on  trouve  quelque 
chofe  de  lui  du  mois  de  Septembre  de  la 
même  année  qui  n’eft  pas  moins  contraire 
à ce  que  vous  lui  impolez  dans  cette  lettre 
dattee  du  19.  de  ce  mois-là  Vous  lui  faites 
écrire  ces  paroles:  A l'égard  de  Confucius  ce 
que  vous  permettez,  nous  le  permettons  aujji, 
en  retranchant  les  deux  ceremonies  folemnel- 
les , que  la  Compagnie  ne  fouffre  pas  non  plus. 

Ce  font  certainement  deux  tauflètez.  Car 
Navarette  ayant  foûtenudans  tous  ces  Ecrits 
faits  à Canton  , que  Confucius  étant  révéré 
dans  des  temples  bâtis  exprès  pour  y être 
honore'  par  des  offrandes  & des  facrifîces, 
devoit  être  regardé  comme  une  idole,  à qui 
on  ne  pouvoit  rendre  fans  idolâtrie,  aucun 
des  honneurs  que  les  Cninois  lui  rendoient  j 
Vous  n’avez  pû  lui  faire  dire  fans  menfon- 
ge,-  en  le  fai  tant  même  parler  au  nom  des 
deux  Religions:  Tout  ce  que  vous  permettez.  v 
nous  le  permettons  aujji.  C’eft  la  première 
faufleté. 

La  2.  eft  en  ce  que  vous  ajoutez  : en  re- 
tranchant  les  deux  ceremonies  folemnelles  que 
la  Compagnie  ne  foujfre  pas  non  plus.  Cette 
propofition  indefinie  tait  entendre  que  la 
Compagnie  n’3  jamais  fouffert  ces  deux  ce-  * 
remonies  folemnelles.  Or  c’eff  fur  quoi  Na-  * 
varette  fè  récrie  comme  étant  une  faufTcré 
manifefte:  On  fe  trompe , dit-il,  ou  on  nous  Tom.  2,' 
veut  tromper,  quand  on  nous  ajfure  que  la  p.  3/4.. 
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ce  de  ce  fixiéme  Traité.  Mais  avant  que  CHAP> 
cette  réfutation  fût  tombée  entre  les  mains  Xjc. 
de  ces  Peres , un  autre  d’entre  eux  nommé  le 
P.  Brancati  fit  une  troifiéme  réponlc  à ce 
premier  Ecrit  de  Navarettc,  laquelle  après 
avoit  été  examinée  par  les  autres  Jefuitesfuc 
mife  entre  fes  mains  plus  de  14.  mois  apres 
que  fon  premier  écrit  leur  avoit  été  donné: 

Et  comme  le  P.  Antoine  de  Ste.  Marie  avoit 
écrit  très  fortement  fur  la  même  matière , 
il  femble,  dit  Navarette,  qu'ils  ayent  atten- 
du  fa  mort  (^ui  arriva  le  13.  Mai  de  la  mê-  - 
me  année  ) pour  donner  cette  troifiéme  ré- 

rnfe.  Quoi  qu’il  en  foit  il  eft  viiible  par 
que  pendant  ces  14.  mois  8c  long-tcras 
auparavant  il  n’y  avoit  eu  ni  paix  ni  trêve 
entre  les  deux  Religions  8c  les  Jefuites,  fur 
cette  importante  queftion,  fi  les  honneurs 
que  les  Chinois  rendoient  à Confucius  8c  à 
leurs  morts , dévoient  ou  non  être  regarder 
comme  des  fuperftitions,  qu’on  ne  pouvoit 
en  conlcience  permettre  aux  Chrétiens , & 
fi  on  devoit  s’arrêter  à ce  qui  en  avoit  été 
dit  dans  le  Decret  de  16 j6. , que  les  deux 
Religions  foùtenoient  avoir  été  donné  fur 
un  faux  expofé.  Mais  comme  Navarettc 
foûtient  tout  de  nouveau  dans  ce  fcptiéme 
Traité , 8c  avec  plus  de  force  que  jamais  te 
fentiment  des  deux  Religions  contre  celui 
des  Jefuites  , avouez , mes  Peres  , que  c’eft 
4 ne  impofture  grofliere  , d’avoir  voulu  faire 
croire  au  monde  par  votre  lettre  fuppofée 
que  tant  que  Navarette  a été  à Canton  dam 
la  Compagnie  de  cette  heureufe  troupe  de  Mif* 
Jionnaires  releguez.  pour  la  foi,  il  a cru  que 
l’on  devoit  permettre  aux  nouveaux  Chré- 
tiens tout  ce  que  votre  Compagnie  leur  per- 
mettoit.  . 

Mais  que  pourroit-on  fouhaiter  qui  Ce 
trouvât  dans  ce  (cptiéme  Traité  pour  vous 
confondre  davantage  fur  ce  que  vous  lui  im- 
Q_  3 pof«  ? 
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Cn  \t.  pofez ? Ce  fei oit  fans  doute  qu’il  y fut  par- 
XX.  lé  du  19.  Sept.  i66f.  que  vous  avez  p is 
pour  datte  de  cette  lettre,  & qu’il  y marquât 
une  difpoiition  toute  contraire  à celle  que 
vous  lui  attribuez.  C'cft  ce  qu’il  fait. 

Le  P.  Brancati  dans  fa  Réponlê.quc^îa- 
varette  réfuté , avoit  apporté  tout  ce  qu’il 
avoit  pû  trouver  de  méchantes  raifbns  pour 
juftifier  les  honneurs  que  les  Chinois  rendent 
aux  tableaux  de  leurs  Anceftres,  où  ilsmet- 
Yom.  2.  tent  cette  infeription:  C'eft  ici  le  fsége  ou  le 
p.  396.  throne  Je  l’ame  d'un  tel.  Nav*rcttc  foûtient 
qu’il  efl  confiant  par  les  Chinois  tant  Chré* 
tiens  qu’Infidelles,  que  cela  eft  fondé  fur  ce 
que  les  Lcttrez  croient  que  notre  ame  n’eft 
qu’un  air  fubtil,  qui  monte  en  haut  quand 
l’homme  meurt , mais  que  quand  on  a fait 
ces  tableaux,  quelque  peu  de  cet  air  s’y  vient 
joindre.  Et  pour  montrer  combien  tout 
cela  eft  fupcrftitieux  il  rapporte  ce  qui  lui  fut 
dit  fur  ce  fujet  parle  même  P.  Govea  votre 
Vice- Provincial , à qui  vous  lui  faites  éciire 
cette  lettre  du  19.  Septembre  1669.  Car  il 
aflure  ,que  ce  Pere  lui  avoit  die  ce  même  jour 
19.  Sept,  qu’il  avoit  toujours  trouvé  du  mal 
dans  ces  tableaux , & que  toutes  les  foie  qu'il 
en  avoit  vu  il  en  avoit  fait  ôter  les  lettres , 
qu’il  avoit  donné  le  même  confeil  d notre  Re- 
ligieux Chinois. 

Accordez,  mes  Peres,  fi  fous  pouvez  une 
contradiction  fi  vifible.  Vous  faites  comp- 
ter à votre  faux  Navarctte  ces  tableaux  des 
morts  entre  les  chofes  à quoi  il  ne  trouve 
point  à redire,  8c  vous  le  lui  faites  diredans 
une  lettre  écrite  à votre  P.  Govea  le  29.  Sept. 
Et  le  véritable  Navarette  nous  aflùre  que  ce 
même  jour  29.  Sept,  ce  fut  le  P.  Govea  qui 
lui  avoua , qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  ces  ta- 
bleaux des  morts. 
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Autres  preuves  de  la  faujfeté  de  la  lettre 
attribuée  à Navarette  : avec  la  répon- 
se à deux  Reflexions  que  les  Jejvites 
ont  ajoutées  à cette  impoflure. 

IL  eft  très  important,  mes  ReverendsPe-* 
res , de  vous  convaincre  entièrement  d’u- 
ne impoflure  aufiï  hardie  qu  eft  la  fabrica- 
tion de  cette  faulîè  lettre  que  vous  avez  at- 
tribuée à Navarettc.  En  voici  de  nouvelles 
preuves  non  moins  inconteftables  que  les  au- 
tres, que  je  viens  de  trouver  dans  le  34.  Pré- 
lude de  Ion  fécond  Tome.  Ce  l'ont  des  Re- 
marques fur  le  livre  de  votre  P.  Profper  In- 
• torceta  imprimé  à Rome  en  1672.  où  Na- 

varette  arriva  i’année  d’après,  ce  Jefuite  en 
étant  lorti  dès  qu’il  feeut  qu’il  y devoit  bien- 
tôt arriver. 

Il  rapporte  en  la  p.  ôy.ces  paroles  d’Intor- 
ceta:  Jgu  après  pltifteur s conférences  dans  Can- 
ton , nous  nous  eftions  trouvé  conformes  dans 
la  pratique  de  la  Doctrine  , & dans  la  Cha- 
rité. A quoi  Navarette  répond  en  ces  ter- 
mes. Pour  la  charité  nous  nous  y trouvâ- 
mes unis  avec  grande  raifon,  quoique  j’y 
aye  éprouvé  un  peu  de  refi  oidiflement  : Mats 
pour  la  doétrine , Non.  Comment  l’aurions- 
nous  été  avec  eux.  Ils  ne  l' étaient  pas  entre 
eux-mêmes , comme  il  eft  confiant , parce  qui 
s' eft  écrit  en  ce  tems  là  , par  ce  que  j’écris 
maintenant  dans  ce  Traité.  La  lettre  dontit 
s'agit  eft  donc  fauffe.  Car  lï  elle  étoit  vraie, 
avec  quel  front  Navarette  auroit;’- il  ofé  niée 
ce  que  prétendoit  Intorceta,  que  les  Domi- 
cains  s’étoient  conformez  à la  do&rine  des 
Jefuites , fur  ce  que  l’on  pouvoit  permettre 
aux  Chrétiens  de  la  Chine,  puis  qu’on  l’en 
Q + au- 
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'(•h  a p.  auroit  pû  convaincre  par  fà  propre  lettre é- 
XXI.  crite  à Canton  au  Vice  - Provincial  de  la 
Compagnie  le  29.  Sept.  1669.  Ceft  la  pre- 
mière des  nouvelles  preuves  de  la  fauflèté 
de  cette  lettre.  Voici  la  fécondé. 

Navarettc  dit  enfuite  qu’Intorceta  fe  fer- 
Toit,  pour  prouver  cette  uniformité  defèn- 
timens  entre  les  trois  Religions , de  la  lettre 
9 écrite  aux  Cardinaux  par  le  P.  Dominique 
Salpetri  ou  Sarpetri,  que  vous  rapportez 
dans  votre  Défcnfè  immédiatement  avant 
celle  que  vous  attribuez  à Navarette.  A 
quoi  ce  pieux  Millionnaire  répond  ce  qui 
luit. 

Si  nous  étions  demeurez  unis  & conformes 
.dans  la  Pratique  de  la  Doctrine  (touchant  les 
iacrifices  de  Confucius  8c  des  ancêtres)  d’où 
.vient  que  la  lettre  de  et  P.  Salpetri  s’eft  en- 
voi ée  à mon  in/fu , & que  ce  n’a  pas  été 
moi , qui  étoit  fon  Supérieur  qui  l'ai  addref- 
fée.  Je  n’en  ai  eu  connoijfance  qu’a  Rome  par 
Le  livre  du  P.  EJlrix.  v je»  fis  mes  plaintes  à 
notre  Revertndiffime  P.  General , & pour  d'au- 
tres caufes  , on  écrivit , afin  qu'on  le  chajfat 
fit  la  Mijfion. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela , il  fit  encore 
Un  Ecrit  Efpagnol  intitulé  Attefiation  du  R. 
P.  Dominique  Fernandez  de  Navarette  de 

tordre  des  Frétés  Prêcheurs écrite 

f^fignéede  fa  main  a R orne  le  26.  Fev.  1674* 
Touchant  la  perforent  du  P.  Dominique  Salpe - 
tro  Religieux  & Mijfionnaire  du  même  Or- 
dre. 

Et  voici  par  où  elle  commence.  On  ne  doit 
faire  aucun  cas  de  l’Ecrit  du  P.  Dominique 
Salpetro  en  faveur  des  Mijfionnaire  s de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  de  la  Chine , rapporté  par  le 
P.  Gilles  Efirix  de  la  même  Compagnie  , dans 
fon  livre  intitulé  Diatriba  Theologica. 

Or  ce  qu’il  y a de  plus  avantageux  pour 
fe  Compagnie  dans  cet  Ecrit  de  Salpetri  ou 

."T  .v  Sir* 
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%Sarpetri , cft  qu’il  témoigne  être  perfuadé  cm». 
qu'il  n'y  a aucun  péché  dans  ce  que  ces  Reli . jjU» 
gieux  pratiquaient  dans  la  Chine  en  permet- 
tant aux  Chinois  Chrétiens  certaines  ceremo- 
nies dont  ils  ufent  à l'honneur  du  Philofophe 
* Confucius  & de  leurs  Ancejires. 

Il  faudrait  donc  que  Navarette  eût  eu  l’et 
prit  renverfé  pour  s’élever  avec  tant  d’indi- 
gnation contre  cet  Ecrit  .s’il  avoitlui  même 
promis  par  une  lettre  qui  feroit  demeurée 
entre  les  mains  du  P.  Govca  votre  Vice- 
Provincial,  qu’il  permettoit  tout  ce  quel»  , 

Jefuites  permettoient  à l’égard  de  Confuciue 
& des  Ancêtres.  " ' ' , 

Enfin  Navarette  témoigne  que  le  P.  In- 
torceta  étoit  arec  lui  à Canton  , qu’ils  Ce 
connoifloient  fort  8c  étoient  bons  amis, 

Fuymos  muy  conocidos  los  dos  y amigos.  H 
eft  donc  fans  apparence  que  li  Navarette  y 
avoit  écrit  cette  lettre , ee  Jefuitc  qui  étoit 
fon  ami  particulier  ne  l’eût  pas  fçu , 8c  l aiant 
fçu  , il  eft  i indubitable  qu  aiant  à prouver 
que  les  deux  Religions  s’etoient  unies  de  fen- 
tinrent  avec  les  Jefuites.il  n’auroit  pas  man- 
qué d’emploier  pour  le  faire  voir,  cette  let- 
: tre  de  Navarette  ftconfidetë  dans  fon  Or- 
dre, 8c  où  vous  dites- vous-même,  qu’il  * 
parlé  en  qualité  de  fuptrieu * des  MiJJionnairet 
de  fon  Ordre,  & furvant  le  pouvoir  qu'il  en 
avoit  eu  de  fon  Provincial.  Il  auroit  vû  fane 
doute,  que  cela  auroit  été  tout  d’un  autre 
poids,  que  la  lettre  du  P.  Sarpetri  fi  peu 
«ftimé  parmi  les  liens,  8c  qui  ne  marquoit 
que  fon  fentiinent  particulier  fans  être  avoué 
de  perfonne.  De  ce  qu’il  n’a  donc  point 
parlé  de  cette  lettre  de  Navarette , c’eft  qu'el- 
le n’étoit  pas  encore  en  être. 

Vous  etes  à plaindre,  mes  Revc- 
rends  Peres,  d’être  û hardis  à commettre 
des  faufiêtez,  8c  fi  peu  ingénieux  à y don- 
ner quelque  air  de  vraifcmblancc.  Votre-* 
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c „ A Ecrivain  a jugé  qu’il  vous  (croit  fort  avan^ 
XXI.  tageux  de  taire  croire,  que  Navarette  qui 
a travaillé  avec  tant  de  zele  dans  la  Million 
de  la  Chine , 8c  dont  le  mérité  a été  récom- 
penfé  par  1 Archevêché  de  l'Ifle  de  S.  Do> 
mingue,  avoit  approuvé  au  moins  durant 
quelque  tems  la  conduite  de  votre  Société  à 
1 égard  des  nouveaux  Chrétiens  de  cet  Em- 
pire , que  d'autres  Millionnaires  de  fon  Or- 
dre & de  S.  François  n’ont  jamais  pû  fouffrir  : 
Que  par  là  vous  feriez  deux  chofesi!  Vous 
ôteriez  l’autorité  à ces  derniers  en  les  failànt 
palTer  pour  des  entêtez , qui  efl:  l'idée  que 
vous  donnez  du  très- excellent  Millionnaire 
Antoine  de  Ste.  Marie,  8c que  vous  diminu- 
riez  1 autorité  de  N a varette , lors  que  l’on  vous 
oppoferoit  les  endroits  de  (es  Traitez  où  il 
vous  condamne,  parce  qu’on  n’a  gueres  de 
créance  en  un  homme  qui’eft  tantôt  d’un  avis 
& tantôt  d’un  autre  en  des  chofes  li  importan- 
tes.Ccdeflein-vousa  paru  li  bon.quevous  n’a- 
vez pas  fait  IcrupuldÉ’emploier  pour  y reülïir 
la  pieufe  fraude  d’une  petite  lettre,  qui  feroit 
dire  à Navarette  qu’à  l egard  des  morts  & de 
Confuciusil  approuvoit  t<Jüt  ce  qu’aprouvoit 
la  Compagnie.  Et  pour  aller  au  devant  de 
ce  que  l’on  vous  pourroit  oppofer  du  même 
Auteur  vous  avez  cru  qu’il  fufiifoit  d’ajoû*. 
ter:  c'eft  ainfi  que  parloit  ce  Religieux  lots 
qu’il  étoit  k Canton  dans  lu  Compagnie  de 
cette  heureufe  troupe  de  Mijfionnaires  prifon - 
nier  s pour  la  foi:  quelque  fentiment  qu’il  pa* 
roiffe  avoir  eu  depuis  ce  tems  là  quand  il  ft 
fut  feparé  d'eux.  ■ y,-  . * 

Si  votre  Ecrivain  avoit  eu  Tefprit  de  bien 
executer  cette  fourberie,  on  auroit  pû  le 
louer  dans  le  même  fens  qu’il  eft  dit  dans 
l’Evangile,  & laudavit  Dominus  vülicum 
iniquitatis , eo  quod  prudent er  egijfet.  Mais 
il  tailoit  pour  cela  préndre  deux  précautions. 
L’une  de  datter  la  lettre  que  vous  fuppofiez 
, ' - - * d’un 
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d’un  tems  péndant  lequel  on  ne  pût  rien 
trouver  de  contraire  dans  les  ouvrages.  Et 
vous  avez  été  fi  mal  habiles , que  de  pren* 
dre  le  tems  de  fon  fcjour  de  Canton  avec 
vos  Peres  qui  eil,  comme  nous  venons  de 
voir,  le  rems  où  il  fit  ces  deux  beaux  trai- 
tés le  6.  8c  Je  7.  du  2.  Tome,  où  il  met  en 
poudre  toutes  vos  miferables  défaites  pour 
juftifier  les  idolâtries  des  Chinois  enversleurs 
morts , & envers  leur  Maître  Confucius. 
LJaiitre  précaution  que  vous  deviez  prendre 
étoit  de  bien  étudier  le  caraétere  de  Nava- 
rette,  fi>n  elprit , fes  fentimens,  & Ton 
cœur,  afin  qu’on  vît  dans  votre  lettre  quel- 
ques traits  de  tout  cela , ou  au  moins  qu’on 
n’y  vît  rien  de  grotfierement  contraire.  C’é- 
toit  un  efprit  ferme , refolu,  confiant,  qui 
ne  tenant  qu’à  Dieu  8c  à la  vérité  n’étoit 
point  capable  de  changer  de  fentiment  fans 
dire  pourquoi,  8c  d’approuver  pendant  la 
psrfecution  ce  qu’il  avoit  toujours  condam- 
né auparavant , 8c  ce  qu’il  a toujours  con- 
damné depuis;  très  fournis  aux  décidions  de 
l’Egüfe,  mais  faifant  peu  d’état  des  préten- 
dus oracles  de  votre  College  Romain;  Plein 
d’une  charité  très-fincere  four  votre  Socié- 
té, il  en  eftimoit  les  bons  fujets , comme 
le  P.  Figueredo,  qu’il  témoigne  n’avoir  ja- 
mais voulu  permettre  aux  nouveaux  Chré- 
tiens qu’il  conduifoit , ce  que  vos  autres  Mil- 
lionnaires permettoient  aux  leurs;  mais  il 
nemenageoit  point  ceux  dont  la  conduite  lui 
paroiffoit  reprehenfible,  bienloin  de  leur  ad- 
hérer par  une  lâche  complaiiance.  Voilà  cer- 
tainement le  vrai  portrait  de  cet  illuftre 
Millionnaire.  En  voit -on  quelque  chofe 
dans  votre  lettre  prétendue.  Vous  l’y  fai- 
tes paroître  comme  un  petit  homme  , 
bas,  fournis,  qui  n'a  en  vûë  que  de  cdnt 
tenter  vos  Reverences , 8c  dé  future  à U 
lettre  & fans  s’en  éloigner  d’m  feul  point  ce 
Q_<5  qu’il 

. # ‘A',’’-  * 


CHAfc 

XXJ. 


-Digitized  by  Google 


f 7*  jjujlj/tcation  de  U 

tu  Ar.  1u>t^  *V6tt  l*  defapprouvé  dans  leur 

XXI.  conduite.  C’eft  ce  que  l’on  verra  en  U rap- 
portant  toute  entière  par  articles  avec  de 
'courtes  reflexions. 

Lettre.  Comme  votre  R everence  fer » 
peut-être  tien  aîfe  de  communiquer  cette  af- 
faire au  R everend  P.  Vifiteur,  je  mets  ici  par 
écrit  ce  que  je  vous  ai  dit  aujourd'hui  de  vive 
voix. 

Réflexion.  Ridicule fuppofition pour 
• feindre  un  fujet  d écrire  une  lettre  à ce  Vi- 
ce-Provincial avec  qui  il  demeuroit  & con- 
Terfoit  à toute  heure.  Mais  i . Ce  Reverend 
Pere  à qui  il  venoit  de  parler , auroit  - il  eu 
befbin  a’un  écrit  pour  retenir  fi  peu  décho- 
ie. 2.  il  n'étoit  plus  queftion  au  mois  de 
Septembre  1669.  de  c6mmuniquer  cette  af- 
faire au  Reverend  P.  Vifiteur.  Elle  l'avoit 
été  dès  l'année  d’auparavant  par  un  très- 
grand  écrit  8c  très-fort  contre  la  conduitede 
la  Compagnie  que  Navarette  avoir  faitpour 
-lui  être  envoyé,  8c  qu’il  avoir  fou  tenu  en- 
fuite  par  divers  autres  écrits  contre  les  Ré- 
ponfes  que  vos  Peres  avoient  faites  au  lien. 
C’eft  donc  une  feinte  fans*jugement  que  la- 
communication  de  cette  affaire  qui  devoir 
être  faite  au  Reverend  P.  Viliteur  au  mois 
de  Septembre  1669. 

’ Lettre.  A [avoir  que  pour  ce  qui  re~  ■ 
garde  les  morts  , leurs  tableaux  & leurs  ce* 
remonies  funèbres , nous  [livrons  au  pied  de 
la  lettre.  & fans  nous  en  éloigner  d'un  feul 
point  tout  ce  qui  a été  arrêté  &c. 

Réflexion.  Que  ce  langage  eft  peu 
conforme  au  caraéfere  de  Navarette.  Le 
moindre  de  vos  Novices  a-t-il  jamais  parlé  à 
fon  Pere  Maître  d’une  maniéré  plus  foumr- 
fe.  Nous  fuivrons  : ce  n’eft  pas  allez , vous 
lui  faites  ajouter,  a la  lettre.  Ce  n’eft  pas 
encore  aflèz:  & fans  nous  en  éloigner  d’un 
fini  point.  Et  il  faut  remarquer  que  vous 

" ne 
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ne  vous  contentez  pas  de  lui  faire  dire,  je  c 
fuivrai , mais  nous  fuivrons  , ce  qui  fait  en- 
tendre qu’il  parloit  au  nom  de  tous  les  Mil- 
lionnaires de  Ton  Ordre  dont  il  étoit  Supé- 
rieur , & même  de  ceux  de  S.  François, 
parce  que  ces  deux  Religions  ont  toujours 
été  parfaitement  unies  dans  cette  caufe. 
Voions  donc  ce  que  vous  lui  faites  promet- 
tre qu’ils  fuivroient  à l’égard  des  honneur* 
rendus  aux  morts. 

Lettre.  Tout  et  qui  fut  arrêté  dans  l’af 
[emblée  qpi  ft  tint  a Ham-Cbeu  Capitale  Je 
Che-Kianen  1642.  au  mois  d’ Avril.  A quoi 
vous  ajoûtez  en  parenthefe.  (c  était  toutes 
les  mimes  chofes  qui  ont  été  depuis  réglées 
par  le  Decret  d' Alexandre  VII.  en  1 6p6.) 

Réflexion.  Suppofé  que  cette  gloic 
foit  vraie,  rien  n’eft  plus  extravagant  que 
ce  que  vous  faites  dire  à Navarette.  Car  1. 
ii  l’arrêté  de  votre  Aflemblée  de  42.  eft  tou- 
te la  même  choie  que  ce  qui  a été  réglé 
par  le  Decret  de  Rome  de  1 6p6.  Pourquoi  au- 
roit-il  piûtôt  allégué  l’arrêté  d'une  Affemblée 
de  Jefuites,  que  le  reglement  d’un  Decret 
autorifé  par  le  Pape  ? Prétendez  - vous  qu’a- 
iant  à changer  de  fentiment,  il  trouvoit 
•plus  de  fureté  a s’yfoumettre  qu’sl  un  regle- 
• mentdu  Pape?Eft-ce  avoir  bien  gardé  le  ca- 
ratterc  de  Navarette? 

2.  Ou  l’arrêté  de  vos  Peres  en  41.  eft 
conforme  au  Decret  de  Rome  de  45-.  ob- 
tenu par  Jean  Batifte  Morales , où  il  lui 
eft  contraire.  S'il  y eft  conforme  ce  ne 
peut  être  la  même  chofe  que  le  Decret  de 
5 -6.  obtenu  fur  l’expofé  de  Martinius,  pui£ 
que  ces  deux  Decrets  de  4p.  & de  f6. 
font  tout  à fait  oppofez  ob  Jiverjitatem 
faili.  Que  fi  cet  arrêté  de  votre  Affém- 
felée  de  41.  eft  contraire  au  Decret  de  4*1 
Navarette  n’a  eu  garde  d’y  avoir  égard , 
puifque  les  deux  Religions  ont  toûjour* 
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foûtenu  contre  la  votre , que  le  Decret  dè 
4f.  n’avoit  point  été'  révoqué  par  celui  de 
j- <5.  Mais  qu’il  étoit  toujours  demeuré  dans 
fa  vigueur , comme  le  P.  Polanco  l’a  fait 
décider  en  1669. 

Lettre.  A l'égard  de  Confucius , ce 
que  vous  permettez  nous  le  permettons  aujfi , 
en  retranchant  les  deux  ceremonies  folemnelles 
que  la  Compagnie  ne  foujfre  pas  non  plus.  : »■ 
Réflexion.  J ai  déjà  fait  voir  la  fauf- 
feté  de  cet  endroit.  J’ajoûterai  feulement 
ici  que  la  moindre  de  ces  ceremopies  envers 
Confucius  eft  de  fe  profterner  contre  terre 
devant  un  Autel  où  eft  le  Tahleau  de  ce  Phi- 
lofbphe  avec  ces  mots  : Siégé  ou  throne  de  l'Ef- 
frit  du  très  - faint  & très  ■ excellent  premier 
Maître  Confucius.Or  à qui  perfuaderc7i*vou* 

Îue  Navarette , qui  n’a  jamais  regardé  Con- 
ucius  que  comme  un  Athée,  foit  demeuré 
d’accord  avec  vos  Peres  par  un  Ecrit  exprès, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  fupcrftitionà  le  révé- 
rer comme  un  très  faint  homme,  8c  à pren- 
dre fon  tableau  pour  le  thrône  defon  Efprit. 

Lettre.  Pour  les  noms  Chinois  de  Xanfi 
& des  Efprits , étant  ajfurez  que  la  chofe  ’4 
été  propofée  à V.  R.  P.  General , & comme  je 
croi  aujfi  à la  facrée  Congrégation  de  la  pro- 
pagation de  la  foi , nous  en  attendons  la  Ré- 
ponfe  , & juf qu'à  ce  qu’elle  foit  venue,  nom 
nous  conformerons  à ce  qui  en  a été  ordonné 
parmi  vous  &c.  Le  19.  Sept.  1669.  Votre 
très  • humble  ferviteur  Dominique  Navarette. 

Réflexion.  Navarette  a toujours  été 
très  - perfuadé  que  les  Chinois  ne  connoik 
fbient  point  de  vrais  efprits , 8c  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  mots  dans  leur  langue  qui 
fignifîaflent  des  chofes  fpirituelles;  mais  que 
ce  qu'ils  appellent , par  exemple  , les  Efprits 
du  ciel  ou  de  la  terre , auxquels  ils  iàcrifioienc, 
n’étoit  autre  chofe  félon  les  livres  de  leurs 
Philofophes  que  la  vertu  a&ive  du  ciel  ôc.det- 
" ■ ' r.  •'»  ' - ■•••'  „*  » ^ 
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la  terre.  Il  auroit  donc  pu  promettre  fur  c „ A $ 
cela  de  fe  foumettre  à ce  que  la  Congrega-  xxi. 
tion  de  la  propagation  de  la  foi  en  auroit  de 
terminé:  mais  qu’il  fe  fut  mis  en  peine  de 
ce  qu’en. diroit  votre  General,  ou  qu'en  at- 
tendant qu’on  reçut  réponfe  de  la  Congré- 
gation ,il  eut  promis  que  lui  & ceux  de  Ion 
Ordre  fe  conformeroicnt  à ce  qui  en  avoit 
été  ordonné  parmi  vous,  c’eft  une  humilité 
mal  entendue,  & certainement  oppoféc  à 
fon  caraftere.  , 

Cependant,  mes  Peres,  vous  triom- 
phez. tellement  de  cette  fauffe  lettre  que  vous 
avez  cru  ne  pouvoir  mieux  finir  votre^,.  Cha- 
pitre qui  devoitêcrele  plus  important  de  vô- 
tre Defenfe , que  par  les  avantages  que  vous 
en  tirez.  C’eft  à votre  ordinaire  en  évitant 
toujours  de  marquer  Amplement,  & préci- 
sément dequoi  il  s’agit  ; mais  vous  empor- 
tant en  des  déclamations  generales  qui  épou- 
vantent les  Amples.  Vous  concluez  de  cet- 
te lettre  qu’on  ne  doit  pas  attribuer  aux  Do- 
minicains les  relations  fcandaleufes  que  l’on 
arepanduës  contre  votre  Compagnie.  Qu’il 
eft  vrai  qu’un  de  ces  Religieux  a étrangement 
oublié  ce  qu’il  devoit  à la  charité , à lajuftice , 

À fon  propre  habit , en  tous  deshonorant  par 
un  libelle  ( par  où  vous  entendez  le  P.  Ribas 
que  vous  faites  auteur  du  Theatro  ) mais  que 
4 vous  vous  en  confolez  en  voiant  que  cet  injujle 
aceufateur  ejl  lui-même  devenu  le  fcandale  de 
fa  Communauté  & l’objet  du  mépris  de  fes  pro- 
pres freres:  * ce  que  l’on  vous  a fait  voir  être  * Lettré 
un  grand  menfonge.  . . - à M. 

Que  ce  vous  eft  un  autre  fujet  de  confola-  l’Evê- 
tion  de  ce  que  tant  de  vertueux  & fçavansThto-  que  de 
logiens  Miffionnaires , Supérieurs  de  cefaintOr-  Malaga. 
dre  , ont  confpire  d défendre  ceux  que  ce  Religi- 
eux a accufez. 

Que  A les  hi (foires  qu’on  a débitées  fur  la 
foi  du  Theatre  Jefuïtique  étoient  véritables,' 
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C ji  a p.  Ie  Maître  du  (acre  Palais  n’auroit-pas  approuvé 
XXI.  comme  il  a fait,  ITiiftoire  de  Bartoli , qui  les  ,* 
contredit  formellement.  C’eil  votre  premier»  ' 
Refiexion.  • . , . ' 

Que  fi  la  vie  & la  doctrine  des  Jefuitet 
de  la  Chine  étoient  aujfi  fcandaleufes  que  la 
Morale  Pratique  les  dépeint,  il  nÿ  a unit  pat 
de  gens  au  Monde  plus  dignes  d exécration , 8c 
que  cela  auroit  obligé  les  autres  Millionnaires 
a ne  point  avoir  de  communion  avec  eux. 

C’eft  votre  fécondé  Réflexion.  . J 
- Vous  accompagnez  ces  exaggerations  ou* 
trées  de  vehementes  interrogations,  & voue 
finiflez  votre  Chapitre  en  ûifantàvos  adver- 
iàires»d’un  air  vi£torieux,.que  c’ejl  fur  quoi 
vous  les  priés  de  s’expliquer , mais  que  ce  ne  fe- 
ra pas  la  derniere  quejtio»  qu’ils  auront  à dé « 
mêler.  % ■ e.  ,.t  -àt 

Il  fera  aifé  de  vous  làtisfàire.  On  n’aura 
qu’à  bien  établir  dequoi  il  s’agit,  afin  que  le  • 
monde  ne  fe  laifle  pas  furprendre  à vos  décla- 
mations generales.  • * „ c . 

Il  s’agit  defçavoir  ».  s’il  n'eftpasvrai  que 
Vos  Peres  delà  Chine  ont  permis  à leurs  Chré- 
tiens de  faire  en  l’honneur  de  Confucius  & de 
leurs  ancêtres  infidèles,  ce  que  font  les  autres 
Chinois , qui  ne  tont  pas  Chrétiens,  & de  le 
taire  avec  eux. 

2.  S’il  n’ont  pas  prétendu  qu’on  Je  leur 
pouvoit  permettre,  parce  que  ce  n’étoitque 
des  honneurs  civils,  & des  ceremonies  po- 
litiques. 

3.  Et  qu’on  ne  feroitpas  bien  de  le  leur  dé- 
fendre , parce  qu'ils  y font  fi  attachez  que 

, cela  les  empêçheroit  d’embrafièr  la  Religion 
j Chrétienne. 

( 4.  S’il  n’eft  pas  vrai  que  les  deux  Religion» 

de  S.  Dominique  8c  de  S.  François  n’ont  point 
cru  que  cela  fe  dût  permettre. 

f,  Etenfinficeux  que  vous  appelles  de  ver- 
tueux O- [pavant  Jheologkm  Mifitonnaires,Stt.- 

" , * f'h 
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ptrieurs  d'un  faint  Ordre  , n'ont  pas  fait  des  c n a i*. 
Mémoires,  8c  des  Ecrits  très-doéles,  8c  très  XXI. 
folides  pour  montrer  que  ce  que  vos  Peres 
ont  voulu  faire  pafler  pour  d'innocentes  ce- 
remonies politiques,  font  de  damnables  fu- 
perftitions , 8c  de  véritables  idolâtries. 

Le  casainü  pofé,  on  n’a  befoin  pour  ré- 
pondre pertinemment  à vos  queftions,  que 
de  réduire  vos  termes  generaux  à ces  termes 
particuliers. 

„ Defense.  Cette  lettre  de  Navarette 
„ ne  fait-elle  pas  voir , qu'on  ne  doit  pas  dire 
„ que  les  Dominicains  aient  accu fé  nos  Perej 
» delà  Chine  d’avoir  permis  à leurs  Chrétiens 
„ des  cultes  idolâtres  « 

ijt.  Elle  prouve  tout  le  contraire  , parce 
quelle  eft  fauftè  , 8c  que  l'obligation  qu’on 
a eu  d’en  prouver  la  faufletéa  été  caufe  qu’on 
vous  a accablé  de  preuves  , & de  Navarette 
£c  de  plufieurs  autres  des  plus  célébrés  Mif- 
fionnaires  de  cet  Ordre  qui  font  voir  qu'il  eft 
très  vrai , que  les  Dominicains  ont  loûtenu 
que  ce  que  vos  Peres  permettoient  à leurs 
Chrétiens  ne  pouvoit  être  exeufé  d’ido- 
latrie.  Récriez-vous  , déclamez  , exag-  , 
gerez  tant  qu’il  vous  plaira.  Ce  fait  eft  con- 
fiant. 

„ Defense.  Doit-on  croire  le  P.  Ribas 
„ Auteur  du  Theatrô  dans  les  hiftoires  qu’il 
,,  rapporte  , pour  montrer  que  nous  per- 
„ mettons  dans  la  Chine  comme  des  non- 
„ neurs  civils  ce  qui  eft  idolâtrie?  "*■ 

çt.  Toutes  les  injures  que  vous  dites  à ce 
Religieux  n’empêcheront  pas  qu’on  ne  le 
croie  quand  il  ne  dit  rien  que  de  confiant,  8c 
qui  ne  foit  attefté  par  d’autres  auteurs  à qui 
on  ne  peut  rien  reprocher.  Or  ce  qui  en 
eft  rapporté  dans  le  a.  Tome  de  la  Morale 
Pratique  p.  zi.  13.  14.  17.  d’un  fàcrifi- 
ce  dont  un  de  vos  Chrétiens  étoit  le-fàcri- 
ficateur,  eft  un  fait  très-conftant , comme 

oa 
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h a p.  on  vous  l'a  fait  voir  par  des  preuves  inconte» 
XXI.  ftabies. 

„ Defense.  Nous  nous  confolonscon- 
„ trecet  injufteaccufâteur , en  ce  que  la  lettre 
„ de  Navaretteoù  il  parle  au  nom  des  Miflion- 
,,  naires  dont  il  étoit  Supérieur  , fait  voir, 
„ que  ces  fçavans  & vertueux  Millionnaires 
>,  fe  font  déclarez  pour  les  accufez  fur  ie  fait 
,,  de  l'idolâtrie  que  i on  s’cA  plaint  que  nous 
#,  permettions. 

9t.  Cette  fàuflè  lettre  a été  caufc  qu’on  a 
fait  voir,  que  ces  vertueux  Millionnaires  que 
vouscitez  pour  vous , font  des  témoins  con- 
tre vous.  ‘ • • ^ . j" 

„ Defense.  Si  ces hiftoires  (des culte* 
„ idolâtres  permis  aux  Chrétiens  par  nos  Pe- 
„ res  de  la  Chine  que  l’on  débité  fur  la 
foi  du  Theatre  Jefoitique  , étoient  ver 
„ ritables,  fi  elles  palfoient  pour  telles  dans 
l’efprit  des  Peres  de  St.  Dominique  , le 
„ Maître  du  fàcré  Palais  n’auroit  pas  ap~ 
,,  prouvé  comme  il  a fait,  i’hiftoire  de  Bar- 
„ toli , qui  les  contredit  formellement. . : . 

?£.  C’eft  ce  . que  vous  appeliez  votre  t. 
Reflexion,  fur  laquelle  vous  triomphez,  quoi 
que  ce  foit  la  chofe  du  pionde  la  plus  pitoia- 
_^ble.  • i 

Car  1.  ces  hiftoires  des  cqltes  idolâtres  per- 
mis par  vos  Peres  à leurs  Chlétiens , que  vous 
vous  plaignés  que  l’on  débité  fur  la  foi  du 
Theatro , font  rapportées  comme  on  vientde 
vous  le  dire  dansiez.  Tomé  de  la  Morale  Pra- 
tiqué p.  iz.  13.  24.  2j’.’  Or  on  vous  a fait 
voir  que  ces  hiftoires  viennent  originaire- 
ment de  deux  des  plus  faints  Millionnaires 
de  la  Chine,  Jean  Batifte  de  Moralés  , & 
Antoine  de  Ste  Marie  , qui  en  ont  été  té- 
moins oculaires;  que  ce  dernier  en  a rendu 
un  témoignage  public  dans  un  Ecrit  fait  ex- 
près pour  montrer  qu’on  ne  peutexeufer  d i- 
dolatrie  ce  que  vos  Peres  permettoient  à leurs 

• ».  .•  “v  duî» 
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Chrétiens  ; & que  Navarctte  les  rapporte  mot  ch*K 
à mot , telles  qu’il  les  avoit  trouvées  dans  ce  XXI, 
Traité  apres  avoir  a duré  quelles  a (ou  vent  oui 
raconter  au  P.  Antoine. 

On  ne  peut  donc  entreprendre  de  faire 
douter  delà  vérité  de  ces  hiftoires,  a moins  , 
qu’on  ne  veuille  établir  ce  pernicieux  Pyrrho- 
nifme,  qu'on  ne  peut  être  alluré  derienlur 
le  témoignage  des  hommes , quelque  opi- 
nion de  lincerité  qu  ils  pullent  avoir , 8c  lors 
qu’on  ne  les  peut  foupçonner  d'être  ni  trom- 
peurs ni  trompez:  ce  qui  ferait  ruiner  la  So- 
ciété humaine  , 8c  la  Religion  même. 

2.  La  vérité  de  ces  hiftoires  étant  incon- 
teftable  , à quoi  penfez-vous  , mes  Peres, 
d’en  vouloir  faire  douter  par  un  argument  ^ 
aulïi  ridicule  qu’eft  ce  que  vous  dites  du  Maî- 
tre du  facré  Palais?  Eft-ce  que  cet  Officier  du 
Pape  doit  répondre  de  tous  les  faits  contenus 
dans  les  hiftoires  qu’il  permet  que  l'on  im- 
prime ? Il  aurait  fort  a faire.  Mais  où  en 
{èroit-ilquand  il  donne  fon  imprimatur  a deux 
differens  livres  , dont  l’un  dit  oui , 8c  1 autre 
non  fur  un  même  fait?  En  voici  un  exemple. 

Lé  livre  du  P.  Wading  où  il  fuppoiè  comme 
indubitable  que  le  bien-heureux  Martyr 
Louis  Sotelo  eft  auteur  de  la  grande  lettre  fur  _ 
les  affaires  du  Japon,  z\’ imprimatur  du  Maî- 
tré  du  facré  Palais.  Celui  de  vôtre  P . Barto- 
li , qui  prétend  quelle  eft  fuppofée  , a aulîî 
le  même  imprimatur*  L autorité  du  Maître 
du  facré  Palais  nous  obligera-t-elle  à croire  le 


oui  8c  le  non ? . r . .,  . 

3.  Cet  argument  tres-ridicule  en  loi  1 elt 
encore  davantage  par  l’application  que  vous 
en  faites  à votre  P.Bartoli.  Car  ceft  en  fup- 
pofant  qu’il  a contredit  formellement  ces  hiftoi- 
res des  cultes  idolâtres  envers  les  morts  que 
vos  Peres  permettoient  à leurs  Chrétiens , dont 
les  Peres  Jean  Batifte  Moralés  8c  Antoine  de 
Ste.  Marie  avoient  été  témoins  oculaires. 

Or 
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rC  h a p.  Or  ii  paraît  bien  que  cela  eft  faux , puis  qu’il 
XXX.  n’y  en  a pas  unfeul  mot  dans  les  quatre  pages 
que  vous  rapportez,  de  fon  hiftoire;  mais  fpu- 
D^f.p.  lement  que  les  nouveaux  Millionnaires  accu- 
1 77. 8c  foient  les  Jefuites  de  permettre  une  idolâtrie 
à leurs  Chrétiens,  en  ne  les  empêchant  pas 
de  faire  à l’honneur  de  Confucius  des  inclina* 
tions  profondes  jufqu’à  terre  , auxquelles  cet 
tons  Religieux  donnoient  le  nom  d'adoration , 
quoi  que  ce  ne  foit  en  effet  qu’un  refpecl  pure « 
ment  civil,  8cc.  Eft  ce  là  contredire  formelle 
ment  les  hijloires  dont  il  s’agit?  Ceft  feule- 
ment impofer  à ces  excellens  Religieux  de 
n’avoir  point  trouvé  d’autre  idolâtrie  dans  le 
culte  de  Confucius  que  les  Jefuites  permet- 
toient  à leurs  Chrétiens , qu'en  ce  qu’on  y 
faifoit  des  inclinations  profondes  jufques  a 
terre,  ce  qui  eft  un  grand  menfonge.  C’cft 
donc  fort  impertinemment  que  pour  nous 
faire  douter  des  faits  très-certains,  vous  nous 
êtes  venu  alléguer  Yimprimatur  du  Maître  du 
facré  Palais  accordé  au  livre  de  Bartoli , qui 
bien  loin  de  les  contredire  formellement  n’en 
a ofé  dire  un  fêul  mot. 

„ Defense.  Si  les  Jefuites  étoient  tels 
„ o^’ilsfont  reprefentez  dans  la  Morale  Pra- 
„ tique  à l’égard  des  idolâtries  Chinoifès 
„ permifespar  la  Compagnie  à fes  nouveaux 
„ Chrétiens  : les  autres  Miflionnaires  de 
„ S.  Dominique  & de  S.  François  auraient* 

,,  ils  pu  communiquer  avec  eux  dans  les 
„ chofes  qui  regardent  le  falut , leur  admi- 
„ niftrer  les  Sacremens,  & les  recevoir  deux, 

,,  hors  même  de  laneceftité?  Or  ils  n’en 
,,  ont  jamais  fait  de  difficulté , & même 
„ pendant  l’exil  des  Miflionnaires  à Canton, 

„ le  P.  Antoine  de  Ste.  Marie  étant  attaqué 
„ de  la  maladie  dont  il  mourut , ce  futau* 

„ Jefuites  qu’il  confia  le  foin  de  ion  corps  8c 
,,  de  fon  ame,  quoi  qu’il  y eût  là  d'autres  ... 
„ Religieux , dont  il  eut  pû  recevoir  le  mê- 

«*  ®e  , 
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,ï  me  fêcours.  Ii  n’eft  donc  pas  vrai  que  ces  c h a*J, 

,,  autres  fçavansSc  pieux  Millionnaires  aient  XXI. 

„ crû , qu'il  y avoit  de  la  fuperftition  8c  de 
„ l'idolâtrie  en  ce  que  nos  Peresdc  la  Chine 
„ permettoient  à leurs  Chrétiens. 

■ Bt-  C’eft  votre  i.  Réflexion  dégagée  de 
vos  figures  de  Rhétorique } 8c  réduite  à un 
argument  régulier  propolé  en  termes  clairs 
• 8c  précis  qui  ne  laiflant  point  d’ambiguité 
dan;  l’efprit  peut  être  proportionné  à l’intel- 
ligence de  tout  le  monde.  Et  afin  que  ma 
reponfe  ne  Toit  pas  moins  claire , après  avoir 
fait  voir  que  cet  argument  ne  vaut  rien  , je 
découvrirai  la  fauiïeté  du  principe  fur  lequel 
vous  l’avez  fondé. 

Je  n'ai  beioin  pour  montrer  qu’il  ne  vaut 
rien , que  de  l’exemple  que  vous  alléguez 
pour  l’appuïer  , qui  efl:  celqi  d’Antoine  de 
Ste.  Marie.  Car  il  faudrait  que  ce  fût  princi- 
palement à fon  égard  que  ce  raifonnement 
fut  bon. 

Le  P.  Antoine  de  Ste.  Marie  étant  atteint 
à Canton  de  la  maladie  dont  il  mourut , ce 
fut  à un  de  nos  Peres  qu’il  confia  le  foin  de 
fon  ame.  Il  ne  croïoit  donc  pas  qu'il  y eut 
de  la  fuperflition  8c  de  l’idolâtrie  dans  les 
honneurs  que  nos  Peres  permettoient  à 
leurs  Chrétiens  de  rendre  à Confucius  & aux 
morts. 

Or  cette  confequence  efl:  très-fauffe.  Car 
le  P.  Antoine  a cru  très  certainement  qu’il 
y avoit  de  la  fuperftition  & de  l’idolâtrie  à ce 
que  permettoient  vos  Peres.  lien  fut  infor- 
mé par  fes propres  yeux  , 8c  par  des  enquêtes 
très  exaétes  dès  fa  première  entrée  dans  la 
Chine:  8c  ileft  demeuré  ferme  dans  ce  fen- 
timent  jufques  au  dernier  foupir  de  fà  vie  , 
quoi  que  vous  aïez  fait  pour  tirer  de  lui , lors 
qu’il  mourut  à Canton  en  1669.  quelque 
parole  que  vous  puflrez  faire  paifer  pour  une 
retra&acion.  C’eft  ce  que  témoigne  l'illu- 
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é*  a t.  ftriiTimeNavarette  Tom.  1.  pag.  $66.  ,rLc* 
XXI.  „ Jefuites,  dit-il,  cfperoient  que  le  P.  An- 
,,  toinc  Te  dediroit  à !a  mort  de  ce  qu’il  a- 
,,  voit  écrit  fur  leur  fujet:  mais  ils  furent 
„ bien  fruftrez  de  leur  attente,  8c  ils  ne  fi- 
,,  rent  qu'cmpiier  leur  caufe.  Car  il  leur. 
„ dit  en  ma  prefcnce  : Jgtt  il  et  dit  fur  cela 
„ dans  tous  les  mêmes  fintimens,  Qr>  qu’il 
• • jttgeoit  que  c’étoit  la  vérité."  Que  cepen- 
dant il  les  ioumettoità  la  fainte  Eglile.  Vous 
n’olèriez  vous  mêmes  nier  que  cela  ne  foit 
vrai.  Car  vous  êtes  réduits  à dire  pour  di- 
minuer un  peu  fon  autorité:  Ght’il  ne  faut 
que  ff avoir  quel  etoit  le  caraflere  de  fon  ef frit 
four  juger  quel  égard  on  doit  avoir  à fes  fen- 
Def,  p.  timent  particuliers.  Et  c’eft  fur  ce  caradtere 
«14.  même  que  vous  lui  attribuez  que  nous  pre- 
nons droit:  Laborieux,  dites-vous,  & zélé 
autant  qu’on  le  ffauroit  être  pour  la  gloire  de 
Dieu  & pour  le  falut  des  âmes , il  faut  avouer 
qu’il  tenoit  un  peu  de  ce  défaut,  dont  les  hom- 
mes les  plus  ÿlpofl  clique  s ne  font  pas  toujours 
exempts , qui  ejl  d avoir  trop  d’attachement  à 
fon  propre  feus.  Ce  que  vous  appeliez  fenti- 
mens particuliers  8c  fin  propre  fins  , eft  ce 
qu’il  a foûtenu  toute  fa  vie  contre  vos  Pè- 
res avec  une  fermeté  tres  loüable , que  l’on 
ne  pou  voit  fans  idolâtrie  rendre  à Confucius 
8c  aux  morts  les  honneurs  que  leur  rendent 
les  Lettrez,  tels  qu’il  les  avoir  vûfendrede 
fes  propres  yeux  par  trois  Chrétiens  con- 
duits par  vos  Peres , mêles  avec  les  infidè- 
les; à qui  aïant demandé, comment  ils  pou- 
voient  afïifter  8c  coopérer  à des  aâions  lï 
diaboliques,  il  apprit  d’eux  que  les  jefuites 
lé  leur  pci  mettoient.  Voilà  donc  à quoi  vous 
vous  plaignez  qu’il  a été  tropataché.  Et  par 
confèquent  c’eft  une  très-mechsnte  preuve 
pour  montrer  que  ni  lui  ni  les  autres  Million- 
naires des  deux  Religions  if  ont  pas  eu  cette 
opinion  de  vos  Peres  , d’alleguer  comme 
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▼ous  faites  que  fi  cela  eût  été  , ils  auroient  c h a tt' 
dû  rompre  de  communion  avec  eux  , ce  que  XXI. 
neanmoins  ils  n’ont  pas  fait. 

Il  merefteà  faire  voir  pourquoi  ccttepreu- 
ve  ne  vaut  rien,  8c  que  fi  cllen’eft  pas  capa- 
ble dé  juliifier  vos  Peres,  ellenel'eic  pas 
„ non  plus  de  rendre  ces  Religieux  reprchenfi- 
blcs  dans  l’indulgence  qu’ils  ont  eue  pour 
eux.  Ccftqu’eile  eft  appuïée  fur  ce  faux 
principe:  Qu'ils  n'ont  pu  croire  la  conduite 
des  Jefuites  Ji  mxuvaite , qu'ils  n' aient  été  ob- 
liges de  fe  fe parer  de  leur  Communion  pour  ne 
point  participer  à leurs  crimes. 

Vousemploïei  pour  nous  leperfuaderces 
figures  veliementes  d’une  Rhétorique  outrée. 

Quoi  dans  les  chofes  mêmes  qui  regardent  le 
falut , communiquer  avec  des  adorateurs  du 
Desnon  , & des  Docteurs  d’idolâtrie?  Qti'efl- 
ce  participer  à leur  crime  , ji  ce  n'eji  pas  là 
en  être  participant  ? L’Auteur  de  la  Morale 
Tratique  voudrait -il  en  faire  autant  lui-mê- 
me i Quand  il  ne  s’agiroit  pas  des  Je  fuites , 
il  feroit  fâché  qu'on  le  crut  capable  d'un  tel 
égarement.  Quelle  idée  a-t-il  donc  de  tous 
ces  Religieux  qui  en  tnt  toujours  ufé  comme  on 
vient  de  dire  ? S'ils  etoient  ajfev  méchants 
pour  vouloir  ainfi  autorifr  par  leur  conduite 
tes  abominations  d autrui-,  quelle  force  pour- 
rait avoir  leur  témoignage  ? Mais  t'il  les  tient 
pour  gens  de  bien , tels  qu'ils  font  en  effet , 
comment  les  croira-t-il  coupables  d’une  telle 
prévarication  ? C’ejl  fur  quoi  on  le  prie  de  s'ex- 
pliquer. 

On  s’expliquera  donc  puis  que  vous  lede- 
firez.  Mais  on  doute  que  vous  en  foïez,  fa- 
tisfaits.  Ii  y a bien  de  la  différence  entre 
permettre  à quelqu'un  ce  qu’il  avoueroit  être 
idolâtrie  ; 8c  iut  permettre  ce  qui  en  feroit 
une  en  effet , nftàis  ce  qu’il  prétendrôit  n ê- 
tre  qu’un  honneur' civil  8c  une  ceremonie 
politique.  Qui  feroit  le  premier  feroit  con- 
'< , , damné 
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p.  damné  par  fa  propre  bouche , mais  le  dernier 
eft  le  fujet  d’un  procès  Et  quoi  qu’il  fut  fore 
mal  fundé  d’une  part , & que  ceux  qui  em- 
ploïeroient  ce  prétexte  d’un  honneur  cizil , 
pour  permettre  par  timidité  ou  par  complai- 
fànce  ce  que  le  bon  fens  feroit  juger  fans 
peine  être  au  moins  fuperftitieux , pûflent 
être  fort  coupables  devant  Dieu  ; neanmoins 
des  particuliers  qui  n’auroient  point  de  juris- 
diétion  fur  eux , ne  pourroient  fans  une  té- 
mérité criminelle  fe  feparer  de  leur  com  ti- 
mon avant  que  i’Eglife  les  eût  condamnés. 

Or  c’eft  dans  ce  dernier  cas  qu'étoient  vos 
Peres  de  la  Chine.  Car  ils  n’avoient  garde 
d’avouer  qu’ils  permiffent  l’idolâtrie.  Mais 
ils  ont  toujours  prétendu  que  ce  qu'ils  per- 
" mettoient.  n’étoit  qu’un  honneur  civil  en- 
vers Confucius  & envers  les  morts.  Ainfi'r 
quelques  perfuadez  que  fuflent  les  Religieux 
des  deux-  autres  Ordres,  que  vos  Peres  fe 
trompoient,  8c  que  c’étoit  en  vain  qu’ils 
vouloient  faire  palier  de  véritables  idolâtries 
pour  des  honneurs  purement  civils,  ils  fe 
fèroient  neanmoins  rendu  coupables  d’une 
entreprife  criminelle,-; fi  fans  attendre  que  , 
le  S.  Siégé  les  eût  condamnés,  ilsleseulfent 
regardez  comme  retranche^  de  l’Eglife,  & 
n’eu  fient  plus  voulu  avoirde  communion  avec 
eux  dans  les  chofes  feintes. 

Rien  n’eft  donc  plus  pitoiable  que  votre  a. 

Ri flexion  qui  fe  peut  réduire  à ce  dilemme: 
Ou  ces  Religieux  qu’on  nous  oppofe  ont  cru 
que  les  Jeftutes  de  la  Chine  permettoient des 
idolâtries  qu’ils  appelloient  des  honneurs. ci- 
vils, ou  ils  ne  l’ont  pas  crû.  S’ils  ne  l’ont 
pas  crû,  le  Moralifte  qui  fe  fert  de  leur  té-  • 
moignage  pour  deshonorer  notre  Compagnie, 
eft  un  calomniateur.  S’ils  l’ont  cru  & qu’ils 
n’aient  pas  laide  de  communiquer  avec  les 
Jefuites  dans  les  chofes  faintes , & s'ils  étaient 
ujjfex.  méchants  ( ce  font  vos  propres  termes) 
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peur  vouloir  awji  autorifer  par  leur  conduite  cbak 
les  abominations  d’autrui  , quelle  force  pour - XXI. 
roit  avoir  leur  témoignage  ? 

Il  y a deux  faits  dans  ce  dilem  me  qui  font 
très  certains.  L’un  qu  Antoine  de  Ste.  Ma- 
rie, Jean  Barifte  Morales  , Nivarette,  Po- 
lanco,  6c  d’autres  célébrés  Millionnaires  de  ~ 

S.  Dominique  8c  de  S.  François  ont  crû  de 
▼os  Peies  de  la  Chine  ce  que  Ion  vient  de 
dire.  L’autre  qu  aiant  d’eux  cette  creance 
ils  n'ont  pas laiffe  de  demeurer  unis  avec  eux 
dans  la  communion  Ecclefiaftique  Mais 
fuppofe  la  vérité  de  ces  deux  faits  vous  tirés 
de  là  cette  confequence  : que  ces  Religieux 
ayant  été  affez.  méchants  pour  vouloir  autori- 
fer par  leur  conduite  les  abominations  a’au/rui, 
leur  témoignage  ne  [ç  aurait  être  d'aucune  for- 
ce. Et  c'ell  ce  que  l'on  vous  foutient  être 
une  erreur  mamtettequi  a été  le  fondement 
du  ichifme  des  Donatiftes.  Car  cette  dan» 
g-reufj  feéte  ne  s’etoit  feparee  des  autres 
Egliies,  que  par  cette  fauflè  maxime,  qu  on 
ne  pouvoir  demeurer  dans  la  communion 
des  méchans,  fans  être  participans  de  leurs 
crimes:  au  lieu  que  S Augui’n  déf-ndant 
contre  eux  la  caufè  de  l’Eglife,  leur  fait  voir 
évidemment  , que  ceux  qui  n’ont  point  de 
jurifdiéhon  fur  les  méchans  Catholiques,  Confr. 
peuvent  demeurer  dans  leur  Communioh  Epift 
Lns  en  être  fouiller , pourvu  qu’ils  im  prou-  p?rmen* 
vent  leurs  erreurs  , 6c  qu’ils  n’imitent  point  ^ Jf’ 
leurs  mauvaifes  aéfions.  Et  que  pour  ceux  14.  t 
qui  ont  l’autoTité  de  retrancher  du  corps  de  16. 
l’Eglife  ceux  qui  la  feandalifent  par  leur  mé- 
chante conduite  , ils  ont  des  réglés  qui  leur 
font  juger  quand  ils  en  doivent  ulèr , ou  n’en 
pas  ulèr.  La  principale  ell  félon  ce  grand 
Saint,  qu’on  en  doit  ufer  quand  les  crimes 
le  méritent  , lors  qu’il  n’y  a pas  de  péril  de 
fchifme.  Mais  qu’on  ne  le  doit  pas  faire, 
quand  on  a fujet  de  l’apprehender , comme 
"•  Tome  III,  K 1 ors 
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e n a r.  lors  qu’on  voudroic  punir  par  le  retranche. 
XXI.  ment  du  corps  de  l’Egliié  qui  eft  là  plus 
grande  peine,  des  pécheurs  qui  IbntçQtorC 
.grand  nombre,  ou  qui  peuvent  être  foûte- 
nus  par  la  multitude  \Cum  idem  rnorbui  plu~ 
rimoi  occupavit , vel  ille  qui  corrifitur hubet 
Joc'mm  multittuiirum.  Il  faut  alors  ernpioier 
les  remontrances  fortes  8c  accompagnées  de 
charité,  pour  taire  rentrer  les  coupables  dans 
leur  devoir , ou  attendre  que  quelque  châti- 
ment de  Dieu  les  difpoie  à le  rendre  à U 
vérité.  Car  de  vouloir  dans  ces  conjonétu* 
res  les  feparer  de  PEglil'e , ce  leroit  un  con- 
feil  pernicieux,  p us  capable  de  troubler  les 
bons,  que  de  corriger  les  mechans. 

Vous  ne  l’qivez  donc  ce  que  vous  dites, 
mes  Reverends  Peres,  lors  même  que  vous 
parlez,  le  plus  fierement. 

Le  Moraiifle  ne  vous  a point  calomniez, 
puis  qu  il  n a dit  de  vos  Peres  de  la  Chine, 
que  ce  quenont  dit  tant  defaints  Religieux. 

Ces  Religieux  que  vous  avouez  avoir  été 
de  fort  gens  de  bien  , ne  peuvent  pas  être 
foupçonnez  d’avoir  menti,  lorsqu’ils  ont 
rapporté  ce  qu’ils  ont  vû  de  leurs  propres 
yeux , & ce  qu’ils  ont  appris  de  la  propre 
bouche  des  Chinois  batifez  8c  convertis  de 
vos  Peres. 

■’  , Quoi  qu'ils  fulTent  très-touchez  de  ce 
qu’on  permettoit  à des  Chrétiens  ce  qui  leur 
paroiHoit  clairement  être  idolâtrie,  ils  étoient 
trop  bien  inftruits  des  réglés 8c  de  l'efpritde 
l’Eglife,  pour  ne  pas  fçavoir , qu’ils  n’au- 
roient  pû  fans  crime  retrancher  vos  Peres  de 
leur  communion  , fur  tout  n’etant  pointlcurs 
Supérieurs;  mais  qu’ils  dévoient,  comme 
ils  firent,  s’addreflér  au  S.  Siégé,  & en  at- 
tendre la  decifion  de  leurs  doutes  & la  réglé 
de  leur  conduite. 

Us  fçavoient  de  plus  qu’une  rupture  de 
communion  n’auroit  point  cté  un  remede" 

propre 
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propre  à guérir  ce  mal , parce  qu’il  eut  été  c h a % 
capable  de  caufer  un  dangereux  fchifme  XXII* 
dans  cette  Eglife  naiflànte:  les  Millionnaires 
de  votre  Société  étant  en  plus  grand  nombre 
que  les  autres,  & beaucoup  plus  puiflans. 

Ci  les  permiffions  de  ces  cultes  idolâtres  y 
étant  fort  répandues. 

Par  confequent  vous  n’avez  pu  dire  de  ce* 
fàges  Millionnaires,  que  par  une  grande  igno- 
rance ou  un  grand  emportement  , que 
croïant  de  vos  Pcres  ce  qu'ils  en  ont  crû , ils 
n’ont  pù  demeurer  unis  de  communion  avec 
eux , fans  autortfer  par  leur  conduite  les  abo- 
minations d'autrui,  & fe  rendre  coupables 
d'une  honteufe  prévarication. 

CHAPITRE  XXII. 

Suite  des  falffications  des  Je  fuit  es.  Lettre 
fuppofée  à deux  Evêques  des  Philippi- 
nes y pour  empêcher  qu'on  n ajoute  foi  â 
des  informations  faites  dans  la  Chine 
contre  leur  mauvaife  conduite  par  de 
faints  Religieux.  Ils  font  pajfer  pour 
Martyr  le  Je  fuite  Morales  leur  Apolo- 
gifle  y qui  étant  pajjé  au  Japon  y apo - 
Jtafia. 

C’Eft  encore , mes  Révérends  Peres , une 
lettre  fuppofee  à l’Archevêque  de  Mani- 
le,  8c  à 1 Evêque  de  Zebut  dans  les  Philip- 
pines , que  vous  prétendez  qu’ils  ont  écri- 
te au  Pape  en  votre  faveur  l'an  1637.  pour 
defavoiier  celle  qu’ils  avoient  écrite  aupa- 
ravant contre  votre  Compagnie  , fur  de 
mauvaifes  informations  qu’on  leur  en  avoit 
données.  C’ell  ce  que  vous  afiürez  en  la 
pag.176. 

\ ’ . „ 11  eft  vrai , dites-vous  , que  les  deux 

„ Prélats  aunt  depuis  mieux  examiné  la 
R a ' „ vérité 

I • ''  • 
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Cbap.  •>  vérité  de  ces  rapports,  ils  crurent  être 
Xxii.  >»  obligea  de  fe  retracer,  comme  ils  firent 
„ par  d'autres  lettres  qu'ils  écrivirent  en 
„ 3637.  à ce  même  Pape,  dans  lefqueiles 
„ ils  témoignent , qu’étant  informez  du 
„ contraire  de  ce  qu’lis  avoient  écrit  aupara- 
,,  vantlurde  faufils  relations,  ils  fècroioient 
„ obligez  en  confcience  à jujlifer  les  Feres 
„ de  la  Société  comte  de  jt  injujles  accufa- 
,,  fions  i (jp  à défendre  de  tout  leur  pouvoir 
„ l’innocence  de  ces  memes  Feres  aufjî  bien 
,,  que  la  venté.  Ce  font  les  termes  oc  leurs 
„ ietties. 

Vous  faites  valoir  en  d’autres  endroits  cet- 
te pré'cndtié  rétractation.  En  la  pag.  184. 
V exempte  de  ces  deux  Evêques  des  Ehilippi» 
nés  , dont  on  a parlé  . ne  fut  pas  fuffi/ant  pour 
faire  changer  de  conduite  à ceux  qui  vou « 
loie.it  à quelque  prix  que  ce  fut  diffamer  les 
Je  fuite  s.  Et  en  la  pag.  188.  Il  n’y  a pas 
d’apparence  que  le  F.  Jean  Ratifie  de  Morales 
eut  été  cru  a Rome,  s'il  eut  parle  contre  les 
Jefuites  après  la  manière  dont  ils  avoient  été 
jujiijii  z.  fur  cela  par  les  deux  Prélats  des  Phi • 
lippines. 

Que  direz -vous  donc,  mes  Peres,  fi  on 
▼ous  peut  montrer  que  cette  lettre  n’eft  pas 
moins  fauflë  que  les  deux  dont  on  a déjà 
fait  voir  la  fauffeté.  l’une  lignée  Fr.  Martin 
1 .opesi  fie  l’autre  lignée  Fr.  Dominique  Na- 
varette  II  eifc  vrai  que  votre  Ecrivain  n efi: 
pas  le  1.  Auteur  de  ceite  impofture.  Elle 
eft  plus  ancienne}  car  elle  fe  trouve  refutée 
dans  Ntvarette  Tom.  z.  Traité  7.  p.  3 66. 
Le  P.  Brancati  Jefuite  qu’il  réfuté  dans  ce 
Traité  lui  a voit  oppolé:  Jfue  les  Seigneurs 
iveques  de  Manille,  qui  avoient  écrit  une 
lettre  contre  la  Compagnie , avoient  chanté  la 
palinodie.  Nava  ette  répond  1.  que  quand 
lF  leroit  vrai  que  ces  Evêques  auroient  re- 
tracé ce  qu’ils  avoient  écrit,  ce  feroit  bien 
. " 't‘  ’ "•  "*  man« 
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manquer  de  refpeC  de  dire  d’eux , qui  sa-  c h a «, 
Voient  chanté  la  palinodie.  Mais  il  n ejt  pas  X.XÎL 
nouveau  ( c’eft  la  l'econde  réponfe  ) que  les 
Religieux  de  la  Société  inventent  de  telles 
thojes  pour  rendre  leur  caufe  bonne.  Touchant 
la  lettre  que  le  faint  Martyr  Sotelo  écrivit  en 
frifon  , ils  difent  ici , & ils  l’ont  dit  au  P.  An- 
toine de  fainte  Marie , qu’avant  que  de  mou- 
rir il  s'étoit  dédit,  & l'avoit  retraclee.  Re- 
marquez , mes  Peres,  comme  vous  vous 
accordez  m il  dans  vos  menlbngts.  Vous 
dites  en  Europe  que  ce  l'amt  Martyr  n‘a  point 
écrit  cette  lettre  j & vos  Peres  de  la  Chine 
étant  trop  proches  du  Japon  pour  ofer  nier 
qu’il  l’ait  ecri;e,  le  l'ont  avifez  de  dire  qu’il 
l’avoit  retraétee.  Ils  ont  dit  la  même  chofe , 
continue  Navarette,  d’un  autre  Religieux  de 
S.  Franpois  qui  avoit  écrit  je  ne  [fai  quoicon- 
tre  la  Compagnie  je  le  leur  ai  moi- même 
oui  dire.  Touchant  le  P.  Fereyra  , qui  apo- 
jiafa  dans  le  Japon,  le  P.  Amaya  ( ftfuite ) 
ma  dit  y qu’il  s etoit  converti  à la  fin  de  fa 
vie , & qu'il  étoit  mort  pour  la  foi.  Leur 
Pere  Morales  ayant  auffi  apojtujie  dans  le  mê- 
me Royaume,  le  Pere  Govea  m’en  a dit  la /tri- 
me chofe , lappellant  en  ma  prefence  un  faint 
Martyr.  Cependant  nous  fpavons  qu'en  aiant 
demandé  une  attejlation  à Macao  a Jean  A- 
cofta  Binuche , il  lui  répondit  qu'il  n’avoit 
garde  de  la  donner,  parce  qu’il  sçavoit  . 

QU  IL  ETOIT  MORT  COMME  UN  CHIEN.  Et 

l’an  1668.  ils  tirèrent  à Macao  des  certificats 
pour  prouver  qu  'ils  ne  font  point  de  commerce , 

& que  cejl  nous  autres  qui  avons  perdu  lu 
Mijfion  de  la  Chine.  Avec  quelle  confcience 
fait-on  de  telles  chofes?  Voilà  le  jugement 
qu’a  porte  l’illuftrilïime  Navarette  de  ces  bel- 
les lettres  des  Evêques  des  Philippines , par 
lei'quelles  vous  prétendez  qu’ils  le  l'ont  retra- 
cez devant  le-  Pape  de  ce  qu’ils  lui  avoiervt 
écrit  auparavant  de  defavantagcux  a votre  Sq- 
R 3 cietç 
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Chat,  cieté  Par  de  Mufles  relations.  Il  les  met  au 
XXII.  niêrne  rang,  que  ces  faufietez  dont  il  appor- 
te divers  exemples,  pour  montrer  qu’on  ne 
doit  pas  êne  lui  pris  que  vous  vous  en  loicz 
fervis  en  cette  occaüon  .pareeque  cela  vous 
cft  ordinaire  quand  vous  en  avez,  befoin  pour 
vous  tiicr  d’un  mauvais  pas.  - < 

Cela  ne  fuffiroit  que  trop  pour  n’ajoûter 
aucune  foi  à votre  prétendue  lettre  ou  lettres . 

\ Car  vous  ne  nous  dites  point  fi  ce  fut  une 
feule  lettre  écrite  au  Pape  par  ces  deux  Pre- 
' lats  dont  l’un  étoit  l’Archevêque  de  Manile, 
2c  l’autre  l’Evêque  de  Zebut;  ou  fl  chacun 
écrivit  la  fienne.  Mais  je  donnerai  de  plus 
unepreuve convaincante  de  cette impofture, 
après  que  j'aurai  expliqué  l’ufage  que  vous 
en  avez  voulu  faire  , ce  qui  fervira  à conti- 
nuer la  réfutation  abrégée  de  votre  4.  cha- 
pitre , que  j’ai  commencée  dans  les  chapitres 

Îrecedents.  Je  l’appelle  abrégée,  nonqu’el- 
: ne  foit  fuffifànte  pour  mettre  votre  cau- 
fe  en  très-méchant  état  dans  l'efprit  de  tou- 
tes les  perfonnes  intelligentes,  mais  parce 
qu’il  y a encore  une  infinité  de  choies  à dire 
fur  cette  matière,  à quoi  on  deftine  un  vo- 
lume entier. 

Il  n’y  avoit  rien  de  plus  important  pour 
fitisfàire  au  deflein  de  votre  livre , St  à ce 
que  vous  aviez  fait  attendre  par  votre  titre 
2c  par  la  préface , que  de  vous  bien  défen- 
dre des  reproches  que  l’on  vous  a faits  des 
cultes  idolâtres,  permis  par  vos  Peresàleurs 
Chrétiens  de  la  Chine.  Car  c’eft  furquoi 
• vous  avez  crié  plus  haut  à la  calomnie.  Vous 
entreprenez  de  le  faire  dans  le  4.  Chapitre. 
_ * Et  vous  y fuppofez  d’abord  que  ces  repro- 
ches n’ont  été  fondez  que  fur  une  informa- 
tion qui  fut  faite  en  1633.  2c  1636.  par  des 
Religieux  de  S.  Dominique  8c  de  S.  Fran- 
çois tous  nouveaux  venus  dans  cet  Empire. 
Ht  c’eft  fur  cela  que  vous  prétendez  qu’on 
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n'y  doit  avoir  aucun  égard.  Car  on  ne  doit  cbavT- 
pas  être  fur  pris,  dites-vous,  que  fe  trouvant  XXII. 
d’abord  au  milieu  d’une  nation  dont  la  lan • 
gue  , les  moeurs , /e  , font  encore  plus  7+’ 
éloignés  d- s nôtres  que  i Orient  ne  Tejl  de  /’Oc- 
cident  ; ils  aient  confû  les  chofes  autrement ‘ 
qu’elles  ne  font. 

Vous  marquez  enfuite  plus  en  particulier 
ce  que  vous  prétendez  avoir  été  caufè  que 
cette  information  n'a  pu  être  ni  exa&e  ni 
véritable,  quoi  qu  ils  y aient  agi  très-Iince- 
rement. 

Comme  ils  ne  pouv oient  encore  s'informer  que 
par  interprète  de  l'état  du  Cbrijlranifne  & 
des  maximes  du  pats , & que  dans  ces  ccm- 
mencemens  ils  ne  purent  avoir  communication 

qu’avec  des  Chrétiens  de  la  Compagnie 

L'ignorance  de  ceux  qu’ils  interrogèrent , ou 
l’inpdeltté  de  leurs  interprètes  , leur  donna  oc- 
casion Je  croire  diverfes  chofes , dont  ils  recon - 
nurent  depuis  la  faujfeté , mais  qu’un  bon 
zele  ne  leur  permit  pas  alors' de  dijjimulcr. 

Il  y a bien  des  chofes  à confiderer  dans  ces 
paroles.  1 . Elles  font  voir  que  l'on  ne  peut 
douter  que  cette  information  n'ait  été  faite 
dans  la  Chine.  Car  vous  le  fuppofez  com- 
me indubitable,  puis  que  vous  en  attribuez 
le  défaut  d’exadfitude  au  peu  de  connoiflàn- 
ce  qu’avoient  ceux  qui  l'ont  drefïee  des 
mœurs, de  la  langue, & du  genie  d'un païs, 
où  ils  ne  failoient  que  d'arriver.  lDequoi 
donc  vous  avifez-vous  de  dire  en  un  autre 
endroit:  s'il  efl  vrai  qu’elle  ait  été  faite  k p. 271. 
la  Chine. 

2.  Il  paraît  que  vous  convenez , que  ces 
Religieux  étant  auflï  gens  de  bien  que  l’ont 
été  certainement  Jean  Batiffe  Morales,  An- 
toine de  Ste.  Marie,  François  delà  Merede 
Dieu , qui  ont  travaillé  à cette  information, 
ce  feroit  un  jugement  bien  téméraire  de  les 
foupçonner  d’y  avoir  voulu  mentir,  ou  bief. 

R 4 fer. 
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1er  volontairement  en  la  moindre  chofe  î* 

fineerite  fie  la  bonne  toi. 

>$.  Ceft  pourquoi  auffi  vous  ne  les  foup- 
çonnez  pas  d’avoir  écrit  les..chofes  autre- 
ment qu’ils  ne  les  ont  conçues,  mais  de  les. 
avoir  mal  conçues,  ou  par  l’ignorance  de 
ceux  qu  ils  iuterrogeoûnt , ou  par  l’infideli- 
té  de  leurs  interprètes.  Ce  font  cependant 
deux  caul'es  bien  peu  vrai  - femblabies , fie 
que  vous  ne  feriez  pas  reçus  a alléguer  con- 
tre cette  information  devant  des  gensdebon 
fens  Car  pour  les  interpiêtes,  pourquoi  au- 
raient ils  ete  infidèles , qu’auroient-ils  gag- 
né i ceU?  Nemo  pr&fumitur  gratis  mains. 
Ceia  peut  être,  mais  il  eft  ûrare,  qu’on  ne 
le  preiume  point.  11  le  faut  prouver  quand 
on  l’allegue.  Et  pour  ce  qui  eft  de  l’igno- 
rance de  ceux  que  l’on  interrogeoir , . ne  s’a- 
giflant  que  de  faits,  comme  eft  de  lavoir  ce 
que  l’on  faifoit  dans  les  fàcrifices.  des  Ancê- 
tres, lesignorans  & les  ûmples  font  aulîi 
propres  à en  dire  la  vérité  que  les  fçavans. 

4.  Vous  avez  bien  jugé,  que  fi  d’abord 
ils  s’étoienc  trompez  de  bonne  foi  par  l’une 
ou  l’autre  de  ces  deux  caufès  , cela  n’auToit- 

}>û  durer  long  - tems,  parce  que  lçachantla 
angue  ils  n’auroient  plus  eu  befoin  d’inters 
prêie  , 8c  qu’ils  auroient  pû  s’adrefier  à de» 
perfonnes  plus  inftruites.  Vous  fuppofez. 
aufii  comme  certain  qu’ils  fuient  bientôt 
détrompez.  Cela  leur  donna , dites -tous, 
cccafion  de  croire  diverfes  chofe  s dont  iis  recon-, 
nurent  bien-tot  la  fauffeté.  Or  il  «eft  point 
vrai  que  les  Peres  Antoine  de  Ste.  Marie, 
Françpis  de  la  Mere  de  Dieu , ou  de  Alame- 
da  , 8c  Jean  Baptifte  Morales  auteurs  de  cet- 
te information  , en  aient  jamais  reconnu  la 
fauffeté:  c’eft-à-dire  qu’ils  aient  jamais  re- 
connu qu’ils  s’étoient  trompés  en  croïantfuc 
ïes  enquêtes  qu’ils  avoient  faites , que  votre 
Compagnie  permettoit  àfes  nouveaux  Chrd- 
' > : tien». 
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tiens  telles  8c  telles  chofes  qu'ils  jugeoient 
être  des  idolâtries , & qu'eile  ne  les  obligeoit 
à aucun  des  commandemens  de  l’Eglifè, 
non  pas  même  à entendre  la  Méfié  le  jour 
de  Pâques  ni  à jeûner  le  Vendredi  Paint.  Cela 
eft  coudant.  Il  faut  donc,  félon  vous-mê- 
mes , que  cette  information  n’ait  rien  con- 
tenu que  de  véritable,  quoi  que  vous  Ten- 
tiez bien  qu’elle  a.  fait  peu  d'honneur  à votre 
Socité. 

f.  Vous  demeurez  d’accord,  qu'un  bon 
xele  ne  leur  permit  pas  alors  de  dijimuler  ce 
qu’ils  avaient  appris  de  votre  conduite,  Us 
croïoient  donc  n’en  avoir  rien  appris  qui  ne 
fût  vrai.  Or  ils  lont  crû  toute  leur  vieen- 
core  plus  fortement  que  le  premier  jour. 
Ils  n ont  donc  rien  vu , ni  lû  pendant  plus 
de  trente  ans  ou  environ  qu’ils  ont  été  depuis 
à la  Chine,  qui  ne  les  ait  confirmez  dans 
la  vérité  de  ce  qu’ils  avoient  appris  par  cetta 
première  information. 

On  voit  par  là  combien  eft  foible  ce  que 
vous  ajoutés  pour  diminuer  l’autorité  de  cet- 
te piece.  Comment  pouvoient  - ils  n être  pas 
trompez,  en  plusieurs  points , puis  que  l’auteur 
du  Theatre  Jeiuitique  nous  apprend  que  ce 
fût  dès  cette  année  là  même  1633.  c’ejl-à - 
dire  quelques  mois  au  plus  depuis  leur  entrée 
à la  Chine  , qu  ils  drefferent  une  information 
dans  laquelle  il  avoue  qu’un  même  homme 
faifoit  tout  à la  fois  le  personnage  de  témoin. 
& de  Notaire  i Cela  n’efi  pas  fort  propre  pour 
y.  donner  beaucoup  de  poids. 

Cette  derniere  obièrvation  eft  tout-à-fair 
impertinente,  ii  on  confidere  que  c’étoit  le 
P.  Antoine  de  Ste.  Marie  qui  faifoit  tout  à 
la  fois  le  témoin  & le  Notaire:  c’eft- à-dirc 
qu’au  lieu  de  didfer  fon  témoignage  à un' 
Notaire,  il  l’écrivoit  lui- même.  Car  cela 
ue  pouvoit  que  donner  plus  de  créance  à ce 
gu’écrivoit  de  fa  propre  main  un  fi.  Paint 
R s Reli- 
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,,  Religieux , que  vous  dites  vous  mêmes  âveie 
, été  un  homme  vraiment  Apojiolique  , & Qui  * 
avoit  autant  de  zele  qu’on  en  fçaUroit  avoir 
four  la  gloire  de  Dieu  & pour  le  falut  des  - 
âmes.  , 4 > . 

Votre  première  remarque  de  l’an  1653. 
n’eft  pas  plus  folide , 6c  n’eft  propre  qu’à  fai- 
» xe  voir  que  vous  ne  penfez  qu’à  tromper  ie 
mondeendiiïimulantdequoi  il  s’agifloit  dans 
l'information  de  cette  année- là.  On  l’ap. 
prend  de  l’endroit  même  de  la  Morale  Pra- 
tique, auquel  vous  nous  renvoyez.  C’eft 
le  a.  Tome  p.  11.  où  on  parle  en  ces  ter- 
mes de  l’information  faite  en  1633.  Le  P. 
Antoine  de  Ste.  Marie  dit  fur  la  première  de-  . 
mande:  Ghi'aiant  demandé  a un  Je  fuite  nom- 
mé üafpar  Ferreyra , s’il  obligeoit  les  Chrétiens 
À entendre  la  Meffe , le  Jefuite  lui  répondit , 
que  depuis  30..  ans  qu’il  était  a la  Chine,  il 
ne  les  y avoit  jamais  obligez. , (je  qu’il  ne 
fazoit  pas  qu'aucun  Jefuite  les  y obligeât , 
non  pas  même  à Pâques  & â Noël:  qu'ils  ne 
les  obligeaient  point  non  plus  h s’abftenir  de 
viande,  non  pas  même  le  Vendredi- fuint , ni 
à fe  ccufejfer  une  fois  l'an:  qu’ils  laiff oient  tout 
tela  â leur  liberté  , comme  des  œuvres  de  fur - 
erogation.  ll  Jepefe  encore  , qu’aiant  deman- 
dé la  même  chofe  â un  autre  Jefuite  nommé 
Manuel  Diaz. , qui  étoit  Vice- Provincial  dans 
la  Chine , il  lui  répondit  comme  le  premier ÿ 
ajoutant  ces  paroles:  Pourquoi  les  obligerions- 
nous  à cela  ! 

C'eft  tout  ce  qui  eft  dit  de  cette  informa- 
tion de  1633.  Or  eft- il  neceflaire  qu'un  Re- 
ligieux Efpagnol  eût  été  plus  de  quelques 
mois  kla  Chine , & qu’il  en  fijût  la  langue, 
pour  entendre  ce  que  lui  avoient  répendu 
deux  Jefuites  Efpagnols , à qui  il  avoit  de- 
mandé s’ils  obiigeoient  leurs  nouveaux  Chré- 
tiens d entendre  la  Meiïe?  Vous  feriez  ridi- 
cules de  le  prétendre.  Vous  l’étes  donc. 
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«les  Pères,  dalleguer  comme  vous  faites,  Chap 
qu’on  ne  doit  point  avoir  égard  à ce  qui  eft  xxil.* 
dit  dans  cette  information,  parce  qu’elle 
n’eft  que  de  quelques  mois,  depuis  que  ces 
Religieux  furent  entrez  dans  la  Chine.  Ce- 
pendant comme  fi  vous  lui  aviez  fait  perdre 

Ear  H toute  ion  autorité , vous  préparés  vos 
■éteurs  à être  peu  touchés  du  bruit  qu’elle 
fit  dans  les  Philippines. 

„ Elle  ne  laifla  pas  neanmoins,  dites-  v 
,,  vous,  de  faire  bien -tôt  grand  bruit  aux 
„ Philippines,  où  elle  fut  portée  dabord, 

„ Les  Evêques  de  ces  Ifles  ne  manquèrent 
„ pas  d’en  être  inftruits:  8c  deux  d’entre 
„ eux,  l’Archevêque  de  Manille  8c  l’Evêque 
„ de  Zebut , trouvèrent  bon  d’en  donner 
„ avis  au  Pape.  Ils  lui  mandèrent  donc  ce 
,,  qu’on  leur  avoit  fait  entendre,  que  les 
„ ÿe fuit  es  de  la  Chine  permettaient  a leurs  ■ 

„ Néophytes  de  fe  profterntr  devant  l Idole  de 
,,  Chin-'hoam , d' honorer  leurs  défunts , avec 
„ des  ceremonies  pleines  de  fuperjiition  & d u 
„ dolatrie,  & de  facrifier  à leur  Docîeur 
„ Con-fu-zu  ; qu'ils  leur  cachoient  le  myjlu 
„ re  de  la  croix  du  Sauveur-,  qu’ils  ne  leur 
„ adminijlroient  point  l extrême  OnSion , 

„ qu’ils  négligeaient  les  facrées  ceremonies  du 
,,  Batême.  • , 

Voici  donc,  mes  Reverends  Peres  ,ce  qui 
eft  certain  par  votre  propre  confeffion. 

1.  Que  cette  information  de  33.  3p.  8c 
3 6- fut  portée  d'abord  aux  Thilippines.  Ce 
n’eft  donc  pas  une  fable  inventée  par  l’au- 
teur du  Theatro , comme  vous  tâchez  de  le 
faire  croire  dans  votre  f . Chapitre. 

2.  Quelle  y fit  beaucoup  de  bruit.  On  ne 
1 y jugea  donc  pas  indigne  de  creance,  par-' 
ce  que  le  P.  Antoine  de  Ste.  Marie,  dont 
la  probité  étoit  reconnue  dans  ces  lücs,  y 
faifoit  tout  à la  fois  le  perfonnage  de  No- 
taire 8t  de  témoin. 

R 6 3.  Que 
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Cwap.  3.  Que  l’Archevêque  de  Manille,.  80 PE*-. 

TXIt  vêque  de  Zebut  y ajoutèrent  tant  de  foi 
qu'ils  le  crurent  obligés  d’en  donner  avis 
au  Pape.  Quand  vous  ne  l’avoueriez  pas , 
on  auroit  dequoi  le  prouver  par  l’aveu  de 
* vos  Peres  de  ce  tems  là. 

4.  Que  ces  deux  Prélats  informèrent  le  S. 
Siégé,  de  ce  qu’ils  avoient  appris:  Que  les 
Jefuites  permettoient  à leurs  Néophytes  de. 
ïè  profterner  devant  l’idole  de  Chin-hoam 
en  dirigeant  leurs  adorations  à une  croix 
qu’ils  avoient  fait  mettre  fur  l’autel  de  cette 
idole.  Car  c’eft  de  mauvailè  foi  que  vous 
omettez  cette  circonftance  , pour  rendre  la 
ch'ofe  moins  croiable. 

y.  Qu’ils  leur  permettoient  aufli  d'kono* 
rer  leurs  défunts  &.  leurs  ancêtres  morts  dans 
l’infidélité  avec  des  ceremonies  pleines  de  fu- 
perjlition  & d'idolâtrie.  Etc’éft  fur  quoi  le 
Pi  Antoine  de  Ste.  Marie  pouvoit  bien  être 
cru,  puis  qu’il  en  avoit  été  témoin  oculaire 
avec  le  P.  Jean  Biptifte  Môralês. 

6.  Et  de  facrifier  à leur  Docteur  Confucius. 
Dequoi  ces  Religieux  n’étoienf  pas  moins 
bien  informés. 

7.  Qu'ils  leurs  cachaient  le  myftere  de  la 
croix.  Ce  n’eft  que  depuis  l’arrivée  de  ces  . 
Religieux , qu’ils  ne  l’ont  plus  tant  cachée. 

8.  Qu'ils  ne  leur  admi/tijlroient  point  l'ex- 
trême OnHion.Cc  n’eft  qu’aux  femmes  qu’on, 
les  a accules  de  ne  point  adminiftrer  ce  Sa» 
cremcnt. 

9.  Qu'ils  négligeaient  les  facrêes  ceremonies- 
du  Baptême.  Ce  n’eft  encore  qu’au  regard, 
des  femmes  qu’on  leur  a fait  ce  reproche:. 

, qui  eft  li  bien  fondé,  que  Martinius  a pré- 
tendu dans  l’expofé.fur  lequel  il  obtint  le 
«Decret  de  y6.  qu’on  en  devoit  ufer  ainfi  en 
la  Chine. 

Je  m’arrête  principalement  aux  articles 4; 
g.  & 6.  comme  étant  les  plus  importans* 

& 


. *> 


Morale  'Pratique.  5 $7 

& far  lefquels  vous  vous  recriésle  plus  qu’on  c H A Pi 
vous  calomnie,  parce  que  rien  ne  peut  don*  xxil. 
ner  plus  d’horreur  de  votre  conduite.  Avec 
quelle  confcience  ofez-vous  entreprendre  de  _ 
faire  croire  que  cette  information  n’éroitpas 
exaéte,  8c  que  ceux  qui  l’avoient  dreilée , 
en  avoient  reconnu  la  fauffete  ? Vous  con- 
venez que  ces  deux  Prélats  des  Philippines, 
dont  l’un  droit  Hermando  Guerrero  Arche- 
vêque de  Manille,  lavoient  crue  très-  vraie, 

£uis  qu’ils  avoient  jugé  en  devoir  informer 
: S.  Siégé  .comme  vous  avoués  qu’ils  firent 
par  une  lettre  écrite  au  Pape.  Une  appro- 
bation li  authenthiquc  d’une  information 
peu  honorable  à votre  Société , vous  incom- 
modoit.  Vous  avez  eu  recours,  pour  la' 
rendre  inutile,  à votre  moien  ordinaire , qui 
cft  le  menfonge  8c  l’impofture.  Vous  avez: 
eu  la  hardidîe  d’afïiirer , comme  avoit  déjà 
fait  votre  P.  Brancati , que  ces  deux  PrelatS' 
avoient  chanté  la  palinodie.  Il  s’étoit  con- 
tenté de  cela.  Vous  l’étendez  davantage,, 
afin  qu'on  y ajoute  plus  de  foi.  Vous  mar- 
quez qu’ils  le  firent  par  une  lettre  ou  par  des- 
lettres  écrites  au  Pape  l’an  1637.  Et  vous  y 
Élites  trouver  tout  ce  qu’il  vous  plaît,  com- 
me nous  l’avons  déjà  vû}  £)u’ étant  infor- 
mez. du  contraire  de  ce  qu’ils  avoient  écritfur- 
de  fauffes  relations , ils  fe  croioisnt  obligez,  en 
confcience  à juflifier  les  Peres  de  la  Société? 
contre  de  fi  injuftes  accusations  , & à défen- 
dre de  tout  leur  pouvoir  l'innocence  de  ces  mê- 
mes Peres  auffi- bien  que  la  vérité.  Ce  font, 
ajoutez- vous,  les  termes  de  leurs  lettres. 

Vous  les  ayez  donc  entre  les  mains.  Et  fr 
cela  eft.,  pourquoi  ne  les  avez  vous  pas  don- 
nées toutes  entières'?  puis  qu’elles  auroient 
été  tout  autrement  importantes  pour  votre 
juftification , que  celle  de  Don  Pedro  d’Ar- 
ragon?  ou  celle  d’un  Dominicain  très-me- 
Xüitimé  dans,  ion  Ordre , nommé  Sapetrh. 

R J C’eft 
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C w a r.  C’eft  que  vous  ne  l’aviez  pas  encore  fabri*  , 
XXII.  quée.  Mais  ce  que  vous  en  rapportez  fqffit, 
pour  vous  convaincre  de  menfonge. 

Vous  faites  dire  à ces  Prélats  qu’en  1637. 

* ils  avoient  été  informez  du  contraire  de  ce 

Su'ils  avoient  écrit  à votre  defàvantage , fur 
e faufl’es  relations.  Et  par  qui  informés? 
Ç’auroit  dû  être  par  des  Millionnaires  qui 
auroient  été  à la  Chine.  Or  depuis  1633. 
que  ces  informations  furent  commencées, 
il  n’y  en  avoit  eu  que  de  trois  Ordres , Je- 
fuites  , Dominicains  , 8c  Francifcains.  Et 
ces  deux  derniers  ont  toujours  foûrenu  que 
• ces  relations  étoient  véritables.  Il  ne  reftoit 
donc  que  les  Jefuites  qui  auroient  pû  faire 
changer  de  fentiment  à ces  deux  Prélats , ea 
leur  perfuadant  que  les  relations  fur  lefquel- 
les  ils  avoient  écrit  au  Pape,  étoient  faufiès. 

Il  n’eft  gueres  croyable.  Mais  fans  m’arréter 
à cela,  il  eft  au  moins  certain  que  les  Jefui- 
tes de  Manile,  fi  fenfiblement  obligez  par 
ces  Prélats,  qui  fe  feroient  retraâez  en  leur 
faveur  , n’auroient  pas  ignore  cette  grâce 
infigne,  8c  n’auroient  pas  manqué  de  lefer- 
vir  de  cette  fécondé  lettre,  pour  ôter  les  mau- 
vaifès  impreffions  que  la  première  auroit  pû 
donner  de  leur  Compagnie.  Cela  fuppofé 
voici  la  preuve  démonftrative  de  la  fàuiïèté 
de  cette  prétendue  2.  lettre  revocatoire  de 
la  première  que  vous  attribuez  à ces  deux 
Evêques. 

Les  Religieux  de  S.  Dominique  & de  S. 
François , qui  étoient  paffez  à la  Chine  en 
1633.  en  aiant  été  chafïèz  par  les  intrigues 
de  vos  Peres,  vers  la  fin  de  1637 . retournè- 
rent à leurs  Couvents  de  Manile,  d’où  ils 
étoient  partis  il  y avoit  environ  y. ans. Vous 
reconnoiflez  que  la  nouvelle  des  découvertes 
qu’üs  avoient  faites  étoit  déjà  pafîee  aux 
Philippines,  8c  que  Dom  Hermando  Guerre- 
xo  Archevêque  de  Manile  8c  l’Evêque  de  Ze- 
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but  en  avoient  déjà  écrit  au  Pape.  Les  Je-  c H A 
fuites  de  ces  Mes  en  furent  fort  allarmés,  XXII.* 
St  comme  vous  n’étes  pas  fi  infenfibles  à ce 
qui  regarde  votre  honneur  que  vous  l’avez 
voulu  faire  croire  dans  votre  Défenfe,  un 
d’eux  entreprit  l’an  1638.  la  juftification  de 
fa  Compagnie.  Ce  fut  le  P.  Barthelemi  de 
Roboredo  Procureur  General  des  Provin- 
ces du  Japon  8c  de  la  Chine  qui  refidoit  & 

Manile. 

Il  le  fit  par  un  Ecrit  à qui  il  donna  pour 
titre:  Réponfe  à diverfes  chofes  que  les  Révé- 
rends Peres  Religieux  de  S.  Dominique  ©■>  de 
S.  François  des  Philippines,  difent  contre  les 
Pires  de  la  Compagnie  de  jefus  de  la  Mijfion 
de  la  Chine.  11  eft  imprimé  tout  entier 
dans  le  i.  Tome  de  Navarette  depus  la  p. 

4-84.  jufqu’à  yoy.  datté  8t  figné  à la  fin  en 
cette  maniéré.  A Manile  16.  Dec.  1638. 
Bartholome  de  Roboredo. 

Le  P.  Antoine  de  Ste.  Marie  y répliqua 
aufii-tôt  fous  le  nom  du  Frère  Jean  de  St. 

Marc  frere  lai  de  l’Ordre  de  St.  François  qui 
avoit  été  avec  lui  à la  Chine.  Et  cet  Ecrit 
a pour  titre  : Réponfe  à un  Ecrit  qui  a été 
publié  contre  les  Religieux  des  Ordres  de  S. 
Dominique  & de  S.  François  de  la  Mijjion 
de  la  Chine  , par  les  Reverends  Peres  de  la  \ 
Compagnie  de  Jefus  de  ce  Royaume  là , & 
le  P.  Procureur  de  ces  Provinces  nommé 
Barthélémy  de  Roboredo,  qui  demeure  dans  le 
College  de  la  Compagnie  de  Jefus  de  la  ville 
de  Manile. 

■ Cet  Ecrit  eft  aufli  imprimé  dansNavaret» 
te  depuis  la  p.  yoy.  julquesà  f p6.  8c  il  eft: 
datté  de  Manile  le  î.  Mars  1(139.  Celui  du 
Jefuite  y eft  inféré  par  articles  8c  réfuté  pié« 
à-pié. 

Je  n’ai  donc  befoin  pour  prouver  ce  que 
j’ai  entrepris  , que  de  rapporter  l’article 
du  Pere  de  Roboredo , où  il  eft  parlé  de  la 
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CHAP>  lettre  de  M.  l’Archevêque  de  Manile  écrite- 
XXII.  au  Pape,  conformément  aux  information» 
des  Religieux  de  S.  Dominique  2c  de  S.. 
François,  & où  il  n’eft  pas  dit  unfeul  mot 
d’une  fécondé  lettre  où  la  première  auioit 
été  retra&ée  en  faveur  de  votre  Compa- 
gnie , car  il  n’y  a perfonne,  qui  ne  juge 
après  l'avoir  lû  , que  cette  prétendue  fc- 
conde  lettre  ne  fçauroit  être  qu’un  pur  men- 
fonge. 

Article  du  P.  Roboredo  Jefuite  dans  Nava~- 
rette  Tom.  i.  p.  yyi. 

,i- T Es  Religieux  de  S.  Dominique  & de 
JL.  S.  François  ont  fait  un  Ecrit  de  quin- 
„ z,e  doutes  (de  quinze  dudas)  qu’ils  ont  : 
„ prefenté  au  Seigneur  illuftriflime  Doriv 
,r  Hermando  Guerrero  Archevêque  Metro- 
politain  de  ces  Ifl.es  l’an  1 6;6.  (ilfetrom- 
„ pe  , ce  ne  fut  qu’en  1637.)  en  Pr'ant  & 

,,  Seigneurie  Illuftriflime  de  faire  une  affem- 
,,  ble'e  de  perfonnes  do  êtes  de  toutes  les  Re-- 
,r  ligions , pour  refoudre  ce  que  l’on  pou  voit 
ty  & devoit  faire  dans  la  Chine  fur  ces  points-- 
„ là.  Neanmoins  fa  Seigneurie  n’a  pas  fiât 
„ la-ditte  aflemblée  ; en  quoi  elle  a agi  très- 
,r  prudemment,  pour  plufieurs  bonnes  rai- 
„ fons , mais  elle  a remis  lefdits  doutes  à fa- 
„ Sainteté,  afin  que  le  Siégé  Apoftoliqueor- 
„ donnât  fur  cela  ce  qui  conviendroit.  Il  eft: 

„ vrai  cependant  que  lefdits  Religieux  de  S. 

,r  Dominique  8c  de  S.  François  ont  fait  que 
„ ce  même  Seigneur  Illuftriflime  2c  d'autre». 

,,  Seigneurs  Evêques  ont  écrit  cette  mêmè 
année  163.7.  une  lettre  à-fà  Saintetéfurles; 

„ principaux  de  ces  doutes.  En  quoi  noug- 
ne  blâmons  pas  leurs  Seigneuries;  parce- 
f,  qu’elles  l’on  fait  par  un  bon  z,ele , 6c  qu’el* 
w.  les  ont  envoie  le  tout  au  fuprême  Pafteur 
„ de  toute  l’Eglife.  Mais  les  information»- 
fur  lefquclles  ils  ont  écrit,  , leur  ont  été: 

„ d00-;  . 
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„ données  parles  Supérieurs  defdits Ordres, 
>,  qui  n'ont  jamais  été  a U Chine,  & qui 
„ s’en  font  fies  à leurs  Re  igieux  qui  en  ont 
»,  envoyé  de  liuiftres  relations. 

Voila  tout  ce  nue  dit  fqr  ce  fujet  ce 
Zele  Apologiûe  de  votre  Socieié.  Si  la  iertre 
de  ce  Métropolitain  & d’autres  Evêques  qui 
faifoit  li  mal  au  cœur  aux  Jefuites,  avoit 
été  îetraétée  l’an  1657.  comme  vous  le  di- 
tes , par  une  ièconde  lettre  très  avantageufo 
à la  Compagnie,  feroit-il  polïible  qu’un  Je- 
fuite  de  cette  importance,  chargé  de  tout 
ce  qui  pouvoit  regarder  le  Japon  & la  Chine, 
parce  qu’il  enétoit  le  Procureur  General , & 
qui  demeuroit  dans  la  même  ville  que  l'Ar- 
chevêque, n eût  rien  lçû  du  changement  de 
ces  Prélats  qui  n auroit  pû  être  que  l’effet 
des  loliicitations  des  Jefuites,  ou  que  l’aïant 
fçu  il  ne  s’en  rûc  pas  1er vi,  pour  rendre iuf- 
peéfes  les  infoi  mationsde  leui  s ad  ver&ires  par 
ces  Prélats  mêmes  , qui  après  y avoir  été 
trompez  d’abord,  en  auroient  bien  tôtaprès 
reconnu  la  faufieté.  Je  ne  fçai  pas  ce  que 
l’on  pourroit  fouhaiter  de  plus  convaincant 
pour  confirmer  le  reproche  que  vous  a fait 
f'illuftritlime  Navarette  , d’avoir  inventé 
cette  prétendue  Palinodie  , comme  vous  avez 
accoucumé  de  faire  en  de  femblables  rencon- 
tres. 

On  voit  de  plus  par  la  réponfe  à cet  article, 
du  P.  Roboredo,  combien  il  étoit  mal  ronde 
de  prétendre , que  l’Archevêque  de  Vlanile 
avoit  écrit  au  Pape  lui  d e pnijlres  relations. 
Car  on  y remarque,  que  les  Jefuites  avoient 
avoué  dans  ce  Memorial  du  P.  Roboredo, 
que  ce  que  les  deux  Religions  reprenoient 
dans  leur  conduite,  étoir  véritable  quant  au 
fait  ( c’eft-à-dirc  qu’il  étoit  vrai  que  les  Je- 
fiiites  permettoient  te  les  8t  telles  chofes  i 
leurs  nouveaux  Chrétiens  ) &.  qu’ils  s’étoient 
réduits,  à dire  qu’elles  avoient  tort  de  trouver 

mau» 
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Ch  ap.  mauvais  qu'on  les  leur  permit.  Dont,  lui 
XXII.  dit-on,  le  Seigneur  Archevêque  qui  ri a fait 
que  propofer  ces  chofes  à fa  Sainteté  pour  en 
avoir  fin  jugement , a agi  avec  L eau  coup  de 
fag'ffe  de  vérité , & Les  Frelats  des  deux 
Religions  Je  S.  Dominique  & de  S.  François, 
ont  très-bien  fait  Je  reprefentcr  à fa  Seigneurie 
lllufirijfime  ce  dont  ils  étoieut  informez , non 
par  de  Sinistres  relations , comme  dit  ce  Je- 
fuite,  mais  par  de  tr'es-veritables  informations 
de  leurs  Religieux  de  la  Corne. 

Comptez  donc,  mes  Pcres,  voilàtroil 
fauffes  lettres  que  vous  i apportés  dans  votre1 
Défenfe,  & dont  vous  avez  prétendu  tirer 
de  grands  avantages.  La  i . eft  celle  que 
vous  avez  attribuée  au  Pere  Martin  Lopes 
Dominicain  de  Sarragoee.  La  z ■ à i’illuftrif- 
fime  Navarette.  Et  la  3.8  deux  Evêque» 
des  Philippines.  Après  cela  quelle  loi  pcut- 
011  ajouter  à des  Ecrivains  convaincus  tant 
de  fois  de  lî  étranges  fourberies,  puis  que 
félon  la  réglé  de  droit,  il-Iûffit  d'en  avoir 
été  convaincu  une  feule  fois  pour  être  regardé 
comme  indigne  de  créance  : femel  malus, 
femper  prefumitur  malus  in  eodem  généra 
malt. 

Je  pensois  finir  là.  Mais  j’ai  été  fi 
ffappé  de  ce  que  j'ai  lû  lur  le  fujet  de  cette 
même  information  des  Peres  de  S.  Domini- 
que ot  de  S.  François  au  commencement  de 
votre  f.  Chap.  p.  241.  que  je  ne  me  puis 
empêcher  d’en  dire  encore  quelque  choie. 
Vous  oppofés  aux  témoignages  de  cesfaints 
Religieux  , les  fumages  de  vos  deux  Martyrs 
Antoine  Rubino , (fi  Diego  Morales,  qui  fi* 
rent , dites  vous,  des  Apologies  pour  leurs  frè- 
res de  la  Chine , (fi  qui  ne  quittèrent  la  plume 
que  pour  courir  au  Japon,  ou  ils  eurent  le 
bonheur  de  donner  bien- tôt  après  leur  fangpour 
JC. 

N'ayant  rien  appris  de  cet  Antoine  Rubine , 

■ j« 
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je  n’en  dirai  rien.  Mais  comme  vous  men-  c h a t. 
tcz  certainement  à 1 égard  de  Diego  Mora-  XXII. 
lès,  vous  pourriez  bien  mentir  autii  à l’égard 
de  l’autre.  C'eft  donc  à ce  dernier  que  je 
m’arrête.  N’avez,  vous  point  de  honte,  mes 
Peres , de  transformer  un  Apoftat  en  un 
Saint  Martyr , pour  oppolèr  fonfuffrage  aux 
témoignages  authentiques  de  trois  ou  quatre 
faints  Religieux.  Nous  vous  avouons  donc, 
mes  Peres . que  votre  P.  Moralès  après  avoir 
écrit  pour  fes  fieres  de  la  Chine,  patla  au  Ja- 
pon. Mais  bien  loin  d 'avoir  eu  le  bonheur  de 
donner  bient-tot  après fonfang  pour  J . C.  il  fut  fi 
malheureux  que  de  renoncer  J.  C.  & d’aiftU 
ger  cette  pauvre  Eglife  par  fa  honteufe  Apo- 
ftalie.  Ne  peut-on  pas  donc,  vous  appliquer 
ces  paroles  de  S.  Paul:  Et  vos  infiati  ejlis , y» 
non  magisluttum  habuiftis.  Au  lieu  de  vous  hu- 
milier de  de  pleurer  une  chute  fi  fcandaleulè, 
vous  vous  glorifiez  de  cet  homme,  & vous 
faites  valoir  fon  fuffrage,  comme  fi  c’étoit 
celui  d’un  Martyr. 

Vous  ferez  peut-être  aflez  hardis  pour  nier 
ce  que  je  füppofe.  * Mais  en  peut-on  douter 
après  la  maniéré  dont  en  parle  l’illufiriffimc 
Navarette  en  4.  endroits  de  fon  2.  Tome. 

Le  premier  eft  dans  la  Réfutation  de  l’Apolo- 

Êie  de  ce  même  P.  Moralès  pour  lès  fferes  de 
Chine,  où  il  le  convainc  de  cent  menfon- 
ges,  5c  de  cent  extravagances.  Mais  aiant 
rapporté  en  la  p.4df.  un  endroit  de  ce  Jefui» 
te,  où  il  traite  de  faux  Apôtres  les  Million- 
naires des  deux  Religions  , parce  qu’ils  ne 
vouloient  pas,  difoit-il,  s'accommoder  à la 
foibleflfc  des  Chinois,  voici  ce  que  Navaret- 
te  lui  répond. 

„ Le  P.  Moralès  auteur  de  cette  Apologie 
>,  pour  la  Société,  étoit  à Manile  dans  une 
„ grande  opinion  de  vertu,  & étoit  par  la  reve- 
„ ré  de  tout  le  monde.  Il  partit  pour  le  Japon. 

„ Peu  de  tems  après  il  apofiafia , & la  nou* 

„ vellç 
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Chat.»  velle  en  étant  venue  en  cette  ville  de  Ma- 
iXII.  )(  nile,  le  vencrable  Pere  Dominique  Gon- 
,,  z des  dit:  Dieu  n’a  pas  accoû'ume  üe  per- 
„ meure  de  (émblables  chutes  ians  que^  uel- 
„ que  pêché  y ait  donne  lujet.  11  taut  que 
„ ce  Pcre  ait  eu  quelque  01  gueil  & quelque 
„ préfomption  intencuie  , qui  ait  é e l’oc- 
„ calion  d un  li  terrible  renverlement.  Ce 
»,  vencrable  Pere  raifonnoit  tort  bien  . mais 
»,  on  peut  dire  , que  l’orgueil  de  ce  Jeluite 
„ n’itoit  pas  feulement  intciieur  , 8c  qu  iï 
»,  le  faifoit  afTez.  paroîire  au  dehors,  comme 
»,  on  peut  voir  par  l’Ecrit  que  nous  refu- 
»,  tons.  Car  n’elt-ce  pas  une  étiangevani- 
»,  te  de  vouloir  que  les  Religieux  de  S.  Do- 
»,  minique  8c  de  S. François  fuient  de  faux 
,,  Apôties,  & qu’il  n'y  en  ait  de  vrais  que 
»,  parmi  les  Jefuites?  Cependant  il  fe  trouve 
»,  qu'il  a été  le  Judas  de  ces  vrais  'Apôtres  de 
„ la  Chine  8c  du  Japon  , 8c  qu  il  n’y  a point 
„ eu  de  Judas  parmi  ceux  qu’il  veut  faire  paf* 
»,  fer  pour  de  faux  A ôt  es.  Nous  nous  en 
,,  confirions,  8c npus en  rendons  grâces  a là 
»,  mifericorde  de  Dieu.  . 

Le  2.  endroit  où  Navarette  parle  de  cette 
Apoftalie  de -Moralès  i eft  dans  la  même  ré- 
futation p. 4.21.  Ce  Jefùite  après  avoir  donné 
de  grandes  louanges  à fa  Compagnie  pour  la 
bonne  éducation  qu’elle  donne  a la  jeune  Hé", 
avoir  enfuite  fort  décrie  l’Oidre  de  S.  Domi- 
nique, comme  l’elevant  fort  mal:  a quoi 
Navarette  répond:'  6)ue  ce  qui  était  arrivé  » 
Morales  dans  le  Japon  , tie  licence  e frenée 
qu'il  y avoit  prtfe , (en  fe  mariant  ap  ès  avoir 
renoncé  J.  "C.  ) n'étoit  pas  une  bonne  preuve 
de  fa  bonne  éducation  parmi  les  Jefuites. 

Le  3.  endroit  eft  dans  la  conclu  lio  1 de  ce 
Traité  p.  476.  11  y réfuté  celle  de  Moralès, 
qui  y avoir  recommence  à pa.lcr  de  la  Chine 
& du  Japon  enblâmant  toùjouis  1 s Religieux 
de  S,  Dominique  8c  de  S.  François.  Choft 
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rare,  dit Navarette,  ou  plutôt  étrange  aveu-  cnkK 
glement , comme  ji  tout  te  monde  ne  javoit  pas  XXII. 
le  fcaadale  qu  ont  caufê  dans  le  j apon  ceux  de 
fa  Compagnie  qui  y ont  apo/tajié  & contracté 
des  mariages  Jacrueges  ,&  c ejl  le  bel  exemple 

?ne  cet  auteur  a fuivi  (nfai/ant  lamemechofe. 

ar  où  nous  apprenons  qu’il  avoit  joint  com- 
me les  autres  un  faux  mariage  au  renonce- 
ment de  J.  C. 

Enfmle  dernier  endroit  de  Navarette,  que  Tom  i 
j’ai  déjà  rapporté,  tait  voir  que  cette  apt>-  p- 
ftaiiu  Ue  votie  prétendu  Martyr  eft  li  certai- 
ne  , que  vous  n’avez,  point  eu  d’autre  moien 
pour  couvrir  un  peu  votre  honneur  , que  ce 
menlonge  officieux;  qu’il s’etoit  deputscon- 
verti,  & qu’il  étoir  mort  maityr  : fur  quoi 
Navarette  auelte  comme  nous  avons  vu  , 
que  cela  elt  li  faux,  que  vos  Peres  aiant 
voulu  tirer  un  certificat  d une  perfonne  d’au- 
torité  de  la  ville  de  Macao  , il  leur  répondit 
avec  indignation;  comment  donnerais  je  ce  cer- 
tificat ! je  fai  qu’il  ejt  mort  comme  un  chien. 

CHAPITRE  XXIII. 

De  V argument  que  les  Je  fuites  tirent  des 
louanges  qu'on  leur  donne.  De  l’appro- 
bation de  M.  l'Abbé  Brifacier  Supéri- 
eur du  Séminaire  des  Mijfions  étrangè- 
res. Divers  faits  Jur  lejquels  on  lui  de- 
mande Jon  avis. 

i 

• . * *.  \ . * 

PUisque  j’ai  commencé,  mes  Reve- 
tenjs  Peres  à vous  parler  des  moiens 
que  vous  empi  liez,  pour  rendre  lufpeét  de 
faulTeté  tout  ce  que  l’on  vous  oppole  . jecroi 
devoir  commuer  à en  examiner  d’autres, 
dont  les  principaux  font  les  grâces  que  vous 
font  les  Papes , &.  les  louanges  que  l’on  don- 
ne quclque-fois  à voue  Société  en  general , 


Digitized  by  Google 


4»5  Jufttfication  Je  U - 

C r a p.  les  Catholiques  étant  allez  portez  à en  don* 
3CXIII.  ner  aux  Communautez  Reiigieufes,  j'en  ai 
déjà  dit  quelque  choie  dans  le  6.  chapitre. 
Mais  j’ai  deux  raifons  d’en  parler  encore  ici  : 
L’une  que  ce  fera  ruiner  par  avance  le  plus 
fort  de  vos  argumens  contre  la  vérité  de  la 
lettre  de  M.  de  Palafox  à fa  Sainteté*  l’autre 
que  ce  me  fera  une  occaüon  de  parler  des 
louanges  que  vous  donne  M.  Brilàcier  Supé- 
rieur du  Séminaire  des  Millions  étrangères  , 
dans  l’approbation  de  votre  livre  , dont  je 
n’ai  rien  dit  jufques  ici , parce  que  je  ne  l’ai 
vue  que  dans  la  x.  Edition , n’étant  pas  dans 
la  première  qui  m’a  été  envoiée.  Et  ce  fera 
par  ce  dernier  que  je  commencerai  , parce 
qu’étant  plus  nouveau,  il  fera  plus  agréable 
au  Leéteur. 

Voici,  mesPeres,  quelques  uns  de  vos  ar- 
gumens que  vous  croiés  bien  forts  pour  vô- 
tre juftification. 

Le  Pape  Alexandre  VII.  a donné  des  in- 
dulgences à ceux  qui  feroient  chez  vous  les 
exercices  des  dix  jours  , dans  le  mêmetems 
que  les  Evêques  de  France  cenfuroient  votre 
Apologie  pour  les  Cafuiftes.  Donc,  dites  vous , 

- la  perfecution  que  l’on  nous  fit  alors  fur  les  re- 
Jâchemens  de  notre  Morale,  doit  être  attri- 
buée à un  parti  animé  a la  vengeance  , & il 
faut  croire  que  le  Pape  étoit  pour  nous,  quoi 
qu’il  ait  condamné  notre  Apologie  aufli  bien 
que  les  Evêques.  C’eft  comme  vous  raifonnés 
dans  le  ch.  i.art.  3.  p.36. 

OnenvoiadeRome  au  Tonquinà  votre  P. 
Fuciti  des  médailles  de  S.  François  de  Borgia 
avec  la  feuille  imprimée  qui  marquelesindul. 
gences  qui  y font  attachées.  Donc , dificz 
vous , nous  ne  fommes  pasdefobéïfTansau  S, 
Siégé,  comme  nous  le  reproche  M.  Deydier 
Millionnaire  François.  C’elt  comme  raifon- 
noit  votre  P.  Fuciti  dans  la  plus  grande  cha- 
leur de  fa  révolté  contre  les  vicaires  Apoûoli- 
ques  J -Le  - 
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Le  Pape  Clement  I X.  confirmant  la  fon-  c h a p. 
dation  des  chaires  de  Théologie  qu’on  avoit  XXIII. 
érigées  en  faveur  des  J efuites  de  Salamanque 
&.  d’Alcala,  fait  l’éloge  des  fervices  que  la 
Société  avoit  rendus  à la  République  des  let-  • 
très  8c  à 1 Eglile.  Donc  ce  qui  a été  dit  dans 
l’expofé  de  ce  Bref  à quoi  fouvent  les  Papes 
n’ont  point  de  paît,  doit  être  plus  conlideré 
que  le  témoignage  d'un  Saint  Prélat,  aufii 
appliqué  à fon  Miniftere  que  l’a  éié  de 
Solmimhac  Evêque  de  Cahots.  C’cll  com- 
me vous  raifonnés  en  la  p.  $7. 

Le  Pape  Innocent  X.  dans  ce  Bref  célébré, 
par, lequel  il  condamna  vos  entreprifes  fean- 
daleufes  contre  M.  de  Palafox,  l’exhortant  à 
oublier  le  paffé,  & à vous  donner  des  témoi- 
gnages de  fa  première  affeélion,  dont  vous 
vous  etiez.  rendus  fi  indignes  , pour  vous  dif- 
poièraêtre  plusdociies,  dit  .le  votre  Socié- 
té en  general  , fuo  laudabili  inflituto  in 
Ecole -ta  Dei  tam  jrucluesjUboruvit  ne  fne  in - 
tirmîjjîone  Uborat  : ce  qu’on  n’a  jamais  man- 
qué de  dire  de  toutes  les  Congrégations  ap- 
prouvées par  l’Egliiè,  (êcutieres  ou  réguliè- 
res. Donc,  dues  vous,  on  ne  fçauroitrien 
conclure  de  ce  Bref  qui  ne  foi  t à notre  avan- 
tage: & on  doit  croire  que  nous  n avons 
point  eu  de  tort  dans  ce  fameux  different; 

C’eft:  comme  raifonnoit  autre- fois  votre  P. 
Annat,  & comme  vous  raifonnez,  encore 
aujourd’hui  à fon  imitation. 

Je  ne  m’amuferai  pas  à faire  voir  combien 
ces  argumens  font  pitoiables.  Car  qui  ne 
fçait  que  l’on  ne  peut  rien  conclure  des  louan- 
ges ou  generales,  ou  attachées  à un  certain 
fujet,  contre  la  vérité  des  faits  particuliers. 

Je  l’ai  fait  voir  ailleurs  par  les  grands  éloges 
que  S.  Paul  donne  d’abord  aux  fidellcs  de  Co- 
rinthe, ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  les 
reprenne  dans  la  fuite  de  fort  grands  dé- 
fauts. ' . 

Ce- 
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C H a r.  Cependant  , mes  Révérends  Peres , pré- 

XXIII.  venus  de  cette  taufle  peniee,  que  rien  n'eft 
plus  capable  de  vous  juftifiet  dans  le  public 
que  ies  louanges  que  l’on  vous  donne , on  ne 
peut  douter,  que  vous  n aiez  été  tavis  d’a- 
voii  pû  tirer  de  M.l’  Abbe  Brilacier  Supérieur 
du  Séminaire  des  Miflions  étrangères,  une 
fi  avantageulc  appiobation  de  votre  Defenfe. 
Car  votre  conduite  dans  1 Urunt  envets  les 
Vicaires  Atoftoiiques,  étant  peu  connue 
dans  Paris,  & ces  Meilleurs  lacachant  autant 
qu  ils  peuvent  de  peur  de  vous  irriter,  vous 
avez  penfe  que  h elle  venoit  à le  découvrir 
davantage  dans  dix  ans  dans  vingt  ans , vous 
pourriez  vous  lervir  de  cette  appiobation 
pour  traiter  de  fable  tout  ce  qu  on  en  pour- 
roit  dire,  & pour  rejetter  comme  fuppolees 
toute  le'  pu  ces  dont  on  appuieroit  ces  faits. 

» Si  les  |efuites,  diriez- vous,  avotent  tait  de  fi 

étranges  traverles  aux  Evêquts  Fiançois  Vi- 
caires Apolloiiques  d-ns  les  Indes,  & à leurs 
Millionnaires  ; s ils  ies  avoient  pcrfccutez, 
calomniez,  déchirez  par  des 'libelles  difla- 
maioires.  traitez  d’hereriques  & d hypocri- 
tes, remué  les  Bulles  des  Papes  qui  les  foû- 
mettoient  ,i  leur  jurifuiéton;  quelieapparen- 
ce  qu  une  perlonnedu  mérite  de  M.  1 Abbe-f 
Btiiacitr  Supérieur  du  Séminaire  que  ces 
Meilleurs  ont  a Paris,  eût  parlé  de  nousaulîi 
avantajreufemtnc  qu’il  a fait  dans  l’approba- 
tion qu  il  a bien  voulu  donner  à noue  Dé- 
fense. Quelle  apparence  qu  il  eût  dit  de 
nortc  Ecrivain , ^u’il  * eu  »Jfez  d'habileté  & 
de  vertu  pour  démeltrfans  pajjion  le  z/rai  d'a- 

* mec 

•f  M l'Abbé  Itrifarier  a révoqué  dans  la  fuite 
fbn  approbaron  , d’abord  en  1700.  le  20.  Avril 
à la  fin  de  la  lettr»  de  MM.  des  Miflions  étrangè- 
res au  Pape  clement  XI.  fur  les  idolamies  & fù- 
perftitior  s chinoifes  & enf'i.te  le  I.  Mars  1710. 
dans  leur  Rcpnnfe  à la  proteftatjon  des  Jefuites  pa- 
ge 184.  & fuiv. 

* . > . . ■ • . • 
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vec  le  faux , & pour  defarmer  la  calomnie  * c h a r. 
fans  blejfer  la  charité:  il  y combat  L'im - XXIII, 

pojlure  de  plufieurs  faits  fuppofes  par  des  preu- 
ves convainquantes , dont  la  force  efl  joint  e * 
k la  modération  dttftUe , & qu'il  y découvre 
la  malignité  & l’artifice  de  fies  adverfaires 
avec  autant  * de  douceur  que  de  vehemence. 

Er  eût  il  dit , en  parlant  de  nos  Millionnaires 
d’Orient  ; Me  tenant  heureux  de  pouvoir  m ac- 
quitter en  meme  tems  de  ce  que  je  dois  k l’E «* 
glije  Catholique , & a.  la  Compagnie  de  fefus} 
j’embrajfe  avec  joie  cette  occafion  qui  fe  prea 
fente  k moi , de  déclarer  hautement , que  dam 
l'Empire  de  la  Chine  les  MijJionnaires  de  cette 
lllufire  Société,  ji  veucrab.e  par  le  nombre 
& par  le  mérité  de  fesfujets , ont  été  des  pre- 
miers k donner  l’exemple  d une  entière  fou- 
miffion  aux  Or  ares  du  S Siégé  j qu'ils  y prati- 
quent de  très  éminentes  tenus  j qu’ils  y con-  * 
facrtnt  tout  ce  qu  ils  ont  de  crédit  k la  Cour 

dans  les  Provinces  k foütenir  les  autres  ou- 
vriers de  l'Evangile  , & qu'ils  y ot.t  une  par- 
faite union  avec  les  nôtres , auxquels  ils  ont 
donné  des  marques  certaines  de  leur  amitié , 
de  leur  defintercjfement , <y  de  leur  z.eie.  C'efi 
ce  que  je  puis  attefier  avec  (incerité  k la  tête 
de  cet  ouvrage , oit  je  n’ai  rien  remarqué  que 
de  tris  conforme  k la  faine  dotfrine,  (y  aux 
bonnes  moeurs,  & ou  j'efiime  que  le: perfonuts 
qui  feraient  préoccupées  contre  ces  Peres  , trou- 
veront des  réflexions  capables  de  les  ramener  # 

de  leurs fàcheuj es  préventions , çfy  de  leur  fai-  • 
re  changer  de  ftntiment.  Donné  à Paris  ce  3. 

Nov.  10S7 . J.  C.  Bri»acier  &c. 

11  faut  avouer  que  ii  es  argumens  pris  des 
louanges  contre  la  vérité  des  faits  etoient 

bons, 

* On  peut  juger  par  le  R.  rhapitre  de  cett,  Ré- 
ponfe  , s'il  y eut  jamais  d’Ecri/ain  plus  aigre,  8c 
plus  emporté  que  le  Déf^n<eur , bien  loin-qu’oa 
ait  fti jet  de  loiier  fa  douteux  8c  fa  modération. 

Tome  III.  ' S 
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Chat,  bons,  celui-ci  ferait  fort  plaufible.  Mais 
Xxili.  c’eft  par  là  même  que  l’on  peut  prouver 
combien  Us  font  méchans,  n’y  aiantricnde 

Elus  facile  que  de  faire  convenir  votre  appra- 
ïteur  même  M.  l’Abbé  Briiàcier,  que  tou» 
tes  fès  louanges  n'empêchent  point  qu’il  ne 
foit  vrai,  que  vos  Peres  ont  traité  les  Vicai. 
res  Apostoliques  St  leurs  Millionnaires  de  la 
manière  du  monde  la  pius  indigne,  & qu’ils 
ont  eycité  St  entretenu  dans  ces  Eglifes  naif- 
fantes  le  fchilme  le  plus  o iminel , St  le  plus 
capable  d’arrêter  le  progiès  de  la  Re'igioude 
jcfus  Chrift. 

On  n’a  befoin  pour  cela , Moniteur  l’Ab- 
bé, que  de  lavoir  de  vous.fi  vous  ne  tenez 
pas,.  St  vous  St  le  Séminaire  dont  vous  êtes 
Supérieur , les  Evêques  d’Heliopolis  St.  de 
Berythe , 8t  les  Millionnaires  qui  ont  tra- 
vaille fous  eux  Mrs.  de  Bourges,  Deydier, 
Brindeau,  8t  les  autres,  pour  des  gens  de 
bien  St  craignans  Dieu , & par  confequent 
incapables  d inventer  de  faux  faits  pour  déi 
crier  devant  le  Pape  une  Compagnie  Reli- 
gieufè.  On  peut  fuppofer  fans  crainte  d'ê- 
tre defavoué,  que  vous  en  demeurez  d’ac- 
cord; 8t  on  en  elt  très  alluré  i l’égard  de  votre 
feminaire. 

Sur  ce  fondement,  & fur  quelques  pièces 
que  Dieu  a voulu  qui  me  foient  tombées 
entre  les  mains,  permettez-moi  que  je  vous 
propolê  une  quinzaine  de  faits  dont  je  fuis 
certain  que  vous  ne  difeon viendrez  pas,  fur 
lelqueis  je  vous  demanderai  votre  avis. 

I.  ; 

Sur  la  fin  du  Pontificat  d Innocent  X.  & 
au  commencement  de  celui  d’Alexandre  VII. 
le  S.  Siège  poqr  avancer  de  plus  en  plus  l’ë- 
tabiifl'ement  de  la  Religion  Chrétienne  dans 
les  Roiautnes  de  la  Chine,  Cochinchine, 
Camboïa,  Tonquin,  8c  autres,  excité  par 
les  Relations  des  Jeluircs,  & en  paiticulier 
•*  •'  , par 
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par  le  P.  Alexandre  de  Rhodes  Jefuite  d’A-  cnAti 
vignon , refoiut  par  leconl'eil  & à la  follici-  XXUL 
tarion  de  ce  même  Pere , d’envoier  des  Evê- 
ques dans  tous  ces  Roiaumes  pour  inltruire 
les  naturels  du  Pais , & les  ordonner  Prêtres, 
jugeant  bien  que  cétoit  Punique  8c  le  vérita- 
ble moien  de  maintenir  & d’etendre  la  foi 
de  Jefus-Chrift  dans  ces  pais  là  , n’étant  pas 
poilible  d’envoier  d Europe  autant  d’ouvriers 
qu  i!  en  feroit  befoin.  Ce  Pere  de  Rhodes 
étant  venu  à - Paris  pour  l’execution  de  ce 
defièin,  dans  l’efpcrance  qu’il  y trouveroit 
plus  qu’en  aucun  lieu  des  perfonnes  propres 
a ces  emplois,  il  s’en  rencontra  en  effet  plu- 
fieurs  qui  voulurent  bien  s’y  confacrer,  qui 
écoienr  tous  là  affedtionnez  à la  Compagnie 
qu’ils  iè  logèrent  cnfemblc  dans  une  maifon 
du  Faubourg  S.  Jacques  „ où  ils  fe  difpo- 
foient  à cette  fainte  entreprifè  fous  la  dire-*  » 
éfiondu  P.  Bagot.  Monfieur  Palu  qui  avoit 
deux  freres  Jeiuites  étoit  un  des  principaux 
de  ces  Ecclelialtiques  qui  setoient  offerts 
pour  travailler  à cette  Million  : Et  fe  con* 
duifant  par  les  avis  du  P de  Rhodes,  il  prit 
refolution  avec  4.  autres  d aller  à Rome  vi- 
fiter  les  iàints  lieux.  Y étant  arrivez  ils  pro- 
pofeient  de  nouveau  1 affaire  de  la  Miffion. 

Elle  y fut  approuvée,  & M.  Palu  futchoifi 
pour  être  le  premier  des  trois  Evêauesqu’on 
y devoit  envoyer,  & quelque  reliftance  que 
fôn  humilité  y apportât,  il  tut  obligé  d’obéir  , » 
êtil  fut  facré  à Rome  fous  le  titre  d’Evêque 
d'Heliopolis  ,fan  16*7 . par  le  Cardinal  An-  • 

toine  Barberin  que  I on  fçait  avoir  été  très- 
affedfionne  à la  Compagnie.  Nous  pouvons 
apprendre  de  lui-même  ce  qu’il  fit  enfuite. 

Ma  confcience,  dit- il,  me  rend  ce  témoi-  Dansft 
gnage  que  depuis  qu’il  a plu  à Dieu  de  Refa- 
„ m’appeller,  quoi  qu’indigne,  aux  fondrions  dm  A- 
„ de  l’Apoflolat,  je  n’ai  celle  de  m’appliquer  \ regée 
„ à l’avancement  de  Pauvre  que  l’Eglilé  a 'de  i*an 
' Si  „ voulu  166& 
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Cn  a r » voulu  mettre  en  nos  mains.  Aprèsavoir 
XX IH.  ,,  emploie'  plus  d'un  an  à Rome  pour  obte- 
„ nir  du  S.  Siège  tous  les  pouvoirs  qui  nous 
* t,  étoient  neceilaires,  j’en  partis  lur  la  fin 
,,  de  l’année  i6p8.  je  vins  en  France  pour  jr 
„ chercher  des  Ecclctiaftiques  ,8c  pourexa- 
„ miner  la  vocation  de  ceux  qui  soffroient 
„ en  allez  grand  nombre.  „ Un  voit  ail* 
leurs  qu’il  remplit  la  place  de  fécond  Evêque 
de  la  perfonne  de  M.  delà  Motte  Lambert,  qui 
aiant  e'té  facréà  Paris  lbus  le  titre  d’Evêque 
de  Berythc.pour  être  Vicaire  de  la  Cochin* 
chine,  & de  la  Chine  Méridionale,  partit  le 
premier  de  tous  en  1660.  pour  fe  rendre  à 
là  Million.  Tout  cela  ne  lé  faifoit  certai- 
nement que  par  la  participation  des  Jefuites 
8c  par  leurs  confeils. 

D’où  vient  donc,  Morfieur  l’Abbé;  que 
ces  mêmes  Evêques  font  devenus  depuis,: 
l'averlion  des  Jeluites?  Qu’ont-ils  fait  d’in- 
digne de  leur  caraâere  8c  d’une  fi  iàinte  vo- 
cation pour  être  regardez  par  cette  illuflrt 
Société  fi  vcnerable  far  le  nombre  & par  le 
mérité  de  [et  fttjets  comme  des  ambitieux 
jaloux  de  la  gloire  des  Jeluites,  8c  à qui  le 
lujlre  de  leurs  nnjfons  a tellement  donne  dans 
Us  yeux  qu'ils  s'en  font  voulu  rendre  les  mat- 
II  don  tres?C  ell  ce  que  vous  trouverez  en  propres 
j avoir  termes  dans  la  lettre  d un  des  principaux  Je- 
fuites de  ces  pais  la  nomme  le  P.Maioona- 
de,  qui  eft  prelêntement  Riéteur  du  Colle- 
ge de  Siam.  Vous  y trouverez  aufli  que 
par  un  mépris  infoientdu  S.  Siégé  les  Vicai*  ^ 
res  Apofto  iques  y font  traitez  de  certains 
zélateurs  qui  pour  avancer  davantage  la  con- 
verj.on  des  âmes  font  venus  faire  des  lr  êtres 
ctranpe  Tonqumois  & Cochinchtnàs  Jt  incapables  de  cet 
res,  & office  ' qu'il*  fervent  plutôt  pour  avilir  L'auto* 
on  içu  rite  de  notre  fainte  foi  que  pour  L’autorifer. 
©ùen  li  Et  qu’il  ofe  attribuer  à un  Prélat  aulli  iùge 
l'origi-  qu’a  été  M.  1 Evêque  de  Bcrythe,  d’avoic 
naL  < * . . _ donné 
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donné  à ces  nouveaux  Prêtres  pour  un  de 
leurs  privilèges,  de  pouvoir  ouïr  les  confejfons  xxill.* 
en  dormant.  Que  dites  vous,  Moniteur,  des 
Religieux  de  ce  caraéfeie?  font-ils  fort  dig- 
nes de  vos  éloges  ? 

I T. 

M.  l’Evêque  d’Heliopolis  étant  arrivé  à 
Surate  en  1663.  il  y rencontra  un  Jefuite 
Portugais,  qui  lui  fit  une  longue  harangue, 
pour  le  difïuader  de  fon  entreprife,  8c  lui  en 
faire  voir  l’impoflibilité.  Et  depuis  étant  ar- 
rivé à Lisbonne,  8c  y ayant  fait  imprimer 
ion  voyage  en  Portugais  fous  ce  titre  : Re- 
lation du  voyage  que  le  T.  Manuel  de  Godinho 
de  la  Compagnie  de  fefus  envoie  au  Roi  de 
Portugal  Alphonfe  VI.  par  Antoine  di  Mello 
Viceroi  des  Indes , a fait  par  mer  & par  terre 
depuis  les  Indes  jufques  en  Portugal  en  1663. 
imprimé  à Lisbonne  en  16 6g:  il  a mis  dans 
ce  livre  cette  harangue  que  l’on  trouvera  tra- 
duite en  françois  dans  le  2.  volume  de  la 
Morale  Pratique  , part.  <5.  Remarque  6. 

Lifezla,  Mr.  l’Abbé, 8c  remarquez  y bien 
gu’il  employé  toutes  les  raifoos  qu’il  s’eft  pù 
imaginer,  pour  détourner  ce  bon  Evêque  8c 
fis  collègues  de  pourfuivre  l'œuvre  de  Dieu 
qu’ils  avoient  fi  faintement  entreprife.  Il 
lui  reprefente  que  ceux  qui  les  avaient  en- 
voies s’étoient  bien  trompez  en  s’imaginant 

Sue  trois  Evêques  feroient  reçus  en  ces  pais- 
l avec  la  croix  8c  le  dais,  comme  ils  le 
font  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique  8c  du 
Roi  très- Chrétien:  Que  les  fpeculations  nefè 
reduifent  pas  toujours  en  pratique:  Que  l'en- 
trée de  la  Chine  étoit  défendue  fous  peine 
de  la  vie.  Que  la  perfecution  avoit  fait  for- 
tir  les  Peres  Millionnaires  de  la  Cochinchine 
& du  Tonquin;  Qu  on  ne  pou  voit  lubfi  fier 
en  ces  païs-là  qu’avec  d'extrêmes  dépenfes , 

8c  qu’on  n’ypourroit  pas  fournir  : Que  quand 
•a  auroit  un  revenu  affuré  en  France,  ilfe- 

- s y-  iwt 
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c h a p.  ro*t  k'cn  difficile  de  le  porter  furcment  aux 
XX11I.  IQdes.  Qu’iis  ne  pourront  prêcher  la  foi  ne 
fçachant  pas  les  differentes  langues  de  ces  . 
Pais- là:  Qu’il  n'y  auroit  que  les  Jcfuitesqui 
les  leur  pourroient  appiendre,  mais  qu'ils 
ont  bien  d’autres  choies  à faire:  Que  de  plus 
les  Ch:  étiens  n’ont  point  de  neccitite  d’avoir 
des  Evêques:  Que  les  deux  Sacremens  qui 
ne  peuvent  être  conférez  que  par  les  foui* 
Evêques  ne  fe  peuvent  donner  en  la  China 
u’aveede  très  grands  inconveniens  : la  Con- 
rmation,  parce  qu'il  y va  de  la  vie  de  tou- 
cher une  femme  de  quelque  âge  qu’elle  foit| 
l’Ordre,  parce  que  les  Chinois  font  très» 
incouftants,  8c  comme  tels  incapables  de  ce 
Sacrement.  Ce  qui  lui  faifoit  conclure  qu'on 
avoit  eu  grand  tort  de  faire  fortir  de.  France 
trois  Evêques  de  ce  mérite,  & tantdePrê- 
. • très  (î  vertueux  pour  leur  faire  faire  tant  do 

milliers  de  lieues  à chercher  non  ce  qu’il  y 9, 
mais  ce  que  l’on  conte. 

Vous  voiez , Monlieur  l’Abbé,  que  ce 
Je/ùite  n’a  rien  oublié  de  tout  ce  qu’ri  a pu 
trouver  de  propre  à perfuader  ce  bon  Prélat 
& les  Collègues  de  s’eo  retourner  en  France, 
jufques  à prétendre  , que  c'éia'u  le  Diable  qui 
avoit  voulu  empêcher  fout  lesfmffes  apparen- 
ces d'un  plus  grand  bien,  les  fervicet  certaine 
& ejfeclifs  qu’ils  rendaient  d Dieu  dans  leur 
païs.  D’où  vient  donc  qu’il  ne  lui  dit  point, 
ou  que  n’étant  point  pafle  par  le  Portugal, 
fa  qualité  de  Vicaire  Apoftolique  ne  /croit 
, point  reconnue  dans  tous  ces  Roiaumes  làj 
• parce  qu'ils  étoient  dans  le  Patronat  de  la 

Couronne  de  Portugal:  ou  que  la  Chine, la 
Cochinchine  & le  Tonquin  eroient  du  Dio- 
cefede  Macao:  ou  qu’lis  étoient  du  Dioccfe 
de  Malaca.  Si  tout  cela  avoit  eu  quelque 
fondement  raifonnable,  ce  Pere  étant  Por- 
. tugais  n’auroit  pû  l’ignorer.  Y a-t-il  donc 
lieu  de  douter,  que  les  jefuites  ne  fe  font 
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avifez  de  ièfervir  de  ces  trois  défaites , que 
pour  éluder  toutes  les  Bulles  des  Papes,  qui 
les  ioumettoient  à la  junfdiétion  de  ces  trois 
Evêques  comme  Vicaires  Apoftoliques  en 
tous  ces  Roiaumes-la,  que  lors  qu  ils  ontvû 
que  ces  Prélats  & leurs  Millionnaires  s appliu 
quoient  avec  tant  de  zcle , tant  de  pieté  fie 
•tant  de  deünterelTemcnt  à travailler  dans 
leurs  Millions , qu’ils  ont  appréhendé  , que 
ceux  de  leur  Compagnie  n’v  fuflent  plus  fi 
xoniiderez  , & qu'ils  n’en  fufient  plus  les 
maîtres.  Car  quelque  profeilion  que  vous 
/alliez  d’être  de  leurs  amis , il  faut  que  vous 
avouiez,  pour  peu  que  vous  lôiez  lincere, 
que  leur  paillon  dominante  eft  de  dominer 
par  tout. 

1 I I. 

l,  Ce  fut  ce  qui  parue  bientôt  dans  la  Co- 
chinchine.  La  perfccution  en  aiant  chafle 
les  Jefuitcs,  M.  l’Evêque  de  Berythe,  delti- 
né  particulièrement  par  le  S.  Siégé  pour  la 
conduite  de  cette  Egiife , y envoya  premiè- 
rement M.  du  Chevreil,  qui  étant  tombé 
malade  n'y  pût  demeurer  ; & enfuite  M. 
Piainques.  Les  Relations  que  votre  Serai' 
araire  a fait  imprimer  nous  apprennent  ce 
qu’il  y fouffrit  de  travaux,  le  fruit  qu’il  y 

m,  & la  joie  que  les  Chrétiens  témoignè- 
rent à fon  arrivée  , & de  ce  qu'ils  fçûrent- 
que  les  autres  Eccleiiaftiques  qui  étoient  à 
Siara  étoient  tefolus  de  perdre  plutôt  la  vie 
que  de  manquer  de  les  alïifter.  ün  y rap- 
porte deux  lettres  que  ces  bons  Cochinchi- 
nois  écrivirent  à M.  de  Berythe,  8c  la  ré- 
ponfe  que  leur  ht  ce  Prélat , qu’on  ne  peut 
lire  fans  être  toat-à  fait  touché.  Cependant 
voici  ce  qui  arriva  & ce  que  vous  fçavez 
autïi  bien  que  moi , quoi  qu’on  n’ait  pas  ofë 
l’imprimer.  Deux  Jefuites,  les  Peres  Fran- 
çois Rivas  St  Barthelemi  Acolta,  étant  reve- 
nus à la  Cochinchine  , M.  Hainques  les  alla 

S 4 trou- 
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trouver  aufli-tôc,  & les  pria  qu’ils  puflcnt 
travailler  enfemble  à la  Million  dans  un  ef- 
prit  de  paix  & de  charité.  Mais  ce  qu’on 
aura  peine  à croire , le  Rcverend  Pere  Ri- 
vas lui  répondit  : à)ue  cela  ne  fe  pouvait  pas  ; 
que  Lues  Supérieurs  le  leur  axaient  défendu  t 
& qu'ils  leur  a voient  donné  ordre  de  le  ekaf- 
fer  de  cette  Mijjion : ce  qui  lui  fut  aufii-  con- 
firmé par  un  Portugais:  celaarrivaen  1666. 

IV. 

En  1668.  un  autre  Jefuite  nommé  le  P. 
Fuciti  arriva  à la  Cochinchine.  Il  commen- 
ça à fè  dire  Vicaire  General  de  l’ Admini/lra- 
leur  de  l’Eglift  de  Macao,  & apporta  des  let- 
tres de  cet  Adminiftrateur  à de  certains  Por- 
tugais établis  dans  ce  Roiaunae  pour  l’aider 
à prendre  M.  Hainques  & l’envoyer  à Goa: 
comme  ces  Peres  avoient  déjà  fait  à l’égard 
de  M.  Biindeau  qu'ils  firent  prendre  à Ma- 
cao après  l’avoir  en  apparence  parfaitement 
bien  reçu , & qu’ils  menèrent  à Goa  , où  il 
fut  retenu  prifonnier  à l’inquifition  pendant 
trois  ou  quatre  mois , mais  le  P.  Fuciti  n’a- 
iant  pas  réufiî  dans  le  deffein  d’enlever  ce 
Millionnaire;  & celui  d'irriter  contre  lui  le 
Roi  de  la  Cochinchine  lui  aiant  manqué, 
parce  que  M.  Hainques  fe  cacha , il  s’empor- 
ta à dire  contre  lui  & contre  M.  de  Berythe 
beaucoup  d'injures:  en  les  appellant  ufurpa- 
teurs,  fuperbes , hypocrites , envieux,  héréti- 
ques, Janfenifles , ufurttrs , 8c  autres  fera- 
niables  outrages.  ' 

V, 

Ce  qui  paroît  plus  étrange  , eft  que  les  Je- 
fuites  d’année  en  année  faifoient  changer  de 
Jurildiâion  à cette  pauvre  Eglifc  de  la  Co- 
chinchine. On  vient  de  voir  qu’en  1668. 
le  P.  Fuciti  prétendoit  la  gouverner  en  qua- 
lité de  Vicaire  - General  de  l’Adminiftrateur 
de  i’Eglife  de  Macao. L'année  fuivante  1669. 
un  autre  Jefuite  nommé  le  P.  Ignace  Bau- 
* .•  a der 
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det  entreprit  delà  conduire  en  qualité  de  Vi-  Ch  A p- 
caire-General  de  l’Egliiè  de  Malaca.  Et  en  xxill! 
1670.  un  troiliéme  nommé  le  P.  Merquez 
reprit  de  nouveau  ceile  de  Vicaire -General 
de  Macao.  Tout  leur  e'toit  bon,  pourvu 
que  ce  leur  fut  un  prétexte  de  s’oppoïèr  aux 
Bulles  du  S.  Siégé,  qui  y avoit  envoié  Mr. 
fEvêque  de  Berythe  en  qualité  de  Vicaire 
Apoftoliquc.  C’eft  comme  ils  s’acquittoient 
du  4.  vœu  qu’ils  font  d'obéir  au  Pape, 
principalement  en  ce  qui  regarde  ces  fortes 
de  Millions. 

VL  . ’ • 

Us  n’ont  pas  été  plus  raifonnables  au  Ton- 
quin.  Le  P.  Fuciti  y étoit  paffe  de  la  Co- 
chinchine  en  1669.  & M.  Deydier  Vicaire- 
General  de  M.  l’Evêque  de  Berythe  qui  y eft 
demeuré  pendant  dix  ans  toujours  perfe-  -+  . 
cuté  par  les  Jefuites  y aiant  publié  dans 
une  AflTcmblée  de  Catcchilles  la  Bulle  d’A- 
lexandre VII.  & les  Decrets  de  la  Con- 
grégation de  propagand*  fide  en  faveur  de 
cet  Evêque , ce  P.  Fuciti  fut  lï  ému  en 
entendant  lire  que  le  Pape  1 établi  Huit  Vî» 

Caire  Apoltolique  dans  le  Tonquin  & au- 
tres Roiaumes»  qu’il  fe  plaignit  d’abord 
qu’on  liloic  de  faulTes  Bulles  que  le  Pape 
n’avoit  point  données.  Mais  étant  revenu 
à lui  même  8c  aiant  reconnu  fon  erreur , 
après  avoir  coniideré  le  fceaû  , il  ne  pue. 
fouffrir  que  ion  en  continuât  la  lecture, 
parce  qu’il  prétendit  que  cette  Bulle  De  pou- 
voir être  d’aucune  autorité,  le  Tonquin 
étant  fous  la  jurilüiétion  de  1 Evêque  de 
Macao:  êc  qu’ainli  l’Evêque  de  Berythe 
n’y  pouvoit  faire  aucunes  fonctions  Epif- 
copales,  ni  conférer  les  Ordres  iacrez  iàns 
la  permiflion  de  cet  Evêque.  A quoi  M. 

Deydier  répondit,  que  c étoit  une  piéren- 
tion  inouïe.  Et  aiant  demandé  aux  Chré- 
tiens qui  etoient  prefeos,  fi  l’Evêque  de 
S c Macao 
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Macao  avoit  jamais  publié  aucune  Bulle 
dans  le  Tonquin,  ou  exercé  aucun  a&e  de 
jurifdi&ion  , ils  répondirent  tous  d’une 
voix , qu’jls  ne  favuient  pas  feulement  s’il 
y avoit  un  Evêque  de  Macao. 

. vu.  . 

Comme  les  Jcfuites  par  une  rcfolution 
prife  entre  eux  continuoient  à entretenir  la 
> divifion  parmi  ces  nouveaux  Chiétiens,  8c 
à empêcher  ceux  qui  avoient  creance  en  eux 
de  reconnaître  ies  Vicaires  Apofioliques , M. 
l’Evêque  de  Berythc  dans  le  Synode  qu’il  afr 
f^r  la  fcmbla  au  Tonquin  le  14.  Février  1670.  qui 
Bulle  de  fut  depuis  confirmé  par  le  Pape,  crut  de- 
Clemeiu  voir  mettre  ce  qui  fuit  dans  l’art.  $1.  Tous 
les  Ch' é tiens  de  ce  Royaume  prieront  Dieu 
tout  bon  (fi  tout  puifiant  avec  plus  d'afieftion 
qu'ils  pourront , tant  dans  leurs  prières  par- 
ticulières, que  principalement  dans  le  S.  Sa- 
crifice de  la  Méfié , qu'il  daigne  donner  au x 
Peres  de  la  Compagnie  de  fie  jus , qui  neveu- 
lent  pas  reconnaître  les  Vicaires  Apofioliques 
établis  par  le  S.  Siégé  dans  cette  partie  du 
monde  , l’efprit  de  joumifiion  (fi  d'humilité , 
afin  que  ce  grand  /caudale  étant  ôté,  tout  ce 
que  nous fommes  de  MiJJionnaires  en  ce  païf' 
ci  ne  penfions  plus  qu  à travailler  de  tout 
uotre  pouvoir  au  falut  des  âmes. 

L’année  de  ce  Synode  & ce  qui  y eft  dit 
des  Jcfuites  fontaflèz  connoître  qui  étoient 
les  auteurs  du  Ichifme  .dont  il  eft  parlédans 
une  pièce  qui  a couru  manuferite  i!  y a plus 
de  quinze  ans  fous  ce  titre;  Extrait  d'une 
Relation  de  M.  de  Bourges  contenant  ce  qui 
s eft  pafié  dans  le  Roiaume  du  Tonquin  au  ftt- 
jtt  de  la  Religion  Chrétienne  en  l’année  1670. 
On  y parle  fort  au  long  de  la  perfecution* 
que  le  Gouverneur  d'une  Province  du  Ton- 
quin.enuemi  impitoiable  des  Chrétiens,  leur 
ht  pendant  cette  année- là,  plufieurs  deceux* 
qui  étoient  fous  la  conduite  des  Miflionnai- 
: ' " res 
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res  François  y aiant  été  cruellement  battus , c H A r< 
les  deux  Millionnaires  M.  de  Bourges  & M.  xxill. 
Dcydier  fort  mal  traitez,  & le  dernier  rete- 
nu dans  les  fers  pendant  plus  de  4.  mois  , 
avec  diverfcs  menaces  de  lui  couper  la  tête 
ou  les  bras.  On  paflê  enfuite  à une -autre  * * 1 
forte  de  perfecution  dont  on  témoigne  ne 
vouloir  pas  dire  l’origine,  parce  qu'elle  étoit 
allez  connue  de  ceux  à qui  la  Relation  étoit 
addrefiée , & qu'il  n’étoit  pas  à propos  que 
d’autTesfçuflènt  en  France  que  ces  Meilleurs 
le  plargnoient  de  la  Société  qui  y étoit  fi  - •' 
puiflàntc.  Quoi  qu’il  en  foiton  juge  allez, 

2c  par  ce  qu’iis  dilènt  8c  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  dire,  quand  on  n’en  aurait  pas 
d'ailleurs  des  preuves  inconteftables , qu’el- 
le a été  l’origine  du  fèhifme  dont  ils  fe  plai-/ 
gnent. 

,,  Il  y a eu,  dit  M.  de  Bourges,  une  per- 
„ fecuticn  d’une  autre  nature  qui  n'a  pas 
„ été  moins  préjudiciable  à cette  Eglifc. 

„ Quelques  Chrétiens  fe  croioient  bien  ton» 
dez  pour  ne  pis  reconnoître  M.  de  Bery- 
„ the  pour  légitime  Pafteur  du  Tonquin. 

,i  Ils  lui  contcfterent  même  la  qualité  d’E- 
„ vêque,  parce  qu’il  n’avoit  pas  pris  lesor- 
„ dres  du  Roi  de  Portugal  pour  venir  en  ce 
„ Roiaume.  Je  n’examine  point  l’origine 
„ de  cette  efpece  de  fchifme:  mais  on  peut 
„ croire  que  la  vie  très- licemieufc  de  ces 
„ Chrétiens  en  eft  peut-être  en  partie  caufe. 

,,  Car  quelques  uns  aiant  été  relufez  à rece- 
„ voir  la  confirmation  , parce  qu’ils  ne  vou- 
,,  loieot  pas  corriger  leurs  m au  vaifes  mœurs; 

,,  d’autres  aiant  été  iollicitez  fortement  par 
„ M.  Dcydier  de  quitter  des  femmes  qui 
„ n’étoient  pas  légitimés; les  Prêtres  ordon- 
nez  par  M.  rie  Berythe  aiant  voulu  reme- 
„ dicr  à plufieurs  defordres,  8c  fur  - tout 
,,  s’acquitter  comme  il  faut  de  l’adminifira*  ’ 

„ tion  du  Sacrement  de  Pénitence,  il  fe  fit 

S 6 „ un 
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c h a p.  »>  un  parti  de  ces  rebelles  qui  prirent  pré' 
XX IJ.  » texte  de  ne  point  fc  foûmettre  à M.  de 
„ Berythe  ni  reconnoître  les  Prêtres  Tonqui- 
„ nois.  Cela  alla  fi  avant  que  quelques  tms 
„ font  morts  ians  confefiîon  plutôt  que  de 
„ la  faire  à ces  Prêtres.  D'autres  n’entendent 
,,  pas  la  Méfié  les  Fêtes  8t  les  Dimanches, 
„ difant  que  ces  Prêtres  ne  la  peuvent’  pas 
^ „ dire.  D’autres  ne  fe  confefièot  jamais,' 

„ quoi  qu’on  les  y exhorte,  8c  qu’ils  en 
„ aient  la  commodité.  Car  les  Prêtres  Ton- 
,,  quinois  font  difperfea  en  diverfes  Provin- 4 
»,  ces , & dans  les  lieux  où  il  y a plusdeChré- 
„ tiens.  ' ■ r*  ■. 

„ Un  Cathechiftequi  a bien  de  l’efprit , 8c 
. „ fur  tout  fort  éloquent  dans  fa  langue,  a 

„ fait  un  écrit  très-injurieux  à M.de  Bery- 
„ the  & aux  nouveaux  Prêtres.  Ces  Schi£ 
,,  matiques  font  courir  le  bruit  que  M.  de 
„ Berytne  eft  venu  en  ce  païs , après  avoir 
„ été  chafiféde  France.  Ils  le  taxent  djîètre 
„ hérétique,  8c  que  les  deux  tiers  des  Evê- 
„ ques  de  France  le  font  aufiTi , qu’ils  ont 
,»  pris  le  defiTein  de  fe  répandre  ainfi  en  di- 
„ vers  endroits  du  monde,  pour  infecter 
,,  tout  de  leur  héréfie.  La  mort  allés 
„ prompte  d’un  nouveau  Prêtre  dont  on  a 
,,  trouvé  le  corps  plein  de  plufieurs  tâches, 

„ a fait  foupçonner  qu’on  ne  lui  eut  donné 
„ du  poifon.  Enfin  on  ne  peut  dire  les 
,,  péchés  que  cette  divifion  a caufez , 8c  les 
„ malheurs  qu  elle  caufe  tous  les  jours.  U 
„ eft  confiant  quelle  a donné  lieu  à la  per- 
,,  fecution  qui  agite  prefentement  cette  pau- 
„ vre  Eglife.  Car  quoi  que  le  retour  des 
„ Révérends  Peres  Jefuites  en  ce  Roiaume 
,,  contre  les  défenfes  du  Roi,  ait  été  une 
„ caufe  innocente  des  Edits  que  le  Roi  a 
„ porte's  contre Jiotre  Religion,  cependant 
„ ces  Edits  n’auroient  pas  été  exécutés  avec 
v tant  dexaâitude  8c  de  violence  contre 

»»  P1*' 
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plufieurs  Chrétiens  8c  contre  nous,  fi  nous  c „ A , 
»,  n’avions  été  découverts  par  les  faux  Chré-  xxill. 
,,  tiens,  qui  nous  ont  fait  tomber  dans  les 
i,  périls  d’une  tâcheufe  perfecution  qui  ar- 
,,  rête  tous  les  progrès  que  la  Religion  fai» 

#f  foit  dans  ce  Roiaume  avec  tant  de  fuc- 
„ cès  les  années  paflees.  Nous  crûmes  de 
„ notre  part  être  obligez  à compofcr  un 
„ écrit  pour  oppofcr  à celui  de  ce  Cathe- 
it  chifte,  où  nous  faifions  voir  que  les  Vi- 
,,  caires  Apoftoliques  font  les  véritables  Pa- 
„ fteurs  du  Tonquin,  par  les  Builes  qu’ils 
,,  ont  du  Pape,  qui  ne  font  point  fauflès, 

„ & que  là  Sainteté  a eu  le  pouvoir  de  ' 
les  cnvoier.  Nous  montrions  enfuite 
„ 1 eftîme  8c  la  confiance  que  les  Chrétiens 
„ doivent  avoir  pour  les  Prêtres  Tonqui- 
„ nois , tant  par  les  fervices  qu'ils  ont  red- 
„ dus  à cette  Eglife,  lors  qu'ils  n’étoicitt 
„ que  Catechiftes,  que  parce  qu’ils  font 
„ les  feuls  qui  dans  le  tems  de  la  perfocu- 
„ tion  pufient  les  lècourir  dans  leurs  be- 
„ foins  8c  leur  adminiftrer  les  Sacremens. 

,,  Enfin  nous  les  exhortions  à avoir  bien  du 
„ refpeâ  pour  tous  les  Religieux  qui  pour-  - • . 
„ roient  venir  en  ce  Royaume , 8c  lur  tout 
„ pour  les  Peres  Jeftites  qui  font  les  pre-  " 

„ miers  qui  leur  ont  apporté  les  lumières  de 
1 „ l’Evangile. 

Voilà  comme  ces  bons  Millionnaires  ren- 
dirent le  bien  pour  le  mal  a leurs  perfecu. 
tcurs,  fans  avoir  pû  les  fléchir,  m les  por- 
ter à vivre  en  paix  avec  ceux  que  le  S.  Sie- 
ge  avoit  envoiez  dans  ces  Roiaumcs  pour 
répandre  dans  cette  nouvelle  Chrétienté  les 
, benediéèion*  que  Jefus-Chrift  a attachées  au 
caraftere  Epifeopal,  8c  au  gouvernement 
.des  fucceffeurs  des  Apôtres. 

V I I I. 

Ce  que  le  Pape  Clément  IX.  avoit  ordon- 
né en  faveur  des  Vicaires  Apoftoliques  par 

,*  * • s 7 ' £ 
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Chat  Bulle  Spéculât  or  es , aiant  été  confirmé  par 
XX! U ^ Buile  l)ecet  Romanum  Tonnfitem  de  Clé- 
ment X.  fon  fuccefleur  du  Dec.  1673. 

8c  cc  même  Pape  aiant  condamné  par  une 
autre  Bulle  du  même  jour , lüius  qui  chari - t 
tas  efi,  toutes  les  chicaneries  des  Jeluitesqui 
fe  diioient  Vicaires  Generaux  des  Evêquÿ 
de  Malaca  ou  de  Macao,  pour  fe  fouftraiie 
à la  jurifdi&ion  de  ces  Evêques  envoicx  par 
les  Papes  , ce  fut  en  vain  que  toutes  ces  Bul- 
, les  furent  lignifiées  aux  Millionnaires  de  la 
Compagnie  dans  ces  pais- là.  Ils  refufoient 
d’y  obéir  fous  divers  prétextes  ridicules  8c 
ruinez  diverfos  fois  par  le  S.  Siégé:  8c  ils 
fo  portèrent  à de  tels  excès  que  le  P.  Barthe- 
lemi  Acofta  difoit,  qu’ils  etoient  refolusde 
ne  recevoir  aucunes  Bulles  de  la  main  des 
Millionnaires  François:  qu’ils  ne  les  cou» 

# noifloient  point  : qu  ils  ne  iâvoient  pas  s’ils 
étoient  Prêtres:  qu’il  étoit  aifé  de  faire  é- 
crire  des  Bulles  comme  on  vouloit,  & qu’ils 
avoient  une  requête  toute  prête  pour  don- 
ner contre  eux  & contre  leurs  Piètres  au 
Gouverneur  du  Tonquin.  Et  en  effet  ils 
firent  emprilonner  le  lendemain  un  Prêtre 
Tonquinois,  qui  ne  demeura  qu’une  nuit  en 
pnion,  parce  que  le  Gouverneur  ne  trouva 
pas  que  la  demande  du  jefuite  fut  jufte.  Et 
le  P.  Fuciti  traita  de  même  la  Bulle  Spécula - 
tores , recommandant  aux  Chrétiens  de  n’y 
point  aioûter  foi , parce  quelle  étoit  faufle, 

& que  les  Millionnaires  étoient  des  trom- 
peurs. 

* IX, 

Les  Jefoites  ne  fe  font  pas  contentez  de 
refufer  d'obéir  aux  Bulles  des  Papes  qui  les 
fouraettoient,  pour  ce  qui  e£t  des  fonéüoos 
delà  Million , a la  jurifdiâion  des  Vicaire* 
Apoftoliquesj  mais  ils  ont  détourné  tousles 
Chrétiens  qui  avoient  créance  en  eux  de  re- 
connoître  ces  Evêques  poux  leurs  vrais  P«- 
, . . \ '1  * Heurs, 
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fteurs , aiant  par  là  excité  & entretenu  un  c n A 
funefte  fchifme  dans  ces  Eglifes  naiflàntes.  xuif. 
Ou  l’a  déjà  vù  par  uu  endroit  de  la  Relation 
de  M.  de  Bourges  rapportée  dans  le  nombre 
7.  Mais  cela  paroît  encore  par  le  Bref  de 
Clement  X.  du  îo.Nov.  1673.  aux  Prêtres,  _ 
Cathechiftes,  5c  Chrétiens  du  Tonquin  8c 
de  la  Cochinchine.  Car  après  avoir  loue' 
ceux  qui  rcconnoifloient  ces  Evêques  pour 
leurs  vrais  Pafteurs  ; il  fait  entendre  qu’il  y 
avoit  d’autres  Cathechiftes  8c  Chrétiensr 
qui  s’oppofant  aux  ordres  du  S.  Sicge  n’a- 
voient  pas  voulu  lé  conformer  à fes  Bulles » 
ni  reconnoîtrc  les  Vicaires  A poftoliques pour 
leurs  vrais  Pafteurs , s’appuiant  fur  une  faut 
fe  interprétation  qu’ils  donnoieut  à un  Bref 
du  Pape  Alexandre  VII.  au  P.  Marini  Jefui- 
te.  Et  aiant  marqué  le  vrai  fensde  ce  Bref, 
il  leur  ordonne  de  fe  foumettre  aux  Vicaires 
Apoftoliques , & a leurs  Mijfionnaires , com- 
me aux  véritables  & feuls  Pafteurs  immédia- 
tement envoies  far  le  S.  Siégé  four  procurer 
leurfalut.  Et  pour  aller  à la  racine  du  mal, 
voici  ce  que  ce  Pape  ajoute:  Quefs  {ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife  ) il  fe  trouve  des  gens  parmi 
vous  qui  vous  aient  perfuadé  autre  choje,  & 
qui  fe  / tient  efforcez,  de  vous  détourner  de  v 
l’obeijfanct  due  au  S.  Siégé  & aux  Vicaires 
Apoftoliques , [fâchez  que  vous  ne  Us  devez 
point  écouter , mais  les  rejetter  en  les  regar- 
dant comme  des  rebelles  aux  ordonnances  des 
fmversùns  Pontifes.  Vous  n’ignorez,  pas,  M. 
l!Abbé , qui  étaient  ces  rebelles.  Il  netoit 
pas  neceftàire  de  les  nommer  pour  les  faire 
connoitre.  Mais  on  eut  beau  les  exhorter 
à rentrer  dans  leur  devoir  pendant  fept  ou 
huit  ans.  On  ne  put  vaincre  leur  opiniâtre» 
té , 8c  on  n’jr  a point  trouvé  d’autre  reme« 
de  que  de  les  c ha  (Ter  de  ces  deux  Roiaumes, 

S’ils  n’ont  quitté  cependant  qu’en  les  laif- 

it  dans  le  lciuime.  . , . • ^ 

X.  Vous 
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C h a r.  X. 

XXIII.  Vous  fçavez,  M.  l'Abbé,  qu’il  n’yariea 
que  le  S.  Siégé  ait  plus  recommandé  aux  VU 
caires  Apoftoliqnes  en  les  envoyant  aux  ex- 
trémitez  de  l’Orient,  que  d ordonner  leplus 
de  Prêtres  qu'ils  pourroient  des  nouveaux 
Chrétiens  du  pais,  afin  que  fans  être  obli- 
gé d'en  envoier  toujours  de  l’Europe  , on 
pût  en  former  un  Clergé  capable  d’entrete- 
nir dans  la  foi  8c  dans  la  pieté  ce  nouveau 
Chriflianifme. 

Vous  n’ignorez  pas  aufli  qu’ils  s’y  font 
emploïez  avec  grand  foin  , 8c  que  Dieu  y a 
donné  une  finguliere  benediéfion.  Outre 
ce  qu’on  en  voit  dans  les  relations  imprimées 
par  l’ordre  du  Séminaire  dont  vous  étespre- 
fentement  Supérieur  , j’ai  crû  devoir  rappor- 
ter ici , ce  que  je  viens  de  lire  dans  le  Jour- 
nal du  voyage  de  Siam  de  M.  l'Abbe  de 
Choifi.  4.  Oéiob.  Le  Séminaire  deSiam  & 
le  Colère  font  venus  en  corps  faluer  M.  l'Am- 
bajfadeur:  Il  y a long  tems  que  je  n’ai  rien 
•vit  qui  m'ait  tant  touché.  On  yoioït  a la 
tête  une  douzaine  de  prêtres  vénérables  par 
leur  barbe , & encore  plus  par  leur  mine  me - 
defte  Su;  voit  une  quarantaine  de  jeunes  Ec- 

tltpaftiques  depuis  12.  ans  jufques  à zo  .de 
toutes  nations  , Japouoïs  , Tonquinois , Tego~ 

„ ans  , Siamois  , tous  en  foutane.  Je  rroiois 
• être  au  Séminaire  de  S.  Lazare.  Un  Cochin- 
chinois  a harangué  en  latin  (j>  fort  bien ; Un 
Tonquinois  en  a fait  autant  encore  mieux.  •• 

C’ejt  ajfurêment  un  fort  bel  établi ffem  ent  .Tous 
ces  Ecc  efaftiques  feront  Prêtres.  U y en  te 
déjà  plusieurs  dans  les  Ordres.  Il  font  des 
ailes  en  Philosophie  & en  Théologie  comme  à 
Paris:  & quand  on  les  trouve  capables  , on 
les  envoie  chacun  dans  fon  pats  prêcher  la  foi , 

& Ht  y font  beaucoup  plus  de  fruit  que  let 
Eiijfonnaires  d'furope.  Et  au  y Nov.  J’ai 
oublié  à vous  aire  qu  avonthier  un  des  Siamois 

jfeia  r 
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foûtint  dans  le  Palais  de  M.  /’ Amb a (fadeur  cru, 
des  Thefes  en  Théologie  dediées  au  Roi , c’eji  XX11I. 
au  nôtre.  On  ne  peut  pas  répondre  avec  pluj 
de  capacité.  Nos  Jefuites  difputerent.  M. 

Jtaffet  , Cr  M.  Manuel  l’attaqueront  verte- 
ment. Mais  il  y eut  un  Diacre  Cochinchmois 
qui  fit  merveilles.  Voila  ce  qu'en  rapporte 
un  témoin  très-lincere  8c  non  fufpeét.  Ce- 
pendant c'eft  cet  établiflement  fiavantageux 
pour  la  propagation  de  la  foi,  & les  bons 
Prêtres  qui  en  font  fortis,  qui  ont  été  le 
plus  grand  fujet  de  l’averfion  des  Jeluitcs. 

Ils  n’en  ont  parlé  qu’avec  le  dernier  mépris  , Le  P. 
comme  de  gens  incapables  , qui  fervoient 
plus  a avilir  l’autorité  de  notre  faintefoi  que  danJ  f4 
pour  l'autoriser.  Ils  ont  ofe  dire  qu’ils  man-  lettre, 
quoient  de  pouvoir  necelfaire  pour  ad  mi. 
niitrer  validement  les  Sacremens:  Queceux 
qui  fe  confelToient  à eux  ne  recevoient  point 
l’abfolution  de  leurs  pechez  & alloient  en 
enfer.  Ils  ont  fait  recommencer  les  con- 
férions de  ceux  qu’ils  avoienr  abfous  jreïte* 
rer  les  mariages  de  ceux  qu’ils  avoient  ma- 
riez j 8c  jetter  l’eau  benite  des  fonds  baptif- 
maux  que  ces  Prêtres  avoient  benie.  Le  P. 

Marini  menaça  ceux  qui  feferoientconfefièz 
à ces  Prêtres,  de  ne  les  point  aflifter  dans 
leurs  maladies,  8c  de  ne  les  point  enterrer 
quand  ils  feroient  morts  : ce  qui  avoit  été 
caufe  que  plufieurs  étoient  morts  fans  con-  ' 
fefl'ion , quoi  qu’ils  fe  puflent  confelfer  à des 
Prêtres  Tonquinois. 

XI.  ’ 

Mefiieurs  de  Bourges  8c  Deydier  Vicaircs- 
Generaux  de  M.  l’Evêque  d’Heliopolis  dans 
le  Tonquin,  furent  fi  touchez  de  ces  fune- 
lles  divifions  que  caufoient  les  Jefuites  dans 
ce  Roiaume , qu’ils  fe  relblurent  de  tenter 
s’ils  ne  pourroient  point  y apporter  de  re- 
mede.  Ils  écrivirent  fur  ce  fujet  au  P.  Fu- 
citi  la  lettre  du  mande  la  plus  Chrétienne 
< , . • - - * fie 
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Cm  ap.  & la  plus  édifiante,  pour  1 inviter  à travailler 
XXUI.  enfemble  en  efprit  de  paix  à 1 inftrucfcion  de 
ces  Egliics.  Et  pour  parvenir  plus  facile- 
ment i cet  accord  ils  s’abbailToiem  jufques 
à vouloir  bien  laitier  toutes  choies  en  iuf- 
pens,  pour  ce  qui  cft  de  içavoir  a qui  ap-  ’ 
partieudroit  l'autorite  de  gouverner  , quoi 
que  les  Millionnaires  François  euflent  pour 
■ eux  tant  de  Bulles  du  S Siégé,  jufques  ace 
que  le  Pape  eut  terminé  tous  ces  differens 
par  une  deiniere  relolution , à la  quelle  cha- 
cun des  deux  partis  feroit  tenu  d’obéir.  Li- 
iez cette  lettre  M.  l’Abbé:  Eik  elt  fansdou- 
- te  dans  les  Archives  de  votre  Feminaiiet  & 
vous  y trouverez  des  choies  tout-à  fait  tot^ 

. ' ‘ chantes,  lis  la  coramcncent  par  le  commaa- 
dement  que  Jcfus-Chriit  fit  à les  Apôtres 
de  fouhaiter  la  paix  dans  les  lieux  où  iis  en- 
treraient : Qu’aiant  été  envoiez , quoi  qu'in- 
dignes , dans  le  Roiaumc  du  Teoquin  par 
le  fouverain  Pontife  Vicaire  de  notre  Sei-  * 
gneur,  ils  avoient  fait  tout  ce  qu’ilsavoient 
pû  pour  y apporter  la  paix  i Qu’auffi-tôt 
que  fa  Reverence  y étoit  arrivée  ils  l’étoient 
» allé  voir.,  pour  lui  propefer  qu  il  pourrait 

travailler . en  quel  endroit  il  voudrait  6c 
qu’eux  travailleraient  d’un  autre  côté:  Que 
pendant  que  le  P.  Marini  y étoit  , ils  lui 
* ~ • avoient  fou  vent  rendu  viiite,  fans  qu’il  les 
' fut  venu  voir  uue  feule  fois,  & qu’ils  l’a- 
voient  fort  prié  jufqu’à  l’impoFtunité,  de 
donner  la  paix  à l’Egiilè  du  Tanqum.  H«ut 
i avons  anff  fait  tous  nos  efforts  aux  demieres 
fêtes,  de  la  naiffance  de  notre  Seigneur,  four 
souvenir  d’un  lieu  avec  votre  Recerence  afin 
de  parler  de  cette  union . Mais  il  faut  (ans 
doute  que  ce  [oit  le  Diable  qui  ait  empêché 
que  cela  n’ait  pu  fe  faire  ; lui  qui  excite  cet 
tumultes  & ces  troubles  pour  attirer  plus  d’a* 
jnes  à lui , comme  Us  pêcheurs  troublent-l’eau 
pourf  rendre  fins  de  foiffoos.  11$  lui  propos 
: „ \ . - v • lent  , 
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fcnt  cofuite,  comme  j'ai  déjà  dit,  unefuf-  C h a ï, 
penfion  de  leurs  pouvoirs  jufques  a un  nou-  xxuu 
vel  ordre  du  S.  Siégé:  après  quouls  repren- 
nent leur  difcours  en  ces  termes:  En  atten- 
dant la  ré pon fe  de  votre  Reverence , nom prie- 
rons continuellement  le  Seigneur  Jefus , qu  U 
la  veuille  éclaircir , & la  porter  À donner  ■» 
gloire  a (on  faint  nom , & une  paix  ferme  & 
confiante  a l'Eglife  du  Tonquin.  Mais  nous 
ta  conjurons  en  même  tems  de  ne  nous  pas  re- 
pondre comme  fit  autrefois  le  P . Marini.  Car 
l'exhortant  avec  le  plus  d'ajfechon  qu'il  nous . 
étoit  pojjible  de  vouloir  vivre  en  union  avec, 
nous:  il  nous  réponfit:  Que nous  pourrions 
travailler  de  toutes  nos  forces  a le  chajfcr  de 
cette  Miffon , & que  P°“r  ltii  il  feroit  au(/t 
tout  fan  poffible  pour  nous  pouffer  à bout, 

Tarlsr  ai.ajî  u ejl  pas  témoigner  qu’on  aime  la 
paix  & la  concorde , mais  c'efl  déclarer  ma- 
nifejlement  qu  on  n’aime  que  les  troubles  {fo 
les  contentions.  ..  *■  r-  . 

Ils  Unifient  leur  lettre  par  une  protettatioi^ 
capable  de  toucher  les  plus  endurcis.  Si  votre. 
Reverence  ne  veut  accepter  ni  propofer  aucu-  ~ . 
nés  conditions  de  paix , & que  les  Chrétiens  t — .j 
demeurant  toujours  dans  cette  divifon , com- 
mettent les  pectez.  dent  nous  avons  parlé , & 
perdent  leurs  âmes-,  mus  proie  fions  devant  le 
Tribunal  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrïfi , Juge 
des  vivons  & des  morts , que  ce  n’efi  point, 
par  notre  faute  qu'aucune  amt  fe  perd,  mait 
que  votre  Reverence  feule  fera  la  caufe , 
des  pechez.  qui  fe  commettront  & des  âmes  qui 
périront.  F ait  d la  ville  d’Hten  le  14^  j°ur 
du  4.  mois  dt  1675-.  qui  ejl  cette  année  le  9. 

Mai.  ....... 

Ces  MefTieurs  joignotent  a cela  dix  arti- 
cles qu’ils  prioicnt  le  P.  Fuciti  d’examiner 
en  y changeant,  ôtant  & ajoutant  ce  qu’il 
jugeroit  a propos,  & où  ils  s'abbaiübient 
beaucoup  plus  qu’ils  n’étoient  obliges.  Car 

ils 


r 
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Cn  at  ils  demandoient  feulement  aux  Jefuitesde  ne 
XX11I.  point  parler  contre  les  Prêtres  Ton  ,uinois 
ordonnez  par  M.  l’Evêque  de  Berythe,  & 
ils  s’obügeoient  de  leur  côte  de  ne  point 
dire  que  les  J^fuites  etoient  obligez  de  fe 
foumertte  aux  Vicaires  Apoftoliques.julques 
à ce  que  le  Pape  l'eût  ordonné  de  nouveau. 
Mais  rien  de  tout  cela  ne  fut  capable  de 
vaincre  la  dureté  du  P.  Fuciti.  11  répon- 
dit  fièrement,  que  le  P.  Marini  aiant  inter- 
dit les  Prêtres  Ton;uinois,  il  ne  pouvoit 
révoquer  fa  fentence , ni  les  regarder  au- 
trement que  comme  des  interdits,  fit  in- 
capables de  faire  les  fondions  de  leurs  or- 
dres. 

Il  écrivit  de  plus  une  fort  longue  lettre 
aux  Chrétiens  du  Tonquin,  pour  leur  faire 
connoître,  qu’il  n'avoit  pû  entendre  à aucun 
traité  de  paix , parce  que  ces  Evêques  Fran- 
çois étoient  des  ufurpateurs  qui  n'avoient 
aucune  jurifdiéHon  légitimé  dans  ces  quar- 
tiers là  : & que  les  lettres  de  leur  P.  Ge- 
neral lui  défendoient  d avoir  aucun  égard 
. Edit,  à leurs  Bulles.  Sont-ce-là , M.  l’Abbé , ces 
• fi’  fâints  Millionnaires,  à qui  le  Défenfeur  (è 
plaint  qu’on  a attribué  des  fables  bien  éloi- 
gnées de  leurs  faintesdifpofitions? 

X I I. 

Le  même  P.  Fuciti  travailloit  toujours 
de  telle  forte  à entretenir  le  fchifme  fit  à fe- 
parer  les  Chrétiens  des  Millionnaires,  que 
prêchant  une  fois  dans  une  Eglife , il  ex- 
hortait ceux  de  fon  parti  de  n’avoir  point 
de  liaifon  avec  les  autres  Chrétiens  qui  re- 
connoilToient  les  Vicaires  Apoftoliques  pour 
leurs  vrais  Pafteurs , St  de  ne  point  afiifter 
à leurs  funérailles  ; ce  qui  fit  tant  de  peine  à 
un  Catechifte  nommé  Félix,  qu'il  ne  pût 
fe  tenir  de  lui  dire,  qu'il  feroit  bien  plus  à 
fouhaiter  que  tous  les  Chrétiens  vêculfent 
en  paix  les  uns  avec  les  autres,  comme  les 

• Z' 
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Millionnaires  les  y avoient  exhortez  enpro*  en  a K 
pofant  leurs  dix  articles.  Mais  le  Jefuite  fe  XXIIL 
trouvant  dans  la  même  difpolition,  que  les 
Phariuens  à l'égard  de  l’aveugle  né,  ii  traita 
ce  Catechifte  de  la  même  lorte,  en  lui  ap- 
pliquant ces  paroles  de  ces  Maîtres  îuperbes 
de  la  vieille  loi:  In  peccatis  natus  es  totus , 

& tu  doces  nos.  Et  le  lendemain  ce  Pere 
aiant  lecommencé  à inveétiver  ielon  fa  cou- 
tume contre  les  Prêtres  Ton.juinois,  en  pré- 
tendant que  tous  les  Sacremens  quilsadmi- 
niftroient  étoient  nuis,  ce  même  Catechifie 
lui  aiant  voulu  prouver  par  la  Bulle  de  Clé- 
ment IX.  qu’on  ne  pouvoit  douter  que  leur 
ordination  ne  fut  légitimé , 2c  aiant  com- 
mence à la  lire,  on  fit  tant  de  bruit  qu’il  ne 
la  pût  achever;  8c  le  P.  Fuciti  l’uppella  en- 
diablé , comme  les  Juifs  avoient  fait  notre 
Seigneur,  8c  aiant  tait  allumer  les  cierges 
fur  l’autel,  8c  pris  fon  furplis,  fonétole,  le 
rituel,  8c  l'eau  benite,  il  commença  a l’ex- 
orcifer , 8c  à prier  Dieu  que  le  Di  an  le  fortit 
du  corps  de  ce  Catechitle.  Sur  quoi  ce  bon 
Tonquinois  le  contenta  de  demander  àl’Af- 
fembiée  s’il  avoir  rien  dit  qui  marquât  qu  il 
fut  polTedé.  Mais  cela  n’empécha  pas,  que 
le  Pere  ne  continuât  à faire  fes  exorcifmcs, 
on  plutôt  à profaner  les  ceremonies  de  l’E- 
glife. 

XIII. 

Dans  la  même  année  167$".  le  dernier 
Sept.  M.  l’Evêque  de  Berythe  étant  dans  la  .. 
Co.hinchine,  8c  jugeant  par  le  refus  de  tou- 
te paix  qu’avoit  fait  le  P.  Fuciti  4 mois 
auparavant  dans  le  Tonquin,  qu’il  n yavoit  , 
rien  à attendre  des  J .luites,  fe  rciolut  de 
procéder  contre  les  Pures  Jofeph  Candone, 

8c  Barthdemi  Acofta.  L les  fit  avertir  que 
par  la  Bulle , Speculatores,  ils  étoient  obli- 
gea de  montrer  leurs  pouvoirs  puur  its  fon- 
ctions de  la  Million , & que  faute  de  les 

T mon- 
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émir,  montrer  dans  trois  jours,  il  leur  défendrait 
XXIII.  de  s’en  fervir  fous  peine  d’être  fofpenduspar 
le  feul  fait.  11  e'toit  aulfi  marqué  dans  o* 
tnonitoire,  que  l'un  de  ces  Peres  aiant  pris 
la  qualité  de  Vicaire  General  dans  ce  Roïau- 
me,  & en  vertu  de  ce  titre  défendu  aux 
Prêtres  députez  de  l’Evêque  d’adminiflrer 
les  Sacremens  fans  fa  licence;  & l’Evêque 
même  de  s’ingérer  de  faire  des  mariages, 8c 
qu’il  avoir  eu  la  hardiefle  de  faire  entendre 
par  un  Edit  public,  qu’il  lui  avoit  donné  le 
pouvoir  de  conférer  le  Sacrement  de  Con- 
firmation   Après  cet  expofé  l’Evêque 

leur  ordonnoit  de  comparoître  dans  le  terme 
marqué  , fous  peine  d’Excommunication 
majeure  la  U ftntenùa  ipfo  fa  cio  incurrentU , 
& refervee  à l’Evêque  ou  à fon  Sou-Vicai- 
re.  Le  x.  Oâobre  on  leur  fit  lignifier  h 
Bulle  Speculatores , dont  la  copie  leur  aiant 
été  laiflee,  elle  fut  jettée  dans  l’eau , êc  en- 
fuite  dans  la  boue  par  le  P.  Acofta,  en  di- 
fant  qu’il  ne  faifoir  gueres  de  cas  de  ces  for- 
tes de  Decrets.  Le  6.  d Oélobre  ces  Peres 
v peififtant  dans  leur  contumace,  l’Evêque 
fulmina  contre  eux  la  lent ence  d’Excommu- 
nication. Mais  ce  ne  fut  pas  impunément, 
l’autorité  illégitime  d’un  Révolté  ne  fe  foû 
tenant  pas  avec  moins  de  hardieflè  que  l’au- 
torité légitimé  du  véritable  Supérieur.  Car 
on  apprend  du  même  Aéfe  que  le  14.  du 
même  mois  d’O&obre  le  P.  Joleph  Candô- 
>:  ne  foi-difant  Grand  Pere  Mifi'tonnaire  Apo- 
ltolique,  Vicaire  de  Vara  & Vïcegerent  de 
1 Evêque  de  Malaca  fit  une  lignification  avec 
ce  narré:  Que  lui  Pere  joleph  comme' 

,,  vrai  Pafleur  avoit  exhorté  l'Evêque  Fran- 
çois  Pierre  Lambert  d’obferver  les  com- 
,,  mandemens  de  la  Ste.  Eglifo,  qui  veut 
- ,,  que  quelque  Evêque  étranger  que  ce  foit 

,,  qui  arrive  en  ces  quartiers  ci,  foit  obligé 
,,  de  demander  au  Grand  Pere  de  ce  Roïao- 
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» me  le  pouvoir  d’adminiftrer  les  Sacre- 
„ mens,  8c  que  s’il  fait  autrement, la fainte 
„ Eglife  l’interdit , le  prive  de  fa  dignité 
„ Epilcopale,  lui  ôte  la  mitre  8c  fa  croflè, 
„ 8c  ne  fouffre  point  qu’il  fafle  aucun  exer- 
,,  cice  de  la  charge.  Et  ainii  ledit  Evêque 
„ n’aiant  point  demandé  la  licence  fufdite 
u audit  Grand  Perc,  ne  peut  plus  ni  met» 
„ tre  fa  mitre,  ni  prendre  facrolïê,  nifai- 
M re  aucune  fonction,  parce  qu’il  n’a  pas 
fj  obéi  aux  conftitutions  du  Pape  8c  de  la 
„ fainte  Eglife  , qui  ont  ordonné  ce  que 
„ deiïus.  C’eft  à ce  defl'ein.difoit.il,  qu’on 
M a fait  la  prelènte  lignification,  afin  que 
,,  tout  le  monde  fçache  quel  eft  le  pouvoir 
„ du  Grand  Pere.  ’’  Et  il  ajoutoit  auffi, 
qu’il  l'envoieroit  à Rome,  afin  que  le  Pape 
lçût  que  ledit  Evêque  étoitvenu  ici  troubler 
les  cœurs  des  Chrétiens.  Ce  même  Pere 
Jofeph  prenant  les  mêmes  qualitez  fit  en- 
core une  lettre  circulaire , par  laque'le  il  af. 
furoit,  Jgue  le  Grand  Pere  & Vifteur  Gene- 
ral avoit  fait  un  Edit,  que  tous  ceux  qui  a- 
veient  reçu  les  Sacrement  de  Monfeigneur 
Pierre  Lambert  Et,  cqu,  François , ou  des  au- 
tres étrangers  avaient  encouru  l'Ex  communi- 
cation aujji  bien  que  tous  ceux  qui  leur  a- 
’ voient  permis  de  celebrer  dans  leurr  maifons , 
étant  une  chofe  décidée  qu  ils  n’ont  aucun  pou- 
voir en  ces  pats-ci.  g^ue  c efl  pour  cela  qu’il 
txbortott  tous  ceux  qui  a voient  repu  les  Sacre- 
ment de  cet  Evêque  ou  d'autres  François  de 
fe  confejfer , parce  qu  ils  aboient  commis  un 
péché  mortel  en  manquant  d’obttr  aux  ordon- 
nances de  F Eglife , félon  lefquelles  p-.rjonnen’a 
dû  obéir  à cet  Evêque  ni  aux  autres  étran- 
gers: que  c étoit  pour  ces  raifons-  là  que 

M ï Evêque  d'Heltopolis  avait  été  mis  en 
prifon  à Mande  par  les  habit  an  s , & depuis 
thajfé.  . s 
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Jtxill.  Ce  que  nous  venons  de  voir  dans  l’article 
precedent,  que  le  P.  JofephCandonneavoit 
écric  dans  une  lettie circulaiie:  que  M.  l’E- 
vêque d Heliopolis  «voit  éié  mis  en  prtion 
à Manile,  pour  avoir  voulu  exercer  fon  pou- 
voir de  Vicaire  Apoflolique  dans  ieTonquin 
& dans  la  Cochinchinefàns  la  permilfion  des 
Evêques  de  Malaca  ou  de  Macao,  eft  une 
grande  preuve  de  la  part  qu’ont  eu  les  Je- 
luites  à l'emprifonnernent  fàcrikge  de  ce 
Prélat.  Mais  on  n’tn  fçauroit  douter  quand 
on  en  confidere  les  circonftances. 

Dans  le  Ce  pieux  Evê  |ue  brûlé  du  delîr  de  fâtis- 
Menc-  faire  aies  obligations,  s’étant  embaïqué  à 
rial  Ef-  Siam  pour  aller  au  Tonquin,  la  teivpête  le 
pjgnol  j€tta  à Cabiré  qui  eft  le  port  de  Manile  dans 
de  l'E-  jcs  ijjes  Philippines.  U n’y  fut  pas  plutôt 
vj'^ue.  arrivé  & à peine  connu  par  fon  nom  , que  le 
d Helio-  bruit  fe  répandit  dans  Manile,  qu’il  etoit 
p°is,  venu  un  Evêque  François,  qui  étoit  herc- 
im/&  t’(luc»  & efpion  du  Roi  de  France.  Cela 
111  ç . éclatta  li  fort  que  l’Auditeur  Dom  Hernan- 
a^Cori-  ^cano  dévot  des  Peres  de  la  Compagnie 
f-il  Rc  - Publ'quern«n  dans  Cabité/qu  il  y étoit 
r d des  vcnu  P°ur  informer  contre  un  Evêque  que 
indes  a 1 on  être  hérétique.  Cet  Auditeur  é- 

Madrid.  t0“  & prévenu  de  cette  penlëe,  qu  il  ne  pût  T 
fouffrir  un  Religieux  Dominicain  qui  étoit 
. prelent,  & qui  lui  dit  civilement . qu’iln  é- 
toit  pas  aifé  de  le  perluader  une  telle  chofe 
d’un  Vicaire  Apoftolique  envoie  par  le  Pape. 

. J avois  toujours  bien  cru  , répliqua  l’Audi- 
teur , qu  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver 
des  Religieux  à Manile  qui  prend  oient  le 
parti  de  l’Evêque.  Les  plus  lènlez, attribue- 
renr  aux  lefuites  ce  premier  bruit  qui  cou- 
rut dans  Manile  . parce  qu’ils  avoient  été  les 
fêuls,  ave-  quelques-uns  de  leurs  dévots,  •• 
qui  avoient  témoigné  être  mal  intentionnez 
envers  les  Vicaires  Apoftoliqucs,  8c  que  cé- 

, toit 
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toit  eux  qui  avoient  tâche  de  noircir  leur 
réputation  en  les  failànt  palier  pour  des  ef- 
■*  pions  & des  hérétiques.  Ces  Peresde  plus 
ne  purent  diffimuler  l’extrême  joie  que  leur 
caufa  la  venue  de  l’Evêque  dans  le  port  de 
Manile,  la  regardant  comme  une  occafion 
de  triompher  de  leur  ennemi,  quoi  qu’il  ait 
toujours  été  très-afFe&ionné  à la  Compag- 
nie. Us  firent  tant  auprès  du  Gouverneur 
& des  Auditeurs  de  Manile  ( qui  ont  tous 
été  depuis  excommuniez  par  le  S.  Siégé 
pour  cette  a&ion)  que  fans  avoir  égard  à ce 
que  ces  Peres  étoient  les  plus  grands  adver- 
saires, 8t  les  parties  formelles  de  l’Evêque, 
ils  mirent  là  perfonne,  fes  papiers,  Sc  ce 
qu'il  a voit  de  plus  fècret  entre  leurs  mains,1 
comme  li  l’on  n’eut  pû  trouver  perfonne 
parmi  les  autres  Religieux  8c  les  habitansde 
Manile,  qui  eut  voulu  s’en  charger,  8c  qui 
eut  pû  fe  bien  acquiter  de  cet  emploi.  Les 
Peresde  la  Compagnie  étant  ainfi  les  maîtres 
de  la  perfonne  de  l’Evêque,  8c  aiant  pris 
toutes  les  connoiflànces  qu’ils  pouvoient  de 
fes  intentions  8c  de  fes  deifeins , ils  ne  fu- 
~rent  plus  en  peine  que  de  le  bien  garder,  8c 
de  veiller  fi  exactement  fur  lui  pendant  là 
détention,  qu’il  ne  pût  avoir  aucune  conw 
- munication , non  feulement  avec  des  étran-, 
gers,  mais  même  avec  perfonne  de  la  mai- 
ion  qui  fit  paroître  quelque  affeétion  pour 
lui.  Car  ils  craignoient  fur  tout  qu’il  n’éut 
quelque  connoilfancede  ce  qu'on  faifoit  con- 
tre lui , 8c  qu’il  ne  fe  fervit  de  quelqu’un 
dans  fes  affaires.  Ils  faifoient  cependant  tou- 
tes leurs  diligences  auprès  des  auditeurs  afin 
de  faire  retenir  l’Evêque  comme  ils  fouhait- 
toient  , les  tiompant  par  diferens  moiens 
. conformes  a leurs  differentes  difpofitionsj 
ce  qu'il  fut  aifé  à l’Evêque  de  conjecturer 
par  ce  qu  ils  lui  rapportoient  quelquefois 
des  differentes  ditpoûtions  de  ces  Auditeur* 

, &mt  lli.  T - fur 

i*  ■*  • . 


CH  àH 

xxul 


Digitized  by  Google 


C H A P. 

XXIII. 


4Î4  Ju fi,  if.  cation  de  l* 

fur  fon  affaire  : pendant  laquelle , Se  fur  tout 
dans  le  tems  qu’on  y travailloit  plus  forte- 
ment, quelques-uns  de  ces  Auditeurs  ve- 
noient  prefque  tous  les  jours  au  College 
pour  traiter  avec  ceux  de  ces  Peres  qui  y 
prenoient  plus  de  part.  On  obferva  auf- 
iï  qu’ils  etoient  toujours  bien  informez 
de  ce  que  les  Auditeurs  refolvoient  fur  cet- 
te affaire  long  tems  avant  qu’elle  fe  pu- 
bliât. 

Voilà  ce  qui  ouvrit  les  yeux  à ce  bon  E- 
vêque  lors  qu  il  y eut  fait  plus  d'attention. 
Car  il  affine  qu’il  fut  très  long-tems  lâns  fe 
pouvoir  imaginer  que  ces  Peres  euflènt con- 
couru à fà  détention:  & qu’il  avoit  même 
pris  fujet  de  la  régularité  qu’il  remarqua  dans 
leur  maifon , de  les  louer  dans  les  lettres  qu’il 
écrivit  au  Pape  & au  Roi  très  - Chrétien  : 
Que  ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eut  plu  fleurs  rai- 
fons  qui  lui  pou  voient  perfuader  qu’ils  tra- 
vailloient  à le  faire  retenir,  mais  que  le  grand 
amour  qu’il  avoit  pour  la  Compagnie  l’em- 
péchoit  d’y  faire  reflexion:  8c  que  ce  ne 
fut  que  par  une  particulière  providence  de 
Dieu  qu’il  découvrit  ce  qu’il  fè  vouloit  ca- 
cher à lui-même,  dans  la  crainte  de  malju- 

fer  d’une  Compagnie  Religieufe , à laquelle 
avoit  été  fl  attaché  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
aeflè. 

x V.  ■ ’ 

Mais  ce  qui  acheva  de  le  convaincre  des 
mauvais  deflèinsquc  les  Jefuitesavoient  con- 
tre lui , fut  que  Dieu  permit  ,que  lors  qu’il 
étoit  le  plus  occupé  à le  défendre  il  lui  tom- 
ba entre  les  mains  un  memorial  compofé 
par  les  Peres  Jefuites  de  Mande , & dont 
l’original  étoit  ligné  par  le  P.  Louis  Pimen- 
tel  leur  Provincial.  I!  reconnut  qu’il  étoit 
fait  avec  une  infigne  malice , & rempli  de 
menfonges  & de  date  rit  s pour  rendre  odieux 
it  fa  Majefté  Catholique,  & a fon  RtyalCon- 
* ' ftïl 
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ftil  des  Indes , cet  Evêque , [es  Collègues , 
toute  lz  MiJJion.  C’eft  ce  que  fit  obferver 
M.  l’Evêque  d'Heliopolis  dans  les  Remar- 
ques qu’il  fit  fur  ce  mémoire. 

„ Ils  commencent,  dit -il,  par  la  venue 
„ d’un  Ecclefiaftique  François  au  port  de 
„ Cabité  qui  eft  le  port  de  Mande,  mais 
„ ils  fuppriment  le  fujet  qui  avoit  engagé 
„ l’Evêque  de  Berythe  à envoicr  cet  Eccle- 
„ fiaftique  avec  des  lettres  au  Gouverneur 
„ 6c  à l’Archevêque  de  Mande,  pour  difpo- 
,,  1er  plus  aifement  ceux  qui  le  liroient  à 
„ croire  cette  fauflëté,  que  cet  Ecclcfiafti- 
,,  que  étoit  un  efpion  qui  étoit  venu  pour 
„ reconnoître  la  ville  de  Mande.  C’eft  ce 
„ qui  les  porte  à cette  hardieife  de  dire, que 
„ ces  Evêques  8c  leurs  Ecclefiailiques  a- 
„ voient  été  envoicz  fur  les  terres  du  Roi 
„ d’Efpagne  par  le  Roi  de  France,  6c  cela 
,,  par  l’entremifede  la  Congrégation  de  pro- 
„ paganda  fide.  A quoi  ils  ajoutent  pour 
„ grolfir  l’idée  qu’ils  vouloient  donner  de 
,,  cet  Ecclefiaftique,  & faire  faire  plus  d’at- 
„ tention  fur  fon  voyage  à Mande,  qu’il  é- 
„ toit  Vicaire  Apoftolique,  que  le  vaifleau 
„ fur  lequel  il  étoit  venu  lui  appartenoit , 8c 
,,  qu’il  y avoit  dedans  au  moins  un  Calvi- 
,,  nifte  François. 

„ Mais  tout  cela  eft  entièrement  faux.’ 
„ Car  la  Miflion  des  Vicaires  Apoftoliques 
„ n’a  point  été  établie  pi  obtenue  par  le  Roi 
„ de  France.  Elle  a été  ordonnée  imme- 
„ diatement  du  Pape  pour  les  terres,  8c  les 
„ Roiaumes  qui  n’appartiennent,  ni  à fà 
,,  Majefté  Catholique,  ni  à aucun  Prince 
,,  Chrétien.  Jamais  ce  Prêtre  ne  fut  Vicai- 
„ re  Apoftolique.  Il  eft  feulement  un  das 
„ Millionnaires  de  ces  Evêques.  Levai  d'eau 
„ fur  lequel  il  étoit  allé , n’étoit  point  à lui 
,,  ni  à aucun  François,  mais  à un  des  fa- 
„ voris  du  Roi  de  Siam , qui  envoyé  tous 
T i „ les 
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Chat.  •»  lcs  ans  des  vaiflêaux  à Manile:  & iil  eft 
XXIII.  *»  ^aux  au^  X cut  dans  cc  vaifleau  au- 
,,  cun  Calvinifte  François. 

,,  Ils  ne  font  pas  plus  croiables,  en  ce 
„ qu’ils  difent  des  Alîemblées  de  I Archevê- 
„ que  de  Manile  8c  de  quelques  Religieux  , 
„ avec  cet  Ecclctiaftiquc.  On  peut  s'en  te- 
„ nir  à ce  qu’a  dit  le  Gouverneur  à l’Evêque 
„ même,  en  parlant  de  ces  Ailêmblees: 
,,  £iue  P Archevêque  & cet  Eccle;iajlique  a* 
„ voient  traité  délibéré  enfernble  des  moiens 
„ de  faire  executer  la  Bulle  de  Clément  IX. 
y,  contre  les  Religieux  qui  trafiquent , laquelle 
„ 4 voit  été  publiée  quelque  tems  auparavant 
,,  à Manile  par  ordre  de  la  Reine. 

,.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voie  que  ces 
„ Peres  en  rapportant  larrivée  de  cet  Eccle- 
„ Indique  avec  tant  d’affeétion , tant  de 
,,  réflexions,  8c  un  fi  grand  nombrede  men- 
„ longes,  ont  eu  intention  de  perfuader, 
u que  l Evêque  d’Heliopolis  étoit  arrivé  au 
y,  port  de  Cabité,  avec  le  même  méchant 
„ deflein  qu’ils  attribuent  à cet  Ecclefiafti- 
„ que,  c’eft-a-dire  pour  épier  8c  pour  re- 
»,  connoître  les  Philippines. 

,,  Mais  il  n’y  a rien  dans  ce  memorial  des 
Jefuites  qui  touche  plus  vivement  l’Evê- 
y,  que,  que  les  menfonges  8c  les  flatteries 
,,  qu’ils  emploient  pour" trouver  d’une  part 
„ quelque  couleur  à leur  opiniâtreté  8c  a 
,,  leur  rébellion  contrç  le  S.  Siégé  , ne  vou- 
„ lant  pas  reconnoître  les  Vicaires  A polioli- 
„ ques,  ni  obeïr  aux  ordres  du  Pape:  8c 
,,  pour’  s’jnfinuer  en  même  tems  dans  l’e£ 
»,  prit  des  Rois  d’Efpagne  8c  de  Portugal 
„ 8c  de  leurs  Miiiiftres,  endilânt  qu’il»  font 
,i  perfecutez  par  les  Vicaires  Apoiloliques, 
,,  parce  qu’ils  veulent  maintenir  les  droits 
„ 8c  les  privilèges  des  Roiaumes  de  Caftille 
„ 8c  de  Portugal,  fuivant  lefquels  on  n’a 
„ pas  de  coutume  de  recevoir  dans  les  ter- 
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res  qui  en  dépendent  des  Minières  de  la 
Cour  de  Rome, ou  des  Bulles  8c  des  Brefs, 
s’ils  n’ont  été  reçus  8c  acceptez,  dans  les 
Confeils  de  ces  Princes.  Mais  les  Roiau- 
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„ mes  auxquels  les  Vicaires  A poftoliques  font 
„ envoiez,,  lavoir  la  Chine , la  Tartarie,  le 
j,  Tonquin,  Laos,  la  Cochinchine,  Cam- 
„ boye,  Siam  ,n  étant  point  fujets  aux  Rois 
,,  d’Elpagne  ou  de  Portugal,  ces  difcouis 
1,  des  jciuites  ne  peuvent  que  rendre  la  Re- 
„ ligion  Chrétienne  odieufe  aux  Princes  in- 
„ fideies.  Car  c’cft  comme  vouloir  enga- 
„ ger  les  Rois  d’El'pagne  8c  de  Portugal  à 
„ s’attribuer  tous  ces  vaftes  Roiaumes.quoi 
„ qu  ils  n’y  aient  pas  un  pouce  de  terre  , afin 
f,  d’empêcher  par  ce  titre  imaginaire  l’ulàge 
„ .libre  8c  indépendant  du  fouverain  Pontife 
,'t  dans*  la  conduite  fpirituellc  de  ces  Roiau- 
„ mes,  8c  pour  avoir  quelque  pretexte  de 
,,  perfeverer  dans  leur  rébellion,  8c  dansl’o- 
„ piniâtreté  qu’ils  témoignent , à ne  vouloir 
„ point  recevoir  les  Vicaires  Apoftoiiques 
„ du  Tonquin,  de  la  Cochinchine , 8c  de 
„ Siam  , ni  obéir  aux  reglemens  que  fa  Sain»  \ 
f „ teté  a faits  pour  ces  Roiaumes. 

Ce  mémoire  de  M.  l’Evêque  d’Heiiopolii, 
qui  fait  li  bien  connoître  les  mauvais  def* 
feins  des  Jefuites  contre  lui  , ne  fut  pas  fait 
à Manile,  mais  dans  la  nouvelle  Elpagne  ou 
à Madrid.  Car  il  faut  remarquer  qu’aiant 
été  retenu  à Manile  depuis  le  19.  Oékobre 
1674.  julquau  moisd’Avril  de  l’année  fui- 
vante,  on  lui  lignifia  alors  que  ion  affaire  , 
étoit  renvoiée  au  louverain  Confi.il  des  In- 


des, 8c  qu’il  lui  feroit  permis,  s’il  vouloit, 
d’y  aller  lui- même  défendre  l'acaulè.  A quoi 
t’étant  refoiu  il  partit  de  Cabité  le  1.  Juin 
167p.  8c  aiant  été  7.  ou  8.  mois  lins  pren- 
dre terre,  il  arriva  enfin  au  port  d Acapulco 
dans  la  nouvelle  Efpagnele  17  .Janvier  1676, 
11  fut  d’abord  reçu  allez,  froidement  pat  1 Ar- 

T 3 <*«3 


» 


Digitized  by  Google 


Chat. 

JPUU. 


458  yuftificAUcn  de  U 

chcvêque  de  Mexique  qui  joignoit  alors  la 
qualité  de  Viceroi  à celle  de  Métropolitain. 
Mais  dans  la  fuite  il  le  traita  fort  bien , lui 
aiant  fait  toucher  foo.  écus  du  threl'or  Ro- 
yal , & fait  donner  à l’Amiral  de  la  Flotte , 
qui  partit  le  19.  Juin  de  Veracrus  pourl'Ef* 
pagne,  1400,  Ecus  pour  le  mener  avec  fes 
gens  fur  Ion  bord,  afin  qu'il  ne  lui  laiflàt 
manquer  de  rien  jufques  en  Efpagne.  Il 
arriva  à Cadis  au  commencement  de  No- 
vembre, d’où  il*ne  fe  put  rendre  à Madrid 
que  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  1677. 
Mais  dès  la  fin  du  mois  de  Février  là  caulè 
fut  terminée  à fon  avantage , & à la  confu- 
fion  des  Jefuites:  le  Coniéil  Roial  des  Indes 
étant  demeuré  convaincu  par  la  leéhire  de 
fes  memoriaux  , que  le  Roi  d'Efpagne%n  avoit 
rien  à prétendre  dans  les  Miffions  que  le  S. 
Siégé  a établies  fur  les  terres  qui  ne  font  point 
du  domaine  attutl  de  fa  Majtflé.  Et  on  lui 
donna  de  plus  une  aflignation  de  yoo.  écus 
pour  ion  voiage  de  Rome. 

Ainû  tout  ce  que  les  Jefiiites  ont  gagné 
par  la  perfècution  qu’ils  ont  faite  à «c  iaint 
Evêque,  eft  qu’ils  ont  eu  pendant  fix  mois 
le  plaifir  malin  de  le  tenir  en  captivité  dans 
leur  maifon,  qu’ils  lui  ont  fait  faire  le  tour 
du  monde  avec  bien  des  fatigues , 8c  qu'ils 
Font  empéché  pendant  plus  de  trois  ans 
d’exercer  fes  fonctions  Apoftoliques  dans  la 
Million  qu’ils  avoient  entrepris  de  renverfèr  : 
ce  qui  les  rend  refponfables  devant  Dieu  de 
tout  le  bien  que  cet  excellent  Prélat  y auroit 
pû  faire  pendant  ces  trois  ans. 

XVI. 

En  1676.  on  apprit  en  même  tems  au 
Séminaire  des  Millions  étrangères , 8c  que 
M.  l’Evêque  d'Heliopolis  étoit  lorti  de  Ma- 
nile , 8c  que  les  Jefuites  continuoient  tou- 
jours à traverfer  les  Millionnaires  unis  aux 
yicaircs  Apoftoliques.  C’eû  ce  qui  obligea 
•'  *4  • - 1 - .ce 
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Ce  Séminaire  d’écrire  aux  Cardinaux  de  la  cha*. 
Congrégation  de  propagande  fide  une  lettre  xXiU, 
fort  edihante  & fort  modérée,  dont  voici  la 
fin. 

„ Il  n’eft:  pas  neceffaire  d'emploier  beau- 
* coup  de  paroles,  pour  vous  faire  voir, 

,,  Mefleigneurs , combien  font  éloignés  de 
,,  la  pureté  8c  de  la  droiture  d un  zele  vrai- 
„ ment  Chrétien , ceux  qui  fe  mettent  dans 
,,  l’efprit,que  ceft  un  grand  avantage  pour 
„ la  plus  grande  propagation  de  la  loi , qu  iis 
„ foient  feuls  emploies  aux  Millions,  6c 
. ,,  qu’ils  règlent  8c  gouvernent  feuls  à leur 
„ phantaiiie  les  affaires  les  plus  importantes 
,,  de  la  Religion.  Il  ne  faut  pour  les  refu« 

,,  ter  ou  les  corriger  que  la  Bulle  d’Urbain 
„ VIII.  par  laquelle  ce  lage  Pape  invite  à 
„ paflfer  aux  Indes  toutes  fortes  d’ouvriers 
,,  Evangéliques  que  le  zelc  du  falut  des  âmes 
„ y portera  , 6c  en  leur  mettant  devant  les 
„ yeux  l’étendue  immenfe  de  ces  Millions, 

„ les  folle  iter  de  courir  au  prix  du  travail 
,,  Evangélique,  les  exhortant  enmêmetcms 
„ avec  une  affection  paternelle  à confcrver 
„ tous  entre  eux  une  parfaite  union  de 
„ cœurs  8c  de  fentimens.  C’cft  à Dieu  de 
„ juger  à combien  de  pechez  s’expofenteux- 
„ mêmes,  6c  quel  outrage  font  au  S.  Siégé 
,,  ceux  qui  fous  le  faux  prétexté  d’une  ju- 
„ rifdiétion  bleffée,  déclarent  aux  Vicaires 
,,  Apoftoliques,  8c  à leur  Clergé  une  guerre 
;,  qui  n’eft  gueresEcclefiaftique.  Pour  nous, 

,,  la  feule  confolation  qui  nous  refte . 8c  donc 
„ notre  eonfcience  nous  rend  témoignage 
,,  devant  Dieu,c’eft  de  n’avoir  rienômisde 
„ ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir  pour  rap- 
„ procher  les  efprits  8c  les  porter  à la  paix.’ 

„ Mais  comme  nous  fournies  bien  infor- 
„ me z des  troubles  fi  fcandaleux,  qui  ie 
„ font  formez  il  y a déjà  long-tems,  tant 
ft  dans  les  Indes  que  dans  l’Europe , par  les 
T 4 „ con- 
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Chaf.  »>  conteftations  que  certaines  gens  ont 
XXIII.  >>  tées  contre  les  Evêques  au  fujet  di 
„ autorité , & de  la  dépendance  qu’< 

„ doit  avoir , nous  avons  grand  fujet  d"en- 
,,  vier  le  bonheur  des  premiers  fiecles  de 
l’Egiife,  où  tous  les  Prêtres  parfaitement 
,,  d’accord  avec  les  Evêques,  8c  bien  éloig- 
„ gnez  de  lcschicaner  fous  prétexte  d’exemp- 
,,  tion  .n’étoient  appliquez  qu’à  répandre  & 
y,  à étendre  par  tout  la  Religion  de  Jefus- 
„ Chrift,  & l’ont  fait  avec  un  tel  fuccès8c 
une  fi  grande  réputation  de  fainteté,  que 
„ toute  la  terre  fe  vit  avec  admiration  deve- 
,,  nue  en  peu  de  tems  Chrétienne.  Plaifc  à 
,,  Dieu  que  nous  en  aions  beaucoup  de  tels  en 
„ nos  jours,  8c  que  l’Eglifed’Orient  faflêde 
„.û  grands  progrès  dans  la  foi,  que  votre 
„ facrée  Congrégation  , Mefleigneurs,  cette 
,,  mere  féconde  des  Millions  étrangères, ait 
„ la  joie  de  voir  gagner  à Dieu  les  peuples 
„ 8c  les  nations  avec  un  fuccès  aufii  heureux 
,,  8c  plus  heureux  même  que  celui  des  fie- 
„ des  paflèz.  Mefleigneurs  de  vos  Einincn- 
„ c es  les  très  humbles  8c  très-obcïfl’ans  fer- 
„ viteurs  les  Dire&eursdu  Séminaire  dePa- 
,,  ris  pour  les  Millions  étrangères.  Le  13. 
Oobr  e 1676.  Fermanel  Supérieur. 

XVII. 

Le  Pape  Innocent  XI.  aiant  été  élevé  fur 
b Chaire  de  S.  Pierre  en  1676.  Monfeig- 
neur  Urbain  Cerri  Secrétaire  de  la  Congré- 
gation de  propaganda  fide,  8c  qui  eft  mort 
dans  cette  charge  , fit  un  Ecrit  fous  ce  ti- 
tre f : Etat  de  la  Religion  Chrétienne  dans 
tout  le  monde , prefenté  À notre  faim  Perelt  . 

:•  Eapt 

•f-  Cet  Ecrit  de  M.  Urbain  Cerri  a été  impri- 
mé depuis  en  Anglois  , & traduit  de  l’Anglbi» 
en  François  & imprimé  à Amfterdam  en  1716. 
Çe  qui  en  eft  ici  cité  fe  trouve  dans  l’article  d« 
J’onquin,  p.  aec.  — 
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Tape  Innocent  XI.  Une  perfonne  qui  étoit  à 
Rome  en  ce  tcms*là  en  eut  une  copie  dont 
voici  l’extrait  dans  le  Chapitre  de  la  Chine. 

„ Le  S.  Siégé  Apoftolique  pour  avancer 
*»  de  plus  en  plus  les  aff  aires  de  ia  Religion 
» dans  les  Roiaumes  de  la  Chine,  Cochin- 
„ chine,  Camboya,  Tonquin  6c  autres, 
»,  excité  par  les  Relations  qu’en  faifoientles 
,,  Jefuites,  2c  en  particulier  le  P.  Alexandre 
„ de  Rodes  d’Avignon,  relblut  parle  con- 
»,  feil  6c  à la  follicitation  de  ce  Pere , d’en- 
»,  voier  des  Evêques  dans  tous  ces  Roiau- 
,»  mes  avec  ordre  d’irvffruire  les  naturels  da 
„ pais,  6c  les  ordonner  Prêtres,  jugeant 
„ bien  que  c’étoit  l unique  6c  le  véritable 
„ moicn  d’établir,  de  maintenir,  6c  deten* 
„ dre  la  for  de  Jefus  Chrift  dans  ces  pais, 
„ parce  qu’il  n’etoit  pas  poffible  d’envoier 
„ d'Europe  autant  d’ouvriers  qu’il  en  feroit 
»,  befoin.  Il  fe  trouva  heureufement  pour 
y,  l’accompliflïment  de  ce  grand  deffein, 
,,  que  quelques  Prêtres  François,  habiles, 
„ pieux  2c  zelez  ic  prefenterent , 2c  offri- 
„ rent.d  y aller  à leurs  propres  frais.  Et 
„ Alexandre  VII.  d’heureufe  mémoire  en 
»,  choiiit  trois  d’entre  eux  qu’il  fit  Evêques , 
„ 6c  les  envoia  en  qualité  de  Vicaires  Apo- 
„ ftoliques  à la  Chine, 8c  aux  autres  Roiau- 
„ mes  voiilns  avec  un  nombre  fuffifant  de 
,,  Prêtres.  Arrivez  qu’ils  furent  aux  Indes, 
,r  la  Congrégation  fçait  quelles  6c  combien 
„ grandes  ont  été  les  contradictions  qu’ils 
,,  ont  eu  à fouffrir  de  la  part  des  Jefuites, 
,,  Comme  ces  Peres  s’étoient  trouvez  les 
,,  premiers  dans  les  Indes,  c’étoit  bien  à 
„ contre  cœur  qu’ils  fe  voioient  fournis  aux 
,,  Vicaires  Apoftoliques.  U leur  fembloit 
„ avoir  perdu  une  bonne  partie  de  leur  re- 
„ putation , & de  n’étre  plus  comme  autre- 
„ lois  les  maîtres  8c  les  arbitres  des  incli- 
nations de  ccs  peuples  qui  avoient  connu 
T j „ cota- 
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C h a p.  »>  corQbien  ces  Evêques  furpafloient  les  Jeà 
**  ^u*tes  en  b°nt®  8c  en  definfereflèment. 

„ Ce  fut  la  raifon  qui  fit  que  ces  Peres  com- 
„ mencerent  à les  décrier  dans  les  afiemblées 
„ publiques  8c  dans  les  Eglifes  mêmes,  & 

„ raifant  un  damnable  fchifme,  ils  firent 
t,  fàvoir  aux  fidèles  par  des  lettres  circulai- 
,,  res  , qu’ils  n’euflent  point  à reconnoître 
„ ces  Evêques,  ni  à leur  obéir.  Us  leur 
„ firent  croire  par  adrefle  que  c’étoient  de* 
„ Evêques  intrus  8c  hérétiques , 8c  que  tous 
,,  les  Sacremens  adminiftrez  par  eux  8c  par 
(>  leurs  Prêtres  étoient  nuis , 8c  ne  pouvoient 
# ,,  être  que  desfacrileges:  8c  fur  cette  fuppo- 
„ lition  ils  les  faifoient  fans  cclTe  reiterer, 
„ foûtenant  dans  leurs  prédications  qu’il  va- 
„ loit  mieux  mourir  fans  Sacrefnens  que  de 
,,  les  recevoir  par  leur  miniftere.  C’eft  là 
,,  le  piétexte  du  decri  8c  de  la  perfecution 
„ que  leur  font  ces  Peres.  Us  en  ont  fait 
t,  tranfporter  à l’inquiiition  de  Goa,  Us  lé 
„ font  fer  vis  des  Princes  idolâtres  pour  en 
„ chafTer  d’autres.  Et  quoi  que  ces  Evêque* 
pour  fe  faire  rendre  le  refpeét  & I’obeïf- 
„ lance  qui  leur  étoient  dûs , aient  fait  va- 
„ loir  les  Brefs  obtenus  en  leur  faveur  de* 
,,  Papes  d heureufe  mémoire  Alexandre  VIL 
„ Cernent  IX.  8c  Ciement  X.  cependant 
„ les  Peres  Fuciti  8c  Marini  leurs  plus  grands 
„ adverfaires,  le  premier  fous  prétexte  d’u- 
,,  ne  patente  de  Vicaire  qui  lui  a étéaccor- 
,,  dée  par  Fr.  Michel  des  Anges  Auguftin 
,,  Adminiflrateur  de  i’Eglifè  de  Macao , 8c 
„ le  fécond  à csufe  d’un  Bref  addrefié  aux 
„ peuples  du  Tonquin  par  Alexandre  VII. 
„ prétendoient  être  les  Chefs  de  cette  rade 
„ Million,  8c  fbûtenoient  publiquement  que 
,,  les  Vicaires  Apolioüqucs  étoient  des  J an- 
„ feniftes,  8c  que  leurs  Bulles  étoient  lub- 
„ reptices , 8c  par  confequent  que  les  fide- 
»,  les  ne  leur  dévoient  point  ' obéir , ni  le* 

„ tenir 
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»,  tenir  pour  leurs  Supérieurs.  Et  pour  don-  C1UIÎJ 
„ ner  du  crédit  à leurs  prétentions  par  de  xxiIL 
,,  faux  bruits,  ils  alloient  femant  parmi  le 
peuple  que  le  Pape  à l’inftance  de  la  Cou* 

,,  ronne  de  Portugal  avoit  accordé  autant 
„ d’Evêques  pris  de  leur  Compagnie  qu’il» 

,,  en  avoient  demandez,  , & qu'il  y en  avoit 
„ déjà  deux  à Macao  dont  l’un  étoit  deftiné 
„ pour  le  Japon,  & l’autre  pour  la  Chine 
>,  8c  le  Tonquin.  De  plus  que  toutes  les 
„ Bulles  qui  n étoient  point  enregiftréesdans 
„ la  Chancellerie  de  Portugal  avoient  été 
,,  mal  obtenues,  comme  n’y  aiant  point  de 
„ elaufe  dérogatoire  aux  privilèges  de  cette 
,,  Couronne.  Ils  emploieront  pour  venir  à 
»,  bout  de  leurs  deflèins  des  Icelcrats  8t  des 
»,  apoftats,  te  avançant  aux  premiers  em- 
»,  plois  parmi  ces  nouveaux  Chrétiens  ceux 
„ qui  defendroient  avec  plus  d’éloquence 
„ leurs  droits  chimériques  8c  les  privilège» 

»,  de  leur  Compagnie  contre  l’autorité  du 
„ S.  Siégé,  ils  reduilirent  ces  pauvres  Pre- 
„ lats  à de  telles  extrémite's,  qu’ils  furent 
»,  contraints  de  députer  en  cette  Cour  un  A- 
,,  gent  pour  représenter  le  pitoiable  état  où 
»,  ils  fe  trouvoient , te  pour  demander  qu’on 
„ empêchât  la  perte  de  cette  nouvelle  Chré- 
„ tienté  qui  avoit  coûté  tant  de  peines  , 8c 
,,  que  les  faits  fuppofez.  des  Jcfuites  avoient 
„ réduite  à ne  lavoir  plus  à qui  elle  devoit 
„ croire;  les  uns  révoquant  en  doute  la  va- 
vtl  lidité  de  leur  ordination  au  Sacerdoce,  les 
,,  autres  ne  fçaehant  s’ils  avoient  reçu  une 
„ véritable  abl’olution  de  leurs  pechez,.  Les 
„ inconveniens  conliderables  qui  naiïfoient 
„ de  tant  d’agitations  8c  d’inquietudes  fe 
,,  trouvoient  augmentez,  8c  fortifiez,  par  le 
„ decri  des  Vicaires  Apoftoliques  8c  par  les 
,,  impoftures  des  Jeliiites  8c  de  leurs  parti* 

„ fans,  qui  ne  perdoient  aucune  occafionde 
»,  travailler  à les  faire  chaflêr  de  ces  Roiau- 
T 6 ,,  mes 
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„ mes , faifant  même  pafier  leurs  calomnies 
„ jufques  aux  orcilies  des  Princes  Catholi» 

„ ques  en  Europe  avec  toute  loi  te  d’artifi- 
»,  ces  imaginables.  Ces  jades  plaintes  des 
„ Evêques  François  aiant  été  ouïes , Clement 
»,  X.  d’hcureufe  mémoire  fit  expédier  à la 
„ requête  de  la  Congrégation  de  nouveaux 
n Brefs  qui  confirmoient  ceux  qui  ayoient^ 

„ déjà  ete  depéchez  ci  devant  en  faveur  des 
»,  Vicaires  A poûoliques , & voulant  accroî- 
,,  tre  leur  nombre  aulli  bien  que  leur  auto- 
,,  rite, il  en  créa  un  quatrième  pour  laChi- 
M ne  en  la  perfonne  d’un  P.  Dominicain 
„ Chinois,  afin  qu’aiant  l'avantage  d’être 
„ naturel  du  pais,  il  put  plus  facilement  in- 
» troduire  la  Religion  Chrétienne  dans  ce 
» giand  Empire.  * 

. „ Le  P.  General  de  la  Compagnie  eut  or- 
dre  enfuite  d’emploier  fon  autorité  pour 
„ remédier  à ces  fortes  de  melinteliigenccs  v 
„ & d’écrire  forrcnient  à fes  Religieux» 

»,  qu’ils  euffent  à obéir  aux  Vicaires  Apo- 
„ lloliques.  La  iettre  fut  confiée  à ce  même 
„ Agent  dont  on  a parlé  , qui  la  porta  lui- 
„ même  & la  rendit  en  mains  propres  a 
„ ces  Religieux.  Mais  eux  répondirent  fur 
„ le  champ,  qu’ils  avoient  par  ailleurs  d’au- 
Jx,  tre  ordres  de  leur  General,  & continue- 
»,  rent  à les  perfecuter  plus  qLe  jamais,  & a 
„ traverfer  tout  ce  qu’ils  faifoient.] 

J’en  demeure  là  à l’égard  des.  faits  fur 
lefquelsje  m’étois  propofe,  M.  l’Abbc,  de 
vous  demander  votre  ayis.  On  en  pourra 
dire  davantage  en  une  autre  occalîon.  Car 
e’eft  une  longue  matière  qui  eft  peu  connue’ 
en  France  , parce  que  votre  Séminaire , ou 
par  crainte  ou  par  retenue, n’a  ofé  en  parler 
dans  fes  Relations,  mais  qui  à Rome  8c  en 
Efpagne  eft  connue  de  bien  du  monde.  En 
attendant  je  croi  pouvoir  fuppofer  que  vous 
demeurerez,  d’accord,  que  tous  les  faits  rap- 
portez 
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portez,  dans  ce  Chapitre  font  très-veritables,  c h a r* 
étant  appuiez  l'ar  les  témoignages  d’Evêques  XXIV| 
£c  de  Prêtres  li  recommandables  par  leur 
pieté  6c  par  leur  zele  pour  le  falut  des  âmes, 
qu’il  lèroit  bien  étrange  que  le  Supérieur  de 
leur  Séminaire  voulût  accorder  à la  Sqpicté 
leur  ennemie  déclarée,  qu’on  ne  doit  pas 
trop  comter  fur  leur  iincerité  8c  leur  bonne 
foi,  mats  les  regarder,  comme  3iant  été 
capables  de  décrier  les  Jefuites  par  des  faut'-* 
fêtez  8c  des  calomnies. 

CHAPITRE  XXIV, 

Suite  du  même  fiujet.  Que  les  JeJuites 
prétendent  avoir  été  fort  ’mjuflement 
' pcrfiecutez  par  les  Vicaires  Apoftoliques , 
loin  de  fe  repentir  de  les  avoir  fi  mal 
traitez.  Que  cela  oblige  M.  l'Abbé 
Brifacier  à les  reconnaître  indignes  des 
louanges  qu'il  leur  a données  y & d'em - 
. pêcher  le  mauvais  ujage  qu'ils  pourront 
faire  un  jour  de  fin  approbation. 

**  * . . . • • * , s ..••••,*  * 

COmme  je  fuppofe  , M.  l'Abbé,  que 
vous  necontefterez  pus  les  faits  que  je 
viens  de  rapporter , je  ne  dois  pas  au  (11  dif- 
fimuler  ce  que,  fans  les  nier,  vous  pouvez 
répondre  pour  jufti tter  ou  pour  exeufer  les 
éloges  que  vous  donnez  aux  Jefuites  dans 
votre  approbation.  Vous  nous  ferez’remar- 
quer , que  quand  vous  avez  parlé  de  leur 
entitre  [oàmljfion  aux  ordres  il»  S.  Siégé , de 
leur  parfaite  union  avec  les  vôtres , & des 
marques  certaines  qu’ils  vous  ont  données  de 
leur  deflnterejfement  , & de  leur  zelt  , ç’a 
été  en  vous  refheignant  à ce  qu’on  vous  a 
alluré  qu’ils  venoient  de  faire  au  Roïaume 
de  la  Chine.  Qj’ainiî  vous  n’aviez  point 
«u  Je  deffeia  de  les  juftiâer  pour  le  pâlie-, 
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ni  denier,  qu’à  l’égard  de  Siara,  de  la  Coi 
chinchine , & du  Tonquin  , ils  ont  bien 
manqué  de  foûmiflion  au  S.  Siégé  pendant 
plus  de  12.  ou  if.  ans,  qu’ils  ont  très-mal 
traité  vos  faints  Evêques  d’Heliopolis  8c  de 
Berythe , qu’ils  les  ont  voulu  faire  paflèr 

Eour  des  ufurpateurs,  des  hypocrites, & des 
érétiques  6c  qu’ils  ont  encore  moins  épar- 
gné les  Millionnaires  8c  les  Prêtres  du  pais. 
Mais  comme  on  a diflimulé  tout  cela  dans 
les  Relations  que  votre  Séminaire  a fait  im- 
primer, vous  avez  cru  avoir  encore  plus  de 
raifbn  de  l’oublier  & de  le  regarder  comme 
n’étant  point  avenu  ? non-fèuTement  acaufè 
de  l'aftèéf  ion  que  vous  avez  en  votre  parti- 
culier pour  la  Compagnie , mais  aulïi  parce 
que  vous  croiez  par  un  Jugement  de  chari- 
té, que  ces  bons  Peres  font  revenus  de  leurs 
égaremens , qu’ils  ont  bien  du  regret  de  s’é- 
tre  fi  long-tems  révoltez  contre  le  S.  Siégé, 
& d’avoir  retardé  par  leur  ambition  & leur 
jaloutie  l’avancement  de  la  Religion  Chré- 
tienne dans  ces  grands  Roiaumes  : 8c  qu’ainû 
il  n’y  a pas  fujet  d’apprehender  qu'ils  fe  fer- 
vent un  jour  des  louanges  que  vous  leur 
avez  données  dans  votre  approbation  poor 
nier  leurs  fautes  paflees,  en  traitant  de  calom- 
niateurs ceux  qui  leur  en  parleroient. 

Je  vous  avoue,  M.  l’Abbé,  que  files  Je- 
fuites  étoient  dans  la  difpofition  qu’il  y a de 
l’apparence  que  vous  leur  attribuez , il  n’y 
auroit  pas  a cet  égard  tant  de  fujet  de  le 
plaindre  de  votre  approbation.  Car  qui  pour- 
roit  trouver  à redire  qu’on  voulût  oublier  les 
fautes  d’une  Communauté  Religieufe  que 
Dieu  lui- même  auroit  oubliées,  parce  qu’ci* 
le  les  auroit  fincerement  condamnées.  C’eft 
donc  ce  qu’il  faut  prefèntement  examiner, 
fi  la  conduite  de  ces  Peres,  8c  paifée  8c  pré- 
fente, ne  dement  point  cc  que  vous  fuppo- 
fez  en  leur  faveur. 
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' H faroit  bien  extraordinaire  que  les  Jefui-  g H a PÎ 
tes  euflent  fait  à l’égard  des  Millionnaires  XXIV. 
François , ce  qu’on  ne  voit  point  qu’ils  aient 
fait  en  aucune  autre  occafion:  je  veux  dire, 
qu’ils  aient  témoigné  fe  repentir  de  bonne 
foi  d’avoir  traitez  les  Vicaires  Apoftoliques 
d’une  maniéré  li  indigne  , 8t  qu'ils  aient 
fincerement  demandé  pardon  à Dieu  8c  au 
S.  Siégé  d’une  fi  longue  & fi  obftinée  defi>4 
béifiànce.  H arrive  bien  quelquefois  qu’il* 
font  obligez  de  changer  de  conduite,  lors 
qu’ils  ne  peuvent  plus  relifter  à ceux  qui  ont 
le  pouvoir  de  les  y contraindre,  comme  lors 
qu’après  avoir  fait  un  fi  horrible  renverfe- 
ment  dans  l’Eglife  d’Angelopolis  & y avoir 
cauféun  fi  déplorable  fchifme,  pour  s’être 
opiniâtrez  pendant  plus  de  18.  mois , à ne 
point  obéir  à ce  que  l’Evêque  leur  avoit 
commandé,  ou  de  montrer  les  permiffions 
qu’ils  avoient  de  contèflèr,  ou  d’en  deman- 
der s’ils  n’en  avoient  point,  il  fallut  enfin 
qu’ils  fiffent  l’une  ou  l’autre  quand  ils  fçurent 

au’ils  y avoient  été  condamnez  par  le  Bref 
u Pape.  Mais  lors  que  dans  ces  rencontres 
ils  fe  trouvent  forcez  de  changer  de  condui- 
te, on  ne  voit  point  qu’ils  changent  d’efprit, 

& qu’ils  ayent  affez  d’humilité  pourrecon- 
noître  qu’ils  avoient  eu  tort:  fur  tout  quand 
c’eft  une  affaite  où  la  Compagnieatémoignô  , 
prendre  part.  L’emportement  dé  leurs  Pe* 
res  d’Angelopolis  contre  Mr.  de  Palafox  eq 
cft  une  preuve.  Le  Bref  de  1648.  qui  les 
avoit  condamnez  , aiant  été  confirmé  en 
ï6yi.  8c  en  16^3.  après  cinq  ou  fix  ans  de 
chicanes,  cela  11’a  pas  empêché,  qu’ils  ne 
foùticnnent  encore  aujourd’hui  qu’ils  n’ont 
point  eu  tort  dans  ce  fameux  different,  8t 
que  mêrfie  ils  ne  prétendent  que  M.  de  Pa- 
lafox a fait  pcnitence  publique  de  les  avoit 
tourmentez  mal  à propos. 

Quelles  preuves  ne  faudroit-il  donc  point 

avoir 
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ch  av.  avoir  pour  s’imaginer , comme  il  faut  quer 
XXVI.  vous  aicz  fait,  M.  l’Abbé,  qu’ils  font  dan# 
une  difpolition  toute  contraire  à cehe-la , fur 
le  fujet  des  vexations  qu'ils  ont  faites  aux  Vi- 
caires Apoftoliques  dans  la  Cochinchine  8c 
dans  le  Tonqum  : qu  ils  avouent  mainte- 
nant leur  faute  j 8c  qu'ils  regardent  comme 
très- ju Lies  8c  très- bien  fondées  toutes  les 
plaintes  qu’on  a été  obligé  d’en  faire.  Ce  le - 
roit  un  miracle  lî  cela  etoit:  8c  il  y a bien 
plus  de  lieu  de  croire  qu’iis  continuent  tou- 
jours à regarder  comme  leurs  perfccuteurs- 
ceux  qu’ils  ont  perfecutez  , 8c  à prendre 

Eour  de  faufles  accufations  ce  que  ces  Prê- 
ts ont  été  obligez,  de  reprefenter  au  Pape, 
touchant  le  préjudice  que  leur  defobcïlfance 
& leur  fchifme  faifoit  à la  Religion  dans 
ce  païs-là,  afin  qu'on  y apportât  quelque  re- 
mede. 

Ceux  qui  connoilfent  les  Jefuitesn’en  fçau- 
roient  juger  autrement.  Mais  ils  n’ont  pas 
attendu  qu’on  en  jugeât  par  conjectures.  Ils 
fe  font  déclarez  eux  mêmes,  8c  ils  ont  ap- 
pelle du  jugement  du  Pape  contre  les  4.  Je- 
îuites  qu’il  a fait  fortir  de  ces  deux  Ruïau- 
mes,  comme  aiant  été  rendu  fur  de  faufles 
informations  : c’eft-à-dire,  qu’ils  ont  pré- 
tendu que  vos  deux  faints  Evêques  d’Heiio- 
polis  & de  Berytbe  , 8c  leurs  Souvicaires 
ont  furpris  le  Pape  8c  les  Cardinaux  , 8c 

3u’au  lieu  de  leur  rendre  un  comte  fidelle 
e l’état  de  leurs  Miflions,  ils  les  ont  trom- 
pez mifèrabletnent , en  calomniant  les  Je- 
fuites  pour  les  en  faire  chalfcr.  En  voici  la 
preuve. 

Il  n’y  a gueresde  livres  qu’on,  ait  plus  de 
droit  d’attribuer  à la  Compagnie  que  celui 
du  voyage  de  Sïzm  des  Ver  es  fe  fuit  es  envoie  x. 
par  le  Roi  aux  Indes  à la  Chine , imprimé 
par  ordre  exprès  de  fa  Majefté , à.  qui  il  eft 
dédié  par  l’un  de  ces  fix  Jefuites  qui  eft  le  P. 

. ' Ta-. 
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Tachart,  comme  le  premier  tribut  de  la  re-  c**?; 
eonnoijfance  que  lui  doit  la  Compagnie.  On  XXIV. 
peut  donc  apprendre  furement  de  ce  Pere, 
ce  que  croit  la  Compagnie  des  4.  Jefuites 
challez  par  l’ordre  du  Pape,  du  Tonquin8c 
de  la  Cochinchine  pour  leur  defobéïllance 
obftinée,  6c  li  elle  les  juge  ou  coupables  ou 
innocens.  • 

Le  P.  Fuciti  a été  certainement  (comme  Dans  le 
l’allure  feu  M.  Cerri  dans  ion  état  de  l'Egli-  chap. 
fe  Chrétienne  par  tout  le  monde ) l’un  des  plus  prece- 
violens  , des  plus  emportez,,  8t  des  plus  dentn. 
injultes  adverfaires  des  Vicaires  Apoftoli.  1?’ 

?|ues.  C’eft  le  jugement  que  le  S.  Siégé  a 
ait  à Rome  après  fept  ou  huit  ans  de  pa- 
tience, fur  les  informations  les  plus  authen- 
tiques. Voions  maintenant  ce  qu’en  juge 
la  Société  par  la  plume  du  P.  Tachart, 
lors  qu’il  raconte  qu'il  trouva  ce  P.  Fu- 
citi à Batavia  , au  mois  d’Août  de  l'année 
iû8p. 

Ce  fut  là,  dit-il,  que  nous  trouvâmes  le  P*  *}V 
P.  Fuciti , qui  ayant  déjà  fia  notre  arrivée 
nous  attendoit  avec  impatience.  On  ne  peut 
expliquer  la  joie  & la  confolation  que  nous 
repentîmes  en  volant  «Saint  Homme, 
venerable  par  fa  vieillejfe  & par  fes  longs  tra- 
vaux dans  les  MiJJions  de  la  Cochinchine  & 
du  Tonquin.  Il  étoit  font  de  fin  Eglife  le 
vingt-neuvième  d’Oclobre  de  L’an  16S4.  avec 
le  Fere  Emanuel  F ereira,  qui  étoit  le  Supé- 
rieur de  la  Miffion.  Ce  fut  une  grande  don. 
leur  four  cette  nombreufi  ffifiorijfante  Chré- 
tienté de  les  voir  fortir  du  pats.  Il  y eut  bien 
des  larmes  répandues  de  part  & d’autre.  Et 
fi  les  Peres  ne  leur  avoient  laijfé  quelque  ef- 
perance  de  retour , ils  ne  fi  fujfent  jamais  con- 
fiiez. Jujqu  a des  Mandarins  idolâtres  pleu- 
rèrent leur  départ  ; gjr>  les  Chrétiens  conçu- 
rent tant  ddverjion  pour  ceux  qu’ils  foup- 
pomoitut  d’en  être  caufi  , qu'ils  ne  voulu- 
rent 
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«haï*.  fent  plus  fe  confejfer  , demandant  fans  eejfe 
XXIV.  leurs  premiers  maîtres  & leurs  anciens  Pa- 
yeurs. 

Il  en  parle  de  meme  en  ces  termes  dansla 
page  fui  vante.  Le  Pere  Dominique  Tuciti  ejl 
Neapolitain.  Il  partit  de  Rome  avec  cette 
grande  foule  de  Jefuites  que  le  fameux  P.  de 
Rhodes  obtint  du  P.  General  pour  les  Indes. 
Ainfi  il  y avoitpres  de  $o.ans  qu’il  étoit  dans 
ce  pais , ou  il  a toujours  travaillé  comme  un 
véritable  Apôtre , avec  un  fuccts  & une  be~ 
nediclion  admirable. 

On  ne  fçait  pas  ce  qu’il  a fait  avant  fa  ve- 
nue des  Vicaires  Apoftoliques  , & il  peut 
avoir  travaillé  avec  plus  de  fuccès  quand  il 
n’a  eu  à dépendre  de  perfonne.  Car  rien 
n’eft  plus  vrai  que  ce  que  remarque  d’eux 
Mémo-6  l’Êvêque  d'Heliopolis.  C’eft  une  ebofe 
rial  Ef-  Çtnftante  & qui  ejl  ffue  de  tout  le  monde  que 
pagnol  ces  Peres  ont  toujours  fait  paroître  un  grand 
prefenté  z.ele  pour  les  Mijfons  du  Japon . de  la  Gbï - 
j£lC-  ne,  du  Tonquin,  delà  Çochinchine  Qr  de  plu - 
Royal  fleurs  autres  pais  circonvoiftns.  Mais  de  quel - 
des  In-  le  efpece  eft-ie  zelei  Dieu  le  fpait.  Les  P a» 
<ie*-  fes  Clan  tnt  VIII.  Paul  V.  & Urbain  VIII. 
ont  été  obligez,  pour  cela  de  publier  plufteurs 
Bulles  contre  eux.  Cependant  leur  jaloujie 
leur  ardeur  n‘a  en  rien  diminué,  & ils  ont 
toujours  ej»  (ans  relâche  rejijlé  a tous  les  MU 
nijlres  tnvoiez . dans  ces  MiJJions  qui  nétoient 
pas  de  leur  Compagnie.  Ç’a  été  aujfi  une  des 
raifons  qui  a porté  le  S.  Siégé  à établir  des 
Vicaires  Apojloliques  dans  la  Chine  , le  Ton - 
quin , & la  Çochinchine.  il  a eu  en  vue  de 
remédier  par  là  à la  jaloujie  de  ces  Peres , qui 
ejl  fort  oppofée  à la  propagation  de  la  foi,  com- 
me a u fit  de  donner  lieu  aux  Religieux  des  au- 
tres Ordres  d’aller  prefeher  aux  lieux  ois  on  eu 
auroit  befoin. 

Mais  reprenons  les  louanges  que  le  Pere 
T&chard  continué  à donner  àfon  Pere  Fu- 
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eiti.  Il  efi  humble  & mode  fie,  & nous  avons  cn»« 
remarqué  en  lui  de  grandes  vertus  pendant  XXIV» 
notre  fejour  a Batavia.  & à Siam.  Nous 
avons  été  charmez,  de  fa  douceur  envers  tout 
le  monde  ; de  fa  retenue  a parler  de  ceux  qui 
l’ont  PERSECUTE'  avec  plus  de  violen- 
ce, de  fa  patience  a tout foujfrir  fans  feplain- 
dre,  & de  fon  z.ele  pour  le  falut  des  âmes. 

Enfin  c'efl  un  homme  vraiment  Apoflolique , 

& qui  recevrait  des  éloges  à Rome  ou  il 
efi  appelle  pour  fie  juftifier  , fi  fes  vertus  y 
étoient  connues  comme  elles  font  dans  les  In - 
des. 

Cela  me  fait  fou  venir  de  ce  que  j’ai  lu  de* 

Imis  peu  dans  Navarette,  qui  fait  voir  que 
’efprit  de  la  Compagnie  eft  par  tout  le 
me.  Les  Religieux  de  S.  Dominique  2c 
de  S.  François  avoient  été  chaflèz  de  la  Ciii* 
ne  en  1637.  par  l’intrigue  des  Jefuites  après 
beaucoup  de  mauvais  traitemens  que  les 
Mandarins  amis  de  la  Compagnie  leur  a voient 
fait  fouffrir.  Le  P.  Morales  Jefuitc  aiant 
entrepris  de  juftifier  fi  Société  fur  un  pro- 
cédé fi  odieux,  le  fait,  en  donnant  à ce*‘ 

Peres  de  la  Chine  8c  à la  Compagnie  en  ge- 
neral les  mêmes  louanges  de  douceur,  de 
patience,  8c  de  modération,  que  donne  le 
Fere  Tachard  à fon  Pere  Fuciti.  Il  n’y  a 
rien,  dit- il,  de  plus  éloigné  de  l’efprit  de  la 
Compagnie  , que  d’ufer  de  moiins  violons , 
comme  tout  le  mohde  le  fiait.  C'efl  par  la 
douceur  , la  patience , le  filence  & la  pru- 
dence qu’elle  gagne  fes  adverfaires , & qu’elle  ■ 
vient  a bout  de  ce  qu’elle  prétend. 

A quoi  Nav.trette  répond  en  ces  termes 
dans  un  Traite  fait  en  1673.  Tout  ce  que  j'ai 
a dire  a cela , efi  que  les  Evêques  d'Angelo- 
polis , du  Paraguay , de  Manile , - de  Macao , 

& d'autres  endroits  ne  fiaient  que  trop  fi  la 
Compagnie  ufe  ou  n'ufe  pas  de  moiens  violents 
pour  venir  à bout  de  fes  prétentions.  Et  do 

plus 
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plus  il  nous  importe  peu  que  ce  foit  par  leur 
patience  qu’ils  ont  chajje  nos  Religieux  de  la 
Chine  : il  ejl  certain  qu’ils  les  ont  chajfez.  : £fut 
c’eft  par  cette  même  prétendue  douceur  (3-  pa- 
tience qu'ils  travaillent  prèfentement  a nous 
empêcher  d’y  retourner , & qu'ils  font  tout 
leurs  ejforts , pour  ne  pas  rcconnoitre  les  Evê- 
ques François  établis  immédiatement  par  le  S. 
Siégé  en  qualité  de  Ficaires  Apojloliques  par- 
mi ces  Nations  injidelles. 

Voilà  M.  l’Abbé,  le  jugement  que  l’Illu- 
Itriiïime  Navarette,  veut  que  nous  ù fiions 
d’un  difeours  lèmblable  du  P.  Tachart  en 
faveur  de  l'on  P.  Fuciti.-  Mais  vous  en  devez 
encore  apprendre,  que  fi  les  Jefuites  vous 
font  bonne  mine  prefentement , cen’eftpa* 
qu’ils  fe  repentent  de  vous  avoir  li-mal  trai- 
tez pendant  tant  d’années.  Leur  dehors 
peut  être  chingé,  mais  non  pas  leur  cœur. 
Loin  de  condamner  dans  leurs  Contreresles 
periecutions  qu’iis  ont  faites  aux  Vicaires  A- 
poftoiques,  ils  prétendent  que  ce  font  leurs 
Confrères  qui  en  ont  été  pcrfecutez.  Us  leis 
appellent  de  Saints  hommes , des  hommes  A- 
pojloliques,  de  véritables  Apôtres.  Ils  admi- 
rent leur  patience.  Ils  font  charmez  de  leur 
douceur.  Iis  font  ravis  de  leur  retenue  à 

Earler  de  ceux  qui  les  oiit  persécutez.  ( fi  on 
s en  croit)  avec  le  plus  de  violence.  En- 
fin ils  nous  font  entendre,  que  Rome  qui 
lésa  rappeliez  ne  pouvant  plus  foufirir  leur 
révolté  , les  regarderoit  comme  des  Saints 
& comme  de  véritables  Apôtres , dignes  d’ê- 
tre canonifez , fi  leurs  vertus  y étoient  con- 
nues comme  elles  font  dans  les  Indes. 

Ce  que  le  S.  Sicge  a trouvé  de  plus  mé- 
chant dans  Jcur  conduite,  cft  le  fujet  de  leur 
plus  grande  gloire  , félon  le  P.  Tachart. 
Car  y art-il  rien  de  plus  blâmable  que  d être 
du  nombre  de  ceux  dont  parle  S.  Auguftin  $ 
qui  hoc  animo  pafeunt  wet  Chrijli , m fuas, 

Vlj 
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* velint  ejfe  non  Chrifti , vel  gloriandi , vel  do-  c h a *» 
minandi,  vel  acquirendi  cupiditate , non  obe-  XXIV, 
diendi  (T  [ubveniendi  & Deo  placendi  chari- 
tate.  Or  n’eft-ce  pas  ce  que  faifbient  les 
Jefuites,  lorfque  la  pafiion  de  dominer  8c  4e 
tirer  de  la  gloire  de  l’attachement  que  leurs 
Néophytes  avoicnt  à eux,  les  portoit  à vio- 
ler manifeftement  le  vœu  d’obeilfanee  qu’ils 
ont  fait  au  Pape.  Lorfquc  ie  mocquant  des 
Bulles  qui  ont  déclaré  que  les  Chrétiens  de 
ces  deux  Roiau mes  dévoient  reconnaître  les 
Vicaires  Apoftoliques  pour  leurs  vrais  Pa- 
fleurs,  8c  regarder  comme  des  rebelles  au 
S.  Siège  ceux  qui  les  détourneroient  de  leur 
obéir,  ils  les  en  ont  ouvertement  détour- 
nez. pour  fe  les  attacher.  Lors  enfin  qu’ils 
font  paffez  jufquà  cet  attentat  fehifmatique 
de  les  exhorter  à ne  point  recevoir  les  Sacre* 
mens,  8c  à mourir  même  fans  contelfiou, 
plutôt  que  de  les  recevoir,  ou  des  Evêques 
François  , ou  des  Prêtres  du  Pais  qu’ils 
avoient  ordonnez  félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoient  reçu  du  S.  Siège.  Voilà  la  princi- 
pale caufc  du  rappel  de  ces  Religieux  révol- 
tez. Et  tant  s’en  faut  que  le  P.  Tachai  t nie 
que  les  Chrétiens  qui  avoient  créancecn  eux 
iullent  dans  cette  difpolition , qu’il  s’en  van- 
te comme  dune  belle  chofe , quand  il  dit: 

6)ue  les  Chrétiens  conçurent  tant  d’averjion 
de  ceux  qu’ils  foupçonnoïent  être  la  caufe  de 
leur  rappel,  qu’ils  ne  voulurent  plus  se 
confesser,  demandant  fans  cejfe  leurs  pre- 
miers maîtres , & leurs  anciens  l‘ajieurs.  Il 
y a cependant  deux  déguifemens  dans  ces 
paroles  , l’un  , qu’il  attribue  indéfiniment 
aux  Chrétiens  du  TonqUÎh,  ce  qui  n’eft  vrai 
que  des  Chrétiens  gouvernez  ou  plutôt  fc- 
duits  par  les  Jefuites.  L’autre,  qu’il  veut 
faire  croire  que  ce  n’avott  été  que  depuis  la 
fortie  des  Jefuites,  que  les  Chrétiens  enfor- 
ceiez  par  ces  mauvais  conducteurs,  comme 
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CrtAr.  les  Galates  l’avoient  été  par  de  faux  Apô- 
•XXIV.  très  , ne  vouloient  plus  fè  confefiêr  , au 
lieu  qu'on  fçait  bien  à Rome  qu'il  y avoit 
plus  de  if.  ou  16.  ans  que  les  Jefuites  les 
entretenoient  dans  cette  difpoiition  fchif- 
matique , de  demeurer  fans  Sacremens  plû* 
tôt  que  de  les  recevoir  des  Millionnaires 
François  ou  des  Prêtres  de  leur  pais,  parce 
que  ce  Pere  Fuciti  aufli  bien  que  fes  Com- 
pagnons leur  avoient  perluadé  , qu’ils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  les  abioudrede  leurs 
pechez. 

Il  eft  vrai  que  les  Jefuites  fê  fervoient  de 
cette  confideration  pour  fc  maintenir  dans 
ces  portes  ; que  leur  rappel  cauferoit  d’étran- 
ges peines  aux  Chrétiens  de  leur  parti  & 
qu’ils  ne  voudraient  plus  fe  confefTer.  C’eft 
ce  qu’on  peut  juger  par  ces  termes  de  la  let- 
tre que  les  Cardinaux  de  la  Congrégation 
écrivirent  par  l’ordre  du  Pape  à leur  Gene- 
ral en  1680.  Votre  Tatemité  , difent-ils, 
écrira  a ces  4 .Peres  Emanuel  Feirera  , Domi- 
nique Fuciti,  Jofcph  Candone,  & Barthe - 
lemi  Acoftn , qu’ils  aient  à obéir  incejfatn - 
ment , fans  craindre  les  troubles  de  leurs  dé- 
vots , parce  qu’on  eft  perfuaJé  qu'il  n'y  a au- 
cun danger  de  troubles  s’ils  ne  travaillent  eux 
mêmes  à les  exciter. 
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Cependant  il  paroît  que  ce  que  les  Cardi- 
naux jugèrent  alors  avec  raifon  ne  devoir 
point  empêcher  de  rappeller  en  Europe  ces 
4.  Jefuites,  eft  arrivé.  Mais  qu’il  n’eft  ar* 
rive,  comme  ils  l'avoient  prévu,  que  parce 
qu'ils  ont  travaillé  à exciter  le  trouble  qu’ils 
vouloient  faire  appréhender  ; n’p  aiant  pas 
lieu  de  douter  qu’ils  n’aient  été  caufede  l’en- 
têtement de  ces  Chrétiens  de  leur  parti  dont 
le  P.  Tachart  leur  veut  faire  honneur.  Caf 
il  leur  eut  été  bien  facile,  s’ils  l’avoient  vou- 
lu , de  rendre  raifbnnables  ces  pauvres  gens 
qui  avoient  tant  de  créance  en  eux,  en  leur 
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reprefentant , qu’ils  feroient  un  grand  pcché 
s’ils  refufoient  d’entendre  la  Mette  8c  de  re- 
cevoir les  Sacremens  des  Prêtres  ordonnez 
par  les  Vicaires  Apoftoliques,  que  le  S.  Siè- 
ge leur  avoit  donnez  pour  être  leurs  vrais 
Fafteurs.  Mais  il  aurait  , fallu  pour  cela  fe 
dédire  des  njauvaifes  imprcllions  qu’ils  leur 
avoient  données  depuis  tant  de  tems  contre 
ces  Evêques  & les  Prêtres  qui  leur  étoient 
unis  : 8c  c’eft  dequoi  l’humilité  d'un  Jefuite 
ne  s’accommode  pasaifément.  Ils  ont  donc 
mieux  aimé  laittèr  ces  Roiaumes  dans  le 
fchifme  & la  diviiton  qu’ils  j avoient  cau- 
fée  , que  de  travailler  à l’éteindre  en  s'hu- 
miliant. Car  je  me  fouviens  d'avoir  lû 
dans  une  lettre  écritte  de  Rome,  qu’on  7 
avoit  été  dans  une  grande  indignation,  lors 
qu’on  avoit  appris  qu'à  la  Ibrtie  de  ces  Pe- 
res,  les  Tonquinois  attachez  à eux  s’étoient 
refolus  de  fe  contenter  de  l’eau  benite  8c  des 
chapellets  qu’ils  leur  avoient  iaittèz , plutôt 
que  d’entendre  la  Mette  des  Prêtres  leur 
Compatriotes  2c  de  recevoir  d’eux  les  Sacre- 
mens. 

Cependant  j’ai  encore  trouvé  un  endroit,’ 
ou  le  P.  Tachart  fait  de  nouveau  l’éloge  de 
fon  véritable  Apôtre  le  P.  Fueiti:  Avant , dit- 
il,  que  de  partir  de  Sïam,  feus  un  long  en - 
tretien  avec  le  P.  Suarez  , & le  P.  Fueiti. 
Ces  Peres  ont  appris  à foufrir  fans  fe  plaindre, 
& il*  ont  fur  ce  point  une  delicatejje  de  con- 
feience  qui  leur  fait  garder  des  mefures  dont 
la  morale  la  plus  fevere  ne  s'accommode  pas 
toujours. 

Voilà  certes  qui  efl:  merveilleux.  Eft-ce 
donc  que  ce  P.  Fueiti  (car  je  ne  fçai  quieft 
l’autre)  n’a  commencé  à avoir  cette  grande 
delicateflè  de  confcience,  que  depuis  qu’il 
eft  parti  du  Tonquin?  Ou  que  fa  confcience 
n’eft  délicate  que  pour  couvrir  par  une  appa- 
rence de  modeftie,  des  eroportemens  8c  des 
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C w k p*  excès  qu’on  ne  peut  défendre  par  aucunjt 
XXIV.  bonne  raifon  ? Car  qu’auroit*il  pû  dire  de 
raifonnable  pour  juftifier  cette  rébellion  opi- 
niâtre contre  i’autorite  des  Vicaires  A porto» 
liques,  que  les  Papes  n’avoient  envoiez  en 
Orient  qu'a  la  iollicitation  du  fameux  Ftre 
Je  Rhodes,  de  qui  le  P.  Tach^rt  nous  ap- 
prend que  le  P.  Fuciti  avoit  reçu  là  voca- 
tion pour  les  Indes?  Comment  juftifier  ces 
» injurieufes  déclamations  contie  de  Sts.  Evê- 
ques -,  qu’il  avoit  fi  fouvent traitez,  à'ufur- 
pateurs , d'hypocrites,  d’hérétiques , de  JtW' 
feniftes,  d’ufxriers.  Comment  juftiêer  cet 
efprit  de  fchifme  qui  l’a  porté  à ne  vouloir 
ni  accepter  ni  propofer  aucunes  conditions 
de  paix,  aiant  mieux  aimé  que  cette  pauvre 
Eglife  fut  déchirée  par  une  funefte  divilïon , 
que  de  rien  ccder,  non  pas  même  pour  un 
tems,  8c  jufqucs  à ce  que  le  Pape  en  eût 
jugé,  -de  fa  prétenfion  extravagante,  que  l» 
qualité  qu’il  fc  donnoit  de  grand  Vicaire  de 
l’Evêché  de  Macao,  le  metioit  tellement  au 
defliisdes  Vicaires  Aportoliques  envoiez  im- 
médiatement par  le  Pape,  qu’ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  dans  le  Tonquin  fans  ià 
permiflïon,  ni  par  eux- mêmes,  ni  parleurs 
Millionnaires , ni  par  les  Prêtres  qu’ils  avoient 
ordonnez  , qui  ne  fût  invalide  ou  illégiti- 
me. Voilà  furquoi  le  P.  Tachart  fon  Pa- 
negyrifte  devoit  faire  fon  Apologie,  8t  celle 
de  les  Confrères  Millionnaires  dans  les  Indes. 
Et  au  lieu  de  cela  il  les  défend  fur  des  baga- 
telles, iurquoi  on  ne  voit  pas  que  les  Vicai- 
res Apoltoliques  leur  aient  fait  jamaisde  pro- 
cès. ils  témoignèrent  feulement  k dit-il,  qu  i ls 
ar oient  été  jnrpris  qu’on  accufât  les  Jefuites 
qui  font  dans  les  Indes  de  prendre  de  l’argent 
à la  façon  des  p.rroiffes  pour  adminijlrer  le 
Baptême , dire  la  nçcfje  fyc.  zri  qu’une  infini- 
té de  peuple  pouveit  rendre  témoignage  du 
contraire.  Rare  invention?  digne  de  Sophi- 
‘ ‘ lies 
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ftes  8c  de  chicaneurs , pour  le  faire  croire  c h a f 
innocens  , 8c  faire  paficr  leurs  adverfaires  XXIV. 
pour  des  calomniateurs,  fe  defendre  contre 
de  legeres  accufations  qu  on  ne  leur  a point 
faites,  difiimuler  les  importantes  qu’on  leur 
a faites.  Vive  Dieu  (leur  pourra- t-on  di- 
re) il  vaudroit  bien  mieux  que  vos  Peresda 
Tonquin  eu  fient  pris  de  l’argent  lors  qu’on  leur 
en  auroit  offert  volontairement,  après  avoir  dit 
la  Méfié  ou  adminiftréle  Baptême,  que  d’avoir 
icandalifé  les  fidelles  par  leurs  continuelles  in- 
vcétives  8c  leurs  libelles  diffamatoires  contre 
des  Evêques  d'un  fi  grand  mérité,  8c  de  fi 
zelez  Millionnaires  j 8c  ce  qui  en  a été  la  fui- 
te, d’avoir  déchiré  l’unité  du  Corpsde  Jefus- 
Chrift  dans  cette  nouvelle  Eglife,  aiant  été 
caufe  par  leur  rébellion  contre  le  S.  Siégé, 
que  les  Chrétiens  fe  foient  trouvez  partagez 
en  deux  partis,  dont  l’un  reconnoilloit l’au- 
torité des  Vicaires  A poftoliques  envoyés  par 
le  Pape,  8c  l’autre  la  rejettoit  pour  ne  s’atta- 
cher qu’aux  Jefuites. 

Mais  ce  n’eft  pas  à -vous , M.  l’Abbé,' 

Su’on  a befoin  de  prouver  , que  la  conduite 
es  Jefuites  envers  vos  Mifiionnaires,  dans 
le  Tonquin  8c  la  Cochinchine,  a été  très 
miferable  8c  très  juftement  condamnée  par 
le  S.  Siégé,  fur  les  plaintes  que  vos  Evê- 
ques en  ont  faites , par  l’obligation  indilpen- 
iàble  où  ils  fe  font  trouvez  de  rechercher 
des  remedes  aux  maux  que  la  jaloufie  deces 
Peres  caufoit  dans  leurs  Millions.  Vous  en 
devez  être  plus  perfuadé  que  des  étrangers, 
parce  que  vous  en  pouvez  être  mieux  in- 
ftruit , 8c  qu  aiant  connu  plus  parfaitement 
ces  dignes  Prélats  8c  leurs  Cooperateurs  dans 
le  Saint  œuvre  dont  le  Pape  les  avoit  char- 
gez,  vous  êtes  très  convaincu  qu’ils  n’ont 
pas  été  capables  d’inventer  des  calomnies 
pour  noircir  ceux  dont  ils  fe  font  plaints. 

Or  il  n’y  a point  ici  de  milieu.  U faut  ne- 
Tome  111.  V cci; 
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Chat,  cefiâirement  ou  que  les  Jclüitcs  foient  très 
XXIV,  coupables  dans  ce  qu  ils  ont  fait  au  Tonquin 
fie  à la  Cochinchine  contre  les  Vicaires  A* 
poftoliques,  ou  que  ceux  qui  en  ont  intor- 
me  le  S.  Siège,  aient  été  des  calomniateurs. 
Mais  ni  votre  Séminaire  ni  le  public  n’ont 
garde  de  croire  que  le  dernier  puifl'e  être 
vrai.  Il  faut  donc  tenir  pour  certain  tout 
ce  que  j’ai  rapporté  dans  le  Chapitre  pre» 
Cedent  des  oppofitions  fcandaicules  que  les 
Jefuites  ont  faites  à vos  Millions,  8c  des 
obftaclcs  qu’ils  ont  mis  par  là  à l’accroifle» 
ment  de  la  Religion  Chrétienne  dans  les  In» 
des. 

Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  fçavoir,  s’ils 
ont  depuis  changé  d’efprit,  s’ils  font  ren- 
trez en  eux-mêmes,  8c  s’ils  fe  repententde 
leurs  fautes.  Qar  cela  au  moins  étoit  necef» 
faire  pour  exeufer  un  peu  les  louanges  que 
Vous  leur  donnez  dans  votre  approbation. 
Que  cette  humble  confeûion  auroit  édifié 
le  monde , 8c  qu’on  leur  auroit  de  bon  cœur 
pardonné  tout  le  paflé!  Mais  ils  ont  eu  foin 
de  nous  apprendre  par  le  célébré  livre  du  P. 
Tachart  qu’ils  font  dans  une  difpofition  tou- 
te contraire:  Que  leur  Société  regarde  com- 
me des  Saints,  comme  des  hommes  vrai-  ■ 
ment  Apojloliques  , comme  de  Véritables  A- 
f otres , comme  des  gens  d’une  douceur  char- 
mante , d’une  patience  héroïque  , ceux  de 
leurs  Peres  que  le  S.  Siégé  achaflèzdcs  Mil- 
lions d’Orient,  comme  n’etant  propres  qu’à 
y tout  gâter  par  leur  humeur  fiere  8c  in- 
domptable, 8c  leur  defobéïifancc  obftinée  ; 
Qu ‘elle  prend  pour  de  Violentes  perfecutions 
les  juftes  plaintes  qu’on  a fait  deleurconduh- 
tej  8c  pour  des  fauflëtez  8c  des  calomnies 
tout  ce  qu’on  a dit  d’eux  qui  n’a  pas  été  à 
' leur  avantage. 

A quoi  donc  votre  approbation  peut-elle 
(être  propre,  qu’à  les  fortifier  dans  ces  pen- 
« . foes  ? 
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fées?  C*eft  lutage  qu'ils  s’attendent  bien  c h a* 
<l’en  faire  un  jour.  Ce  leur  fera  un  argu-  X X IV. 
ment  invincible,  pour  traiter  depiecefup- 
pofée  le  Memorial  de  M.  d’Heliopolis  pre- 
fenté  au  Confeil  Roial  des  Indes  : pour  en 
dire  autant  de  la  lettre  de  votre  Séminaire 
de  l'an  1676.,  & pour  rejetter  comme  des 
fables  tout  ce  qu’on  pourra  jamais  leur  re« 
prefenter  de  leurs  entreprifes  criminelles  con- 
tre les  perfonnes  8c  l’autorité  des  Vicaires 
Apoftoliques.  Ils  ont  bien  voulu  que  nous 
ffuftîons  que  c’cft:  l’avantage  qu’ils  fe  croient 
en  droit  de  tirer  des  louanges  qu’on  leur 
donne.  Ils  nous  en  avertiffent  dans  leur 
nouveau  livre.  Car  aiant  ramafle  tous  les 
endroits  où  M.  de  Palafox  parle  avantageu- 
fement  de  leur  Société , pour  faire  croire 
que  fa  grande  lettre  au  Pape  n’eft  pas  de  lui, 
ils  marquent  en  fuite  que  c’cft  la  confequen- 
ce  qu  ils  tireront  toujours  des  louanges  qu’on 
leur  donnera  : Les  lettres,  dit-il,  de  M . de 
Talafox  que  M.  Pelicot  a données  au  public* 
font  pleines  d’ejiime  & de  tendrejfe , non-feu- 
lement pour  des  particuliers  a qui  il  écrit * 
mais  pour  toute  la  Société.  f>)ue  l Auteur  de 
la  Morale  Pratique  ( qu’ils  fuppofènt  être  M. 

Arnauld  ) en  fajfe  une  fois  autant  en  fa  vie 
dans  quelqu'un  de  fes  livres  ; il  peut  s’ajfurér 
qu’on  prendra  cela  pour  un  désaveu  de  tout 
et  que  la  lettre  de  M.  de  Palafox  dit  de  plus 
defavantageux  aux  Je  fuit  es.  Voild  qui  efl 
net.  Prenez  y garde,  M.  l’Abbé.  Les  Je- 
fuites  déclarent  que  lors  qu’on  les  loue  ils  fè 
croient  en  droit  de  prendre  cela , pour  un 
defaveu  de  tout  ce  qu’on  auroit  dit  ou  rap- 

rrté  de  defavantageux  à leur  Compagnie,' 
eft  bon  qu’ils  en  aient  averti  le  monde. 

On  en  fera  plus  retenu  à ne  leur  point  don- 
ner de  louanges,  mêmes  generales,  8c  qui 
. ne  rcgardcroient  que  ce  qu’il  peut  y avoir 
«le  louable  parmi  eux  dans  l’obfervance  dp 
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Ç h a r-  la  difciplinc  extérieure.  Ils  fçavent  profiter 
XXIV.  de  tout.  Ainli  vous  regardant  comme  le 
Supérieur  d’une  Compagnie  qui  a eu  beau- 
coup de  démêliez  avec  eux , ils  attribueront 
au  corps  les  louanges  que  leur  chef  leur  don- 
ne : 8c  fans  s’arrêter  aux  rcflriétions  que  vous 
avez  fans  doute  eues  dans  l’efprit  , ils  les 
_ prendront  quelque  jour  pour  un  désaveu, 
de  tout  ce  qui  fe  pourra  trouver  dans  vos  ar- 
chives de  defàvantagcux  à leur  Société.  Ils 
ne  fe  mettront  pas  en  peine  qu’il  faudroît 
pour  cela  démentir  ceux  que  votre  Séminai- 
re revere  comme  des  hommes  vraiment  A- 
poftoliques,  Scies  confidererà  l’avenir  com- 
me des  gens  qui  n’auroient  eu  ni  fincerité 
ni  équité.  La  Société  feroit  ravie  qu’on  eût 
d’eux  cette  opinion , ou  au  moins  qu’on  fut 
réduit  à laitier  les  chofès  dansuneconfufion, 
dont  il  ne  fût  pas  facile  de  demêler  la  Veri- 
- té.  Mais  on  n’a  garde  de  croire , M.  l’Abbé , 
que  vous  fufl'iez.  en  cela  de  leur  avis,  quel- 
que affedtionque  voustémoigniez  avoir  pour 
leur  Compagnie.  i 

- • • . ' " I 

CHAPITRE  XXV. 

Où  on  remarque  ce  qui  a été  réfuté  de  U 
Défenfe , <&  ce  qui  en  rejle  encore  à ré- 
futer, dont  on  détruit  par  avance  les 
^ principaux  points. 

• i 

I * 

DAns  le  defïein  que  j’ai  eu,  mes  Reve- 
rends  Peres , de  vous  fuivre  dans  cette  ' 
Réponfè  & de  n’y  rien  dire  qui  ne  fut  bien 
appuié , j’ai  bien  vû  que  je  ne  la  pourrois  pas 
achever  dans  un  fcul  volume.  Je  m’imagi- 
ne neanmoins  que  les  perfonnes  intelligentes 
jugeront  qu’il  y en  a allez  pour  faire  que 
votre  Défenfe  nepuiffe  plus  tromper  perfon- 
\ lie , fur  tout  en  ajoutant  ici  la  réfutation  de 
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quelque  faits  que  je  n'ai  pas  eu  occafion  de  c h a rt 
traiter  ailleurs.  XXV, 

Car  votre  livre  ne  contient  qu'une  longue 
Préface  & 9.  Chapitres.  Et  voici  ce  qu’on 
a fait  fur  chacune  de  fes  parties. 

Préface  de  la  Défenfe  . 

C’eft  la  piece  la  plus  travaillée  de  tout  vo- 
tre Ouvrage,  & où  vous  avez  mis  tout  ce 
que  vous  avez  jugé  êtie  plus  capable  d’é- 
blouir les  Amples,  & de  donner  à votre  caufe 
un  air  favorable.  Mais  je  croi  qu’on  la  trou- 
vera bien  refutée. 

Il  n’y  a qu’un  endroit  dont  je  n’ai  rien  dit, 

&.  que  je  croi  mériter  une  réflexion  particu- 
lière , parce  que  c’eft  un  nouvel  exemple 
d’un  dang^eux  artifice  dont  votre  malignité 
s’avife  fouvent  pour  déchirer  ceux  que  vous 
prenez  pour  vos  ennemis.  C’eft  de  contre- 
faire les  modeftes  & les  charitables  en  faifant 
entendre , que  vous  avez  d’étranges  choies 
à dire  d’eux , mais  que  la  modeüie  & la  cha- 
rité vous  empêchent  de  les  publier.  On 
ne  peut  mieux  jouer  ce  perfonnage  , que 
vous  le  faites  dans  la  page  3 y.  de  cette 
Préface* 

• Rien,  dites- vous,  n’eut  été  plus  aifé  que 
d’emprunter  le  /i  cour  s de  la  raillerie  & de  lu 
, fatyre,  & de  fe  conformer  en  cela  au  goût  du 
fiecle.  L’on  pouvoit  fort  tien  à l’exemple  de 
ces  Mejfeurs , fous  le  nom  d’Apologie faire  une 
libre  critique  de  leurs  écrits , et  un  Por- 
trait DE  LEURS  PERSONNES  qui 
n' aurait  peut-être  pas  laijfé  de  rejouir  le  mon- 
de, Sans  fuppofer  comme  eux  de  faujfes  piè- 
ces , & fans  faire  venir  des  informations  de 
Canada  ni  du  nouveau  monde , ou  l’on  ffaie- 
ajfex.  qui  ne  furent  jamais , l’on  avait  de  bons 
mémoires  en  celui-ci,  qui  pouvaient  fournir 
matière  a plus  d’un  volume  de  Satï-  1 
V 3 k es 
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€ M a p.  «ES-  Mais  on  n'n  pas  crû , que  la  finceriti 
XXV.  permit  de  faire  pajjer  une  accufatio»  récipro- 
que pour  une  défenje , ni  la  charité  de  aire 
tout  ce  qu'on  fpavoit  de  vrai,  ni  la  modes- 
tie de  prendre  tout  f avantage  qu’on  pourrait 
contre  eux. 

Vous  feriez  fichez,  mes  Révérends  Pè- 
res , fi  on  fail'oit  femblant  de  n’entendre  pas 
qui  vous  avez  voulu  marquer  pas  ces  Mef- 
fieurs.  On  Içait  allez  dans  Paris  cc  que  ce- 
Ja  veut  dire  quand  on  parle  des  livres  de  ces 
MeJJîeurs.  Et  vous  n’avez  pas  voulu  que  l’on 
en  doutât,  puis  que  pour  les  marquer  plu# 
diftindtement  vous  les  appeliez  en  divers  en- 
droits ces  Meffieurs  de  Port-Roial , c’eft-à-di. 
K Mr.  Arnauld  8c  fes  amis  particuliers, que 
vous  faites  Auteurs  ou  approbateurs  de  la 
Morale  Pratique,  & à qui  en  ne  temj 
vous  rendez  ce  témoignage,  qu’au  ont  par- 
mi  eux  beaucoup  de  gens  qui  ont  la  réputa- 
tion d’avoir  une  morale  fort  pure. 

Voih  qui  font  ces  Meffieurs\  dont  vous 
vous  faites  honneur  de  ne  vouloir  pas  fuivre 
le  mauvais  exemple.  Et  en  quoi  eft-ce  que 
vous  l’auriez  pû  fuivre? 

Intre-  filf*nt  «»  portrait  de  leurs  perfonnes  qui 

tien  (iir  auroit  peut  être  réjoui  le  monde.  ] vous  l’a* 
la  plain-  i/ez  voulu  neanmoins  faire  depuis  dans  un 
méchant  petit  écrit , mais'  s’il  a réjoui  le 
monde  ç’a  été  à vos  dépens,  tant  ce  por- 
trait eft  fade  8c  peu  reflemblant. 

En  fuppofant  comme  eux  de  fauffes  pièces.^ 
récrimination  ridicule!  Vous  êtes  encore  a- 
prouver  qu'ils  aient  jamais  fuppofë  aucune 
piece  faufiê,  8c  vous  venez  d'être  convain- 
cus d’avoir  fiippofé  trois  fauffes  lettres  dans 
votre  Défenfe,  une  à un  Dominicain  de  Sar- 
ragoflè,  une  autre  à Navarette,  8c  la  3.  à 
deux  Evêques  des  Philippines,  fansparlerde 
tant  d’autres  que  vous  avez  fuppofées  pen- 
dant les  coatcftatiom:  U lettre  d’un  Miniftre 
% ' ’ t < ~ <"  . » Mr, 
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à Mr.  Aroauld  fur  fon  livre  de  la  frequente 
Communion:  le  manifefte  des  Janfeniltes: 
la  lettre  circulaire  de  Meilleurs  de  Port- 
Roial,  &c. 

Sans  faire  venir  des  informations  de  Ca- 
nada , ni  du  nouveau  monde.  ] Comme 
fi  le  Canada  n’étoit  pas  du  nouveau  mon- 
de. 

Ou  l’on  ffait  ajfez.  qui  ne  furent  jamais! 
Ou  a voit  de  bons  mémoires  en  ce  monde- ci 
qui  pouvoicnr  fournir  de  matière  à plus  d'un 
volume  de  fatyres .J  On  n'en  doute  point. 
Car  vous  n auriez,  eu  pour  cela  qu'a  ramai- 
fer  toutes  les  calomnies  dont  votre  P.  Bri* 
licier  a rempli  ion  Janfenifme  confondus 
toutes  celles  du  fameux  impofteur  Fiileau,' 
à qui  vous  aviez,  fourni  les  fables  diaboliques 
que  vous  avez  reprifes  depuis , comme  en 
étant  les  vrais  Peres:  Toutes celiesdu  P.  Mcy* 
nier  dans  fon  Port  Royal  & Géneve  d intelligent 
ce  contre  le  faint  Sacrement  de  i Autel.  Toutes 
celles  du  P.  Pirot  dans  fon  Apologie  pour  les-, 
Cafuiftes  : Toutes  celles  du  P.  du  Bourg 
dans  fi  naijfance  & progrès  du  Janfenifme  ; 
Toutes  celics  du  Libelle  imprimé  par  vos 
Peres  de  Liege  fous  le  titre  de  Réponfe  d’un 
Docteur  de  Sorbonne  k des  quejiions  qui  re- 
gardent Mejjieurs  les  Janfenijtes-,  Toutes  cel- 
les du  Pais  tlo  Janfenie  , que  vous  avez  don- 
né en  thème  à vos  Ecoliers.  Toutes  celles 
du  Prophète  Defmarets  que  vous  voudriez 
bien  adapter,  comme  vous  avez  fait  celles, 
de  Marandé  en  les  faifint  débiter  dans  les 
Pais -bas  lors  quelles  étaient  en  France  dans 
le  dernier  mépris.  Vous  avez  donc  railbn» 
Vous  ne  manquerez  pas  de  mémoires  pour 
faire  à peu  près  autant  de  volumes  de  Saty- 
res contre  ces  Meilleurs , que  vous  en  avez, 
fait  dans  le  Mexique  & en  Efpagne  contro 
M.  de  Palafox  l’un  des  plus  laints  Evêque  do 
ce  ûcck-cû 
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» puis  que  vous  n’avez  point  répondu  àun  chap, 
» tel  défi.  > XXV.* 

L’application  eft  toute  faite.  Je  n’ai  pas 
befoin  d'en  rien  dire  davantage.  Mais  voici 
un  exemple  tout  reçent  de  cette  manière 
hypocrite  de  médire,  que  vous  avez  eu  la 
lâcheté  d’employer  contre  de  fàintes  filles 
confàcrécs  à l’enfance  de  notre  Seigneur, 
après  les  avoir  cruellement  perfecutées. 

Toute  la  pofterité  l’apprendra  du  fidelle  récit  Rela" 
fait  par  l’une  d’elles  du  renverfement  de  leur  SjM1 
Inftitut  par  les  intrigues  8c  les  calomnies  de  bliffe- 
de  votre  Société.  Car  voici  ce  qu’on  y trou-  ment  de 
ve  vers  la  fin.  „ Un  Jefuite  de  Touloufe  l’infîîtuc 
„ nommé  le  P.  Robertétant  dans  une  maifon 
„ où  il  va  fouvent,  le  maître  8c  la  maîtreffe  j>£n- 
„ qui  ont  à leur  forvice  une  fille  qui  a été  fanee 
,,  élevée  dans  notre  maifon  .laquelle  les  écou-  P«i 
,,  toit  derrière  des  paravants  comme  elle  *7811 
„ nous  l’a  redit,  difoient  du  bien  d’elle,  8c 
,,  à fon  occafion  des  filles  de  l’Enfance,  & 

,,  que  tout  ce  qui  étoit  forti  de  cette  mai- 
„ fon  étoit  d’une  grande  édification.  Le 
„ P.  Robert  prit  la  parole  8c  leur  dit.  Je 
„ ne  puis  vous  expliquer  tout  ce  que  je  frai 
,,  fur  leur  fujet  ; mais  ils  vous  fuffit  de  fta- 
voir  , que  leur  morale  en  tien  des  chofes  eft 
„ contraire  à l'Evangile.  Le  maître  du 
„ logis  voulut  pouffer  la  chofè.  Mais  ce 
„ Reverend  Pere  reprit  la  parole  8c  pronon- 
,,  ça  cet  oracle:  Laijfons  cela  là  , ne  m’en 
,,  f dites  pas  dire  davantage  je  vous  en  prie. 

„ Voilà  ce  qu’on  appelle  jouer  d’adrejfe , 

„ médire  avec  art. 

Cela  vous  eft  fort  ordinaire;  mais  vous 
vous  en  trouvez  quelquefois  mal.  On  en 
jugera  par  ce  que  je  viens  de  rencontrer  dans  xom.a.' 
Navarette.  ^ p.  46y, 

Votre  P.  Diego  Moralèsdans  fon  Apolo- 
gie pour  vos  Peres  de  la  Chine  voulut  faire 
valoir  la  modération  de  la  Compagnie  aux 
V/  dé 
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C h a p.  dépens  de  l’honneur  des  Millionnaires  de#- 
XXV.  Ordres  de  S.  Dominique  St  de  S.  François. 

Ii  pretcndoit,  que  tant  de  thofes  ayant  été 
dites  contre  elle,  elle  ri  avoit  pas  ouvert  la 
bouche  pour  rien  publier  au  de  [avant  âge  des 
] Religieux  dès  deux  Ordres  de  S . Dominique 
& de  S.  François , quoi  qu’elle  eut  beaucoup 
de  chofes  a en  dire,  dont  elle  avoit  des  me» 
mtires  pris  fur  de  bons  originaux.  Muybue- 
j NOS  ORIGINALES. 

Peut- on  s’imaginer  rien  de  plus  fèmblable 
à cet  endroit  de  voire  Préface.  Ecoutés 
donc  ce  qu  y répond  l illuftriflime  Navarette. 

„ Il  cft  confiant  par  notre  premier  Traï*  .. 

„ té,  que  les  Peres  Morales,  Brancatî,  le 
„ Fevre  St  Torrcnte  n’ont  que  trop  ouvert • 
t,  la  bouche  fur  notre  fujet  contre  la  juflice- 
,,  8t  la  raifon.  Et  quant  à ce  que  ce  Pere- 
„ ci  ajoute  ; Que  la  Compagnie  aureit  bien 
H des  chofes  à dire,  &c.  je  tiens  pour  cer-> 

„ tain  que  pour  peu  qu’elle  en  eût  à dire*/ 

' 1 »,  elle  les  diroit,  puis  qu’elle  en  dit  tantqur 

„ n’ont  aucun  fondement.  Elle  a publié- 
„ contre  le  P.  Antoine  de  Ste.  Marie  qu’il 
>,  avoit  donné  un  fouffic;  àuncimage  de  Je* 

„ fus  - Chrift,  & contre  le  P.  Jean  Batifte 
,,  Morales,  qu’en  prêchant  il  avoit  dit  beau* 

,,  Coup  de  mal  contre  la  Société.  S'ils  pu-' 

„ blient  de  telles  faulTetez eft-H croiable qu’il# 

. . ,,  vouluflent  garder  le  filence  fur  des  vérités' 

»,  qu’ils  fçauroient?  Nous  leur  donnons  donc 
,,  toute  liberté  de  dire  tout  ce  qu’ils  fçavent. 

„ Ell-ce  qu'il  y a quelques  Religieux  des- 
»,  deux  Ordres,  qui  fe  foit  marié  à la  Chi- 
*,  ne  ou  au  Japon  ? Eft-  ce  qu’il  y en  a qui 
,r  ,,  fc  lai  fient  prendre  de  vin?'  Efl-ce  qu’il  y 
„ en  a qui  tirent  des  profits  ufuraires  de  leur 
*-  argent?  Eil-ce  qu’il  y en  a qui  travaillent  "• 

ii  à des  Calendriers  pleins  de  fuperllitions 
„ païennes  de  jours  heureux  ou  malheureux? 

>,  Elt-ce  qu’il  y en  a qui  font  marchand  ifc 

».  fc 
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V>  & qui  ont  des  vaiiïêaux  qu’ils  emploient  bha.; 
„ à leur  trafic?  Eft-ce  qu’il  y en  a qui  ont  XXV. 
„ cabale  pour  chafler  de  la  Chine  des  Mif- 
,,  lionoaires,  parce  qu'ils  n’étoientpas  de 
„ leur  fentiment?  Que  la  Compagnie  met-» 

„ te  par  écrit  tout  ce  qu’elle  fçait  de  nous, 

„ mais  qu  elle  ne  laifle  point  en  fufpens 
,,  ceux  quilifent  les  "Apologies  en  iè  fervant 
„ de  paroles  indéterminées  qui  font  enten*» 

„ dre  ce  que  l’on  n’ofe  exprimer  ( palabras 
„ prenadas)  pour  leur  faire  imaginer  de* 

,,  deux  Religions  tout  le  mal  qui  peut  vc- 
„ nir  dans  l’cfprit. 

Le  fèul  uiâge  que  l'on  veut  faire  de  la  ré- 
ponde de  ce  pieux  & fçavant  Dominicain, 
eft  que  ces  Meilleurs  vous  font  les  mêmes  v 
défis,  fans  appréhender  d’être  pris  au  mot;, 
non  qu’ils  ne  fçaehent  dequoi  vous  êtes  cae-  , 
pables  en  matière  de  calomnie:  mais  parce 
que  d’une  part  ils  font  a Aurez  que  les  Saty- 
res dont  vous  les  menacez  ne  pourroient 
être  que  des  injures  en  l’air,  ou  des  contes-' 
ridicules  deftituez  de  toute  preuve,  Sx  que 
de  l’autre  vous  êtes  11  décriez  fur  le  Chapi- 
tre de  la  médifance,  tant  pour  la  fpecula- 
tion  que  pour  la  pratique,  qu’ils  n’ont  pas 
fùjet  de  craindre  que  vos  nouvelles  Satyres 
fuffent  plus  capables  de  nuire  à leur  réputa- 
tion, que  les  anciennes  dont  nous  venons 
de  parler , qui  n’ont  point  eu  d’autre  effet 
que  de  vous  faire  paflèr  parmi  les  honnêtes- 
gens  pour  d iniignes  calomniateurs. 

w * • 

Chapitre  I.  de  la  Défenfe. 

> • ’ * 

On  y a répondu  article  par  article:  êc 
quoi  que  vous  l’ayez  embarafle  dé  quantité- 
de  chofes  inutiles , qui  n’alloicnt  qu’à  déchi- 
rer vos  adverfaires  fans  rien  contribuer  à 
votre  juftification , on  n’en  a rien  laifle  fan* 

. réponfe.  . t, 
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Comme  vous  l’employez  tout  entier  à ti- 
rer de  grands  avantages  de  la  plainte  Catho- 
lique de  M.  l’Evêque  de  Malaga,  8c  du  de- 
faveu  qu’il  a fait  du  Theatr » Jefuitico , oa 
n’a  pas  jugé  neceflaire  ' d’en  rien  dire  dans 
cette  Réponfe,  parce  que  le  public  a paru 
être  fatisfâit  de  ce  qui  en  a été  dit  dans  deux 
lettres  * d’un  Théologien  écrites  fur  ce  fu- 
jet , 8c  de  celle  de  Mr.  Arnauld  à cet  illu» 
ftriflime  Prélat. 

On  a vû  fur  tout  par  les  deux  lettres  d’un 
Théologien  ce  qu’on  doit  attendre  de  votre 
lincerité  , après  ce  que  vous  avez  ofé  aflîi- 
rer  du  P.  Jean  de  Ribas,que  vous  faitesau- 
teur  du  Theatro , qu’il  étoit  devenu  par  là  le 
Jcandale  de  [on  Ordre  & l'objet  du  mépris  de- 
fes  propres  freres , qui  l’avoient  abandonné , , 

- comme  indigne  de  porter  leur  habit,  ne 
frenant  plus  d’intérêt  à fa  réputation:  quoi 
que  l'on  vous  ait  convaincu  par  des  témoig- 
nages authentiques  que  tout  cela  eft  faux, 

8c  qu'il  a toujours  été  jufques  à la  fin  de  là 
vie  aimé,  eftimé  , 8c  honoré  dans  ion  Or- 
dre. 

Chapitre  III  de  la  Déftnfe.  . . " 
« • , . 

Vous  avez  prétendu  y faire  voir  par  7,’  ■» 

O bfervations  generales , qu’il  ne  fàlloit  qu’a- 
voir du  fens  commun  , pour  juger  que  tout 
ce  que  les  relations  inférées  dans  la  Morale 
Pratique  nous  apprennent  de  vos  Million- 
naires  du  Japon,  de  la  Chine,  8c  des  Indes 
ne  font  que  des  calomnies.  On  l’a  entière- 
ment 

* Ces  lettres  lo*t  de  M.  Arnauld  même,  8c 
fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  fes  Lettre*  Tome 
S>  Leu.  370.  8c  384. 
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oient  réfuté  fans  négliger  aucune  de  ces  ob- 
fervations.  Comme  elles  vous  ont  paru  fort 
ingenieufes , vous  n’auriez  pas  été  contcns 
fi  on  avoit  dédaigné  d’y  répondre. 

Chapitre  IV.  de  la  Défenfe. 

Il  regarde  les  matières  de  la  Chine  8c  les 
reproches  qu’on  a faits  aux  Millionnaires  de 
votre  Compagnie,  d'avoir  permis  à leurs 
nouveaux  Chrétiens  des  fuperftitions  & des 
idolâtries.  Je  penfois  n’en  rien  dire  dans  ce 
Volume-ci,  parce  que  j’en  deftine  un  tout 
entier  à traiter  à fond  ces  fameufcs  côntro- 
verfes  entre  les  Jefuites  d’une  part,  8c  les 
Religieux  de  S.  Dominique,  & de  S. Fran- 
çois de  l’autre.  Mais  on  aura  vû  en  lifant 
les  Chapitre  10.  8c  ai.  ce  qui  m’a  engagé 
à en  parler,  8c  je  croi  que  l’on  jugera  que 
quoi  que  cette  matière  ne  foit  qu’entamée , 
il  y en  a fuffifàmmenr  pour  renverfer  ce 
Chapitre  IV.  de  la  Défenfe,  8c  donner  une 
fort  méchante  opinion  de  votre  caufe. 

Chapitre  V.  de  la  Défenfe. 

f 

Votre  V. Chapitre eft  étrangement broüil- 
lé.  Vous  employez,  un  Article  entier  à faire 
des  reproches  au  P.  Jean  de  Ribas,  en  le 
fuppolant  auteur  du  Theatro , qui  ne  font 
rien  du  tout  à la  Morale  Pratique;  hors  ce 
que  vous  dites  de  la  Prophétie  de  fointe  II- 
degarde,  furquoi  il  fuffira  pour  cette  heure 
de  vous  renvoyer  au  Chapitre  19.  où  on 
tous  a convaincu  d’une  inhgne  fouflèté. 

Vous  employez  tout  le  refte  àdiverfes  ve- 
tilleries  fondées  la  plupart  fur  des  foutes  de 
Copiftes  ou  d’imprimeur  dans  le  Theatro , 
8c  une  ou  deux  du  Traducteur  dans  la  Mo- 
rale Pratique.  C’cft  tout  ce  que  vous  avez 
pû  trouver  qui  eut  quelque  couleur , pour  per- 
V 7 fuader 
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fuader  une  choie  II  hors  d’apparence,  qttfoü 
ait  fait  une  fauflc  lettre  pleine  de  faits  cir- 
conftantiez  qui  font  fort  defavantageux  à 
votre  Compagnie,  8c  qu’on  l’ait  attribuée 
en  165-4.  au  P-  Jean  Garcias  excellent  Mif. 
fionnaire  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  qui 
vivoit  encore  & qui  a vécu  plulieurs  années 
depuis,  fans  que  ni  vous,  ni  vos  Près d’Ef- 

Egnc,  ni  ceux  de  la  Chine,  ni  qui  que  ce 
it,fe  foit  plaint  de  cette  prétendue  impo- 
fture  ,jufqucs  à ce  que  vous  vous  foiez  avf- 
Icz.  de  la  fuppoier  au  bout  de  30.  ans,  lors 

Sue  vous  avez  crû  qu’il  vous  feroit  plus  aifé 
e former  des  objections  fur  de  petits  faits 
qu’on  auroit  de  la  peine  â démêler.  On  eC- 
pere  neanmoins  de  les  démêler  en  tems  8c 
lieu , 8c  on  veut  bien  par  avance  vous  ea 
donner  ici  deux  exemples. 

Le  1 . regarde  le  Mandarinat  de  votre  P. 
Martinius.  U n’y  a rien  dont  vous  faffiea 
plus  de  bruit,  à caufe  de  l'image  qu’on  en 
a fait  graver , qui  a un  peu  réjoui  le  monde. 
Vous  vous  déchaînez  fiirieufement  fur  cela , 
en  prétendant  qu’il  faut  bien  que  cette  hi- 
ftoire  foit  une  fable,  parce  quil  eft  très- 
faux,  fi  on  vous  en  croit,  que  jamais  Mar« 
tinius  ait  été  Mandarin:  Cependant  afin  que 
I on  voie  quelle  foi  on  doit  ajouter  à ce  que 
vous  affinez  avec  plus  de  confiance,  on  n’a 
qu  a confiderer  ce  qui  eft  dit  de  ce  fait,  a- 
près  l’auteur  du  Tkeatro  dans  la  Morale  Pra- 
tique en  deux  endroits  p.  96.  8c  391.  8c  le 
comparer  avec  ce  qu’en  dit  1 illuftriflime 
Navarctte  Tom.  1.  p.  34.1.  „ J’appris  une 
»,  choie  particulière  à Fongan , c’eft  que 
»,  Lieu  Ching  Zao  General  des  Chinois  al- 
„ lant  combattre  le  Tartare  menoit  avec  lui 
„ un  Mifttonnaire  qui  étoit  Manda  ri  K 
d’A  r t 1 l l e r i e.  Ce  Millionnaire  logea 
dans  notre  maifon  où  on  le  reçût  le  mieux 
qu’il  fut  pofltble.  Mais  comme  il  alloig 

„ aveç 
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Ç,  avec  une  fi  grande  magnificence,  & que  chaï?' 
„ nos  Religieux  vont  vêtus  pauvrement  8c  XX7»' 
»,  humblement , les  infidèles  doutoient  li  nos 
»,  Religieux  8c  ce  Millionnaire  étoient  tous 
,,  Europeans.  Pour  les  tirer  de  ce  doute , 

» on  convint  qu’un  des  nôtres  fe  trouveroit' 
quelque  part  avec  lui  en  public , 8c  qu’ils 
„ parlevoient  enfemblc.  On  marqua  le  jour 
ti  & l’heure.  Le  P.  François  Dias  célébré 
„ Millionnaire  8c  grand  fqviteur  de  Dieu  , 

„ alla  à pied  deux  lieiies  de  méchant  chemin 
„ pour  le  trouver.  Le  Millionnaire  étoit 
dans  là  chaife  avec  la  gravité  8c  toute 
„ la  suite  d’un  Mandarin.  Notre  Re* 

„ ligieux  Ce  prefenta  devant  lui.  Mais  quand 
„ le  Perc  Mandarin  le  vit  en  cet  équipage 
„ 8c  fans  ferviteurs , il  le  me'prifa  8c  pafla 
„ outre  làns  en  faire  aucun  cas , le  lailTant 
,,  ainfi  dans  une  grande  confufion  en  pre- 
„ lènce  de  mille  perfonnes,  8c  de  quelques 
„ Chrétiens,  qui  efperoieat  par  ce  moyen 
„ donner  du  crédit  à leurs  Peres  fpiritueis. 

,,  Un  bon  Chrétien,  aiant  de'mandé  depuis 
„ à ce  Pere  Mandarin,  pourquoi  il  avoit 
„ traité  fi  incivilement  devant  tout  le  mon- 
„ de  ce  Pere  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 

»,  il  lui  répondit:  Eft-ceque  je  devois  forttr 
„ de  m » chaife  pour  faire  civilité  à unhom- 
„ me  de  cette  forte. 

Peut- on  douter  quecenefoitla  mêmeHN 
ftoire?  Il  faut  feulemem  remarquer  qu’il  y a 
une  faute  dans  la  Morale  Pratique  p.  391. 

Car  il  y a un  Religieux  de  S.  François , £c  il 
faut  un  Religieux  de  S.  Dominique.  Il  faut 
au  (fi  qu’on  ait  mal  écrit  dans  le  Theatro  le 
nom  du  General  Chinois  en  mettant  Heu , 
au  lieu  de  Lieu , 8c  que  Moyan  ait  été  rais 

fjour  Fongtm , ou  Fongan  pour  Moyan  su  dans 
e Theatro  ou  dans  Navmette.Car  rien  n’clî  _ 
fi  facile  que  de  fe  tromper  en  copiant  ou  en 
imprimant  ces  noms  étrangers, 

■ • v Vous 
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cr at.  Vous  direz  peut-être  que  Martinius  n’eft 
XXV.  point  nommé  dans  Navarette.  Mais  outre 
'r~  que  de  tous  les  Millionnaires  il  n’y  a eu  que 

les  jefuites  qui  aient  été  Mandarins  dans  la  * 
Chine;  il  le  nomme  en  la  page  44.8.  en  par- 
. lant  du  même  voyage  de  ce  Pere  Mandarin 
avec  le  General  des  Chinois  qui  alloit  com- 
battre les  Tartares  : Le  P.  Martinius  , dit-il,' 
alloit  avec  Lieu  Ching  Zoo,  aiant  le  titre  % 
de  Mandarin  de  l’Artillerie,  ce  quidé - 
plaifoit  à plufieurs  des  fiens.  Il  n'eut  pas  pref- 
que  le  tems  de  fe  couper  les  cheveux  (lor* 
qu’il  fut  pris  par  les  Tartares)  Il  fe  dit  pro- 
che parent  du  P.  Adam , & par  là  il  fe  déli- 
vra. 

L’autre  chofè  que  vous  avez  prife  pour 
une  des  plus  grandes  preuves,  que  la  lettre 
du  Pere  Jean  Garcias  rapporté  dans  le  Thea- 
tro  n’eft  pas  de  lui,  eft  la  contradiâion  que 
vous  avez  trouvée  dans  l’Hiftoire  d’une  fille 
nommée  Bibienne,  parce  que  félon  un  en- 
droit elle  étoit  Chrétienne  avant  qu’un  Vi- 
ceroi  Chinois  en  fut  devenu  amoureux  : & 
félon  un  autre  endroit,  elle  a voit  été  fà  con- 
cubine avant  que  d’être  Chrétienne , & elle 
ne  voulût  plus  avoir  de  commerce  avec  lui 
t depuis  qu’elle  fut  baptifée.  Il  eft  vrai  que 
cette  contradiâion  eft  dans  le  François.  Mais 
avant  que  d’en  conclure  que  la  lettre  où  elle  . , 
fc  trouve  ne  pouvoit  être  du  vrai  Garcm,~ 
vous  deviez  vous  afturer  fi  elle  étoit  dans 
rEfpagnol.  Et  vous  auriez  trouvé  qu’elle  > ’ 
n’y  eft  pas.  'Car  au  lieu  qu’il  y a dans  le 
François  que  ce  Victroi  aiant  envoie  quérir 
Us  femmes  Chrétiennes  d’une  ville  , $•>  étant  . . 
devenu  amoureux  d’une  d’elles  nommée  • 
Bibienne , &c.  il  y a dans  l’Efpagnol,  com- 
me il  f toit  amoureux  d’une  d’elles  nom- 
mée Bibienne  : ce  qui  s’accorde  fort  bien  a- 
vec  ce  qui  eft  dit  enfuite:  Le  Viceroi  nous 
appelloit  forciers , parce  que  Bibienne , qui  a- 
. ; voit 
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■voir  </<  /Si  concubine , ne  vouloit  plus  avoir 
de  commerce  avec  lui  depuis  qu’elle  avoit  été 
baptifée.  Il  n’y  a donc  point  de  contradi- 
âion  dans  cet  endroit  du  Theatre  5c  par 
confèquent  votre  preuve  que  cette  lettre  ne 
peut  être  du  vrai  Garcias  s’en  va  en  fumée. 
Et  pour  l’hiltoire  en  foi , que  vous  voudriez 
bien  révoquer  en  doute , on  ne  vous  en  croi--, 
ra  pas.  Car  elle  cft  atteftée  par  l’illuftrifli- 
me  Navarette  dans  le  même  endroit  où  il 
parie  du  Mandarinat  de  votre  P.  Martinius. 
,,  En  une  autre  occafion , dit-il , ce  Gene- 
„ ral  Chinois  parla  mal  de  nous  autres  Do- 
„ minicains  en  prefence  de  ce  Millionnaire 
„ (Mandarin)  6c  d’un  Chrétien  Chinois.  Et 
» le  fujct  qu’il  en  avoit  étoit  qu’une  de  lès 
,,  concubines  l’avoit  quitté  6c  s’étoit  fait 
„ Chrétienne.  Le  Pere  entendant  ces  paro- 
,,  les  de  l'infidele,  8c  voiant  qu'il  ne  nous 
,,  vouloit  pas  de  bien  lui  dit}  Sung  Ta  tnen 
,,  Kui  Fa:  c’eft  comme  s’il  eut  dit  en  no- 
„ tre  langue  : il  faudroit  les  cbajfer  hors  du 
„ Roiaume  , & les  envoier  à la  garde  do 
,,  Dieu.  L'infidele  fronça  les  fourcils  d eton- 
„ nement.  Le  Chrétien  étant  hors  de  lui 
„ regarda  attentivement  ce  Millionnaire. 
M Nonob liant  cela  , ce  Millionnaire  aiant 
„ demandé  quelque  tcms  après  à nos  Reli- 
„ gieux  quelque  jeune  Chrétien  pour  le  me- 
„ ner  avec  lui  ; on  lui  en  trouva  un  qu’il 
,,  mena  en  Europe,  où  il  le  fit  paflèr  pour 
„ Gentilhomme  6c  habile  médecin.  11  fut 
„ avec  lui, à Rome,  mais  il  lui  défendit  d’al- 
„ 1er  à notre  Couvent  de  la  Minerve.com- 
„ me  notre  General  nous  le  manda  à la  Chi- 
,,  ne  par  une  lettre  que  j’ai  eue  6c  tenue  en« 
„ tre  mes  mains. 

Il  n’y  a de  confiderable  que  ces  deux  cho- 
ies , le  Mandarinat  de  Martinius , & l’hiftoi- 
re  de  Bibienne,  dans  vos  dix  faujfetex, , 8c 
jü os  onze  exemples , que  vous  prétendez  être 

des 
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des  preuves  convaincantes  que  la  lettre  dts< 

P.  Jean  Gaicias  rapportée  dans  le  Ihtatr ». 
n’cft  pas  de  lui.  *• 

Chapitre  VL  Je  la  Défcnfe. 

Vous  l’emploies  tout  entier  à vouloir  per- 
fuader  au  monde  que  M.de  Palafox  n’eft  pas 
l’auteur  de  la  longue  Lettre  écrite  au  Pape 
Innocent  X.  le  8.  Janvier  1649.  Cequ'onea 
aditen  divers  endroits  principalement  dans  le 
Chapitre  8.  n étoit  que  trop  fuffilàm  pour 
vous  taire  perdre  votre  procès  devant  tous 
les  tribunaux  du  monde.  Maison  a recou- 
vré depuis  des  preuves  li  convaincantes  de 
la  vérité  de  cette  Lettre  (dont  on  a tait  une 
addition  pour  être  mile  a la  fin  de  ce  Vo- 
lume) que  vous  n’aves  plus  qu  a vous  tai- 
re, Sc  à rougir  de  la  hardieffe  qui  vous  a 
fait  foûtenir  pendant  tant  de  tems  une  choie 
fi  déraisonnable. 

Chapitre  VIL  de  la  Défenft, 

. - . * , . t * \ ..  * 

Votre  Septième  Chapitre  qui  regarde  I* 
vérité  delà  lettre  du  Bien -heureux  Martyr 
Louis  Sotelo,  n’auroit  pas  plus  de  bcSoin 
detre  réfuté,  que  le  VI.  Caron  eft  alTuré 
que  l'Original  eft  à Rome,  avec  une  copie 
authentique  imprimée  , qui  y fut  envoyée, 
ou  rapportée  par  le  P.-  Collado,  qui  attefta,  • 
en  foi  de  Prêtre  qu’elle  étoit  conforme  à 
l’original  comme  il  eft  marqué  dans  cetim- 
primé.  On  pourra  bien  neanmoins  dans 
quelque  occafion  faire  voir  combien  font 
frivoles  les  chicaneries  que  vous  avei  voulu 
tirer  de  la  lettre  même,  pour  faire  croirç 
qu  elle  eft  fuppofée. 

Je  dirai  un  mot  fur  celle  qui  vous  paroît 
k plus  forte.  C’eft  qu’étant  dattée  du  20. 
Janvier  *614.  il  eft  dk  dans  le  titre  qu’elle 

4:  * çflj 

\ . 

* ' ■ 


Di^itized  byX^OO 


Morale  Pratique.  ' 47^,  : 

eft  addreffee  au  Pape  Urbain  VIII.  qui  ne  c»*ïÇ 
fut  élu  que  le  6.  Aouc  1613.  furquoi  vous  XXV, 
faites  un  grand  difcours  pour  montrer  qu’il 
n’eft  pas  polûble  quon  eut  eu  nouvelle  au 
Japon  de  cette  éiedHon  cinq  mois  & demi 
apres.  Mais  rien  n’eft  p us  vain  que  le  triom- 
phe que  vous  chantez;  fur  cette  rémarque. 

Car  il  eft  vilible  que  ce  titre  n’eft  point  de 
Sotelo,  mais  du  Traducteur  de  la  lettre, 
ou  de  celui  qui  la  faifânt  imprimer  la  pre- 
mière fois  a voulu  marquer  qu’étant  addref- 
fée  au  Pape,  quel  qu’il  pût  être,  il  s'étoit  • ■* 
trouvé  que  c’étoit  Urbain  VIII.  Quoi  qu’il 
en  doit  cette  objection  ne  touche  point  l'O- 
riginal où  il  y a fi  triplement  fans  aucun  au- 
tre titre  Beatissime  Pat  R». 

Il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  ruinerTes  , 
conjectures  que  vous  emploiez.  pour  faire 
croire  que  cette  lettre  a été  fabriquée  par  h 

Scioppius  fous  le  nom  de  Sotelo  ? Le  blanc 
nfcft  pas  plus  different  du  noir  que  le  ftile 
de  Scioppius  l’eft  de  celui  de  ce  bon  Reli- 
gieux, & il  eft  auffi  peupolfible.que  Sciop- 
pius ait  fçu  les  particularités  de  la  vie  de  So^ 
tdo  qui  font  rapportées  dans  cette  lettre, 
qu’il  eft  poflible  que  je  fçache  prefentemenc 
ce  qui  £e  pafTe  au  Pérou.  Quelques  Alle- 
mands qui  ont  eu  cette  penfée , ne  fè  font 
pas  fait  honneur,  Sc  00  voit  aifez;  qu’ils  n’ont 
cru  cette  faufleté,  que  par  ce  que  Sciop-. 
pius  a fait  imprimer  cette  lettre  fur  la  copie 
publiée  par  Collado , en  y joignant  une  con- 
fultation  fous  le  nom  emprunté  de  Junipere 
d’Ancône  qui  peut  bien  être  de  lui.  Mais 
il  faudroit  avoir  l’efprit  de  travers  pour  con- 
clure de  là  que  la  lettre  qui  précédé  en  doit 
être  auffi  , quoiqu’il  n'y  ait  rien  de  plus 
different  que  le  ftile  de  ces  deux  pièces.  Il 
faudroit  donc  auffi  que  Monarchia  Solipfo - 
rum  fût  de  Scioppius,  parce  qu’elle  fe  trou- 
ve imprimée  en  Allemagne  avec  quelque» 
vt.  livres 
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Ch ap. livres  qu’on  ne  doute  point  qui  ne  fbient 
XXV.  de  cet  Auteur  : Et  cependant  il  eft  cer- 
tain que  cette  Monarcbia  des  Solipfes  eft 
d’un  Jefuite  Allemand  nommé  le  P.  Mel- 
chior  Inchofer.  Et  on  fçait  où  éft  l’Ori- 
ginal de  la  lettre  d'un  Jefuite  Efpagnol 
qui  le  reconooit,  8c  en  fait  de  grandes  plain- 
tes. 

Mais  pour  revenir  à la  lettre  de  Sotelo, 
je  ne  dois  pas  omettre  ici  ce  que  j’ai  déjà 
rapporté  de  Navarette  (Tom.  a.  p.  366.) 
que  vos  Peres  de  la  Chine  étant  trop 
près  du  Japon  pour  ofer  nier  qu  elle  fût 
de  ce  Bien- heureux  Martyr,  s’cu  fàu- 
voient  par  un  autre  menfonge , qui  eft 
qu’il  l’avoit  retraitée  avant  que  de  mou-, 
rir. 


Chapitre  VIII.  Je  la  Défenfie. 

• / 

C’eft  une  déclamation  outrageufè  contre 
le  P.  Diego  Collado  très- habile  Religieux 
Dominicain  dont  Léo  Allatius  parle  avec 
éloge,  en  faifant  un  dénombrement  de  Ce» 
ouvrages , dans  fon  livre  intitulé  Apes  Uria- 
na.  La  caufe  de  votre  déchaineraent  con- 
tre ce  zélé  Millionnaire,  eft  qu’il  a donné 
au  public  la  lettre  du  Martyr  Sotelo,  en  at- 
tcftant  qu’elle  étoit  conforme  à l’Original 
qu’il  avoit  entre  les  mains , 8c  qu’il  a prefen- 
- • té  un  Memorial  au  Roi  d’Efpag  ne,  qui  con- 
tient des  faits  importans  qui  ne  font  pa9 
honneur  à votre  Société , en  ce  qu’ils  font 
voir  que  votre  ambition  , votre  avarice  , 8c 
votre  ingratitude , ont  caufé  divers  maux , 
8c  même  des  perfecutions  dans  l’Egiife  du 
p 61  JaP°n>  'eft  pour  vous  en  venger  , que 
P‘  + 1 * vous  le  chicanez  fur  une  faute  de  la  tradu- 
étion  Françoife  de  fon  memorial  arrivée  par 
la  négligence  du  copifte  , ou  de  l'impri- 
meur, ou  fi  vous  voulez  du  traduâeur  mê- 

’ mç 
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Me  ; mais  qui  n’eft  point  dans  l’Original  c * a JR 
Efpagnol.  Car  où  il  y a dans  le  François:  XX Y, 
Il  n'y  eut  que  le  feulfrere  Paul  Michifrere 
Convers  Je  la  Compagnie  avec  deux  fiera 
valets,  qui  fe trouvèrent  dans  la  ville  dôza* 
cha  , où  ils  furent  crucifiez  avec  les  Reli- 
gieux de  S.  François  : il  y a dans  l’Original 
Efpagnol:  qui  furent  crucifiez  avec  les  Re- 
ligieux de  S.  Franpois  , ce  qui  ne  marque 
point  le  lieu  de  leur  martyre.  On  voit  aufil 
par  la  fuite  du  difcours  qu’il  faut  qui  8c  non 
eu.  Car  le  P.  Collado  n'avoit  point  à faire 
remarquer  le  lieu  où  ils  avoient  étécruci- 
fiez , mais  feulement  qu’il  n’y  avoit  eu  de 
tous  les  Jefuites,  que  ce  fèul  frcre  Converî 
& deux  de  fes  valets,  qui  s'étant  trouvez 
à Ozacha  avec  les  Religieux  de  S.  François 
furent  enfuite  menez  à Nangafaqui  où  ils 
furent  tous  crucifiez. 

Vous  n’avez  donc  point  eu  de  fujet,  mes 
Peres,  d’infulter  à cet  habile  Dominicain, 
de  n’avoir  pas  fçu  que  ces  martyrs  furent 
crucifiez  à Nangafaqui,  & non  à Ozacha, 
qui  en  eft  éloigné  de  deux  cent  lieues  j ni 
de  conclure  de  votre  négligence  à confulter 
fon  Memorial  Efpagnol,  duquel  feuliladu 
répondre:  <f)ue  cela  fait aumoins comprendre , 
fi  l'on  peut  fans  témérité  fe  fier  au  témoignage 
J un  homme  fi  mal  infiruit  des  chofes  les  plus 
communes. 

Vous  n’étes  pas  moins  déraifonnablee 
quand  pour  former  un  caraBere  de  ce  Reli-  " 
gieux  qui  pût  donner  lieu  de  le  croire  capable 
des  trois  friponneries  dont  vous  l’accufez,' 
d’avoir  fabriqué  ou  publié  une  fauife  lettre 
de  Sotelo,  une  fauflè  déclaration  du  Doc- 
teur Cevicos , 8c  un  faux  Memorial  des  Re. 
ligieux  de  S.  François  des  Philippines,  vous; 
rapportez  un  fort  long  paflàge  de  l’Hiftoire 
de  la  Province  de  S.  Dominique  dans  les 
Ifles  Philippines , écrite  par  un  Religieux  du 
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C n a p.  même  Ordre.  Car  tout  ce  que  l’on  trouvé 
.XXV.  dans  cette  Hiftoire  , eft  que  le  P.  Collado 
avoit  cru  qu’il  etoit  avantageux  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  de  divifer  cette  Province 
■en  deux,  & qu’il  avoit  fait  entrer  le  Gene- 
ral dans  ion  fentiment  ; au  lieu  que  d’autres 
Religieux  de  cette  Province , du  nombre 
defquels  étoit  cet  Hiftoricn  , ne  croioient 
•pas  que  cela  fût  utile,  ni  même  fàifable.  Qr 
qui  ne  fçait  qu'il  arrive  fouvent  des  conte- 
ftations  fort  échauffées  dans  des  Ordres  très- 
reformez,  pour  de  femblables  divifions  de 
Provinces,  comme  tout  le  monde  fçaitqu’il 
.eft  arrivé  en  France  parmi  les  Capucins. 
Que  le  P.  Collado  ait  donc  euraifon,  ou 
. qu’il  n’ait  pas  ru  raifon  dans  la  penfée  qu’il 
avoit  eue,  5c  que  fon  General  avoit  approu- 
vée, que  peut  faire  cela  à ce  qui  eft  dit  de  lui 
. dans  la  Morale  Pratique?  Quand  ilauroiteu 

rtort  de  vouloir  divifer  cette  Province,  & 
qu’il  auroit  témoigné  trop  de  chaleur  pour 
•exécuter  ce  defléin  , en  pourroit-on  con- 
clure, que  très  ridiculement,  qu’on  ne  doit 
pas  avoir  de  la  peine  à croire  , qu’il  ait 
commis  les  trois  fourberies  dont  vous  lac- 
- «Cufez?  , 


Mais  au  regard  de  la  première  de  ces  ac- 
• eufations  vous  n’en  fçauriez,  avoir  que  de  la 
•confulion , puifque  I Original  de  la  lettre  du 
Martyr  Sotelo  fe  trouve  à Rome , comme 
- ‘ , j’ai  déjà  dit. 

2.  Il  en  fera  de  même  de  la  fécondé  pour 
- 1a  même  raifon.  Car  vous  avez,  emploié 
- 27.  pages  de  votre  Defenfe  pour  convaincre 

• le  P.  Collado  de  faufteté  fur  ce  qu’il  avoit 
dit  d’un  Memorial  du  Doéieur  Ce  vices -que 
de^c*  1 V0US  av*ci  >mPr*mer  à Séville:  Le  fuf - 
lado  °*  ^lt  Memorial,  dit  Collado,  étant  depuis ve- 
S 9.  m entre  les  mains  du  Docteur  Jean  Cevicos 

■ • ^ ainfi  falftfié  & changé,  aujjt  bien  que  lefe- 

•j  fit  écrit  qu’ils  lui  aboient  'attribué  centre  fa 

■u.  s>.  • . Vil* 
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volonté , & contre  la  vérité  des  chofes  dont  //  c h a t,'  * . 
et  oit  bien  informé , il  en  donna  aufli-tot  fa  dé-  XXV. 
claration,  quilattefla  par  ferment  a Mexico 
en  datte  du  10.  Oclobre  1018.  la  flgnadt 

fin  nom  par  devant  Notaires,  Je  l ai  eue  en 
bonne  forme  Qo  bien  authentique , & l'ai  en- 
volée à Rome.  Votre  plus  grand  argument 
pour  perfuader  tout  le  monde  , que  cette 
déclaration  de  Ccvicos  cft  un  faux  acte  que 
Colhdo  a fuppofé  à ce  Docteur,  eft  qu’<M  ne 
montre  point  cet  a£ie  juridique  ; qu'on  ne  dit 
peint  en  quel  lieu  on  garde  1 original , ou  du 
moins  une  copie  authentique  : & que  comme 
ce  ne  fl  point  là  une  pie  ce  qu’on  ait  dû  lai  fi 
fer  périr , s’il  étoit  vrai  qu’elle  eût  été  en-  - 
voiée  à Rome  par  Collado , elle  ne  pourrait 
manquer  de  s y trouver  encore  , fiit  dans 
les  Archives  de  la  facrée  Congrégation  . (oit 
dans  celles  de  fin  Ordre.  Pourquoi  donc , 
mes  Peres  , n’avez- vous  pas  pris  la  peine 
de  l’y  faire  chercher  ( ce  qui  vous  eu  bien 
plus  facile  qu’a  des  particuliers)  fie  de  vous 
afleurer  que  cet  Acte  ne  iè  trouve  nulle 
part  à Rome,  avant  que  d’imputer  un  cri* 
me  auiVi  noir  queièroit  une  hllificaiion  de 
cette  nature,  à un  célébré  Millionnaire  d'une 
très  Sainte  Religion,  comme  vous  appeliez 
vous  même  dans  votre  Déftnfe  l’Ordre  de  S. 
Dominique.  Vous  vous  feriez  épargne  par 
là  la  confuûon  d être  reconnus  pour  des  ac- 
eufateurs  temeraires,  par  ce  que  vous  au- 
riez trouvé  que  l’Original  de  cet  Aéteeft  en- 
core au  lieu  où  le  P.  Collado  témoigne  l’a- 
voir envoié.  - - * 

. Vous  auriez  trouvé  aufli  en  failânt  la  mê- 
me recherche  la  folution  de  votre  principal 
argument  pris  du  Memorial  de  Ccvicos  con- 
tre la  vérité  de  la  lettre  de  Sotelo , qui  eft 
que  le  P.  Pierre  Baptifte  Religieux  dechauf- 
£c  du  même  Ordre  de  S.  François,  quiavoit 
v • été'  • 
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été  long-tems  au  Japon  lui  avoit  témoigné 
qu’il  doutoit  que  ce  fut  la  vraie  iignaturede 
Sotelo.  Car  il  y à Rome  un  Ecrit  de  ce 
même  Pere  Pierre  Baptifte,  intitulé.  Epi- 
tome  de  las  R az.oner  que  fe  contienen  en  un 
Mémorial  que  dio  en  Rom  a el  Padre  Frai  Pedro 
Bautijla  procurador  general  d’ellaProvincia  de 
los  frayles  defcalcos  de  Philippinas  Si  c.  à la  fin 
duquel  il  deciare  : „ Qu’étant  à Rome  on 
„ lui  avoit  feulement  tait  voir  la  fignature 
„ de  cette  lettre  de  Sotelo  j pour  reconnoî- 
,,  tre  fi  c’étoit  fon  écriture  & fa  main,  fans 
„ lui  avoir  communiqué  la  lettre  même  :8c 
„wqu’après  avoir  conixderé  cette  fignature, 

„ il  la  méconnut , c'eft  à dire  qu’il  ne  pût 
„ pas  afléz,  s’aflurer  qu’elle  fût  de  lui , pour 
„ en  pouvoir  rendre  témoignage  avec  fer- 
„ ment,  tel  qu’on  l'exigeoit  de  lui:  Mais 
„ que  depuis  ayant  vû  à Madrid  la  lettre  mê- 
,,  me  , tout  ce  qui  y eft  dit  lui  parut  telle- 
„ ment  vrai  8c  fi  conforme  à ce  qu’il  avoit 
„ oui  diverfes  fois  de  la  propre  bouche  du 
„ P.  Sotelo,  avec  qui  il  avoit  fou  vent  con- 
„ feré  fur  ces  matières,  qu’il  ne  douta  nul- 
„ lement  que  la  lettre  ne  fut  de  ce  Saint 
,,  Martyr:  Il  ajoûte ,que  cequil’avoittrom* 

,,  pé,  lors  qua  Rome  on  ne  lui  fit  conlide- 
„ rer  que  la  feule  fignature  , eft  qu'il  > 

„ n’avoit  pas  fait  afléz,  de  reflexion,  qu’une 
„ fignature  faite  avec  foin,  comme  quand 
„ on  écrit  à des  perfonnes  de  très  grande 
,,  qualité,  peut  être  afléz  differente  de  celles 
,,  qu’on  fait  d’ordinaire  avec  négligence.  ’* 
Peut-on  defirer  une  confirmation  plus  ex- 
preflè  de  la  vérité , non-Ièulement  de  la  let- 
tre de  Sotelo.,  mais  aufli  de  ce  qui  eft  rap-' 
porté  dans  cette  lettre  contre  la  conduite  de 
vos  Peres  du  Japon.  En  effet  ce  font  à peu 
près  les  mêmes  chofés  qui  fe  trouvent  dans 
cet  Ecrit  du  P.  Pierre  Batifte  intitulé  Epito- 

■ . * 
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me  Je  Us  Razones  &c.  Ainû  , mes  Peres,cnx*î 
vous  vous  trouvez  condamnez  parletémoin  XXV* 
que  vous  aviez  allégué  comme  vous  donnant 
gain  de  caufe.  Et  afin  que  vous  en  foies 
plus  aflurez  * voici  le  pailàgeen  Efpagnol, 
qui eft  à la  fin  de  cet  Ecrit  en  forme  daddi^ 
tion. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  juftifier  le  P.  Col-' 
lado  de  la  3.  fauifeté,  dont  vous  l’accufèz, 

& que  vous  appeliez  une  imfojlure  aujjt  cer- 
taine que  grojfîere.  C’eft  comme  vous  en 
parlez  en  la  p..  267.  en  le  nommant.  Mais 
vous  l’en  aviez  déjà  accufé  fans  le  nommer 
en  la  p.  184.  en  ces  termes  injurieux.  . 

„ Rien  ne  fut  fuffifant de  faire  changerde 
„ conduite  à ceux  qui  vouloient  à quelque 
„ prix  que  ce  fût  diffamer  les  Jefuites.  Un 
„ Religieux  de  ces  pais- là  déjà  fameux  par 
,,  les  libelles  diffamatoires  qu’il  avoit  repan- 
,,  dus  contre  leur  Société  en  Europe,  com- 
„ me  dans  les  Indes,  entreprit  verscetems- 


* Confieffio  que  en  Roma  me  moftrarnn  la  fir- 
» ma  de  la  carta  qu'el  Santo  Fr.  Luis  Sotelo  efcri- 
vi6  a fu  Santitad  y a la  facra  Congrégation  de  fide 
propaganda  y que  la  defconoci  , y no  me  atrebi 
debajo  de  juramento  a deçit  a fertivamente  que 
fuefle  fu  letra.  Prro  es  fin  Juda  que  fi  aflî  corne 
me  moflraron  la  firma  , me  moftriran  la  carta 

• toda  como  la  v'i  y l’ei  en  Madrid , dixera  que  la 
carta  era  fuia , porque  las  razones  que  contenia 
eran  proprias  fuias  communidas  entre  el  y mi 
muchas  vezes  : y el  decouocer  la  firma  pudà  fer 
por  que  el  Sanro  efcr.vier.do  à fu  Santita  i pud<5 
riazer  la  letra  con  mas  cui  dado  Y ai  perlonas 

* que  quando  efcriven  6 firman  con  cui  dadohszen 
differente  letra  de  la  que  efcriven  de  ordinario. 
Pero  to do  lo  que  là  carta  tiene  en  fuilancia  tengo 
-por  razones  fuias  , y en  particular  las  que  diceael 
modo  de  procéder  de  los  Padres  de  la  Compania 
y de  fu  Ovifpo  por  evidentemente  ciertas  > y que 
no  fe  alargo  tanto  camo  pudo , y por  verdad  !o 
firmb  de  mi  nombre  en  Stvilia  a 30.  ce  J un'Kj 
1628.  FR.  PEDRO  BAUTESTA, 

Tome  lll,  "■  X 
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je  u a r.  >,  là  de  faire  une  nouvelle  rapfodie  de  ces 
XXV.  „ faux  mémoires  de  la  Chine,  avec  ce  qu’il 

„ lui  plut  de  mêler  du  fien.  Mais  parce  , 
„ qu’il  fa  voit  bien  que  fon  feul  nom  la  pour* 

,,  roit  rendre  fufpeâe,  il  trouva  bon  de  l’ap- 

peller.  Memorial  prefenté  au  Roi  d'Ejpa-  , . 
t»  int Par  Religieux  de  S.  Franpois  de  U 

. „ Province  de  S.  Grégoire  des  Philippines. 

„ Artifice  dont  il  s’étoit  déjà  fervi  en  pareil* 
t,  le  occafion  pour  d’autres  Satyres  de  mé- 
«a  „ me  nature.  Nous  découvrirons  ailleurs 

„ fon  nom , 8c  pour  lors  on  ne  fera  pas  fur* 

,,  pris  de  l’impofture. 

11  n’y  a rien  de  plus  outrageux  contre  l’Or* 

1 dre  de  S.  Dominique  , < que  de  prétendre 
comme  vous  faites,  mes  Révérends  Per  es, 
qu’il  ne  faut  que  dire  le  nom  de  l'un  de  fos 
plus  zelez  Millionnaires  pour  n’étre  point 
lurpris,  qu’il  foit  accufé  des  plus  iniignes 
fripoueries,  comme  aiant  donné  fu jet  d’en 
être  cru  capable.  Mais  que  direz- vous  li  on 
à dequoi  vous  convaincre , que  c’cft  votre 
acculâtion  d’impofture , qui  eft  elle  même  .• 
une  impofture  manifefte.  La  preuve  en  cil 
très- facile. 

On  a une  copie  entière  fort  bien  condi- 
tionnée du  Memorial  Efpagnoldes  Religieux 
de  S.  François  des  Philippines  prefenté  au  Rot 
d’Efpagne  fous  ce  titfe  qui  ne  vous  eft.pas 
trop  avantageux.  * Memorial  por  la  Provin-  r 

. etn 

».  - * 

. « • ‘ • / * V ; ' 

- « . ' • 

* MEMORIAL  pour  la  Province  de  S.  ’ 
Grégoire  des  Philippines  des  Religieux  Décbauf-  ■»  f 
fez  de  l’obfervance  Reguliere  du  feraphique  Pere 
S.  François.  Pour  la  défenfe  de  leur  manié- 
ré d'enfe:gner  l’Evangile  & de  travailler  a la con- 
verfion  ces  infideües  dans  le  vafte  Empire  de  la 
Chine,  fur  quelques  points  que  les  PP.de  la  Com- 
pagnie de  J(&s  ©^fervent  , diflîmu'ent  , prati- 
quent . permettent,  & enfeignent  dans  ce  Rojan- 
me,  qui  ne  font  pas  confornte*  à l'Ecriture,  aux 
•traditions  ApoÜoliques,  aux  Decrets  des  Pape*, 

. -aux 
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cia  de  S.  Gregorio  de  Philippinas  los  defcalços  c h a 
de  la  régula  obfcrvancia  del  feraphico  Padre  XXV 
St.  Francifco.  En  defenfa  del  modo  del  Evan- 
gelitezar  el  Reino  de  Dios  en  la  converfion  del 
dilatado  imperio  de  la  grand  China  , fobr»  > 
ciertos  puntos  que  los  Padres  de  la  Compatit* 
de  Jefus  obfervan  , dijjimulan  , pratitan , 
fermiten , y enfenan  en  Jicho  R eyno  , que  non 
fon  fegun  la  doBrina  de  las  Scripturas . tra- 
ditiones  Apoftolicas , decret  os  de  Padres , Con • , 

eilios  y DoBores  de  la  Iglejia , dijcordando  mu- 
eho  del'  commun  fent  de  la  Iglejia  Univerfal. 

A Ce/area  Catholica  Mageflad  del  Rey 
nuejlro.  ' \ * 

Ce  même  Memorial  aiantétéaufiiaddreC- 
fé  par  ces  mêmes  Religieux  à l’Archevcque 
de  Manile  fans  aucun  changement  confiae- 
rable,  que  des  qualités  particulières  au  Roi, 
fe  trouve  imprimé  dans  le  î.  Tome  de  Na», 
varette  depuis  la  p.  $■  fj.  jufqu'à  la  j-jjo.fbus 
ce  titre:  Informe  foira  la  mefma  materia  al 
Stnor  Arpobifpo. 

Il  eft  confiant  que  ce  Memorial  n’a  été 
fait  qu’en  1639.  comme  il  paroît  par  ces 
paroles  de  la  Préface  dans  l’imprimé  de  Na- 
varette.  Pour  prouver  toutes  ces  chofes  à vo<- 
tre  Seigneurie  illujlrifjime  ( il  y a dans  le  ma* 
nufcrit  a votre  Majejlé  ) nous  joignons  a et 
Memorial  deux  Ecrits.  L’un  ejl  une  copie 
authentique  de  l'Original  que  les  PP.  de  la 
Compagnie  ont  répandu  écrit  a la  main  en  la 
prefente  année  1639.  dans  cette  ville , figné 
par  le  P.  Barthelemi  Roboredo  Procureur  de 
leurs  Provinces  du  Japon  & de  la  Chine , dans 
lequel  ils  demeurent  d'accord  des  points  les  plus 

im - 

• ; , * * . 

aux  Conciles,  & aux  Doftcurs  de  l’Eglife,  & qui 
S'éloignent  beaucoup  des  fentimens  communs  de 
l’EgliCè  Univerfelle.  Prefenca  à fa  Majefte  Im- 
périale & Catholique  , le  Roi  noue  fouveiain 
Seigneur, 
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C«  a r.  important  rapportez  ci-deffus  , y apportant 
XXV.  feulement  quelques  legerts  dijlinciions , comme 
il  fe  verra  par  l'Ecrit  du  P.  R oboredo , pour 
éclaircir  certaines  chofes  que  ces  Ver  es  n avouent 
pas , & qui  fe  pratiquent  neanmoins  effeftrve- 
, t ment  dans  la  Chine.  « 5r’.% 

Or  Collado  écoit  forti  d’Efpagne  dès  l'an- 
née 1634.  & il  eft  mort  au  plus  tard  en 
1638.  comme  il  paraît  par  cequevousen 
dites  vous-mêmes  en  la  p.  443.  La  véri- 
té efi  que  le  P.  Collado  périt  dans  un  nau- 
frage non  pas  en  pajfant  au  Japon , mais  e» 
pajjant  de  la  nouvelle  Segovie  à Manile  pour 
repajfer  en  Efpagne  fuivant  l’ordre  qu'ev  avait 
donné  Philippe  IV.  par  une  lettre  du  zj.  Fev. 
1637.  - 

Les  Espagnols  vont  aux  Philippines  par 
«■  le  Mexique,  parce  que  la  voye  eft  bien  fure 
à caufe  des  vents  d’Orient  qui  fbufHent  toû* 
jours  dans  la  mer  pacifique  entre  les  deux 
tropiques,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  mois  pour  y arriver.  Qu’on 
en  mette  fept  St  un  mois  pour  fignifieri’or* 
dre  du  Roi  à la  nouvelle  Segovie  où  on  fup- 
pofe  qu  etoit  Collado;  aiant  fait  naufrage, à 
ce  que  vous  dites,  en  palTant  de  la  nouvelle 
Segovie  à Manile,  fa  mort  fera  arrivée  à la 
fin  de  1637.  ou  au  plus  tard  au  comroence- 
. " ment  de  1638.  C’cft  ce  que  I on  doit  prcfii- 
mer.  Et  par  confequent  ii  vous  prétende» 
qu’il  eft  mort  plus  tard,  c’eft  à vous  à le 
prouver,  & cela  ne  pourrait  aller  au  plus 
* ► , qu’à  la  fin  de  l’année  1638.  qui  eft  près  de 

deux  ans  depuis  l’ordre  donné  en  Eipagne. 
Et  par  conlèquent  il  eft  impoftible  qu'il  ait 
compolé  ce  Memorial,  qui  n’a  pû  être  fait 
qu’au  milieu  de  l’année  1639.  Comme' on 
avoit  fait  écrire  en  Efpagne  pour  fçavoir  le 
tems  de  la  mort  de  ce  Religieux,  voici  en 
propres  termes  la  reponfe  qu’on  en  a eue. 
lgnoro  diem  obitut  R.  P.  Didaci  Collado:  fed 
' . V‘-'  ar- 
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tenus  fum  obiijfe  anno  D.  1638.  Jcnefçais  cb* ti 

Eas  le  jour  qu’ett  mort  le  R..  P.  Diego  Col-  XXV. 
idoj  mais  je  içai  certainement  que  ç’a  été 
en  1638. 

Ce  que  vous  oppofez,  de  Navarette  en  la 
p.  a 69.  ne  peut  être  d’aucune  force  contre 
des  preuves  li  convaincantes.  Mais  il  eft  de  A . 
plus  fort  douteux  fi  Navarette  a voulu  par- 
ler du  Memorial  prefenté  à Philippe  IV. 

{>our  les  Religieux  de  S.  François  des  Phi- 
ippines.  Car  voici  tout  ce  qu’il  dit  fur  ce 
fujet  en  la.  p.  45-9.  de  fon  1.  Tome  à la- 
quelle vous  renvoyez.  El  Memorial  imprefi. 
fo  y fide  digno,  que  fe  prefento  un  os  paffados 
a la  Magejlad  de  Phelipe  IV.  que  refier e Re- 
vereadijjimo  Taure  Hurtado  , y vez.es  men » 
tiona  et  Padre  Henao  , fue  écho  por  el  P.  Fr. 

Diego  Collado.  Le  Memorial  imprimé  3c 
digne  de  foi  qui  fut  prefenté  autrefois  au 
Roi  Philippe  IV.  que  rapporte  le  Reveren- 
ditlime  P.  Hurtado,  & dont  le  P.  Henao 
fait  mention,  a étécompofe  par  le  P.  Diego 
GoHado.  ; . . • - 

Or  1.  il  ne  marque  point  que  ce  Mtf.' 
morial  dont  il  veut  parler  , foit  celui  des 
Religieux  de  François  des  Philippines. 

a.  Il  parle  d’un  Memorial  imprimé.  Or 
le  Memorial  de  ces  Religieux  prefenté  au 
Roi  d’Efpagne  n’a  jamais  été  imprimé.  Et 
Thomas  Hurtado  n'en  parle  aufii  que 
comme  d’une  copie  manuferite  qu’il  a- 
voit  eue  du  Gardien  des  Capucins  de  Sé- 
ville. 

3.  D;  quelque  Memorial  que  Navarette  , 
ait  voulu  parler  il  en  dit  trois  chofes.  La 
1.  qu'il  eft  digne  de  foi.  La  a.  qu'il  a été 
prefenté  a.  Philippe  IV.  La  3.  qu’il  a été  com- 
posé pur  le  P.  Diego  Collado.  Or  on  ne  peut 
£è  fervir  de  la  depofition  d’un  témoin  qu'en 
la  prenant,  toute  entière.  Rien  n’eft  donc 
*.  - *■’  X 3 pla*- 
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C r a p.  plus  déraifonnable  que  d’avoir  voulu  prou- 
XXV.  Yer  par  Navarette,  qui  que  ce  (bit  qui  l’ait 
compofé,  que  ce  n‘efi  qu'un  libelle  diffama- 
toire deguije  en  Memorial  (y  fuppofé  à ces  To- 
res de  S.  Fr  an  pois. 

■ Enfin  ce  que  j’ai  déjà  dit  d’un  exemplaire 
de  ce  Memorial  imprimé  par  Navarette  dans 
ion  î.  Tome  , fait  voir  mani tellement, 
non- feulement  qu’il  ne  l’a  pu  regarder  com- 
me un  libelle  diffamatoire  deguije  en  mémo - 
rial:  mais  qu’il  eu  impoflible,  qu'il  ait  été  fup- 
pofé  par  qui  que  ce  fbit  à ces  bous  Religieux , 
puis  qu'il  paroir  par  cet  exemplaire,  que  ce 
furent  ces  Religieux  mêmes  qui  étant  à Ma- 
.uile,  le  prefenterent  à l’Archevêque  de  Ma- 
nde. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  juftifi- 
cation  duP.Collado,  parce  que  vous  avez 
entreprisen  plulicurs  endroits  de  votre  livTC 
de  le  faire  palTcr  pour  un  inûgne  fau  (Taire. 
& qu’il  cft  bon  que  le  monde  fçache  que  ce 
n’eft  pas  une  preuve  que  l’on  foit  coupable, 
que  d’ôtre  cruellement  déchiré  parles  Jcfui- 
.tes. 

Chapitre  IX.  de  la  Clfenfe. 

' '*•  • " « 

C’efl:  un  grand  lieu  commun  de  l’obliga- 
tion qu’a  un  Chrétien  de  reparer  l'honneur 
de  ceux  qu’il  auroit  noirci  par  des  medi&n- 
-ces.  Vous  en  faites  la  Conclufion  de  votre 
livre  : 8c  ce  que  j’ai  à vous  en  dire  fera  auüi 
la  Conclulion  du  mien. 

. * ’ v * 

• * 

Conclufion. 

On  convient  de  part  8c  d autre  de  la  ma- 
xime generale,  qu’on  eft  obligé  par  la  loi 
naturelle,  8c  encore  plus  par  les  Règles  delà 
Religion  Chrétienne  de  reparer  le  tort  qu’on 
• . - auroit 
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auroit  fait  à l’honneur  de  fon  prochain  par  c h>  ». 
des  calomnies.  Toute  la  difficulté  dans  cet-  XXV* 
te  conteftation  eft  de  fçavoir  fur  qui  cette 
obligation  doit  tomber,  fur  vous  ou  fur  vos 
adverfaires,  ou  fur  les  uns  8c  les  autres.  Il 
eft  impolïible  qu’elle  ne  tombe  pas  furquel- 
qu’un.  Car  fi  ce  que  l’cn  dit  de  vous  dan9  * ' > 
la  Morale  Pratique  eft  faux  ; on  vous  en  doit  , * 
réparation:  8c  quoi  qu’il  n’y  eut  que  fau- 
teur qui  vous  la  dût  taire,  on  eft  content 
de  la  prendre  fur  foi , en  reconnoiflant  vo-  , 
tre  innocence,  lors  même  que  des  faits  im- 
portuns qui  ne  fe  trouveraient  pas  vérita- 
bles , auroient  été  rapportes  de  bonne  •• 
loi. 

Que  fi  au  contraire  ce  que  vous  foûtenez 
avec  le  plus  de  confiance  être  faux  fe  trouve 
vrai,  vous  ne  devez,  pas  en  être  quittes  félon 
les  régies  de  l'Evangile  pour  en  fouffiir  la  : 
cpnfuiîoa,  mais  vous  ferez  de  plus  obliges  .« 
de  demander  pardon  i Dieu  & au  pub.ic , 
de  la  maniéré  emportée  dont  vous  avez  trai- 
té vos  adverfaires,  en  les  décriant  par  tout 
votre  livre  comme  des  fourbes  & des  im- 
pofteurs  infignes.  Car  fi  cette  accufatioqt 
nui  eft  répandue  par  tout  dans  yotre  Défen* 
je  fe  trouvoit  mal  fondée,  il  faut,  mes  Pe- 
res,  que  vous  avouiez  qu  elle  ne  vous  obli- 
gerait pas  à une  moindre  réparation , que  là  , 
vous  les  aviez  acculez,  comme  Et  autre-  £ 
fois  votre  P.  Brizacier,  d’être  des  chiens  im- 
pudens  qui  font  fous  les  pieds  de  tout  le  monde  nîfm® 
four  attraper  les  bons  morceaux , les  Abbayes , confon- 
& les  Prieures. 

Cependant,  mes  Révérends  Peres,  c’e.ft  ^ . 

vous  qui  avez  jette  ceux  que  vous  accablez 
de  tant  d'injures , dans  la  necefîité  de  pour- 
fùivrece  procès  dont  l’ilfuë  obligera  les  nos 
ou  les  autres  à ces  réparations , parce  que  * - 

vous  lent  avez  déclaré  plufieurs  fois,  que 
. . X 4 s’il» 
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Ch  a r.  s’ils  demeuroient  dans  le  lilence,  on  les  rev 
XXV.  garderoit  comme  atteints  (y  convaincus  far 
Défenfe  itur  propre  témoignage  d’autant  de  càîom - 
P*  j 19.  nies  qu’il  y a de  faits  dans  leur  Morale  Fr  K . 
v tique. 

Oa  ne  peut  donc  éviter  qu’il  n’y  ait  dû* 
,lcanda!e  de  part  ou  d’autre.  Vous  ende-- 
meurez  d’accord  lorsque  vous  dites,  qu*il 
n’y  a pas  de  plus  méchantes  gens  an  monder., 
ni  qui  [oient  plus  pernicieux  au  public  que  lés 
Jefuites  ou  leurs  accufateurs.  Les  premiers, 

„ fi  ce  que  l'on  dit  d eux  dans  la  Morale  Pra- 
tique ejl  véritable  : les  derniers , s’ils  ne  l’efi 
< fus. 

Ainfi  ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux,  eft 
d’éclaircir  tellement  la  vérité  des  faits,  que 
l’on  puiffe  difeemer  les  innocens  d’avec  lé? 
coupables  ; 8c  , ce  que  vous  reconnoificz 
vous-mêmes  être  de  l'intérêt  du  public  ,f aire 
tellement  connaître  les  Jefuites  & leurs  advtr- 
faires  pour  ce  qu’ils  sont  , qu’on  ne  [oit 
pas  en  danger  de  fe  voir  trompé  de  fart  ou 
d} autre. 

On  l’a  déjà  fait  en  partie  dans  ce  Volu- 
me-ci : ou  continuera  à le  faire  dans  les  fui- 
vans.  Et  dans  le  defir  qu’on  a de  vous  con- 
tenter autant  que  l’on  peut , on  aura  égard 
” à l’avis  que  vous  donnez  à vos  adverfàires, 
de  ne  fas  quitter  fi- tôt  l'autre  monde:  parce 
Pef.  p.  que  vous  êtes  refolus  de  les  forcer  maigri. 
♦Z*  qu’ils  en  aient  de  repaffer  par  tous  les  endroits 
des  Indes  Orientales  & Occidentales  qu’il  sont 
marquez , fi  on  vous  en  croit , par  quelques 
traits  de  medifance  contre  les  jefuites  , 
d’y  faire  amende  honorable  à la  vérité  & a 
la  charité  fi  indignement  violées . Mais  com- 
me vous  faites  entendre  que  cette  plainteeft 
fondée  fur  ce  qu’on  a dit , que  vous  avez 
perfecuté  de  faints  Evêques  de  ces  pais-là, 
on  de ftinc  le  volume  fuivant,  ou  les  deux 

» quk 
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qui  fuivront  cclui-ci,  A tout  ne  peut  pas  te-  c H a *ï 
nir  dans  un , à traiter  à fond  par  des  pièces  XXŸ". 
authentiques  8c  inconteftables  deux  grandes 
8c  mémorables  hiftoires,  celle  de  Domjean 
de  Palafox  Evêque  d’Angelopolis,  8c  celle 
de  Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  de 
Paraguay  : afin  que  le  public  puiiTe  juger 
avec  une  entière  connoiflance  de  caufe,  qui 
de  vous  ou  de  vos  adverfaires  doivent  être 
condamnez,  â faire  amende  honorable  à la 
vérité  8c  à la  charité  pour  les  avoir  indigne- 
ment violées. 

Vous  nous  avez' suffi  appris  , mes  Révé- 
rends Peres,  que  ces  évenemens  extraordi- 
naires 8c  finguliers  en  leur  genre , faifimt 
partie  de  l’hiftoire  Ecclefiaftique , feront  ca- 
pables de  fatisfaire  l’honnête  8c  louable curio- 
fïté  de  ceux  qui  aiment  l'Eglife.  Carc’eft 
par  là  que  vous  tâchez  de  rendre  votre  livre 
recommandable  , aiant  fait  efperer  que  la 
feule  utilité  qu'on  en  pourr  oit  tirer,  ne  fer  oit 
pas  de  défendre  l'innocence  calomniée,  mais 
que  quand  on  ne  confidereroit  que  l'hijloire  en 
general  , on  ne  perdrait  pat  fou  tems  k lire  ' 
•votre  Défenfe , & que  ceux  qui  prennent  in- 
teret k l’hijloire  de  l'Eglife  en  (eroient  encore 
plus  fatisfaitt , parce  qu'il  n'y  a aucune  par- 
tie de  cette  hijloire  plus  importante  dans  ces 
derniers  tems  que  celle  de  l' établi fjement  delà 
foi  au  Japon  & k la  Chine. 

Il  cft  vrai  qu’on  a dû  etre  bien  furprisen 
lifant  votre  livre,  de  n’y  trouver  rien  de- 
tout  cela.  Car  on  voudroit  bien  fçavoir  ce 
que  l’on  y pourroit  apprendre  ou  de  l’hiftoire; 
en  general,  ou  de  l’hiftoire  de  l’Eglife  à l’ë* 

fard  de  l’établiflement  de  la  foi  au  Japon  & ' 

la  Chine:  fi  ce  n’eftque  vous  prétendif- 
-fiez  que  c’èft  donner  l hiltoire  de  rétablifle- 
ment  de  la  foi  dans  ces  deux  Empires,  qije 
<k  parler  fouvent  du  Japon  8c  de  la  Chiné. 

X g Ou 
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Ch  a p.  On  n’y  trouvera  pas  même  an  récit  cx&ék 
XXV.*  8c  fidcle  i'uivi  par  années  8c  appuie  de  preu- 
ves, des  difputes  que  vous  avez  eues. avec 
les  autres  Religieux  touchant  l’image  du 
Crucifix  qu'ils  niettoient  üar  leurs  autels , & 
que  vous  ne  vouliez  pas  mettre  fur  les  vô- 
tres, touchant  les  cultes  fupcrftitieux  que 
vous  permettitz  8c  qu’ils  condamnoient> 
touchant  les  commandcmcns  de  l’Eglifeque 
vous  n’aviez  point  publiez  dans  la  Chine* 
Et  qu’ils  vculoient  qu’on  y publiât. 

Mais  fi  vous  vous  êtes  ruai  acquitez  dece 
que  vous  aviez  promis,  ilfuffit  que  vous 
aiez  reconnu , que  de  beaux  morceaux  de 
J’hiftoire  de  1 Egliié  ( tels  que  font  les  perlc- 
cutions  que  la  Société  de  Jcius  a fait  fouf- 
frir  à 4.  ou  f . excellens  Evêques  du  nouveau 
inonde)  étant  traitez  avec  foin,  & fi  bien 
prouvez  qu’on  ne  pourra  pas  les  traiter  de 
fables,  feront  encore  plus  agréables  à des  le- 
cteurs Chiéticns  à qui  les  intérêts  de  l’Eglife 
doivent  être  chers,  que  l’hifèoirc  des  guerres 
d'Alexandre  ou  de  Cefar. 

Il  n’y  aura  peut- être  que  vous,  rncsReve* 
rends  Peres,  à qui  ils  ne  plairont  pas  d'abord. 
Mais  pourquoi  ne  pasefperer  que  ces  tableaux 
de  vos  defordres  vous  ierontplus  utiles  qu’à 
perfonne?  L’orgueil  ne  fc  guérit  guevesque 
par  l’humiliation.  C’eft  le  remede  ordinaire 

Îue  Dieu  applique  à l’enflure  des  fiiperbes. 

amais  votre  Compagnie  n’a  fait  paroitre 
plus  d'orgueil,  que  dans  la  maniéré  hautaine 
dont  elle  a traité  ces  làints  Prélats.  Ce  vous 
fera  une  grande  confufion  de  vous  la  remet- 
tre devant  les  yeux  ; mais  la  honte  que  vous 
«n  aurez  vous  pourra  fervir,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  non- feulement  à ne  plus  tombes 
en  des  fautes  fi  fcandaleufes , mais  à les  repa- 
rer par  un  humble  aveu  de  ces  triftes  chûtes. 
Ce  de  la  part  que  votre  corps  y a prifc. 

* ‘ Ccfl 
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C’eft  la  prière  que  doivent  faire  poûr  vous  Cda», 
tous  ceux  qui  aiment  lîncerementl’Eglifède 
jefus-Chrift.  Car  on  ne  peut  voir  fans  dou. 
leur , combien  votre  Société  eft  capable  de 
lui  faire  de  grands  maux  parmi  un  peu  de 
bien  , tant  qu’elle  fe  conduira  par  cet  efprit 
d’ambition  de  d’orgueil  que  S.  François  de 
Borgia  craignoit  fx  fort  qui  n’y  régnât  un 
jour  * , d’où  fuivent  naturellement  les  jalou- 
ses , les  calomnies  , les  médifances  publi- 
ques 8c  fecrercs  pour  décrier  ceux  qu’elle  a «• 
pris  en  averfion,  les  complaifances  tnteref- 
fées  dans  la  conduite  des  âmes  pour  s’attacher 
plus  de  periônnes  , les  révoltés  contre  les' 

Evêques  8c  contre  les  Papes  mêmes,  quand 
ils  la  veulent  tenir  en  réglé,  8c  l’abus  de  fon 
crédit  auprès  des  puid&nccs  pour  détruire  des 
Communautez  entières  qu’elle  n’a  pu  s’aflu- 
jettir.  Mais  on  ne  peut  douter  aufli  qu’étant 
établie  par  toute  la  terre,  elle  n’y  pût  faire 
de  fort  grands  biens,  û Dieu  par  & grâce 
changeoit  fon  efprit , & lui  en  donnoit  -un 
tout  oppolè,  qui  la  fit  confpirer  avec  toupies 
* gens  de  bien  à y entretenir  la  charité  & la 
paix;  à purifier  la  Morale  Chrétienne  des re*- 
lâchemens  honteux  qui  la  deshonorent  8c  qui 
la  corrompent;  à faire  fleurir  les  vertus  foli- 
des  dans  tous  les  Etats  du  Chriftianifmc;  à r ■ * 
bannir  du  Clergé  l’avarice  , .f ambition , le 
luxe,  la  tàineantife;  fie  à porter  les  pécheurs 
qui  veulent  ferieufement  fefàuver , à preferer  „ 
les  rcmedes  falutaires  d’une  véritable  péni- 
tence, qui  opéré  le  falut  par  le  changement  ef- 
feélif  d’une  vie  mondaine  en  une  vie  fainte, 

, . â ces  . 

• * Si  nnlla  habita  ratione  voeation'n  8ce.  ...» 
ven'tct  tempus  q«o  in  Societate  vigeb.t  ambitio, 

& fefe  ofFeret  ftilit'is  habenis  fuperbia . 

Atque  utinam  jam  non  hoc  totnm  experientia  ipfk 
fscpius  teftata  docuifll>t.  S FrjnJfctti  Hargia  EfiJU  j 
éi  fnptr.  Edit,  An.  1 6 1 1 . 
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Cn  a r.  * ces  &ux  remèdes  d'une  pernicieulècondef- 
XXV.  cendance,  qui  ne  gueriflent  point  lesplaye* 
du  péché , mais  les  couvrent  feulement  pour 
un  peu  de  tems. 

Ce  qui  piroît  en  celadiffici!e&  mémeim* 
pofTible  aux  hommes,  eft  facile  à Dieu.  Sa 
grâce  tourne  les  coeurs  comme  il  lui  plaît 
avec  une  facilité  toute  puiflànte.  Mais  le 
•ommencement  naturel  de  cette  converfion 

3ui  donneroit  tant  de  joie  aux  Anges,  & 
ont  l’Eghfè  tirer  oit  tant  davantage , eft  qu’il 
vous  donnât  un  humble  8c  fincere  repentir 
de  vos  fautes  palïees.  Et  on  vous  allure  , 
mes  Peres,  que  c’eft  dans  cette  vue  qu’on 
vous  les  reprefentera.  :t  ' 


F I N. 
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Sur  deux  faits  import  ans , qui  aiant  éti 
v avance  a par  les  Je  fuit  es  contre  la  V0- 
rit f,  leur  doivent  ôter  toute  creance . 

CE  Volume  étoit  entièrement  achevé, & 
envoie  à l’Imprimeur,  lors  qu’il  m’eft 
tombé  entre  les  mains  des  pièces  qui  met- 
tent dans  la  dersiere  évidence  deux  faits  iro- 
portans , que  vous  avouerez,  mes  Révé- 
rends Peres,  être  d’un  grand  poids,  pour 
donner  moien  de  bien  juger  de  votre  Défen- 
fe.  Car  ce  n’eû  pas  afïurément  un  préjugé 
ftvorable  pour  un  plaideur,  quand  on  le 
peut  convaincre  d’avoir  nrisle  fort  delà  cau- 
fe  dans  des  faits  certainement  contraires  à 
la  vérité.  Et  c’eft  ce  qu’on  peut  prouver  de- 
monftrativement  que  vous  avez  fait , autant 
que  ces  fortes  de  chofes  peuvent  être  dé- 
montrées. 

Ces  deux  faits  que  vous  avez  foutenus  a- 
vec  tant  de  confiance, dont  je  prétens qu’on 
eftàcettc  heure  fi  parfaitement  inftruit , qu’il 
eft  impofliblc  d’en  douter,  regardent  M.de 
Palafox  , que  vous  avez  perfècucé  avec  tant 
d’aigreur  & de  violence  pendant  qu’il  étoit 
Evêque  d’Angetopoüs , quoi  que  vous  ne 
puifliez  nier  que  là  mémoire  ne  foit  révérée 
dans  toute  l’Efpagne  comme  de  l’un  des  plus 
faints  Evêques  de  ces  derniers  fiecles. 
î - Le  premier  eft , que  la  lettre  qui  fc  trouve 
dans  le  Journal  de  M.  de  S.  Amour  écrire 
au  Pape  Innocent  X’.  le  8.  Janvier  1649. 
lui  eft  fauflement  attribuée,  8c  que  c’eft  l’ou- 
vrage d’un  impofteur. 

Le  fécond, que  ce  même  Evêque  s’efl re- 
penti d’avoir  foûtenu  contre  votre  Compa- 
gnie le»  droits  de  fon  cara&ere,  8t  que  dw ns 
s v i . * X 7 J une: 
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une  Remarque  fur  les  lettres  de  Ste.  There. 
fe,  il  a fait  une  confejfon  publique  de  cette 
prétendue  faute. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  vous  aviez  tortea 
l’un  8c  en  l'autre , 8c  que  les  preuves  que 
^>us  en  apportiez  étoient  pitoiab.es.  Mais 
puis  que  Dieu  a voulu  que  nous  aions  dequoi 
vous  convaincre  par  des  picces  décifives  8c 
inconteftables , le  public  auroit  fujet  de  & 
plaindre,  fi  nous  di lierions  plus  long- temsà 
vous  ôter  toutmoien  de  le  tenir  engagé  dans 
l’erreur  où  vous  l’auriez  pu  jet  ter. 

I.  FAIT 

*■5 

@)ue  la  grande  lettre  au  Pape  Innocent  X. 
que  les  Jefuttes  nient  être  de  M.  de  Pa- 
lafox  eft  ïncenteftablemtnt  de  lui. 

DE  toutes  les  pièces  produites  par  des  C*« 
thoiiques  pour  donner  avis  à 1 Eglilè 
de  ce  qu’il  y auroit  à reformer  dans  votre 
Société,  il  n’y  en  a point  que  les  gens  de 
bien  aient  plus  eftimée  que  la  grande  lettre 
latine  de  M.  de  Palalbx  au  Pape  Innocent 
X.  du  S.  Janvier  1649.  Mais  il  n’y  en  A 
point  auili  dont  vous  aiez  fait  de  plus  gran- 
des plaintes,  & que  vous  aiez  foûtenu  avec 
plus  de  hardiefiè  avoir  été  malicieufcmenc 
fuppofée  fie  fau  fie  ment  attribuée  à -ce  faint 
Evêque  pour  vous  décrier  avec  {dus  de. li- 
berté. 

Dans  la  a.  Edition  de  votre  Défenft:p.fj. 
Vous  promettez  de  montrer  par  des  preuves 
imonte fiables:  Jghte  fa  été  une  in  figue  irnpo* 
■fture  a attribuer  à feu  M.  de  Palafox  U lettre 
du  Journal  de  S.  Amour:  qui  eft  c^Ue-là.  Et 
•c’eft  une  des  proportions  dont  vous  vous  te- 
nez fi  a Aurez , que  vous  ne  craigniez  point  • 
dédire  (p.  f4>)  jW  fi  vous -ne. forcez,  vos  ad  • 
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verfairts  d'en  avouer  la  vérité  au  moins  par 
leur  filtnce , vous  confentez.  que  tout  ce  qu’a 
dit  jufques  ici  la  Morale  Pratique , & tout 
ce  qu’elle  pourra  dire  à l'avenir  pajfe  pour 
confiant. 

Vous  avez  cru  auffi  qu’il  vous  étoit  d’u- 
ne fi  grande  importance  deperfuader  le  mon- 
de de  la  fuppofition  de  cette  lettre,  que  voua  •> 
y avez  travaillé  tout  de  nouveau  dans  votre 
icconde  Edition,  comme  vous  le  marquer 
dans  Yavertijfement , où  vous  dites,  Que  c'tfi 
principalement  dans  le  4.  chapitre,  oit  ils’agâ 
de  la  lettre  d’Angelopolis,  qu’on  a mis  les 
, preuves  dans  un  ordre  plus  naturel,  & qui 
pourra  rendre  la  vérité  encore  plus  intelli- 
gible. 

Enfin  vous  êtes  fi  fatisfâits  de  vos  préten- 
dues preuves  ineontefiables  ,que  vous  ne  vous 
contentés  pas  d’accufer  vos  adverfaires  d’a- 
gir contre  leur  confidence , «n  a {Tarant  que 
cette  lettre  eft  véritablement  de  ce  Prélat  j 
vous  pafies  jufqu’â  vouloir  rendre  fiufipeâe 
la  bonne  foi  de  M.  de  St.  Amour  qui  le  pre- 
mier en  a donné  le  Latin  au  public  qu  il  a-  • 
voit  eu  à Rome  dès  Tannée  i6y i.d’unfiort 
homme  de  bien , à qui  l’Agent  de  M.  de 
Palafox  en  avoit  donné  une  copie.  Car  vous 
prétendez  : Qu’il  doit  être  maintenant  per-  P. 
fuadé,  que  c’ejl  une  faujfeté,  que  M.  l’Evê~ 
que  d’Angelopolis  foit  auteur  de  la  lettre:  & 
qu’ainjî  les  attaques  du  P.  Annat  n'étownt  ni 
vaines  ni  pitoiables.  C'efi  pourquoi , ajoûtés- 
vous,  le  Sieur  de  St.  Amour  pourra,  s’il  ‘le 
trouve  bon,  examiner  ce  qu’il  doit  en  cette 
occa/ion  à fa  eonfcience  & a fort  honneur.  Et 
vous  mettez  au  bas  de  la  page  380.  de  la  1. 
Edition.  Ceci  étoit  imprimé  pour  la  première 
fois , au  moins  trois  mois  avant  fa  mort  qui 
arriva  fur  la  fin  de  novembre  1 687. 

A ne  regarder  que  votre  intérêt  . mes  Ro- 
verends  Pcres,  vous  avez  eujatfion  de  fioô- 

tenir 
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tenir  arec  tant  de  confiance  que  cetfe  lettre 
eft  fuppofée.  Car  il  eft  bien  difficile  que 
l’aiant  lcue  on  ait  de  votre  Société  l’opinion 
avantageufe  que  vous  voudriez  qu’on  en  eutr. 
Ce  n’eft  pas  feulement  parce  qu’elle  met  dans 
un  fort  grand  jour,  vos  injuftices,  vosem- 
portcmens , vos  violences , 8c  vos  procéda* 
res  outrageufes  contre  la  dignité  Epifcopalc, 
& contre  la  perfonne  de  ce  faint  Prélat , dans 
l’affaire  d’Angelopolis.  Quand  jamais  cette 
lettre  n’auroit  été  vue , oa  en  feroit  allez  in- 
formé par  d’autres  pièces  authentiques,  2e 
fur  tout  par  la  lettre  de  ce  même  Evêque  à 
votre  Pere  Rada , rapportée  dans  le  fécond 
Volume  de  la  Morale  Pratique.  Car  elle  eft 
11  convaincante  que  vous  avez  été  contraint 
de  la  laiflêr  fans  réponlè  : parce  que  d’une 
part  vous  ne  pouviez  faire  croire  qu'elle  fût 
iùppofëe  , 8c  que  de  l’autre  vous  n'aviez  oie 
entreprendre  de  faire  douter  de  la  vérité  de 
ce  qui  y eft  rapporté  de  la  maniéré  inlolente 
& injurieufe  dont  vous  l’aviez  traitté;  8c  des 
medi  lances  fcandaleuies  que  vous  aviez  em- 
ploies . pour  le  perdre  de  réputation  , fi 
vous  euflkz  pû.  Vous  avez  donc  été  réduits 
à vous  fervir  de  cette  méchante  défaite  .que 
vous  ne  répondiez  rien  â cette  lettre  au  P. 
Rada  parce  que  M.  Jurieu  n’en  a voit  point 
parlé  ; comme  lï  vous  n’étiez  pas  encore  plus 
obligé  de  défendre  votre  Compagnie  contre 
ce  qu’en  a dit  un  Evêque  li  fincere  & fi  di- 
gne de  creance , que  contre  ce  qu’en  aurait 
pû  dire  uu  Miniftre  fi  emporté. 

■*  Vous  vous  êtes  donc  reftreints  à attaquer 
fa  lettre  au  Pape , que  vous  vous  étiez  déjà 
engagés  depuis  long- tems  defiyre  pafierpodr 
faufle,  parce  qu’elle  comprenoit  beaucoup 
d’autres  choies  qui  pouvoient  faire  encore 
plus  de  tort  à la  réputation  de  votre  Socté» 
té  -,  l'avidité  de  vous  enrichir  par  le  trafic  , ~ 
.votre  Uuicufe  banqueroute  de  Sc ville,  8c  for 
1...  t ■'  tout. 
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root  la  mauvailè  conduite  de  vos  Million- 
naires delà  Chine.  Or  il  n’y  avoitpas  mo- 
ten  de  nier  les  faits  rapportés  dans  cette  let- 
tre, tant  qu’eile  auroit  paffé  pour  être  d’un 
Evêque  dJune  probité  ii  connue,  que  per- 
sonne ne  foupçonnera  d'avoir  été  capable  de 
débiter  de  faux  faits  en  des  matières  fi  im- 
portantes, pour  décrier  une  Compagnie  Re- 
ïigieulè.  Il  fu dît  par  exemple  de  conüde- 
rer  ce  qu’il  dit  dans  le  nombre  136. 

,,  J’ai  très- fàint  Pere,  un  Volume  tout 
,,  entier  des  Apo'ogies  des  Jefuites  , parlef- 
,,  quelles  ils  confefl'ent  ingenuement  cette 
» très-pernicieufe  maniéré  de  catechifer  8c 
„ d’inlfruire  les  Néophytes  Chinois,  dont 
,,  les  Religieux  de  S.  Dominique  8c  de  S. 

» François  les  ont  accufés  devant  le  S.  Sie- 
„ ge;  8c  même  un  de  leurs  Pcres  nommé 
„ Diego  Morales  Reéteur  de  leur  College 
„ de  S.  Jofeph  de  la  Ville  de  Manile , Me- 
M tropolitaine  des  Philippines , foûtient  opi- 
„ niîtrément  par  un  ouvrage  de  trois  cent 
,,  feuilles  prefque  toutes  lesciiofès  que  votre 
,,  Sainteté  a depuis  très  - juftement  con* 

,,  damnés  le  n.  Septembre  164. y.  par  dix- 
>.  fèpt  decrets  de  la  Congrégation  de-propa-  - 
„ g and  à fide ; 8c  s’efforce  par  des  argumens 
» qu’il  poulie  autant  qu’il  peut,  mais  qui 
,,  ne  font  en  effet  que  de  vaines  fubtilités, 

,,  de  renverfer  la  très-fàinte  doctrine  conte» 

„ nue  dans  cés  Decrets.  J'ai  donné,  très- 
,,  fàint  Pere,  une  copie  de  ce  traitté  au  R. 

„ P.  Jean  Baptifte  Moralès  Dominicain/ 

„ homme  fçavant , fort  télé  pour  l'avance» 

„ ment  de  la  foi  dans  la  Chine , 8c  qui  à 
„ l’exemple  des  premiers  Martyrs  a été 
„ cruellement  battu  , 8c  a fouftert  plufieurs 
„ mauvais  traitemens  pour  la  Religion  j a- 
„ fin  qu’il  répondit  8c  vérifiât  les  faits  con- 
„ tenus  dans  l’écrit  de  ce  Jefuite.ainfi qu’il 
M a fait  doctement , 8c  en  peu  de  paroles; 

. , - .»  i’ai 
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„ j'ai  l'un  & l’autre  de  ces  livres  entre  me» 
„ mains. 

S il  étoic  bien  certain,  qu'on  eût  attribué 
cette  lettre  à un  Evêque qui  ne  l’auroit  point 
écrite , on  n'auroit  pas  lieu  de  s’aflurcr  de 
la  vérité  de  ces  faits.  Mais  £ vous  aviez, 
avoue  qu’elle  eft  véritablement  de  M.  de  Pa» 
lifox  , à qui  pourriez-vous  perfuader  qu’un 
homme  d une  £ eminente  pieté,  ait  été  al- 
fez  perdu  de  conlciencc  pour  feindre  en  é- 
crivant  au  Pape  qu’il  avoitees  deux  livres  en* 
tre  les  mainsjlun  de  trois  cent  feuilles  com-  * 
pofé  par  un  Jefuite  pour  excutèr  les  mé- 
chantes pratiques  condamnées  depuis  par  le 
Decret  du  S.  Siège  de  l’an  1 6+f.  Et  l’autre 
d un  Dominicain  pour  réfuter  ces  pitoiabk? 
exeufts.  Vous  avez  bien  vu,  mes  Révé- 
rends Pcres,  que  vous  auriez  révolté  tout  le 
monde  contre  vous,  £ avouant  que  la  lettre 
eft  de  cct  Evêque  vous  vous  étiez  réduits  à'  * 
l’accufer  de  meniooge  & d’impofture  dans 
une  sccaiàon  £ importante-  Ne  pouvant 
donc  vous  refoudre  de  recoonoître  humble- 
ment avec  combien  de  railon  les  Religieux 
de  S.  Dominique  & de  S.  François  ont  ira* 

Êrouvé  la  condnite  de  vos  Millionnaires  de 
i Chine,  vous  êtes  demeurez  miferable- 
xnent  engagés  à fbûtenir  après  votre  P.  Ai- 
nat , que  cette  lettre  eft  l’ouvrage  d’un  im- 
pofteur,  & qu’ainfi  elle  ne  mérité  aucune 
créance.  .«  ••  , 

Cependant  il  n’y  a rien  de  plus  pitoiabl* 
ni  de  plus  foible , que  tout  ce  que  vous  avez 
pù  enfanter  avec  tant  de  travail,  de  méchan- 
tes conje&ures  pour  ôter  cette  lettre  â fon 
véritable  auteur.  On  l’a  fait  voir  en  divers 
endroits  de  ce  livre-ci,  & on  en  pariera  en- 
core dans  le  fui  vaut,  qui  po  urr  a par  où  re  bien- 
tôt après. 

Mais  voici , mes  Pères,  ce  qui  détruit  tou- 
tes vos  diicanerie»  & rend  ce  hait  impor- 
. \\  r - tant 


1 
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tant  plus  clair  que  le  jour.  Cela  eft  fi  fur* 

£ renant,  que  la  prévoiance  de  ce  Saint  Pre- 
t peut  quafi  palier  pour  miraculeufe , tant 
elle  eft  extraordinaire.  On  en  jugera  en  ' 
voiant  la  piece  même,  telle  que  la  Provi- 
dence de  Dieu  me  la  fait  tomber  entre  les 
mains.  On  n’y  a ajouté  que  la  traduction 
Françoife  de  1 £fpagnol. 

Copia  de  un  papel  Copie  de  l'Ecrit  d’un 
de  un  Religiofo  Grave  & [avant 
mui  grave  y doc-  Religieux  de  Ma-  . . - 
to  de  la  Corte  de  « drid  intitulé  , 

Efpana , 

NOticias  que  ctrti-  l^Reuves  qui  font 

fican  fer  del Ex-  JL  voir  évidemment  • • 

cellentijpmo  Senor  y que  la  lettre  écrite 
venerabilijfimo  Obifpo  au  Pape  Innocent  X.  " 
de  Ofma  el  Senor  D.  qui  commence  par 
Juan  de  Pslafbx  y ces  mots , Beatijfime 
Mendepa,  una  car  ta  Pater,  Sacris  tua  San» 
que  fit  Excellent*  ef-  Bitatis  pedibus  prevth 
■trivia  à la  Santidad  de  lut  us,  contenant  16g, 
JnnocencioX.  y empit-  Articles , dont  le  der- 
fa:  Beatiffime  Pater  nier  commence  par 
Sacris  tu  se  Sanôitatis  ces  mots , Omnia  bac , 
pedibus  provoluttts,  dattée  d'Angclo polis 
y fie  comprehende  en  le  8.  janvier  1649. 

169.  n.  y el  uüimo  eft  véritablement  du 
empieca.  Omnia  haec,  très  - Excellent  Seig- 
fufechra  Angelopolia  neur  5c  très  vénéra-  i% 

8.  de  Januar,  An.  ble  Evêque  d'Ofme 
1649.  Do  ni  Jean  de  Palafox 

. ôc  Mendoça. 

Eft  a Car  ta  para  en  Cette  lettre  fe  con-  . - 

el  Archiva  de  la  Orden  ierve  à Madrid  dans 
de  Carmelitas  Défiai - les  Archives  de  1 Or- 
xos,  eft  a en  Madrid,  dre  des  Carmes  De- 
y fi  guarda  en  taxa»  chauliez  , & elle  fè 
parte , cerrada  can  lia-  garde  dans  une  caflêt- 
ve  te 
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ve  parùcular , junte  te  à part  ferme'e  d’tt- 
con  otros  papeles  y li - ne  clef  particulier*, 
Iros,  que  para  ejfctfo  avec  d’autres  livres  8t 
de  que  fe  confervajfen  papiers  que  fon  Ex- 
ferpetuamente  par  a fi-  cellence  remit  avec 
nés  quepodian  ocurrir  cette  lettre  au  R.  P.  * 
del  mayor  fervicio  de  Dieguo  de  la  PrefecM 
de  Diosy  de  la  Tglefi a tation  qui  étoit  alor* 
remit ïo  y con  ellos  di * General  de  fon  Or- 
cha  Carta  fu  Exc.  al  dre,  afin  de  les  gar- 
General  que  enfonces  der  à perpétuité  pour 
erx  de  dicha  Orden  el  les  occalions  qui  le 
Rdo.  Padre  Tr.  Diego  pourroient  prelènter 
de  la  Vrefentacion , fe-  du  fervicede  Dieu  & 
gun  confia  de  carta  del  de  l’Eglife.  C elt  ce 
dicho  Excelentijjimo  quiparoîtparunelet- 
Senor , que  original  fe  tre  de  ce  Prélat  au 
conferva , y empieça  : General  dont  1‘origp. 

Haviendo  tenido  mu-  nal  fe  conferve  auffi 
chas  y gravescontro-  & qui  commence  par 
verlias  la  dignidad  E-  ces  mots  : Aiant  tu 
pifcopal  que  he  fer-  & grands  different 
vido  en  la  Puebla  de  pendant  que  j’ étoit 
los  Angeles  con  la  fan-  Evêque  d’ Angelopvlit 
£ta  Religion  de  la  avec  l*  Sainte  Reli- 
Compan:a  de  Jefus,  gion  de  la  Compagnie 
que  yo  atno  con  gran  sle  Jtft*s  que  j’aime  a- 
ternura  y afe&o:  y vec  tendrejle  & affe- 
fro figue  txprejfando  flion,  & il  continue 
los  motivos  que  tuvb  en  marquant  les  rai- 
farajuntar  dichos  li - ions  qui  l'ont  engagé 
iros  i papeles , y para  à mettre enfembleccs 

Îue  fe  conferven por  el  livres  & ces  papiers; 
ien  que  de  fu  per  pet  ui-  P°ur  être  conîèrvez 
dad  puede  refultar  à «ans  la  vue  du  bien 
la  Iglefia y a dicha  Re-  qui  en  peut  arriver  à 
ligion  ;y  que  para  efie  l’Egliiè  & à la-  dite 
efeclo  fe  los  embia  à Religion  , & que c'eft 
dicho  P.  General.  pour  cela  qu  il  les  en- 
voie à ce  Pere  Gene- 
ral. , . 
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En  el  cap.  i.  de  di- 
cba  Caria  dice,  que 
defpues  de  baver lo  en- 
comendado  mucbo  à 
Dios,temo  eftarefolu- 
cion , y delà  forma  en 
que  fe  ha  de  guardar , 
que  es  la  que  boi  fe  ob- 
Jerva  , y fe  ha  referï- 
do , con  otras  circum - 
ftancias  que  fe  omi- 
ten. 

r . . ’ * 

In  el  cap.  3.  moti- 
va ejla  refolucion,  y 
de  confervar  dichos  pa- 
peles  por  la  mayor  uti- 
lidad  de  la  Iglejia. 

*■»**•* 

In  el  cap.  4. con  la 
mayor  conveniencia 
para  la  mifma  Com- 
pacta de  Jefus , y pro- 
figuitndo  en  dichos  mo - 
tivos  hajla  el  cap.  6. 
inclufeve , empiefa  el 
cap.  7.  de  dicha  Car - 
ta , y antes  de  el  pone 

fe  tilulo , como  quien 
ne  lifta  de  los  pape- 
les  que  embia , y en 
primer  lugar  pone  di- 
cha Caria. 


Il  dit  dans  le  fé- 
cond Article  de  cette 
lettre,  qu'il  n'a  pris 
cette  relolutionqu'a» 
près  avoir  beaucoup 
recommandé  la  choie 
à Dieu:  il  marqueta 
maniéré  dont  on  les 
doit  garder  , telle 
qu’on  l’obièrve  au- 
jourd  hui  & qu  elle  a 
été  rapportée  ci-defi 
fus,  6c  d'autres  cir- 
conftances  que  l’oa 
ojnet. 

Il  marque  dansl’ar- 
ticlej.  que  la  fin  qu'il 
a eue  en  prenant  la 
refolution  de  conlèr- 
verces  papiers,  eftla 
plus  grande  utilité  de 

rEglilè. 

Et  dans  l’article  4 1 
Qu'il  a même  eu  en 
vuë  le  plus  grand 
avantage  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus.  Ce 
qu’il  continue  à dé- 
duire jufju’à  l’article 
6.  inclufivement.  A- 
vant  le  7.  Article  il 
met  le  titre  fuivant 
pour  commencer  la 
lifte  des  papiers  qu’il 
envoyé,  dont  le  pre- 
mier eft  cette  lct- 
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De  la  Carta  que  ef- 
criviô  à fu  Santi- 
dad  dcfde  la  Pue- 
bla  de  los  Ange- 
les. 

Efta  Carta  efcrivî 
algo  acongojado  de 
las  fin  razones,  que 
a mi  parecer  havian 
kecho  aquellos  Pa- 
dros contra  mi  digni* 
dad  y perfona  ; y afli 
de  ella  no  fe  ha  de 
hacer  mas  cafo , que 
k)  que  pefaren  fus  ra- 
zones.  Pcro  yo  con- 
fiefTo  que  lo  cnco- 
mende  à Dios prime- 
ro,  y que  noentien- 
do  que  efcrivl  fino 
aquello  que  juz  gava 
<ra  fêrvicio  fuio:  y 
aunque  me  tenian 
mui  mortificado  , 
nunca  fenti  que  les 
perdl  el  amor , ni  ha- 
fta  aora  fe  les  he  per- 
dido,  y quando  ef- 
crivl  fue  mirando 
mas  a fu  bien , y dc- 
fcnfà  de  mi  Digni- 
dad , que  a mi  con- 
fuelo  ; y affi  lo  pro» 
tefte  à fu  Santidad 
como  fe  ve  en  la  Car- 
ta , la  quai  de  tan  lar- 

8a  diftancia , como 
os  mil  léguas  llego 
Un  brevemente  a fus 
ma- 


De  la  lettre  qu'il  écri- 
vit d'Angelopolis  k 
fa  Sainteté.  *y 


J' écrivis  cette  let- 
tre niant  l’efprit  peiné 
far  beaucoup  de  cho- 
ftt  dtraifonmbles  qui 
me  paroiffoient  dam  Le 
conduite  de  ces  Peres 
contre  ma  dignité  & 
ma  perfonne  ; & amfi 
on  ne  doit  y avoir  é- 
gard  qu  autant  que 
les  raifons  qu'elle  con- 
tient auront  de  poids . 
J'avoue  neanmoins 
que  je  priai  beaucoup 
Dieu  avant  de  l'écri- 
re , qu'il  me  femblt 

que  je  n’écrivis  rie» 
que  ce  que  je  cru  être 
de  fon  fer  vice.  Et  quoi- 
que ces  Peres  m euf- 
font  donné  bien  des 
fujets  de  mort  if. cation, 
je  ne  me  fuis  jamais 
apptrpu  que  j'eujfe 
perdu  l'amour  que  jt 
leur  portois , & je  ne 
l'ai  pas  auff  perdu  jus- 
qu’ a preftnt.  Car  lort 
que  j"  écrivais  cette  let- 
tre , f avais  plus  d’é- 
gard, comme  je  l’ai 
proteflé  à fa  Sainteté 
dans  la  lettre  même , 
aH  bien  des  Je  fuit  es  t 
& 


Di; 
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manos,  que  pudoad-  & * k défenfe  de  ma 


mirar  y creerfe,  que 
fue  la  voluntad  de 
Dios,  que  aflî  fuce- 
dieflè.  Los  cfe&os 
fueron  el  falir  cl  Brè- 
ve, negandoles  caü 
todo  quanto  pleytea- 
vanjy  enciertaCon- 
gregacion , que  poco 
defpues  huvo,  defta 
fa  grada  Religion , fc 
lesdieron  ciertospun* 
tos  de  reformacion  , 
que  fe  Han  admitido 
en  Iralia , que  miran 
a tener  choro , decir 
MifTas  cantadas , y 
otras  cofas  dette  ge- 
nero.  Y me  aflègu- 
ro  un  Agente  mio, 
que  le  dixo  uno  de 
los  mayoresMiniftros 
de  fu  Santidad  quefe 
deflèava  mucho  la  re> 
formacion  deftos  Pa- 
dres , fi  no  que  temian 
con  el  gran  poder  que 
tienen  en  lo  tempo- 
ral y con  los  Princi- 
pes no  relùitafl'e  en  la 
Iglelia  aigun  embara- 
feo  grande.  Pero  co- 
mo  quiera  que  la  ma- 
fto  de  Dios  es  fobre  to 
da 

* * On  ne  fçeir  cc  qu'il  entend  par  cette  j-nU 
do  bref,  fi  ce  u’eft  peut-être  ou  une  permiflion 
exprefîe  de  le  rep.tndre  pir  tout , ou  les  deux 
confirmations  que  le  Prélat  en  obtint  en  i6jz» 
te  16^3.  • - ■ ■ ■ . *.i 


dignité  qu’à  ma  pro- 
pre fatisfnftion.  Cet- 
te lettre  qui  venait  de 
deux  mille  lieues  fut 
rendue  au  Pape  fi 
promptement  qu'il  y 
a fujet  de  s'en  éton- 
ner , & de  croire  que 
ce  fut  la  volonté  de 
Dieu  que  cela  arriva 
de  la  forte.  L’effet 
qu'elle  proiuifit  fut  de 
faire  ^ for  tir  le  Bref  en 
refufant  aux  Jefuites 
prefque  tout  ce  qu’ils 
demandaient  -,  que 
s'étant  tenu  un  peu 
après  une  Congréga- 
tion de  cette  Sainte 
Religion , on  y intro- 
duisit certains  points 
de  reforme  qui  ont  été 
repus  en  Italie,  pour 
tenir  le  chœur , chan- 
ter des  grandes  Méfiés 
& chofes  femblables- 
Un  de  mes  agents 
m’afiura  auffi  qu  un 
des  premiers  Minijires 
de  fa  Sainteté  lui  a- 
voit  dit,  qu'on  défi 
roit  beaucoup  la  re- 
forme de  ces  Per  es, 
mais  qu'on  craignoit 
qu’à 


J ufiification  de  l* 


da  mano  prodcrofa, 
puede  fer  que  llcgue 
tiempo  en  que  fe  ha- 
ga  elle  gran  fervicio 
à la  Iglciia  , fi  al  Ef- 
pirituSanâo  parecie- 
te  conveniente. 


A quifeneze  loque 
toca  à la  Carta , y lu- 
ego  pone  per  titulo: 
De  los  libros  que  he 
remitido  &c.  T en  el 
ultimo  cap.  Je  dicha 
Cartel  haciendo  refie - 
Aon  fobre  laque  efcri- 
vio  a fu  Santidad  en 
particular  de  un  fuc- 
cejfo  que  en  ella  refie- 
re  dice  affr.  En  la  Car- 
ra que  efcrivi  à fu 
Santidad  fe  dice, que 
tin  muchacho  difci- 
pulo  de  la  Compania 
en  la  mafeara  llevô 
arraftrando  en  la  cela 
de  fu  cavallo  unbau- 
do  en  injuria  de  la 
Dignidad  , no  fè  fi 
antes  o defpuesileguè 
a faberlo , que  es  aiîi , 
que  fallô  de  fu  cafa 
défia  manera , perô 
que  fe  lo  quitaron  y 
con- 


qu’à  caufe  Je  leur 
grand  pouvoir  Jans  le 
temporel  & auprès  des 
Princes , il  n’arrivât  ; 
quelque  grand  embar- 
ras dans  l’Egli/e.  Mais 
comme  la  main  Je 
Dieu  efi  plus  puijfantt 
que  celles  des  hommes, 
il  fe  peut  faire  que  l» 
tems  Je  rendre  ^ce  , 
grand fervice  a l’Egli- 
fe  arrivera  un  jour » 
s’il  plaît  ainfi  au  Si 
Efprit. 

Voilà  tout  ce  qui 
regarde  cette  leme:  * 
Il  met  enfuite  cet  au- 
tre titre , Des  livres 
que  j’ai  envolez  &c* 
Dans  le  dernier  Ar- 
ticle de  fa  lettre  au 
General  faifant  refle- 
xion fur  un  fiait  parti- 
culier rapporté  dans 
fà  lettre  au  Pape,  il 
parle  ainfi:  J’ai  dit 
dans  ma  lettre  À fa 
Sainteté  qu’un  jeune 
Ecolier  des  Jefuites 
avoit  porté  dans  la 
mafearade  une  crojfe 
attachée  à la  queue 
de  fon  cheval  en  deri- 
fion  de  la  dignité  £-  , 
pifeopaie  j Je  ne  [fai jf 
ce  fut  devant  ou  apres  , 
que  je  fus  inform  e qu’il 
ejl  irai  qu  il  fortit  dé 
leur  maifon  en  cet  é* 
quipage  t mais  qu'on 
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(ronfcfTo  no  fuc  en  la 
mafcara.  Solq  en  efto 
puede  haver  alguna 
équivocacion  ô diife- 
reacia  de  la  relacion 
al  fuceflojpcrô  no  en 
otra  cofa , que  yo  me 
acuerde:  actes  bien 
con  cfto  todo  por  pro* 
banças  y ocras  noti- 
ces, que  baftan  adurla 
inoralmcnte  de  la  ver» 
dad  <fel  l'uccflb.  Dios 
nueftro  Senor,  que 
es  la  mifma  vcrdad 
nos  alumbre  los  en- 
tendimientos.queen- 
cienda  la  voluntaden 
fu  anror  , y reciva  el 
deflco  que  tcngo  de 
acertar  en  la  rel'olu- 
cion  que  hè  tomado 
de]  entrego  dellos  Pa- 
pelets,  en  la  quel  li 
otra  cofa  llegarè  a en- 
tender  que  es  fcrvicio 
fuio  eflfo  executarè, 
Güarde  Dios  à V.  P. 
Reverendiffima  co- 
.ino  deflèo.  Ofma, 
y Deciembre  8.  de 
165-7.  La  firma  defu 
Excellent  dice  ajfî. 
Revercndifiimo  Pa- 
dre  B.  L.  M.dc  V.E. 
Rcverendiflîma  Juan 
Objspo  de  Osma.  T 
fegun  pare  ce  por  fufe- 
cha  , efla  carta  feef- 
crivio  poco  tiempo  an- 
tes que  fu  Excellenza 
Tom.  III.  mu- 


la  lui  ota  & qu'il 
n’alla  pas  de  cet  te  for- 
te  à la  rr.afcarade.  il 
n’y  a que  ce  feul point  ’ 
dans  lequel  il  puiffey 
ai  oir  quelque  différen- 
ce entre  ce  qui  s'ejl 
pajfé  & ce  qui  en  e[l 
rapporté  dam  la  let- 
tre. Je  ne  penfei  pat 
qu’on  en  trouve  aucu- 
ne dans  tout  le  refie , 
ou  au  contraire  tout 
c fl  appuie  fur  des  preu- 
ves & des  connoiffan - 
ces  qui  donnent  une 
certitude  morale  de  la 
vérité  des  faits.  Notre 
Seigneur  qui  ejl  la  vé- 
rité même  daigne  i- 
clairer  nos  entende- 
ments & échauffer  nés 
volontés  par  fon  a-  - 
mour , & avoir  agréa- 
ble le  dtjfein  que  fai  eu 
en  prenant  la  refolu- 
tion  de  mettre  ces  pa- 
piers en  feureté.  Et  fi 
je  croiois  qu’il  y eut 
autre  chofe  à faire  en 
cela  pour  fon  ferviceje 
l’executereis  fidelle- 
ment.  Dieu  garde  V. 
R.  Paternité  comme  je 
le  fouhaite.  A Ofme 
le  8.  Décembre  165-7. 
Ainfi  fignè  fon  Excel- 
lence. Mon  tris  Re- 
ver end  Pere , je  baife 
les  mains  à V.  R.  Pa- 
ternité. Jean  Eve- 
V 


fuô  J unification  de  la 

muriefft , y fe  guarda  que  d’Osme.  Il  pa- 
en  la  caxa  con  otras  roit  par  la  datte  de 
tartes  de  fu  Excelle»-  cette  lettre  que  fofl 
xa  con  los  libres  r,fe - Excellence  l’écri voit*; 
ridos.  peu  de  te^MN»| 

mort.  On  la  garde 
dans  la 


d'autres  lettres  dei 
Excellence  & les 
vres  dont  on  a pai 
La  lettre  au  P: 


Santidaii  efla  efcrita  écrite  lut  du  pa- 
#7  quart  ilia,  en  qua-  pier  plié  en  quat*  & 
dernada  en  pergamino  eft  rcliée  en  parche- 
Jinfirmx  de fu  Excel-  min,  fans  iignature 
lenxa  Pcro  la  letra  de  de  fon  Excellence^ 
la  Caria  es  de  fu  Se-  Mais  elle  eft  de-Jai 
cretario , la  quai  y ha-  main  de  fon  Secretai- 
ver  zijlo  la  dicha  Car-  j-e  -,  ce  que  témoigne 
ta  en  manos  del  Vene-  le  pcre  maître  Jofeph 
râble  Senor  Obifpo , y de  Palafox  Religieux 
havercela  leydofu  Ex-  de  l’Ordre  de  C!«: 
tellenza  tejlifica  elp.  fteaux  , parent  ce 
Xlaeflre  Fr.  Jofeph  de  Prélat  dont  il  abonné 
Palafox  Monje  de  la  les  œuvres  au  public  , 
Ordcn  de  San  Bernar * qui  a Hure  l’avoir  vue 
do  fu  parient  e,  que  es  entre  fes  main*  $c  la 
que  fa co  a lux  las  o-  lui  avoir  entendu  lirfe# 
Iras  de  Vencrable  Se- 
hcr  Obifpo.  *'■£ 

o)ue  laCarta  como  Le  P.  Antoine  de 
loi/e  confervayguar-  Jefus  , qui  étoit  Se- 
da  fea  la  mifma  , que  cretaire  du  PereGe- 
tl  Venerable  Senor  O-  neral  quand  l'Evêqdé 
bifpo  remitio  , y fera-  d’Ofine  lui  envoucec 
Jiere  en  la  Car  ta  MiJ/î-  papiers  dont  il  parlé 
va  elPadrt  General,  dans  fa  lettre  à ceGe* 
U certifca  el  P.  Fr.  neral , certifie  que  cej-' 

(*  C’efl-à-dire  moins  de  deux  ans.  Car  il  dt 
mut. le  s.  Q&obtç  ■ •'£»  r 


BMSJ»'- 


Mirait  Trafique.  f»j  t 

fefus  Se-  le  qui  fc  garde  au- 


An  tome  dejefus  Se-  le  qui  le  garde  au-  ; 
cretario,  que. enfonces  jou d’hui  dans  cette 
ira  de  fuRevtrendiffi-  cailette  cft  la  même 
ma.  Efias  certificat io-  qu’il  lui  envoia.  Le* 
nés  efian  pueflas  à las  atteftations  fontécri- 
efpaldas  del  folie  in  tes  fur  le  dos  du  der- 
que  feneze  la  carta  nier  feuillet  de  la  let- 
p-7-ra  fit  Santidad.  tre  au  Pape. 

r fie  comprueba  . On  le  prouve  en- 
tambien  contra  papel  core  par  un  billet  fi.  . 
firmado  del  mifmo  Ve-  gné  de  fa  main  qù’il 
notable  Prelado , d fu  écrivit  à fon  Agent, 
Agente , y la  refpuefia  & par  la  réponlè  de 
defle  tambienfirmada.  ion  Agent  aufii  fig» 
que  fie  guardan  origi-  née,  dont  les  Origi- 
nstles  en  el  mifmo  Ar-  naux  fe  confervent 
dhivo , y van  con  cfie  dans  les  mêmes  Ar« 
fus  copias.  chives,  & dont  on 

envoie  une  copie  avec  > 

. ...  . ce  mémoire.  A'ci  . 

£/  lUufinJJimo  Se-  L’IIluftriflime  Sei- 
norDoclorD.Francifco  gneur  le  Doéteur  D.'  , 
Ramos  del  Manzano,  François  Ramos  de 

A ,1  /i  r,  fl  v r\  rotin  f \ i n A ni  i a * i.  ^ 


defie  tambienfirmada,  ion  Agent  aufiî  fig» 
que  fe  guardan  origi-  née,  dont  les  Origi- 
nstles  en  el  mifmo  Ar - naux  fe  confervent 
dhivo , y van  con  efie  dans  les  mêmes  Ar« 
fus  copias.  chives,  & dont  on 

envoie  une  copie  avec 
, „ „ . ce  mémoire. 

£/  lUufinJJimo  Se-  L/IIluftriflime  Sei- 
norDoclorD.Francifco  gneur  le  Doéteur  D. 
Ramos  del  Manzano,  François  Ramos  de 
Maefiro  que  fue  del  Manzano  qui  a été 
Rey  nueftro  Senor(que  précepteur  du  Roi 
Dits  guarde  ) fugeto  % notre  fou verain , que 
tan  de  primera  magni-  Dieu  veuille  conier- 
tudy  tan  conocido  en  Ver,  homme  d'un  fi 
Europd por fus eferitos,  grand  mérité,  iicon- 
y por  los  primeras  pue-  „u  en  Europe  par  fes 
fios  que  ocupo  , ha-  Ecrits,  & par  fes  po- 
viende  fitbido  que  elP . ftes  fi  confiderables 


F.  Francifco  de  la  Con-  qu’il  a occupez  ,aiant 
cepcion  Religiofo  Car-  fçU  qUe  le  P.  François 
melita  Dejcalzoy  Pro-  de  la  Conception  , 
curador  General  que  en  Carme  Dechauffé  & 
aquel  tiempo  erade  fu  alors  Procureur  Ge* 
Religion  en  Madrid  te-  neral  de  fon  Ordre  à 
nia  me  copia  de  la  Madrid,  avoit  une  co- 
Cnrta  para  fu  Santi-  pie  de  la  lettre  à fâ 
dad fe  la  pidiÿ contoda  Sainteté,  illepriain- 
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inflantia  para  leerla  ; ftamment  de  la  lui  , JS 
diofcla,  y pajfados  al-  prêter  pour  la  lire.  U. 
gunos  i lias  vol/vïo  a la  lui  donna  ,&  étant 
fvdir/ela  : y haviettdo-  retourné  ^ quelques, $ÊË 
fêla  alnbacto  snucho  fit  jours  après,  pour  la 
llluftripn a le  dixo:  lu*  redemander, 

que  a taxa  tnn  prccio/a  Seigneurie  Illuftriffi- 
no  era  para  [oit aria  de  nie  après  l'avoir  beau- 
U tnano  : y por  mas  coup  louée  lui  dit,"  '•*, 
injlancïas  que  le  tripo , qu  une  choie  fi  pre- 
nunca  pudo  confeguïr  cieufe  ne  fortiroit't 
fe  la  volviefie.  Efio  point  de  ies  mains  , %)ïjj 
rara  fi  fuere  menifier  & quelque  inftançe 
duhoVadre  Tr.Fran-  que  ce  Religieux  pût.' 
eifeo  de  la  Concepcion , laire  il  ne  la  put  jfc*' 
que  al  prefent  refide  eu  niais  ravoir.  Le  P. 
efie  Couvent o de  Ma-  François  de  la  Con- 
drid.  ception  qui  demèurc  r -v! 

prçfentcment  dans  le 
Convent  de  Madrid  . 
certifiera  cette  vérité 
avec  ferment,  Vil eit  ‘ v ! 

néceflâire.  • ‘ ' 'T'i&V 

El  Agent efellama-  L’agent  fe  V 

vaelDeélor  D.Juan  moitié  Do&<rç£T>.  ! 
Magano  ,fugeto  de  re-  ,jcan  Maganh  iu jet 
levantes  prendas  y vir-  remp;i  de  vertus  & 
fûtes , que  le  merecie - de  qualité^ cdfàjSt-  * ’ 
rert  extraordïnarljfi-  rab]CJ>  quj  ont 
mas  honras  de  la  San-  fait  recevoir  des 
tidad  de  Innocentio  X.  veurs  extraordinaires  f •' 
y hxviendcfu  tranfia-  du  Pape  Innocent  X.  *'  J 
o ion  À O/ma  termina-  La  tranflation  du  Prê- 
ter pleytos  a que  )at  d’Angelopolis  à 
ajjijlia  en  la  Cortc  Ro-  Ofme  aiant  terminé 
mana , le  die  el  mi/mo  tous  les  procès  qü’îl  V 
Tontifice  un  Canonica - avoit  à Rome , il  don-,; 
to  de  la  mi  [ma  Iglefia,  na  à Ton  Agent-  ufi  • ^ 

que  fue  lo  que  dejfeo  Canonicat  dans  cette 


* v> 


Morale  Pratique. 

Vuene,  de  qu'un  fue  être  auprès 
di'fpues  Vifitador  gene- 
ral, y murio  algunos 
anos  ha  , en  la  mifna 
Iglefia  con  la  grande 
opinion  que  Jiernpre 
havia  ttnido. 


% - « 


***S 
de  fon 
Venerable  Patron, 
dont  il  fut  Vilîteur 

S encrai.  Il  cft  mort 
y a quelques  années 
avec  la  même  répu- 
tation qu'il  avoittou' 
jours  eue  pendant  Ci 
’ . ».  vie.  , 

Copia  de  papel  dsl  Copie  du  billet  du  ■ 
Venerable  Settor  D.  Vénérable  Seigneur 
Juan  de  PalafoxOhrf-  D.  Jean  de  Pah  fox 
po  de  O [ma  efçrita  al  Evêque  d’Ofme  au 
Doclor  D.Juan  Ma-  Do&eur  D.  Jean  Ma- 
gano  Canonigo  de  la  gano  Chanoine  de  la 
mifna  Iglejia  , y an-  même  Egiifc  bc  . ci- 
re; fu  Agente  en  la  Cu-  devant  fon  Agent  à 
rïaRomana.  Guardafe  la  Cour  de  Rome, 
dont  l’Original  ligne 
de  fa  Seigneurie  lilu- 
flrilîime  fe  confervc 
avec  les  autres  papiers 
dans  les  Archives  du 
Définitoire  General 
des  Peres  Carmes 
DcchaufTez.  de  Ma- 
drid. 

Comme  je  déliré 
de  con  1er  ver  une  co- 
pie de  la  lettre , que 
j’écrivis  au  Pape  pour 
lui  rendre  compte 
des  differens  que  les 
Révérends  Peres  de 
la  Compagnie  ont  eus 
avec  pioi,  aufujct  de 
ma  dignité  Epiicopa- 
le , où  je  lui  rendors 
raifon  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé,  & que 
je  vous'  l'envoyai  à 

y 3 Rq- 


•'  1k:  ■ 

vt*. 


el  original  firmado  de 
mano  de  fu  Illuflrijjî- 
ma  con  los  demas  pa- 
peles  en  el  Archive  del 
Definitorio  General  de 
Tadres  Carmelitas 
- T)efcalzos  de  Madrid. 

Torque  dejfeo  tener 
refervada  la  copia  de  la 
Car  ta  que  eferivi  à fu 
Santidaddandole  cuen- 
ta  de  las  diferencias 
que  los  Padres  de  la 
Compania  tuvieron 
con  mi  Dignidad,  con 
razon  de  la  que  en  ejlo 
fucedio , y la  renuti.  a 
V.M.  a Kbma,  para 
que  la  pufiejfe  en  fus 
mano  s , dejjeo  que  V. 
M,  rne  eferiva  en  papel 
que 
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que  pueda  que  dur  con  Rome  pour  larcmet-  y 
ta  mi  [ma  copia , lo  que  tre  entre  les  mains  de  pSH 
en  efio  pafso $ porque  fa  Sainteté;  je  £bu-'*f3j 
mi  intento  ajjî  en  dur-  haitte  que  vous 
la  ,como  en  confervar-  marquiez  dans  un  v* 
la  nomina  mai  que  à Papier  qui  puiffe  de- 
la  mayor  honray  glo-  rneurer  avec  cette  co-  '] 
ria  de  Bios,  y utilidad  pie , ce  qui  fe  paflâ  en  f 
public  a , y particular  ce  tems-là  ; parce  que 
défia  fagrad*  Religion  mon  intention  lors  I jfjj 
que  tantoproveebo  ha  que  je  l’écrivis,  & en  fl 
hecho  y pue  de  hacer  a la  gardant  prefentp-  .Cl, 
la  Iglefia , contenien-  ment,  ne  tend  qu’à 
dofe  en  devidos  y pro - la  plus  grande  gloire  * , • 
porcionados  terminas  de  Dieu,  à futilité  ; • < 
Cuarde  Bios  à V.M.  publique,  & en  par- 
hoy  Miercoles  p.  de  ticulier  à celle  de  cet-  - ^ . -t 
Deciembre  de  16/7.  te  Sainte  Religion  qui 
JuanObispode  a rendu  de  iî  grands 
O s M A . Senor  Cano-  fervices  à l’Eglüè , fle , 
ni  go  B.  Juan  Ma-  qui  lui  en  peut  enco- 
gano.  " ' re  rendre}  pourvu 

qu’ellft  fc  renferme 
dans  les  bornes  légi- 
timés 8c  proportion- 
nées à fon  état.  Dieu 
vous  confèrve , Mer- 
. «*  credi  p.  Décembre. 

1657.  Jean  EvequI. 
d’Osm  a . A M .lé  Chtb 
noine  D.  Jean  Mata. 


>i?$.  .?i 
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Copia  de  la  refpue- 
fla  del  mifmo  Do- 
étor  Magano  que 
tambien  Te  guarda 
original  con  fu  fir- 


Ccpie  Je  la  réponfe 
du  même  Docteur 
, Magano  qui  eft  atif- 
fi  en  Original  fignée 
de  lui  dans  les  mi-i 


Wl  igtuat  wv**  . 

ma  en  el  mifmo  mes  Archives. 

Àrçfctvo.  : 


Sènor  Excellen- 
tiflimo.  . 


Tres-txcellent  Sei- 


gneur. 


REfpondiendo  à lo  T>Our  fatisfairjt  à ce 
que  V.Excellen-  ' qUe  y.  E.  m'or-  - 
za  me  manda  ; digo  donne,  je  lui  dirai 
Senor  que  luego  que  la  qu'au  fli -tôt  que  j eus 
Carta  llegà  amis  ma-  reçu  {a  lettre , je  fis 
nos  , hice  diligencia  pa-  toutes  les  diligences 
ra  darfela  en  propria  poffiblcs  pour  la  met- 
mano  à la  Santidad  trc  en  main  propre 
JelnnocentioX.defe-  £ fa  Sainteté  Inno- 


lice  recordacion , y par 
haüarfe  à la  fazon  in- 
difpuejlo , no  tuvo  efe- 
Ho  por  enfonces  mi  in- 
tente, aunque aguar- 


cent  X.  d'heureuie 
mémoire.  Mais  com- 
me il  fe  trouva  indif- 
pofé  je  ne  pus  en  ve- 
nir à bout,  quoique  je 

i /v*  1 !..  _ 


ttfil»  y ww^wwww-  Ull  «UV/Ul, 

de  algunos  dias  à ver  gardaflè  la  lettre  pen- 
(i  fu  Santidad  mejo  - dant  quelques  jours 

•*  ^ « ....  • 1*1  A. 


rava  : pero  viendo  que 
fe  dilatava  elegi  por 
mas  feguro  medio  el 
darla  an  tnanos  del  E- 
minentijjîmo  Cardenal 
Tanzirelo  Secretario 
de  Ejlado  que  h la  fa- 
zon era , como  de  he- 


i a ^ 

pour  voir  s’il  ne  le 
porterait  pas  mieux. 
Comme  je  vis  que  ce- 
la alloit  trop  loin , je 
pris  le  moicn  qui  me 
parut  le  plus  fur,  qui 
fut  de  la  donner  à M. 
le  Cardinal  Pamirole 


^ Cl  99  y * ,vfirv  »»«-  “ IV  ^ 

cho  lo  hice  -,  y furtio  quiétoit  pour  lors  Se- 
tan  buen  efe  Ho , que  cretaire  d’Etat.  Ce 
haviendofela  entrega-  qui  me  reu (fit  fi  bien, 
do  à fu  Emintncia  a que  l’aiant  donné  à 
sofa  de  las  très  de  la  km  Eminence  à trois 
* tarde  Y 4 hctt5 
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tarde  aquella  noche 
Uego  a las  manos  de 
fu  Santidad  ; y lucgo 
dentro  de  des  âiets  la 
remitib  con  decreto  ef- 
pecial  a la  Congréga- 
tion Angelopolitana  , tion  d ' Angelopohs 
que  affi  fe  llamo  la  carc’eftainiique  VonW 
Congregacion  que  fu  nommoit  U Congre- 
Santidad  cri'o  para  los  gation  que  la  Sainteté  fa 
negocios  y controver-  avoit  établie  poun-Tés  ’ 
fias  fucedidas  entre  affaires,  & les  diffe-  'fi 
V.  E.  y los  P.  P.  de  la  rens  qui  étoient  ettfre> --V 
Companiade  Jefus  de  votre  Excellence  & fe 
la  Puebla  de  los  Ange-  les  Peres  de  la  Com-^’  * 
los  y Provincia  Mexi-  pagniede  Jefus  d’An-  ♦: 
cana  i de  cuia  Con-  gelopolis  & de  la  Prio- 
gregacion  fue  el  Ca-  vince  de  Mexique , fij 
put  b Prefiiente  el  E-  dont  le  Cardinal  SpaÀ-^4- 
tninentijfimo  Sentr  da  étoit  le  Chef  ou  ! 
Cardenal  Efpada , a Prclident , entre  les  fi1 
cuias  manos  lleg'o  la  mains  duquel  la  lettre 
Carta  pri -n  traînent  e-,  fut  premièrement  re- 
y baviendtla  vifio  fit  mife,  d’oàaprcs  que 

: r.  i- c u 
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JufiiJication  de  la  1 [:*m 
noche  heures  après  nifdi 


le  Pape  l'eut  dès1  Je 
loir  même.  Et  deux 
jours  après  il  l’envoia'. 
avec  un  ordre  parti- 
culier à la  Congrega-, 


cana  ; de  cuia  Con- 
gregacion fue  el  Ca- 
put  b Prefiiente  el  E- 
tninentijfimo  Senor 
Cardenal  Efpada , a 
cuias  manos  llego  la 
Carta  prifieramente 
y haviendtla  vifio  fu 
Eminencia  fe  la  re- 
mitib al  Emiucntijfimo 
Senor  Cardenal  Sac- 
chettr,  y efte  Senor 
Cardenal  la  remit i'o  al 
Ennnentifjïmo  Senor 
Cardinal  Ginetti , que 
en  la  fax.on  era  Vt  ca- 
ria de  fit  Santidad  ; el 
quai  Senor  Cardenal  fe 
la  remeti'o  al  Emïnen- 
tiffimo  Senor  Cardenal 
Carpena , y havien- 
dola  vifio  fu  Eminen- 
cia fe  la  remitib  al 
Eminentiffimo  Senor 
Cardenal  Eranchotti , 

aa-  yefi* 
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fon  Eminence  ÿeut  ‘ . 
lue  elle  a paifé  à M.  fe 
Cardinal  Sacchetti  ; 
qui  l'envoia  à M.  le 
Cardinal  Ginetti  alors  ^ 
Vicaire  de  fa  Sainteté. 

M.  le  Cardinal  Ginetti  . , 
la  remit  à M.  le  Cardi- 
nal Carpegna,  qui  la-/  • 
remità  M. le  Cardinal. j- • V 
Françiotti,  de  qui  elfe' 
pa-flà  à Monfcigneur^© 
Farncfe  qui  l’a  donna 
à iMonfeigneur  Fa-  ’ 
gnani  qui  en  fit  farçe^ 
une  copie  par  un  des  ~ 1 f,1 
Ecclefiaftiques  qui  Ir- 
foieur 
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Morale  Trafiqué)  ' •#] 

JF  ejle  Senor  Cardinal  foient  auprès  de  lui, 

Sc  dont  il  avoir  nccef- 
fàirement  befoin  par- 
ce qu'il  étoit  aveugla 
Après  en  avoir  pris 
copie  il  la  renvoya  à 


je  la  remitto  al  lllu - 
firiffimo  Monfignor 
Famé  fi , .y  ejle  Senor 
Trelado  fe  la  tetmtïb  à 
Monfignor  Fanani , el 


quai  la  bizo  trafiadar  Monfeigncur  Paulucî, 
à uno  Je  dos  le  flores  qui  la  fitauffi  copier 


Clerïgos  que  ténia  , 
que  como  era  ciego 
necejfitava  de  ellos  ; y 
haviendola  trasladado 
la  rcmitïà  h Monfignor 
Paulucbi , y ejle  jre- 


par  deux  Officiers 
quJil  avoit  en  qualité 
de  Secrétaires  de  la 
Congrégation 
Concile , $c  je  les  vis 
moi-même  y travail- 


dii  * 


lado  la  hifio  tambien  1er.  Il  la  remit  enluite 
copiar  a dos  officiales  à Monfeigncur  Albc- 


que  tenus  como  Secre- 
tario  que  era  de  la 
Congregacion  del  Con- 
cilia , y yo fêla  vï eflar 
copiando:  el  quai  défi 
pues  fe  la  remitio  à 
Monjignor  Albtrioci 
que  fue  el  que  entra 
en  la  Congrégation 
Angelopolitnna  por 


rici  qui  entra  dans  la 
Congrégation  d’An- 
gelopolis  après  la 
mort  de  Monfe’gneilt 
Maraldi  Secrétaire  des 
Brefs,  & j’ai  eu  quel- 
ques indices  que  tous 
ces  Meilleurs  de  la 
Congrégation  en  ont 
retenu  des  copies , 


•vl*  * 
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muerte  de  Monfignor  roais  jc  nc  les.  a*  Paî 
MaraldiSecretario  que  vlxes  néanmoins. 
fue  Je  Brèves  ,y  aun- 
que  es  ver d ad  que' no 
lo  vi , ttive  algunas 
noticïXs  que  todos  ejlos 
Sonores  défia  Congré- 
gation fe  havian  que-  - ‘ 

du  do  con  u no  copia  de 
dieba  Car  ta. 

Dire  à V.ffi.  tain-  Je  dirai  encore  une 

bien  ma  particulari-  particularité  à V.  E. 
dad  que  a la  fazonfu-  c’ell  que  M.  Ptofper 
cedio , y Jue  que  como  Fagnanî  étant  aveu- 
M.  Trofptro  Fanani  g]e  on  lui  déroba  fa 
tri t y y r CO- 
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que  do  tan  < 
que  me  man , 
y yendole  a 
piano  i me  n 
en  todo  cafo 
cajje , ptrqu 
tjtar  Jm  elU 
aiiendome  yt 
eon  una  cop 
dia  un  n 
efcrivano  qi 
ajfe.y/elof 
la  dt  al  dice. 
nani.  Ejlo  , 
b que  puedi 
V.  E.  del  fut 
Carta  latin 
E.  me  remit 
Indias  para 
fiejfe  en  mai 
Santidad.  Y / 
volvio  el  orig 
manos  del  E> 
tno  Senor  Ct 
da  Caput  b , 
de  la  dicha  C 
(ion  Ange  le 
y tambun  p 
que  les  mas 
Senores  me 
ron  , que  erp. 
de  los  mas  ou 
que  havia  vi 


Morale  Truque:  "] 

tienne  ton  otros  libres  les  autres  livres  8c 


y parties  de  V.  E.  y 
cret  que  en  los  tiempos 
venideros  refultaran 
de  ella  cojas  mui  lob- 
bies , y mui  ciel  fervi- 
cio  de  Dios  , que 
guarJe  V.  E.  en  las 
alhoras  que  mtrece , y 
efte  fu  mener  criado 
cape  II  an  le  defea  ,y  ha 
menejler.  B.  L.  M. 
de  Vuejlra  Excellencia. 
Doctor  J.uan  Ma- 
cako. 


piers  de  V.  Excellen- 
ce. Et  je  croi  qu’on 
jour  elle  produira  de» 
effets  avantageux  au 
ièrvice  de  Dieu , que 
je  prie  de  vouloir  con- 
ièrver  V.  Excellen- 
ce dans  les  honneurs 
qu’elle  a û bien  méri- 
tez, & que  j’ai  tant 
d’interét  de  lui  déli- 
rer comme  le  moin- 
dre de  fes  ferviteurs 
8c  de  lès  Chapellains. 

Je  baife  très-hum- 
blement les  mains  de 
V.  E.  Le  Docteur 
Jean  Maoano. 

•f  < 


Que  pouvez -vous  dire  après  cela,  mes: 
Révérends  Peres.  Il  n’y  a rien  de  plus  im- 
portant dans  toute  cette  difpute  que  cette 
grande  lettre  de  M.  de  Palat’ox  au  Pape  In- 
nocent X.  Il  y a trente  ans  qu'on  la  publia 
comme  contenant  les  preuves  les  plus  con- 
vaincantes des  dereglements  de  votre  Socié- 
té, afin  que  la  confufion  que  vous  en  auriez 
vous  obligeât  à y.  rapporter  remede.  Mais 
vous  prîtes  un  autre  parti.  Vous  criâtes  à 
la  calomnie  & vous  traitâtes  d’impofteur* 
ceux  qui  l’avoient  donnée  au  public , en  les 
acculant  d’avoir  publié  fous  le  nom  de  ce  Pre- 
lat , une  ont  rage  u/e  fatyre  ch  on  lui  faijbit  di- 
re plus  fcifon , que  votre  Compagnie  é toi  fi  le 
fcanda'e  de  TEglife.  C cfl le  ieul  moien  que 
vous  tû  es  alors  de  vous  défendrecontre  cet- 
te lettre:  Et  depuis  une  des  premières  cho- 
ies que  vous  avez  promis  de  faite  voir  dans  *•  Edi* 
votre  Defcnfe  efi:;  &tte  fa  été  une  infignt  t,on  P* 
impôt- ure  de  l'attribuer  à M.de  T a la  fox.  H- 

Y 6 Voilà 
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fié  J unification  de  U ■ 

Voilà  donc,  comme  vous  dites,  les  du \ 
partis  engager,  dans  un  défilé,  ou  il  faut  »e« 
nefiairement  que  l'un  des  deux  fuccombt.  Or 
on  ne  peut  douter  que  vous  n’y  aieZ  fuc-  , 
combé:  & que  la  bonne-foi  de  vos  adverfit^'  ^ 
res  ne  foit  pleinement  jullifiée.  Qus  vpus  ■ 
refte-t-il  donc  finon  de  mettre  en  pratique  ,> 
ce  que  vous  avez,  demandé  à Dieu  poiir  le  ,, 
parti  qui  iuccomberoit,  en  ces  termcsfi.de- 
rots:  F a fie  le  Ciel  que  perfonne  nuit  de  honte 
d'être  vaincu  par  la  vérité  ; & qu’au  moins  _ 
une  confufien  falutaire  faifant  rougir  les  tour  * - 
fables  en  eux  mêmes,  elle  les  aide  dforfisri* 
l’abyfme  ou  la  pajfion  les  a précipitez . -ÿ 


a.  Edit, 
«h.  6, 

art.  i. 
Ï-ÎJS. 


. . V, 

lof  igné  faujfete  que  M.  de  Palafùx  fe  ftitje-{ 
psnti  de  ce  qu’il  avoit  fait  contre  les  :$e~*, 
fuites  pour  foutenir  fa  jurifdittion, 
ait  fait  une  Confejfion  publique  de  cet 
fendue  faute.  ’ 


O1 


.N  n’a  jamais  foûtenu  une  fauflèt 
’ plus  de  fierté  8c  de  confiance,  qtip»os 
avez  fait  ce!Ie-U,  mes  Reverends:P 
ne  fautque  vous  ecoutcr  dans  le  Chapitre  VI. 
de  votre  Défenfe,  où  vous  traitez  tout  ce  m t . 
regarde  votre  démêlé  avec  M.  de  Palafor.-  • ; 
E:  com  me  vous  avouez  que  vous  y avez  beau- 
coup changé  dans  votre  z.  Edition,  c’eil  à 
celle-là  que  je  m’arrêterai.  % Wm 
„ On  ne  doutera  pas,  dites- vous que 
„ l'Auteur  de  la  Morale  Pratique  ne  con- 
„ damne  fa  conduite  à l’égard  des  Jëfuites  , 

„ fi  jamais  il  a le  courage  de  s’en  explir 

„ comme  a fait  M.  de  Palafox  fùr  tT 
„ qu’il  avoit  euëdani  ce  fameux  démêlé  av 
»,  les  Jefuiccs,  & les  autres  Religieux  de  Ton 

#».  MW: . ; V - ; 
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Morale  Pratique.  7*%°* 

Car  voici  de  quelle  manière  il  s’eft  fait 
,,  juftice  à lui- même  dans  fes  Remarques  fur  _ 

M la  derniere  lèttre  de  Sainte  Therefe  n.yy. 

„ Après  ayoit  dit  que  fouvent  il  fe  prefentc 
,,  à nous  mille  raifons  pour  juftifier  notre. 

„ procédé , qui  ont  une  apparence  de  pieté, 
t,  fie  qui  ne  font  qu’orgueil  dans  le  fond; 

„ C’cjl  çe  qui  nous  arrive  à tous  moment , 

,,  dit-il  ; du  moins  j expérimente  tous  les  jours 
„ en  moi-même , ér  je  l’ai  éprouvé  fur  tous 
„ en  une  occ a/ion.  Car  il  n'importe  pas  que 
t,  je  l'avoué  ici  publiquement  puis  que  j’ai  pé~ 

,,  ché  a la  viu'e  de  tout  le  monde.  Il  marri • 

„ va  donc  en  tin  fujet  de  cette  nature , que  je 
,,  trouvois  quelques  raifons  pour  m'oppofer  a 
„ une  certaine  affaire  ( c’eftà  dire  pour  cm- 
„ pécher  les  Jcfuitcs  St  autres  Religieux  de  • 
,,  continuer  dans  leurs  emplois,  8c  de  jouir  j 
„ de  leurs  Privilèges,  de  la  maniéré  qu’ils  , > 
„ avoient  fait  fous  les  Evêques  fes  Prédecef- 
„ feurs.  ) Les  raifons  me  fembloient  bonnes  & 

„ faintes  , mais  elles  venaient  effectivement 
d’un  efprit  vain  & fitperbe.  Car  je  reconnus  . , 
dans  la  fuite  étant  éclairé  de  la  lumière  du 
Ciel , que  ce  qui  m’avoit  paru  être  de  Dieu, 

„ était  entièrement  contraire  au  fervice  de 
,,  Dieu,  & n’étoit  l effet  que  de  mon  amour 
„ propre,  de' mafaffîon , de  mon  orgueil,  de 
„ ma  vanité  & de  ma  préemption.  C’effr 
ainfi  que  M.  do  Palafox  eut  la  génerofité 
de  faire  une  confession  publique  de 
sa  faute.  Plût  à Dieu  que  ceux  qui  fe 
„ font  fait  honneur  d’imiter  ses  empoute- 
„ mens,  & d’aller  même  au  delà,  n’euflent 
,,  point  de  honte  d'imiter  aufli  ià  peniten- 
„ ce!  Au  refte  ce  n’eft  pas  une.nouvellcob- 
„ fèrvation  que  celle  que  nous  venons  de 
„ faire.  Il  y a plus  de  vingt-cinq  ans  que 
M.  l’Abbé  Pelicot,  qui  a traduit  les  Re- 
marques de  M.  de  Palafox  premièrement 
furies  Lettres,  fie  puis  fur  les  Avis  de 
V 7 „ Stc. 


ÿt  . * . * 

t V tv 


• > 

» 


»> 

)» 


»> 

•> 


Digitized  by  Google 


fi8  Juftification  de  l* 

„ Ste.  Thcreftj  ayant  mis  au  devant  des  A» 

„ vis  un  éloge  abrégé'  de  cet  Evêque,  il  crnf 
„ ne  pouvoir  pas  mieux  l’excufcrën  ce  qui  Rj 
„ regarde  les  affaires  du  Mexique,  qu’en  tap-  ' 

„ portant  le  paflage  des  Remarques  quVni-i 
„ vient  de  voir:  par  lequel  ce  Prélat 
„ touché  d’un  'véritable  repentir  de  tout  et 
,,  qui  s et  oit  pajfé  ,fit  me  rétractation  de  toett^ 

„ ce  qu'il  avait  dit  , fait  & écrit  contre  fit- 
„ Parties , & particuliérement  contre  mOh 
),  dre  des  plus  célébrés  de  l'Eglife  de  Dit».11  , 

On  a iç u dès  ce  tems-là  que  cette  préten-r. 
due  obfervation  n’étoit  point  venue  dans  ’ 
lefprit  de  M.  l’Abbé  Pelicot,  mais  que  ce 
fût  le  P.  Annatqui  s’en  avifà,  Sc  qui  akant  ' 
prefle  de  la  mettre  dans  cet  éloge  abrégé  de 
M.  de  Palafox,  il  eut  la  foiblefiede  ne lofèr 
contredire.  Mais  il  fuffit  que  vous  l’adop-  | 
tiez,  & que  vous  aïez  entrepris  de  la  faire 
approuver  comme  raifonnable,  pour  vous  1 
couvrir  de  contrition.  Car  fans  me 
encore  des  nouvelles  lumières  qu’on  n’a  euës 

3ue  depuis  peu,  a-t-on  jamais  vû  une  har-  - 
iefTe  pareille  à la  votre.  Comme  fi  vous 
aviez  rouillé  dans  le  cœur  de  ce  Prélat,  vous 
voulez  obliger  le  monde  d’entendre  par  ces 
mots  une  certaine  a faire , celle  qu’il  a eue ^ ^ 
avec  vous  pour  vous  empêcher  dç  préch< 

& de  confefler  jufqu’à  ce  que  vous  euffic 
montré  ie  pouvoir  que  vous  en  aviez  de  lui  - 
ou  de  fes  PrcucccfTeurs  : en  quoi  il  avoit  fi  , 
indubitablement  raifon,  &.  vous  fi  indubi- 
tablement tort  , que  vous  avez  été  deux.iSc 
trois  fois  condamnez  fblennellement  à ‘{Lo- 
mé, auffi  bien  qu’en  Efpagnè  où  vous  aviez 
employé  toutes  fortes  de  chicaneries  pour \ 
empêcher  l’execution  du  Bref  de  fa  Sain- 
teté. « v ~ 

Il  faut  que  vous  même  aïez  fênti  combfen  * 
vous  étiés  mal  fondez  dans  cette  ridicblfepre-*^ 
tentipn,  que  ce  bon  Evêque  fe  fuit  repenti  J 

d’avoir 

jrnogra 

* ' ''."i 
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Morne  Pratique.  '. 

■Savoir  fbûtcnu  ce  procès  contre  les  Relu 
gieux  de  votre  Société  , puis  qu’au  lieu  de  * . 

rapporter  le  vrai  fujet  du  procès , vous  trom- 
pez  le  monde  par  un  galimathias  qui  n’ea 
donne  point  d’idéediftintte,  8c  où  vous  mê- 
lez trois  ou  quatre  menfonges.  C’eft  ce  que 
vous  faites  en  expliquant  ces  termes  gene- 
raux d'une  certaine  affaire , par  ce  difcourg 
entortillé  : C'eft  à dire  pour  empêcher  les  Je- 
fuites  & les  autres  Religieux  de  continuer  darts 
leurs  emplois  , & de  jouir  de  leurs  privilèges 
de  la  manière  qu'ils  avaient  fait  fous  les  Evê- 
ques fèsfPnitceffeurs  ? Pourquoi  voulant  que 
cette  certaine  a faire,  foit  le  different  que 
vous  avez  eu  avec  ce  Prélat  ».  ne  pas  dire  net-  _ . ■ . ’ * 

tement  qu’il  s' agi  foit  d'empêcher , que  les  Je-  t' 

*•  fuites  ne  confefjajjent  les  Jeculitrs , fans  être 
approuvez  par  l'Evêque  Diocefain  , rfy  fans. 
vouloir  montrer  qu'ils  le  fuffent , ou  demander 
de  l'être  s'ils  ne  l’étoient  pas  ! Pourquoi  dire  v 
qu’il  s agifloit  d'empêcher  les  Jejuites  de  con- 
tinuer dans  leurs  emplois , fans  olèr  marquer  _r 
quels  emplois  ? Pourquoi  ajoûter , & de  jouir  . • » 

de  leurs  privilèges  , puis  qu'ils  n’cn  ont  au- 
cun dans  les  cas  dont  il  s’agiffbit,  8c  qu’ils 
ont  été  convaincus  de  msnlongc , quand  ils 
ont  voulu  faire  croire  qu’ils-enavoient?  Pour-; 

- quoi  joindre  aux  Jefuites  dans  cette  caufe/ej 
autres  Religieux  .puifqu’il  étoit  confiant  dans 
le  fait,  que  tous  les  autres  Religieux  a voient 
demandé  des  permiflions  de  prêcher  8c  de 
confelfcr , 8c  qu  il  n’y  avoit  que  les  Jefuites 
qui  n’en  vouioient  point  demander  ? Pour- 
quoi parler  de  ce  qu’ils  avoient  fait  fous  les 
Evêques  Predecefeurs  de  M.  de  Palafox , puifc 
que  leur  crime  en  auroit  été  plus  grand,  s’ils 
avoient  fait  fous  lès  Predece  fleurs,  ce  quib 
vouioient  faire  fous  lui , qui  eftdecontefler 
fans  être  approuvez.  Il  elt  donc  vilible, 
mes  Peres,  que  fi  vous  aviez  expliqué  de 
bonne  foi  de  quoi  il  s’agtlToit  dans  ce  pro-  , 
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ccs  t vous  n'auriez,  ofc  afiûrer  comme  roni  jt?? 
faites,  qu'il  s’étoit  repenti  de  ravoirfoûtcnuïf;gKW 
contre  votre  Société,  Sa,  ce  qui  va  jufqu'&";t.j|Jrt-] 
l’impudence  , qu'il  a voit  fait  une  confejfîon  f 
publique  de  fa  faute. 

On  voit  le  contraire  dans  fon  Teftament  . S 
rapporté  tout  entier  dans  fa  vie  écrite  parle!  ^ 

P.  Gonzalez,  de  Rofende.  Car  après  avoir,  « J), 
dit:  jdu  il  avoit  eu  beaucoup  a foujfrir  pourOff 
la  defenfe  de  fa  jurifdiclion  & de  la  dignité 
Epifcopale , loin  d'avouer,  comme  vous  pré-  > . '"Æ 
tendez  qu’il  a fait,  qu ‘il  avait  reconnu  par 
une  lumière  du  Ciel  que  fon  procédé  etetns  ces  ' '*•  / 
different  qui  avait  une  apparence  de  pieté  ,n'é~  • .? ■'& 
toit  qu' orgueil  dam  le  fond , il  y déclaré  «*•»'  * V,;* 

preilément,  qu'il  n’y  a eu  en  vite  que  lefervic*  P;- 
de  Dieu , la  defenfe  de  la  dignité  Epi j copale,  * •* 

& des  droits  de  l Epifcopat,  & même  le  bien,  ; .\V^T 
ïtflime , & l'honneur  des  Communauté*,  avec 
lesquelles  il  était  en  different.  f 

Enfin  il  y.  a plus  de  fix  mois  qu’on  a appris.  ■ • 

par  un  mémoire  venu  d’Efpagne,  que  cette  «ifPvjiJ! 
certaine  affaire  Car  laquelle  il  dit , qu'il 
reconnu  étant  éclairé  par  une  lmnie/^jj^  ^j^.^ 
Giel , que  ce  qui  lui  avoit  paru  elre  de 
était  contraire  au  fervice  de  Dieu , idétoitf  l 
l’effet  que  de  fon  amour  propre,  que  cette  af-  ^ 
faire  dis  je  n étoit  point  du  tout  fon  démêlé  ^ 
avec  les  Jefuites,  mais  fa  tranflation  de  l’£-  f 

vêché  dlAngdopolis  à celui  d’Ofme , d la- 
quelle il  s’étoit  oppofé  pendant  deux  atts  J :'Jp 
par  des  raiforts  qqi  étoient  bonpes  ficfauâftjfc 
mais  qui  fe  trouvoient  melées  avec  d’autrç»f 
delà  part  de  fes  parensqui  avoicntdcla  pei- 
ne à fouffrir  qu’on  lui  fit  quitter  un  grand-  * 
Evêché  pour  un  fi  petit,  & qu’on  ierecotnr  . . ^ 

penfât  fi  mai  des  grands  fbrvices  qu’il  avoir  U v ■'  ? 
rendus  dans  l'Amérique.  Et  il  ne  faut  pas  . • , 

s’étonner  s'il  prenoit  tout  cela  fur  foie  niât- 
tribiiant  à fon  orgueil  , à fôà-  amour  propre , : 

» f*  vaniiè  & ù fnpréfomptipn,^ parce  qu’U:.*  < > 


0»  » fa- préemption,  parce  qu’il* ■ 


Morale  Trafique'.  ')  *(' 

n’y  a gueres  de  faint  à qui  Dieu  ait  donné 
de  li  extraordinaires  fentimens  d’humilité, 

& un  li  grand  mépris  de  foi- même. 

Quelque  prévenu  que  l’on  foie  que  les  plus 
grands  Saints  font  ceux  qui  font  les  plus  vils 
à leurs  yeux',  qui  ont  les  plus  bas  fentimens 
d’eux-mêmes,  & qui  fe  jugent  avec  plus  de  ’ 
rigueur, on  ne  fauroit  s'empêcher  d être fur-  » 
pris,  £c  de  trouver  même«en  celui-ci  quel- 
que excès  dans  cette  vertu,  quand  oncoàfi- 
dere,  avec  quelle  feverité  il  s’examine  & fe 
condamne,  8c  en  quels  termes  il  parle  de 
lui- même  dans  ce  que  Dieu  lui  infpira  d’é- 
crire de  fa  propre  vie  fous  ce  titre  humiliant. 
Vida  interior  de  un  Peccador  arre-, 
fentido.  La  vie  inferieure  d’un  pécheur  re- 
pentant : où  il  rend  d’abord  raifon  de  ce  qui 
a porté  ce  pécheur  (c’eft  comme  il  s’appelle 
toûjours)à  compoier  ce  Memorial  de  fis  tni- 
fer  es  , des  mifiricordes  de  Dieu. 

Il  n’y  a que  peu  de  jours  que  ce  livre  ni ’cÆ 
tombé  entre  les  mair.s:  8c  j’avoue  que  j’en 
ai  été  extraordinairement  touché,  non  tant 
par  ce  langage  d’humilité  qui  pourroit  être 
imité  par  aesperfonnes  quineferoient  guère 
humbles,  que  par  un  grand  nombre  d’aélions 
admirables  de  toutes  fortes  de  vertus  qu’il 
a cru  ne’ pouvoir  cacher  fans  être  ingrat  en- 
vers Dieu,  parce  qu’il  ne  les  a regardées  que 
comme  des  dons  de  fa  grâce. 

Je  refcrveàcn  parler  plus  amplement  dans 
un  autre  Volume.  Je  n’en  parle  ici  que  parce 
que  j’y  ai  trouvé  des  preuves  démonftrativcs 
de  la  fauflèté  de  cette  fécondé  faulTcté,  qui 
cfb  que  ce  Saint  Prélat  avoit  été  touché  d'un 
véritable  repentir  de  ce  qui  s'étoit  pajfé  dans  le 
fumeux  démêlé  qu’il  aveit  eu  avtcvous  pour 
lefoûtien  de  fa  jurildiélion , 8c  qu’il  avoit 
eu  le  courage , ce  font  vos  propres  paroles, 
de  faire  une  confejjion  publique  de  fa  faute. 

N’aiant  pû  appuicr  une  prétention  fi  éloi- 
gnée 


fit  * Juftification  de  la 
gnée  de  toute  apparence , que  fur  le  mot 
neral  d’une  certaine  affaire , que  vous 
minet  à ce  qu’il  vous  plaît , s’ii  y a aucun  en- 
droit  où  on  en  doive  chercher  l'explioatioti, 
c’cft  fans  doute  dans  cette  vie  intérieure  où  il 


fait  une  profeflion  particulière'  de  découvr 
fès  moindres  fautes  pour  les 'pleurer  devai 
Dieu,  & de  publier  les  miiéricordcs de 
lui  qui  les  lui  avoit  pardonnées.  Et  en 
on  y trouve  cette  explication  : mais  d’iin* 
maniéré  qui  vous  doit  confondre  & vousre- 
duire  à un  éternel  iilcnce  pour  votre  terne»  »v> 
rité.  Car  c’eft  en  confirmant  d une  partdjjb'. 
qui  avoit  déjà  été  mandé  d’Efpague,  que  la  ’ yfifs 
faute  qu’il  avoit  cru  être  oblige  de  recon- , 
noître  étoit  fon  oppofition  , connue  de-tou- 
te  la  Cour  d’Efpagne  , au  choix  que  le  Roi  .v. 
avoit  fait  de  lui  pour  l'Evêche  d’Oimej  Et 
en  témoignant  de  l’autre  qu’il  n’avoft  que.  t-/, 
des  actions  de  grâces  à rendre  à Dieu  , à J e-  " 

■ gard  du  different  qu’il  avoit  eu  avec  votre 
Compagnie  pour  le  fbûtien  de  fà  juris» 
diétion.  -4 


J[e  commencerai  par  le  premier  , parce 
qu’il  combat  plus  directement  la  fabuleofê  ; ... 

penitence  publique  que  vous  faites  faire  au 
Prélat.  Car  quand  on  aura  appris  (Jeluimê-  -;v 
me  ce  qui  s ert  paffé  dans  fa  tranfiation  de  „ j 
l’Evêché  d’Angelopolis  à celui  d’Ofme  après 
deux  ans  de  reiiftance,  il  n’y  auraperfotmc  ' 
qui  ne  juge  que  c’eft  de  cette  oppofition 
qu’il  a entendu  parler  quand  il  a dit  dans  la.  •*  ’'i 


Remarque  dont  vous  avez  voulu  abufer.  quc.  -j 
s’étant  oppofé  à une  certaine  affaire , U avoit  > 

depuis  reconnu  étant  éclairé  de  la  lumière  du  %■ 

ciel,  que  ce  qui  lui  avoit  paru  être  de  Dieu  .s  Û * 
étoit  entièrement  contraire  au  fervice  de  Dieu,  . . ' 

rj1  n’ étoit  aue  l’effet  de  fon  amour  propre.  *-  Uvwf 


depuis  reconnu  étant  éclairé  de  la  lumière  du 
ciel, 
étoit 

n’ étoit  que  l’effet  de  fon  amour  propre.  - . >, . 

Le  Chapitre  3$-.  de  la  vie  intérieure  écrits 
par  lui-même  eft  tout  entier  de  cette  tram- 
llation.  U a poux  titre:  <3 ]ue  l'on  fit  changer 
' • J-Egüf, 


Morale  "Pratiqué? 
d'Eglife  h ce  pecheur : ce  qui  fe  pajfa  avant 
qu'il  eutconfentià  ce  changement,  & ce  qu’on 
y peut  remarquer  des  mifericordes  de  Dieu , & 
de  [es  miferes.  Et  voici  ce  qu’il  en  dit,  j’y 
ajouterai  feulement  quelques  mots  qui  y don- 
neront plus  de  jour. 

,,  Pendant  que  ce  Pécheur  travailloit  31 
t,  défendre  üà  dignité  dans  le  Confeil  Roial 
,,  des  Indes,  le  Roi  qui  ne  vouloit  pas  qu’il 
„ retournât  à l’Amerique,  parce  qu’il  avoit 
,,  relblu  de  fe  fervir  de  lui  en  Efpagne  , le 
„ nomma  à l'Evêché  d’Ofme.  Ileneutde 
,,  la  peine,  parce  qu’il  avoit  un  grand  amour 
„ pour  fon  Eglife  d’Angeiopoüs  , qui  lui 
,,  avoit  coûté  tant  de  peines  8c  de  travaux, 
„ St  avec  laquelle  il  s’étoit  plusparticuliere- 
„ ment  lié  par  le  veu  qu’il  avoit  fait  de  ne 
,,  la  point  quitter,  afin  de  n’être  point  ten- 
,,  té  de  le  faire  par  le  mouvement  d’une  am< 
,,  bition  humaine.  Etc’eftce  qui  lui  avoit 
„ fait  refufer  l’Archevêché  de  Mexique  au- 
„ quel  il  avoit  été  nommé  par  le  Roi.  Ce- 
,,  la  fut  caufe  auiTi  qu’il  refufa  de  pafTer  à 
,,  cette  nouvelle  Eglife. 

„ Cependant  il  faut  avouer  que  le  motif 
i,  qu’avoit  ce  pecheur  de  ne  la  point  accep* 
„ ter,  n’étoit  pas  fi  pur  qu’avoit  été  le  vœu 
„ qu’il  avoit  fait  de  ne  point  quitter  lapre* 
„ miere.  Car  il  y entroit  une  fecrete  pré- 


, fomption  de  fes  propres  mérités , 8c  uno 
, vaine  eftime  de  fes  fervices  qui  lui  paroif- 
, foient  mal  recompenfez.  Mais  il  cher- 


,,  choit  dans  fon  efprit  de  quoi  jufti  fier  cet- 
„ te  conlideration  de  fa  propre  eftime,  8c 
,,  la  rendre  plus  fplrituelle  8c  plus  pure,  8c 
„ comme  le  pecheur  eft  loûjours  fubtil  8c 
,,  adroit  à fon  dommage  , il  trouvoit  tant 
„ de  raifons  de  bienfeance  8c  de  convenance 
„ qui  lui  ferabloient  bonnes  8c  làintes,  qu’il 
,,  lui  paroifloit  (O  amour  propre  quetues 
„ trompeur!)  que  c’étoit  un  péché  que  d’â- 
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„ trc  humble  , & une  faute  d’être 
gne. 

„ Scs  parens  aidoicnt  beaucoup  à «la  : ' $ 
„ Car  3 tant  une  pafiion  aveugle  pour  fan  ' 
,,  honneur  8c  Ion  élévation , 8c  mefur?nt 
»,  comme  on  dit  fes  mérités  a la  grande’^ 
„ aûne,  ils  iéntoient  vivement,  qu’il  n’é».£j 
„ toit  pas  recompenfé  lelon  qu  ils  s iraagi-.' 

»,  noient  qu'il  le  devoit  être.  ■/;. 

,,  Il  confuita  beaucoup  de  perfonnes  doc»-' 
tes  8c  fpirituellcs.  Mais  de  la  manière  dont- Y 
>,  ii  leur  propofa  le  cas  , ils  fe  trouvèrent - 
„ d’ordinaire  du  fèntiment  conforme  à/o»  j 
,,  amour  propre , ce  quiaffuroit  faconfiricn-, 

„ ce,  8c  étoit  capable  de  le  perdre,  parce 
„ qu’il  eft  certain,  que  s’arrêtera  celeqti- 
„ ment,  c’e'toit  te  jetter  dans  une  infinité  / 
„ d’embarras,  de  dégoûts,  8c  d’inauietüdes 
,,  qui  l’eufiènt  détourné  du  chemin  de  la  yi$  / 
„ fpirltuelle  qui  conduit  à Dieu,  joÿ 
Etant  donc  occupé  de  ces  penfées  , 
tra  un  jour  dans  fon  Oratoire , pour  prier.- 
„ Dieu  8c  pour  adorer  un  Crucifix  auquel  < 
„ il  a beaucoup  de  dévotion  : Regardant,  no- 
„ tre  Seigneur  avec  foi , il  fe  ièntit  tout 
*,  d’un  coup  éclairé  par  un  raion  de  lumière, 

„ qui  fit  en  lui  ce  qui  arrive  quandunechan- 
,,  dclle  allumée  brûle  un  fil  a quoi  quelque 
„ chofe  efi:  fuipendu.  Le  fentiment  auquel*.' 
,,  il  étoit  auparavant  fi  attaché  fortit  incon- 
„ tinent  de  fon  efprit.  Il  fut  remplien  rné- 
i,  me  tems  de  diverfes  penfees  de  vérité 
„ d’humilité,  que  fon  cœur  embrafla  avec 
»,  un  grand  goût.  Et  fe  condamnant  il  fè 
„ difoit  à lui- meme:  Etois  tudonc  inlènfé? 

,,  Et  quel  étoit  ton  aveuglement  ? Eft-il  po(* 

„ fible  que  tu  veuilles  refifter  à l’ordre  de 
,,  Dieu?  Ton  Roi  ne  le  reprefcntc-t-il  pas?  '> 
,,  quels  font  tes  mérités,  quels  font  tes 
i,  lervices  qu’on  foit  obligé  de  rccompcn-.  * 


Ooogle 


Morale  Pratique. 

» Enfin  tout  fut  changé  dans  Ion  cœur  Sc 
dans  Ion  ei'prit.  Et  comme  on  s alloit  met- 
tre à table,  il  dit  d’un  ton  ferme  à tous 
ceux  de  fa  mailon:  qu  ilrcgarderoitcom- 
me  un  ennemi  capital  de  ion  repos  qui- 
conque lui  parlcroit  au  defavanta’ge  dei'E- 
glifè  , à laquelle  il  etoit  nomme , Sc  qui 
voudroit  le  détourner  de  l’accepter.  Il 
alla  enfuitc  trouver  les  Minillrés  à qui  il 
parla  tout  autrement  qu’il  n’avoit  fait  ju£ 
qu’alors  , 8c  tout  le  conclut  avec  beau- 
coup de  joye  de  part  Sc  d’autre.  Nôtre 
Seigneur  depuis  ce  tems-là  ou  pour  re- 
compenfer  cette  reiignation  , ou  par  le 
feu!  mouvement  de  fa  bonté,  lui  a aug- 
mente' fes  ijmieres.  Il  fe  défit  de  tou- 


>>  tes  les  occupations  qu’il  avoit  comme 
Minière  pour  Ce  retirer  dans  la  nouvel- 
»»  }c  Eglilc.  Et  ce  fut  là  que  Dieu  lui  fit 
»»  la  grâce  de  pa  fier  tout  fon  tems  endede- 
»»  vOiS  exercices  d’orailon  8c  de  mortifica- 
,)  t;on  , fo:t  à la  Melle,  foit  à la  table,  foit 
» à l’oratoire.  ” * 


Peut-on  douter  aïant  lû  cet  endroit}  mes 
Révérends  Pères,  que  ce  ne  foit  là  cette  cer- 
taine ajjaire  , * dont  ce  Ilrclat  à voulu  parler 
dans  une  remarque  fur  les  lettres  de  Sainte 
Therele,  que  vous  avez  rapportée  dans  vo- 
tre Defenfc?  Car  il  y dit  quant  au  fens,  & 
i ou  vent  dans  les  mêmes  termes  , toutes 
qu  il  avoit  dit  dans  cette  remarque,*-.^-  r 

REMARQUE.  VI£.  *' 


Il  vi  arriva  en  un  II  y marque  les 
frtjet  de  cette  nature  railbps  qu’il  avoit  de 
que  je  trouvais  quel*  s’oppolcr  à fa  tiomi- 
ques  rai  fins  pour  nation  à l’Evéché 

fcf<r  a if-, te  certaine  d üime. 


fi6  Jufiification  de  la  , 

Ces  raifonsme  ftm-  Ce  pécheur -f) 

bloient  bonnes  ç?  fain-  voit  tant  de  rai] 
tes.  de  bien-fcance  Si 

, * convenance  qjd' 

fcmbloicnt  bonne 
faintes. 

Ce  motif  n*é 


peche, 

la  vue 

ce  c:a; 

de  l’Eg 

plus  a| 

fentiml 

fpirirud 

moins 

tiieu  j 

extrad 

qu’on 

qu’uni 

pour  ; 

fon  o] 

p:opr< 

doute) 

catefli 

Saint  i 

avoir 

aucunj 

tJttum 

ajoute 

qu'ellt 

mis  lej 
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A lais  elles  vendent 

effeéi'n. ement  d'un  ef-  pas  û pur.  11  y eotr< 
frit  vain  çj»  fuperbe.  une  iècrete  P r 
somption  de 
propres  mérites , 
une  VAIN*-  cftii 
de  fes  fervices,  &c 

Car' je  reconnus  dans  Jettant  les  yaiiJ 

la  fuite  étant  éclairé  un  Crucifix,  il  ft  fe 
•le  la  lumière  JuCiel,  tit  éclairé  par  \ 
que  ce  qui  m’ avait  pa-  rayon  de  lumière.' 
ru  être  de  Dieu,  étoit  il  décrit  enfi&te  . 
entièrement  contraire  changement  dut  ci 
an  fervice  de  Dieu.  fit  en  lui 

entre  autres  chef 
Eft-il  poflibleque 
veuilles  refifter  à le 
dre  de  Dieu  ? 

Et  ce  n’etoit  que  Les  perfonnes  ip 
l'effet  de  mon  amour  rituelles  qu'il- confi 
propre,  qc,  ta  étoient  du'féot 

ment  conforme  a' fi 
amour  propre.  .-! 
O Amo 

pre  qjj  e < mpj 

T R O M P E U 

Je  puis  bien  Ta-  Cela  ne  peut  àvo 
voiler  publiquement , rapport  , qu’à  To) 
puifque  j’ai  péché  à poiition  qu’il  eût  pei 
la  vite  de  tout  le  mon - dant  deux  ans  à ai 
dt.  cepter  1 Evêché  à'O 


■Pr7'  ; 

Morale  Trafique.  f*f*if  , 

Car  cette  oppalition  aiant  été  connue  de 
toute  la  Cour  d’Efpagne,  la  prenant  pour  un 
péché,  il  a bien  pû  dire  qu’i/  avoit  péché  à 
la  vue  de  tout  le  monde.  Mais  cette  refiftan»  . ' f • 
ce  étant  bonne  en  foi,  conforme  à l’elprit 
de  l Eglifer  8c  aux  faints  Canons  , 8c  étant  de 
plus  appuyée  d’un  voeu  très-faint  , & du 
fentiment  de  plusieurs  perlonncs  doétes  8c 
fpirituelles  qu'il  avoit  confultez  , il  eft  au 
moins  fort  douteux  s’il  n’a  pas  cubeioinque 
Dieu  l’éclairât  comme  il  fit  par  une  lumière 
extraordinaire,  pour  pouvoir  fe  rendre  à ce 
qu’on  lui  propofoit  , qui  ne  pouvoir  être  , 
qu’une  exception  de  la  réglé  generale.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  la  crainte  qu’il  avoit  que 
fon  oppofition  ne  fût  un  effet  de  fon  amour 
propre  8c  de  fa  vanité,  on  ne  peut  prelque 
douter  qu’elle  ne  vint  de  cette  extrême  deli- 
cateflè  de  confcience,  qui  fait,  comme  dit 
Saint  Grégoire,  que  les  bonnes  âmes  croient 
avoir  commis  des  fautes  où  ils  n’en  ont  fait 
aucune.  Tiarum  mentium  eft  , timere  pecd 
catum  ubi  peccatum  non  eft.  A quoi  on  peut 
ajouter  ce  que  dit  S.  Jerôme  de  Ste.  Paule 
qu  elle  pleuroit  de  telle  forte  pour  des  fautes 
trh-legeres  que  l'on  eut  cru  qu  elle  avoit  corn* 
mis  les  plus  grands  crimes. 

Enfih  en  expliquant  de  là  tranftation  à l'E- 
vêché d’Ofme,  ce  qui  eft  dit  dans  la  Re- 
marque , d'une  certaine  affaire  à laquelle  il 
s’oppofoit,  on  voit  l’effet  de  la  lumière  du  Ciel  ‘ ' 
qui  lui  fit  connoitre , que  ce  qu'il  croioit  être 
de  Dieu  et  oit  entièrement  oppofé  au  fervicede  i 
Dieu.  Car  il  alla  autlï-tôt  trouver  les  Mini- 
ftres  du  Roi  pour  leur  déclarer  qu’il  accep- 
toit  l’Evêché  d’Ofme.  Faites  nous  en  voir 
autant  à l’égard  du  démêlé  qu’il  avoit  euavec 
vous  en  s’oppofant  à ce  que  vous  confeffafiiei 
avant  que  d’avoir  montré  les  permilîions  , 

2ue  vous  en  aviez  de  lui  ou  de  lès  predecef- 
îiiri,  11  faudroit  que  cette  lumière  divin» 

k ' lnî  ** 

v * < ^ ••■N 


Digitized  by  Google 


p8  J unification  Je  U 

iui  eût  fait  connoître  que  cette  oppofîtion  itok 
entièrement  contraire  au  fervice  de  Dieu. 
JVlais  en  a de  quoi  vous  convaincre  ducon- 
traire  par  le  te  ms  auquel  il  a fait  fès  remar- 
ques fur  les  lettres  de  Ste.  Thcrefe.  Car  la 
lettre  par  laquelle  il  les  envoyé  au  General, 
des  Carmes  Déchauflez  eftdu  i f.  Février. 

1 6f6.  Il  faut  donc  que  vous  prétendiez  qùfil 
f'çavoit  alors  par  une  lumière  du  Ciel  qu*il 
avoit  eu  to.t  de  s’oppofer  à vosPeresd’An» 
geiopoüs , 8c  que  c’étoit  -lui  que  le  Pape 
avoic  dû  condamner,  & non  pas  eux.  "Or 
on  a en  original  une  lettre  de  lui  à un  Li- 
cencie en  Théologie  de  Louvain  du  6.  Avril 
de  cette  même  année  i6y6.  où  ilparleaufii 


fortement  qu’ii  ait  jamais  fait  de  là  bonté 
de  la  caufe  que  le  Pape  avoit  terminée  en  fa 
faveur  par  le  fameux  Bref  de  1 5+8.  qui 


avoit  été  confirmé  par  deux  fois  en  f 2.^  & 
j-j.  En  voici  les  propres  termes-Lorr  qu'il'*,** 
partira  J ici  quelque  personne  fûre , je  tous 
envolerai  plufeurs  copies  du  Bref.  41  efldcja 
dans  le  Bullaire  qui  efl  imprimé  a Litrif,  en 
itfff.  avec  la  foumiffon  des  f (fuites.  Ifs  çfit 
tâché  non  pas  de  toucher  au  Bref  .car  ils  n'ont 
eje , on  ils  n ont  pu  -,  mais  d nifererr  dans  le  ' . 
procès  Je  certaines  chef  es , qui  ne  fervent  qu'a, 
obfcurcir  la  vérité  Je  ce  qui  s'y  eft  faj]e  > & 
ils  ont  fupppfé  des  déclarations,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  o/é  dire , qu  elles  fuffent  Je  la  Con- 
grégation , qui  ne  fervent  de  rien  %l'affairtt 
mais  feulement  pour  fe  vanter  qu'ils  ont  gagné  ,•  b 
quelque  chofe , ce  qui  efl  une  folie.  Trou-  ^ 
vez-vous  , mes  Peres  , que  cela  ioi.t  bien  . 
conforme  à ce  que  vous  iui  attribuez,  d’à-  * 
voir  fait-il  y a ptu  de  mois  une  confeffîon pu- 
blique de  la  faute  qu’il  reconnoifloit  ivoir 
commifc,  pour  s’être  oppofe  à vos. entre- 
prifes  contrefa  jurildi&ion , 8c  les  avoir  fait  • ' 
condamner  par  tant  de  Brefs  du  Saint  Siégé, 
Ç’eft  aflurément  ce  que  vous  n oferiez  dire 
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<c  le  meilleur  parti  que  vous  puiffiez  pren- 
dre, eft  de  faire  vous  mêmes  une  pénitence 
publique  d’une  impofture  fl  mal  fondée. 

Vous  en  ferez  encore  plus  convaincus  par 
là  vie  inferieure  qu'il  a écrite  la  derniere  an- 
née de  fa  vie,  & trois  ans  au  moins  depuis 
fes  Remarques  fur  les  lettres  de  faintc  The- 
relè. 

Il  rend  compte  dans  le  13.  chapitre  de  ce 
qu’il  a fait  dans  le  Mexique  pour  remplir  les 
obligations  qu’il  avoit  de  reformer  le  fpiri- 
tuel  entant  qu’Evêque,  8c  le  temporel  pen- 
dant qu’il  en  étoit  Vice- Roi.  Il  commen- 
ce par  le  fpirituel  , 8c  la  fixiéme  de  ces 
reformes  eft  le  different  qu’il  y eut  avec  vo- 
tre Compagnie,  dont  voici  comme  il  par- 
le. 

„ La  fixiéme  de  ces  reformes  à l’égard  du 
„ Spirituel  eft  que  ce  pecheur  a eu  à défen- 
„ dre  en  des  points  très  importans  le  Con- 
,,  cile  de  Trente,  fa  dignité,  les  droits  de 
„ l’Epifcopat  , avec  de  très  - grandes  fati- 
„ gués  qu’il  a fouffertes  avec  joie  , parce 
,,  qu’il  étoit  perfuadé  que  la  caufè  qu'il  foû- 
,,  tenoit  8c  le  service  qu’il  rendoit  a 
,,  notre  Seigneur  , meritoit  bien  que 
,,  non- feulement  il  fouffrit,  mais  que  mê- 
„ me  il  perdit  la  vie  s’il  en  étoit  befoin 
„ pour  un  tel  fujet.  Et  il  en  a été  re- 
„ compenfé  par  fa  divine  Majefté , en  ce 
„ que  cette  grande  affaire  s’eft  terminée  à 
„ fon  avantage,  & que  Dieu  l’a  fait  vivre  le 
„ tems  ncceffaire,  pour  plaider,  foûtenir, 
„ gagner.  8c  faire  executer,  une  caufe  qui 
,,  a duré  fept  ans;  8c  qui  aiant  étécommen- 
„ cée  dans  l’Amerique,  a été  difputée  8c 
„ jugée  dans  les  plus  grands  tribunaux  de 
„ l’Europe. 

Quoiqu’il  ne  vous  nomme  pas,  mes  Ré- 
vérends Peres,  vous  vous  reconnoiflezbiea 
jà  ce  récit.  Car  il  n’y  a que  vous  qui  aiez.  te» 
Tmt  III,  T*  n* 
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nu  ce  bon  Evêque  en  procès  pendant  fcpt 
ans  en  tant  de  différends  Tribunaux  dans  la 
plus  méchante  caufe  qui  fut  jamais.  Mais 
y trouvez-vous  la  moindre  ombre  de  ce  re- 
pentir chimérique  que  vous  lui  attribuez,  & 
de  la  confejjion  publique  de  la  prétenduë/â«/« 
qu’il  auroit  commife,  pour  avoir  empêché 
vos  Pères  d’Angelo polis  de  profaner  les  Sa- 
cremens  , en  confeffant  dans  fon  Diocefè 
fans  être  approuvez  de  lui  ni  de  fes  Prede- 
ceflèurs.  Y trouvez-vous , ce  que  vous 
prétendez , par  le  faux  fens  que  vous  don- 
nez, à fa  Remarque,  qu’étant  éclairé  par 
une  lumière  du  ciel,  il  avoit  reconnu,  que 
ce  qu’il  avoit  cru  être  de  Dieu,  dans  ce  dif- 
ferent qu’il  avoit  eu  avec  vous , étoit  entiè- 
rement oppofé  au  fervict  de  Dieu  ? Bien-loin 
d y trouver  cela,  vous  y trouvez  au  contrai- 
re ; Qu'il  étoit  perfuadé  que  la  caufe  qu'il 
foâtenoit  contre  vous  le  S ervict  qu’il  rendait 

en  cela  a notre  Seigneur  meritoit  bien , que 
non-feulement  ilfoujfrit,  mais  que  même,  il 
perdit  la  vie,  s’il  en  étoit  befoin,  pour  un  tel 
fujet.  • • 

Il  parle  encore  de  cette  grande  affaire  dans 
le  chapitre  i6.  & il  en  raconte  diverfes  cir- 
conftances  qu’il  repefente  toujours  comme 
des  effets  de  la  bonté  8c  delà  miièricordede 
Dieu  qui  l’afliftoit  dans  une  li  jufte  caufe. 
Mais  ce  qu’il  regarde  comme  une  grâce  fin- 
guliere,  eff  que  parmi  toutes  fe:  traverfes  il 
ait  con  fervé  fon  atne  fans  trouble , & fans  au- 
tttne  haine  contre  fes  ennemis,  aiant  au  con- 
traire redoublé  l'amour  qu’il  avoit  pour  eux  j 
ce  qui  le.  porta  à faire  un  traité  qui  a été 
imprimé  depuis,  de  l’utilité  des  perjecu  fions , 
çr  de  l amour  des  ennemis.  A quoi  il  ajou- 
te, que  s’étant  fait  contre  lui  une  infinité  de 
Satyres  ; rl  n’ avoit  point  voulu  permettre  que 
perfonne  y répondit , n'en  aiant  aucune  peine , 
tuais  an  vrai  defir  de  faire  du  bien  à ceux  qui 


i 


Morale  Trafique.  5*3  f> 

en  étaient  les  Auteurs,  c’eft  (à  difpofition 
à l’égard  des  pièces  où  on  n’avoit  pour  but 
que  de  déchirer  fa  perfonne , 8c  qu’il  die  en 
un  autre  endroit,  avoir  été  en  li  grand  nom- 
bre qu'on  en  eût  pû  remplir  une  iàle entière. 
Mais  il  ne  csoyoit  pas  fe  devoir  taire  quand 
on  attaquoit  les  Droits  de  l’Epifcopat  8c  les 
Decrets  de  l’Eglilè.  Et  il  jugeoit  même 
qu’on  étoit  alors  obligé  de  parler  avec  force 
lelon  ce  que  S.  Paul  recommande  â fon  dis- 
ciple Increpa  illos  duré.  Il  s’en  expliqued’une 
maniéré  très  Chrétienne  dans  le  4 6.  chapi- 
tre, où  il  s’examine  fur  l’orgueil,  fur  l’am- 
bition, 8c  fur  l’avarice. 

Après  avoir  décrit  la  peine  que  fentoitloo 
ame  quand  d’une  part  fon  inclination  le  por- 
toit  a traiter  avec  douceur  ceux  contre  qui 
il  étoit  obligé  d’écrire , 8c  que  de  l’autre  il 
fe  lèntoit  preflTe  de  les  traiter  avec  force,  afin 
que  la  correétion  leur  fût  utile  5 voici  com- 
me il  dit  qu’il  avoit  ménagé  ces  deux  tliffe- 
rens  devoirs  dans  le  démêlé  qu’il  avoit 
eu  avec  vous  pour  la  défenfe  de  fa  jurif- 
di&ion. 

,,  Dans  tout  ce  qu’a  fait  ce  Pecheur  pour 
,,  défendre  les  droits  de  fa  dignité,  dansles 
„ Apologies  qu’il  a écrites , 8c  autres  fem- 
„ blablescompofitionsjla  toujours  tâché  au- 
,,  tant  qu’il  a pû,  de  choifircequ’ilyade  plus 
,,  doux  dans  les  moiens  de  prudence  qu’il  a 
,,  eus  à appliqner  pour  arriver  à la  fin  qu’il 
„ s’étoit  propofée.  Mais  ce  qui  eft  doux  8c 
„ pouvoit  être  regardé  comme  du  miel  8c 
„ du  fucre  à en  juger  félon  la  droite raifbn, 
„ 8c  par  rapport  à la  bonté  de  fa  caufe  8c  à 
„ l’extiéme  tort  de  les  adverfaires  , a pû 
„ femoier  une  medecine  très-amere  à ce- 
„ lui  qui  a dû  la  prendre.  Or  quand  on 
,,  le  trouve  forcé  en  confultant  fa  confcien- 
,,  ce  d’emploier  de  ces  remèdes  amers,  1® 
„ Médecin  patic  plus  8c  à plus  de  peine  en 
Z-  a „ les 
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„ les  donnant , que  n’en  a le  malade  en  le#r  j'~'r 
» prenant.  ^ 

Il  paroît  par  là,  mes  Reverends  Peres,’  r‘\' 
pour  vous  le  dire  en  paflànt , que  vous  con- 
noififez  bien  peu  ce  que  c’eft  que  la  charité 
Chrétienne.  Vous  vous  imaginez  qu’on'»-  ; > 
vous  hait,  & qu’on  n’a  point  de  charité  pour  . 
vous  dès  qu’on  fe  plaint  de  quelques  defor- 
dres  de  votre  Société,  8c  qu’on  en  avertit  -* 
lEglife.  Et  vous  voiez  que  ce  Saint  hom- 
me ii  fevcrc  à fe  condamner  lui-même. dans 
les  moindres  apparences  de  faute , après  avoir 
protefté  que  tous  les  maux  que  vous  lui  avez 
faits , & toutes  les  Satyres  que  vous  avez  ré- 
pandues contre  lui , n’ont  point  diminuéî’à- 
mour  qu’iUa  toujours  eu  pour  votre  Société  f' 
il  veut  qu’on  regarde  comme  un  effet  de  cet 
amour,  lesmeJecines  très- amer  es  qu’il  vous 
a prefentées  dans  fes  Apologies  & dans  les 
autres  Ecrits  qu’il  a été  oblige  de  faire  pour 
défendre  contre  vous  les  droits  de  l’Epifco- 
pat. 

Mais  il  faut  finir  cette  addition.  Pro- 
fitez-en , mes  Peres , 8c  fi  vous  écrivez  de 
nouveau  contre  ceux  que  vous  prenez  pour 
Vos  ennemis  , que  ce  doit  en  vous  défen- 
dant d une  maniéré  plus  Chrétienne , 8c  non 
pas  en  mettant , comme  vous  faites , le 
fort  de  votre  caufc  dans  des  faufletez  mani- 
fefles. 


ï: 
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Â la  1 1.  Partie  de  la  Défenfe  de* 
Nouveaux  Chrétiens , 

6)jù  vient  de  paraître. 

CE  j.  Volume  delà  Morale  Pratiqueétoit 
achevé  d’imprimer,  iors  qu'on  a reçu 
la  2.  Partie  de  la  Défenfe  des  nouveaux 
Chrétiens, 

On  l’a  parcourue  : 8c  com  me  on  n’y  a rieu 
trouvé  à quoi  il  ne  fut  facile  de  répondre  eu 
peu  de  mots  , on  a cru  , mes  Revcrends 
•Peres , qu’il  ne  falloit  pas  en  faire  à deux 
fois,  mais  fatisfairc  en  mêmetemsauxdeux 
parties  de  votre  Défenfe.  Cela  épargnera 
bien  des  redites,  parce  qu’il  n’y  aura  louvent 
qu'à  renvoier  à divers  endroits  de  ce  livre- 
ci,  ou  à quelqu’un  des  Volumes  qui  lefui-. 
yront. 


§.  i.  Rêponfe  à l' Averti ffement. 

• * 

Ce  qu’il  contient  de  plus  important,  elî 
ire  que  vous  y dites  de  la  maniéré  dont  on 
doit  s’afiurer  fi  les  pièces  qu’on  allègue  do 
part  8c  d’autre  font  vraies  , ou  fuppofées. 
Vous  pouvez  apprendre  du  19.  Chapitre 
quelles  réglés  on  croit  que  l’on  doic  fuivre 
en  cela.  On  laifle  au  public  aies  comparer 
avec  les  vôtres.  Ce  qui  eft  certain , cil  que 
vous  y verrez  qu'on  a été  bien  éloigné  de 
croire , qu’on  en  dut  être  quitte  pour  dire  en 
l’air  des  pièces  que  vous  alléguez,  que  ce  font 
peut-être  defiujfes  pièces. 

Mais  à quoi  penfoit  votre  Défenfcur 
quand  il  a prétendu , qu’il  faudrait  le  regar ^ 
Z 3 dtr. 
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dtr , non-feulement  comme  un  fourbe  & un 
fcehrat , mais  comme  le  plus  infenfé  àe  tout 
les  hommes,  s’il  en  avoit  produit  de  faufi'es. 
Car  ne  fauilroit-il  pas  qu’il  le  fût , ajoute-t* 
il,  fi  dans  le  même  tems  qu’il  s'efi  infcrit  en 
faux  comn pluf  eurs  Mémoires  de  fes  adverfai- 
res , & qu  il  a prétendu  par  là  les  couvrir  de 
confupon , ils  ri  avoit  pas  vu  qu’ils  en  pouvoient 
faire  autant  de  leur  côté  contre  lui,&  s’ils  s’é- 
toit  mis  en  danger  de  recevoir  la  mime  con • 
fufton,  en  troduifant  lui-même  des  mémoires , 
dont  il  ne  feroit  pas  en  état  de  juflifier  la  vé- 
rité aux  yeux  de  tout  le  monde.  Recevez,  la 
donc , mes  Peres , cette  confufion  dont  vous 
avez  voulu  en  vain  couvrir  les  autres.  Car 
on  n’a  qu’à  lire  le  19.  Chapitre  depuis  la  pa- 
ge 333.  jufqu’à  la  fin,  & les  Chap.  10.  ai. 
& ai.  pour  être  convaincu  que  vous  avez 
produit  trois  faufi'es  pièces  dans  des  matières 
fort  importantes.  La  1.  une  lettre  fignée 
F r.  Martin  Lopês , pour  prouver  queLanuza 
n’a  point  fait  de  Commentaire  fur  la  Pro- 
phétie de  Ste.  Hildegarde.  La  2.  une  au> 
tre  lettre  fignée  Fr.  Dominique  de  Navaret- 
te  , pour  prouver  que  cet  Illuftre  Arche- 
vêque a été  du  fentiment  de  la  Compagnie 
fur  les  honneurs  qu’on  rend  dans  la  Chi- 
ne à Confucius  8c  aux  morts,  tant  qu’il 
a été  renfermé  avec  vos  Peres  dans  la  ville 
de  Canton.  Et  la  3.  Une  lettre  au  Pape 
de  deux  Evêques  des  Philippines , par  laquelle 
vous  leur  faites  retraiter  ce  qu’ils  luiavoient 
écrit  auparavant  au  defavantâge  de  votre  So- 
ciété. 

Etes-vous  en  état  de  juftifier  aux  yeux  de 
tout  le  monde  la  vérité  de  ces  trois  faufi'es 
lettres , dont  vous  tirez  de  fi  grands  avanta- 
ges dans  votre  première  partie  ? Et  fi  vous 
n’y  êtes  pas,  quelle  imprudence  de  finir  cet 
endroit  par  cette  belle  période  : Il  faut  donc 
que  pour  accufer  ou  pour  foupponntr  d un  tel 

égare- 
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égarement  le  Défenfeur  des  Nouveaux  Chré- 
tiens, ces  MeJJieurs  aient  remarqué  dans  [on 
livre  le  caraftere  d'un  e/prit  qui  n’ait  pas  une 
étincelle  de  fens  commun  * ou  qu'ils  aient  cru 
voir  dans  les  pièces  mêmes  qu'il  a produites 
des  marques  certaines , ou  au  moins  fort  pro- 
bables , de  faujfeté  & de  fuppofition.  N’jp- 
prehendez-vous  pas,  mes  Peres,  que  fi  vo- 
tre adverfaire  plus  modéré  que  vous  ne  veut 
pas  dire  que  c’eft  l’un  8t  l’autre,  le  pu- 
blic ne  ledifè  pour  lui;  8c  qu’il  ne  le  moc- 
que  de  la  confiance  avec  laquelle  vous  le  pref- 
fez  de  s'expliquer  fur  cela  ? 

On  n’aura  pas  moins  fujet  de  rire  de  U 
furprife  où  vous  témoignez  être,  de  ce  que 
depuis  pris  de  deux  ans , perfonne  de  cesMef- 
fieurs  n’ait  eu  la  curiofsté  de  voir  fs  parmi  les 
mémoires  dont  vous  vous  êtes  fervis , il  ri y 
avoit  rien  de  fuppofé  ou  de  falfifi».  Car  que 
fçaviez  vous,  dira-t-on,  fi  perfonne  n’avoit 
eu  cette  curiofité  ? vous  voiez  bien  prefen- 
tement  le  contraire  à votre  dam. 

On  ne  fera  pas  plus  fatisfait  des  avantages 
que  vous  prenez  de  ce  que  l’on  ne  vous  avoit 
pas  encore  répondu , lors  que  vous  avez  pu- 
blié votre  nouveau  livre , quoique  l’on  s’y 
fut  engagé  dans  la  z.  lettre  d’un  Théologien. 
Il  eft  vrai  qu’on  s’y  étoit  engagé.  Mais 
pourquoi  diflimulez  vous  que  ç'a  étéenaver- 
tiflant  le  public:  Qu’on  avoit  autant  de  fujet 
que  ces  bons  Peres  de  croire,  „ qu’une  Ré- 
,,  ponfe  vient  toujours  ajfese  tôt,  pourvu  quel* 
„ le  foit  appuiée  de  preuves  inconteftables , 
,,  comme  ils  fe  vantent  qu’eft  la  leur,  8c 
„ comme  on  efpere  que  celle-ci  le  feraeffe- 
„ âivement.  Mais  parce  qu’on  a befoin 
,,  pour  cela  de  favoir  au  vrai  diverfes  cho- 
„ les  de  differens  lieux , & fort  éloignez , 
„ dont  un  particulier  ne  peut  s’informer 
„ qu’aveebien  du  tems  8c  beaucoup  de  peine , 
Z + . *n 
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on  ne  fera  pas  fitôt  en  état  de  donner  cet  tiîj 
» ouvrage. 

Cependant  c’eft  vous  mêmes  qui  êtes  en 
défaut  depuis  ce  tems-là.  Car  on  n*a  pas  , 
laifle  de  vous  fournir  de  tems  en  tems  de  T 
quoi  exercer  votre  Eloquence.  La  r.  Let- 
tre d’un  Théologien  a marqué  au  public  à 
quoi  il  falloit  s’arrêter  dans  cette  contefta- 
tion , & le  foui  exemple  du  fçavant  8c  pieux 
P.  Contenfon  , vous  a ôté  tout  droit  de  fai- 
re un  crime  à vos  adverfaircs  d'avoir  cru  ce 
que  l’on  croioit  alors  communément  en 
Efpagne , que  le  Theatro  Jefuitico  publié  fous 
]e  faux  nom  de  Francifoo  de  la  Pietad , avoit  *• 
été  lait  par  Dom  Ildephonfe  de  St.  Thomas 
depuis  Evêque  de  Malaga. 

La  2.  vous  a couverts  de  confufion  à l’é- 
gard du  P.  Jean  de  Ribas  que  vous  faites 
Auteur  du  Theatro  ; en  faifant  vo;r  que  ç'a 
été  une  calomnie  bien  hardie  d’aûurer  com-> 
me  vous  aviez;  fait , que  la  conduite  emporté * 
de  ce  Religieux  , avoit  enfin  contraint  fies  pro. 
près  freres  de  ï abandonner  ; & epu’ainfi  fa  com - 
munauté  n’avoit  plut  d’interet  à la  répu- 
tation d’un  fujtt  qu’elle  ne  connoiffoit  plut'. 

»,  Car  cela  étant  certainement  taux , com- 
,,  me  on  l’a  montré,  n’a-t-on  pas  raifon 
„ d’en  tirer  cette  confoquence  : Que  fi  les 
,,  Jefuites  ont  été  capables  d’inventer  une 
„ fi  grande  faufleté  à l’égard  d’un  Religieux  1 
y,  connu  de  toute  l’Efpagnej  s’ils  ont  été 
„ alfez  hardis  pour  aflurer  que  c’étoit  un 
„ miferable , fi  décrié  parmi  ceux  qui  le  con- 
u noijfoient  que  fies  propres  freres  avoient  été 
»,  contraints  de  l' abandonner , quoi  ’ qu’il  foit 
„ confiant  au  contraire  qu’ils  font  toujours 
,,  aimé,  eftimé,  honoré,  comment  vou- 
,,  droient-ils  qu’on  ajoutât  foi  à ce  qu’ils 
»,  nous  content  de  pais  aufiî  éloignez  que 
M font  le  Japoa,  la  Chine  âc  les  Indes. 

„ - • La 
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Là  3.  Piece  eft  l'apologie  Hijlorique  des  0,l7ra_ 
Cenfures  de  Louvain  & de  Douay , que  l’on  ge  du  P. 
fc  trouva  obligé  de  faire  pour  foûtenir  con-  Quefnel 
tre  vos  outrages  6c  vos  menfonges  l’honneur  fous  le 
de  la  Faculté  de  Louvain  , que  vous  aviez,  nom  de 
très-indignement  traitée,  fans  que  cela  re-  M.Gery. 
vint  du  tout  à votre  fujet,  mais  par  la  feu- 
le envie  de  contenter  votre  malignité. 

La  4.  eft  lalettrede  M.  Arnauld  Do&eur  Lettre 
de  Sorbonne  à Monfeigneur  l’Evêque  de  Ma-  413. 
laga.  Ce  Doébeur  s’étant  trouvé  obligé  par  Tome  jv 
beaucoup  de  differentes  confédérations  de. 
faire  voir,  combien  vous  aviez,  abufé  de  la 
bonté  de  cet  illuftre  Prélat,  en  lui  faifant 
dire  tant  dechofespeu  dignes  de  fa  fageflc, 
telle  qu’eft  celle-ci  j que  ce  Doéteur  mérite 
le  feu;  îc  cette  froide  comparaifon  d’ Arnauld 
de  Brcjfe  avec  Arnauld  de  Paris,  6c  dePirr- 
re  Abailard  avec  Pierre  Jurieu  : enfuite  de- 
quoi  vous  lui  faites  dire,  que  ce  Docteur  eft 
le  Goliath  du  parti;  6c  le  Miniftre,  fon  E- 
Cuier.  . * ; • » 

Voilà  fur.quoi-,  mes  Reverends  Peres , le  > t 
Défenfèur  devoit  s’occuper  pour  foûtenir  le  ■ » 

pcrlbnnage  qu’il  avoitprisd’Apoiogifte  de!» 

Compagnie.  Et  ce  n’eft  pas  fans  doute  la 
bonne  volonté  qui  lui  a manque , à l’égard 
au  moin^des  deux  lettres  d’un  Théologien. 

Car  on  l'çait  qu’il  y a plus  d’un  an  qu’il  fe  fai- 
foit  fort  de  les  mettre  en  poudre.  Maisc’eft 
qu’il  s’attendoit  à une  certaine  chofe  dont 
il  n'a  pû  venir  a bout,  furquoi  il  devoit  fon- 
der fa  Reponfe.  Et  c’eft  apparemment  ce 
qui  lui  a pû  faire  perdre  courage  pour  le 
refte.  De  forte  que  li  fon  Supérieur  l’a  pref- 
fé  de  fatisfaire  à fa  promeffe,  il  aura  pû  lui 
répondre  avec  le  Poète:  Cupiditm , Pater op- 
time  , vires  deficiunt. 

11  faut  neanmoins  avouer  qu’il  n’eft:  pas 
demeuré  finsricn  faire:  il  s’eft  toujoursoc- 
Z.  j:  . cupé 
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cupé  à ce  qui  étoit  plus  facile  , 8c  plus  con- 
forme à fon  genie,  aulïi  porté  à déchirer 
ceux  qu'il  n’aime  pas,  qu’à  chanter  fes pro- 
pres louanges. 

Car  d’une  part  ne  fe  contentant  pas  de  ce 
qu’il  pouvoit  trouver  de  foi-même  pour  mé- 
dire de  M.  Arnauld  , il  aramaffé  toutes  les 
injures  qui  lui  ont  été  dites  par  d’autres , 8c 
prenant  pour  fon  modelle  le  baiferde  Judas, 
il  a donné  pour  titre  à cette  outrageufe com- 
pilation ; Lettre  Apologétique  pour  Monfieur 
Arnauld.  (a) 

Et  n’étant  pas  fatisfait  de  l’autre  du  peu 
d’cftime  que  le  public  faifoit  de  fon  ouvra- 
ge 8c  de  fa  perfonne,  il  a voulu  remedier 
a cette  injuftice  en  fe  faifant  juftice  à foi- 
même.  C’eft  ce  qu’il  a fait  dans  un  Entre- 
lien  fur  la  Plainte  Catholique  de  M.  l' Evê- 
que de  Malaga.  C’eft  une  efpece  de  petite 
Comedie  ou  chacun  joue  fon  rolet.  Le 
principal  eft  un  Abbé  à qui  il  fait  dire  mer- 
veilles de  cet  incomparable  ouvrage , dont 
les  efprits  du  commun  ne  connoment  pas  le 
prix , 8c  il  y en  a un  autre  qui  prend  le  foin 
dans  le  portrait  qu’il  fait  de  l’Auteur  d’en  é- 
taler  les  rares  8c  excellentes  qualitex.  S’il  y 
a d’autres  portraits  dont  les  couleurs  font 
plus  noires  8c  moins  agréables  t comme 
d’ Arnauld,  de  Jurieu,  ils  ne  fervent  qu’à 
relever  celui-là. 

En  voilà  aflez  pour  l’avertiftèment.  Nous 
ferons  plus  courts  pour  le  livre.  Et  je  ne 

lai  lierai 

(a)  Les  Jefbites  de  Brabant  ont  engagé  l'Ar- 
chevêque de  Malines  en  1 69/.  à condamner  cet- 
te lettre  avec  pluûcurs  autres  Ecrits , parce  qu’ils 
ia  croioient  être  en  faveur  de  M.  Arnauld.  Vtitx 
Trcs-hurr-tU  Rcmntrance  à M.  Humburt  a Prtci- 
fiâno.  fag.  73.  Ces  Remontrance*  font  du  P, 
CJucfncl. 
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laifTerai  pas  d’en  dire  a fiez  pour  en  faire  voir 
la  foiblelTe. 

§.a.  RE’PO  NSE  AU  LIVJIE. 

Vous  n’y  traitez  que  7.  Points.  Et  vous 
commencez  par  la  Rélation  de  M.  Taver- 
nier.  Mais  par  ce  que  c’cft  un  difcours  que 
vous  faites , 8c  non  pas  des  pièces  que  vou3 
produiièz,  comme  vous  le  reconnoi lies  vous- 
jnémes,  je  le  relèrverai  pour  la  tin. 

Difcours  Ju  Do  fleur  Dom  Jean  Cevicos 
contre  lu  Lettre  fuppofée  à Sotelo. 

Vous  vous  êtes  engagés,  mes  Peres,  à 2 
faire  voir,  que  lu  lettre  de  Sotelo  e fl  muni-? 
fejlement  fuppofée , ou  comme  vous  avez  dit 
dans  votre  a.  Edition, que  fa  été  une  étran- 
ge itnpofture  de  lui  attribuer  la  lettre  qui  por- 
te fon  nom.  Mais  c’elt  aiïurément  de  quoi 
vous  ne  viendrés  pas  à bout  par  ce  longdil- 
couas  du  Doéteur  Cevicos. 

Car  les  doutes  8c  les  conjectures  d’ufc 
particulier  qui  paroît  tout  dévoué  à votre 
Compagnie,  quoique  vous  lui  aiez  don- 
né bientôt  après  l'ujet  de  s’en  plaindre, 
peuvent -elles  être  de  quelque  poids  pour 
faire  croire  qu’une  lettre  eft  manifeftement 
fuppofée , 8c  que  ceft  une  étrange  impofture 
de  l’attribuer  à celui  dont  elle  porte  le  nom, 
lors  qu’elle  eft  reconnue  pour  véritable  dans 
tout  fon  Ordre  qui  n’en  a jamais  douté , 8c 
lors  qu’elle  fe  trouve  encore  en  original  lig- 
née de  fon  nom.  Or  e’eft  ce  qui  eft  cer- 
tain de  cette  lettre  du  bienheureux  Martyr 
Sotelo. 

On  n’a  jamais  douté  dans  l’Ordre  de  S. 
François  qu’elle  fût  de  lui.  Et  tous  ceux  qui 
ont  eu  occafiond  en  parler  la  lui  ont  attribuée 
fans  héfiter.  Wadingen  a pû  être  mieux  in- 
Z-  6 formé 
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formé  qiie  perfonne.  11  étoit  à Rome  oêfi 
ces  fortes  de  choies  fe  doivent  mieux  fça-.( 
voir  qu’en  aucun  lieu.  Il  écrivoit  les  An- 
nales des  Freres  Mineurs,  & un  autre  livre 
des  Ecrivains  de  cet  Ordre.  On  ne  peut  dou-_ 
ter  qu’on  n'ait  eu  foin  de  lui  fournir  tou  s les 
mémoires  dont  il  avoit  befoin.  Or  c’eft 
dans  ce  dernier  livre  qu’il  met  Sotelo  entre 
ces  Ecrivains , à caufe  principalement  do 
cette  lettre,  qu’il  appelle  Grave,  Chre'tienne 
& Dofte.  Et  quoi  qu’il  ait  vécu  , à ce  que 
je  croi  , alfez,  long-tems  depuis  la  publica- 
tion de  ce  dernier  ouvrage,  on  ne  voit  pas 
que  vos  Peres  aient  ofë  lui  faire  aucun  pro- 
cès fur  cela.  Voici  encore  une  chofe  bien 
conliderable  que  j’ai  rapportée  de  Navarette 
dans  le  ch.  zî.  p.  413.  C’eft  que  vos  Peres 
de  la  Chine  étant  trop  près  du  Japon,,  pour 
oftr  nier  que  cette  lettre  fût  de  ce  bienheu- 
reux Martyr , s’en  louvoient  par  un  autre 
menfonge  qui  eft  qu’il  l’avoir  retraôée  avant 
que  de  mourir.  Le  témoignage  de  cet  Ar- 
chevêque fait  alfrz  juger,  qu’on  n’a  non 

Î>lus  douté  de  la  vérité  de  cette  lettre  dans 
'Ordre  de  S.  Dominique  que  dans  celui  de 
S.  François.  Et  on  n’a  eu  garde  qu’on  ne 
l’y  ait  regardée  comme  très-vraie  , puisque 
ce  fut  le  P.  Collado  très-habile  & trèî-zeié 
Millionnaire  de  cet  Ordre,  qui  la  fit  rendre 
au  Pape  ou  qui  la  rendit  lui- même:  8c  que 
ce  fut  lui  auffi,  qui  la  fit  imprimer  à Ma- 
drid , en  attefiant  foi  de  Prêtre  que  l’Im- 
primé eft  conformé  à l'Original,  hors  quel- 
ques mots  qu’il  y avoit  changés  pour  de 
.bonnes  raifons.  Et  en  effet , ce  qui  eft  dé- 
cilif  dans  ce  different,  l’Original  de  cette 
lettre  eft  encore  à Rome  ligne  de  la  main 
de  ce  Martyr,  8c  en  le  conférant  avec  l’im- 
primé on  y remarque  les  chaDgemens  que 
Collado  reconnoît  y avoir  faits. 

Il  s’enfuit  de  là  que  l’alternative  de  Cevi- 
. » ' . ' co$ 
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Sos  dont  vous  vous  fervés  auffi  quelquefois  ,• 
qtte  cette  lettre  e(l  fuppofée  ott  au  moins  fal~ 
ftfiée , ne  fauroit  avoir  de  lieu.  Car  Pimpri* 
mé  étant  conforme  à l’Original  figné  de  £* 
main  hors  les  petits  changemens  dont  j’ai 
parlé,  clic  ne  làuroit  avoir  été  falfifiée, 
mais  il  faut  qu’elle  fort  entièrement  véri- 
table. - .>  .. 

On  voit  donc  ce  qu’il  faut  répliquer  à la 
léponfe  que  vous  faites  à ce  qui  avoit  été 
dit  fur  cela  dans  la  Morale  Pratique:  Je  Déf.p. 
poitrrois , dites-vous  , pour  toute  réponfe  a fa  4°7* 
longue  dijfertation  fur  la  lettre  de  Sotelo , lui 
dire  ce  qu'on  a tant  répété  autrefois  fur  un 
autre  fujet.  Ce  sont  les  yeux,  Monfieur , 
qui  doivent  être  les  juges  en  cette  matière, 

& non  pas  des  raifonnemens  a perte  de  vue. 
Troduifez  donc  cet  Original  que  vous  avez 
tant  vanté , & nous  faites  voir  a l'œil  qu'il 
tjl  (igné  de  la  main  du  vrai  Sotelo. 

Vous  demandés  deux  choies:  Qu’on  vous 
produife  cet  Original,  8c  qu’on  en  vérifié 
la  iignature.  On  a fatisfait  à la  première, 
en  vous  afïurant  comme  on  a fait  dans  le 
dernier  chapitre  p.  474.  Jô)ue  cet  Original  ef 
a Rome  avec  une  copie  authentique  imprimée 
qui  y fut  envoie  e ou  apportée  parle  P.  Colla . 
do  qui  attefte  en  foi  de  Prêtre  qu’elle  elt 
conforme  à l’Original,  comme  il  elt  mar- 
qué dans  cet  imprimé.  Les  Originaux  fc 
produil'ent-ils  autrement?  Le  devoit-on  ôter 
du  lieu  où  il  elt  pour  me  le  mettre  entre  les 
mains;  Et  quand  je  l’aurois,  l’aurois-je  pu 
mettre  dans  ce  livre? 

Mais  pour  la  1.  demande,  qui  eft  d'en 
vérifier  la  Signature,  celt  la  plus  impertinent 
te  propofition  qui  fut  jamais.  Car  c’elt 
vouloir  que  pour  complaire  aux  Reverends 
Peres  Jefuites  on  renverfe  tout  l’ordre  ju  ii- 
ciaire,  & qu’ils  foient  les  fèuls  de  tous  les 
tommes  qui  ue  foient  point  fournis  à cette 
Z 7 Réglé 
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Réglé  du  droit  la  plus  conforme  à l’équité 
& a la  raifon,  que  la  préfomption  étant 
pour  la  vérité  d’une  fignature , c’cft  à celui 
qui  la  prétend  faufle  à en  prouver  la  tau  Ac- 
té j furquoi  je  renvoie  pour  abréger  à ce 
qui  en  a été  dit  dans  le  chap.  1 1 . 

Cependant  il  fe  rencontre  ici  une  chofeaf- 
fez  fmguliere:  c’eft  qu’on  peut  terminer  ce 
different  par  celui  que  vous  en  avez  vous- 
même  pris  pour  juge.  C’eft  le  P.  Pierre 
Baptiûe  Religieux  dechaufle  de  l’Ordre  de 
S.  François  qui  avoit  été  long-tems  au  Ja- 
pon. Car  vous  tirez  de  grands  avantage» 
de  ce  que  Cevicos  témoigne  que  ce  Reli- 
gieux lui  avoit  dit,  qu’il  ne  croioit  pas  que 
cette  fignature  fût  de  Sotelo.  Et  vouspré- 
tendez  que  fi  ce  Cevicos  en  avoit  enfuite 
quelque  doute  , c’étoit  à ce  Religieux  qu’il 
fe  devoit  addrefler.  Voici  vos  paroles  pag. 
413.  Le  P.  Pierre  Baptifle  qu’il  avoit  cité 
tomme  garand  de  ce  qu'il  difoit  (touchant  cet- 
te fignature ) fe  trouvait  prefent  à Madrid,  & 
fa  dépofition  feule  fuffifoit  pour  décider  le  fond 
de  l’affaire,  & pour  juger  de  quel  coté  U y 
avoit  de  la  tromperie.  Pourquoi  ne  s addref- 
fer  pas  à lui!  Nous  ne  pouvons  donc  mieux 
faire  que  de  nous  y addrefler  fi  nous  le  pou- 
vons, puifque  par  votre  propre  confeflion , 
fa  feule  dépofition  fuffira  pour  décider  le  fond 
de  l’afaire , & pour  juger  de  quel  côté  il  y 
auroit  de  la  tromperie.  S’il  n’eft  plus  en  e- 
tat  de  depofèr  de  vive  voix , il  peut  avoir 
laifië  fa  dépofition  par  un  écrit.  Ainfi  vous 
n’avez  donc  qu’à  lire  ce  qui  en  eft  rapporté 
dans  le  Ch.  1 y.  p.  4S0.  Vous  le  trouverez 
en  François  &.  en  Efpagnol.  Il  fèroit  inu- 
tile de  le  repeter , mais  fouvenez  - vous  de 
cette  réglé  du  Droit  Canonique,  qu’il  n’eft 
point  p.Tinis  d’appeller  du  juge  qu’on  a 
chuili  : ub  eletlis  judicitus  non  licet  appel- 
lare. 
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Ainfi  cette  caufe  de  la  vérité  ou  delà  fup- 
pofïtion  de  la  lettre  du  bien  heureux  Martyf 
Sotelo  doit  paflèr  pour  abfolument  terminée, 

& vous  ne  fçauricz  manquer  d’être  condam- 
nez dans  tous  les  Tribunaux,  n’y  en  aiant 
aucun  qui  puiffe  avec  la  moindre  ombre  de 
juftice  écouter  des  conjectures  & des  raifon- 
nemens  en  l'air , quand  il  s’agit  de  lavoir  11 
une  pièce  a été  fuppofée  à une  perfonne, 
lors  qu’on  a l’original  ligné  de  fon  nom  , à 
moins  que  celui  qui  la  prétendroit  fuppofée 
ne  montre  clairement  que  la  fignature  en  eft 
fauflè.  Car  encore  une  fois , c’eft  la  plus 
extravagante  de  toutes  les  rêveries,  de  pré- 
tendre que  c’eft  à ceux  qui  ont  allégué  cet- 
te piece  , la  trouvant  imprimée,  à montrer 
que  ce  n’eft  pas  un  faufiaire  qui  en  a figné 
. l’original. 

Vous  avez  donc  fui  et,  mes  Pères,  de  vous 
repentir , d’avoir  parlé  dans  une  li  méchan- 
te caufe  avec  une  li  étrange  confiance.  Il 
ne  faut  que  vous  le  reprefenter  pour  vous 
en  faire  honte.  Sur  ce  qu’on  avoit  dit  dans 
la  Morale  Pratique , qu’il  ny  aura  rien  de 
certain  dans  les  chofes  humaines , ou  que  cet- 
te lettre  doit  pajfer  pour  être  certainement  du 
faim  Martyr  Sotelo,  voici  de  quel  air  vous 
répondez  à cela. 

^ C'eft  pouffer  l'exaggeration  trop  loin, 
„ Non , il  y aura  d'autres  chofes  très-cer- 
„ taines  fans  celle-lâ . Et  pour  fe  borner  feu- 
,,  lement  à ce  qui  eft  de  notre  fujet , en  voi- 
,,  ci  du  moins  trois  qui  demeureront  très- 
„ confiantes  à l’avenir,  i.  Que  la  lettre  attri- 
„ buée  au  P.  Sotelo  eft  l’ouvrage  d’un  im- 
„ porteur  ignorant  & fans  jugement.  2.  Que 
„ l’auteur  de  la  Morale  Pratique , eft  le  plus 
,,  inconûderé  de  tous  les  hommes,  desê- 
„ tre  engagé  à foûtenir  une  fourberie  si 
„ grossière, êc  qui  fe  découv'oit  de  tontes 
„ parts.  3 . Qu’il  n’y  a ni  finccrité,  ni  juftice 

>,  s faa 


Oigilized  by  Google 


f-H  Rtponfe  au  II.  Volume. 

,,  à fon  procédé,  s’il  ne  fc  retraéfre  publi- 
„ quement  pour  faire  honneur  à la  vérité 
,,  connue,  & pour  lever  le  Icandale  horrH 
„ ble,  qu'il  a caufé  par  là  tant  aux  Catho- 
„ liques , qu’aux  hérétiques.  „ On  laiflè 
au  public  à juger  à qui  c’eft  à faire  cette 
retra&ation. 

Mais  j’ai  encore  à vous  parler  de  la  Décla* 
ration  de  ce  même  Do&eur  Cevicos,  que 
vous  avez  foùtenu  avec  votre  hardieffe  ac- 
coutumée être  une  fauiTepiece  fabriquée  par 
Collado.  On  peut  voir  ce  qu’on  vous  a dit 
fur  cela  Ch.  2y.  p.  480.  Et  afin  que  l’on- 
fçache  ce  que  c’eft  que  cette  déclaration  dont 
l’original  elt  à Rome , où  le  P.  Collado  l’a- 
voit  envoyée,  on  a cru  en  devoir  mettre 
ici  la  principale  partie,  qui  eft  celle,  où  il- 
efl  parlé  du  faux  témoignage  que  vous  lui 
aviez  fait  rendre  malgré  lui,  à une  attefia- 
tion  de  12.  de  vos  Peres  du  Japon.  On 
jugera  après  avoir  lû  les  juftes  plaintes  qu’il 
fait  de  cet  indigne  procédé  de  vos  Peresen- 
vers  un  homme  qui  venoit  de  leur  témoi- 
gner tant  d’affe&ion,  ce  qu’il  y a à attendre 
de  la  lincerité  des  Jefuites,  8c  quelle  foi  on 
doit  ajouter  aux  témoignages  qu’ils  produiT 
font  en  leur  faveur. 

DECLARACION  DZCLARATlOS'i  • 


Del  Dotlor  Dom 
fuan  Cevicos  Racione • 
ro  ilt  U font*  Iglefia 
de  Ilaxcala  en  ejla 
nue  va  Efpcina  y Com- 
tnijfario  del  fiant  0 Of- 
ficia 


Du  Do&eur  Dom 
Jean  Cevicos  Chanoi- 
ne del  Eglife  de  Iiax- 
cala  dans  la  nouvelle 
Efpagnc  8c  Commit-, 
foire  du  St.  Office 


Contra 


Contre 


De  U Défenfe. 


Ta  Compmia  de  Jefus 
anidio  à un  difcorfo 
fuyo  que  fe  imprimio 
en  Sevilla  foire  cierta 
tart*  dd  P a dre  Frity 
Luys  Soielo  paru  Ju 
Santidad, 

X contra 


la  Compagnie  de  Je- 
fus  a ajouté  au  dif- 
cours  ou  Memorial 
dudit  Dom  Cevicos 
imprimé  à Seville, 
touchant  unecertaine 
lettre  du  P.  F.  Louis 
Sotelo  à ù.  Sainteté | 

* * / ' 

Et  contre 


CiertA  Relacion  de 
los  Padres  de  Ia  Com- 
para a des  Japon , de 
cuu  tmprejfion  h an  be- 
cho  autorjin  ferlo , al 
dicho  Dom  Juan  Ce- 
vicos. 


Une  certaine  Rela- 
tion des  Peres  Jefui- 
tes  du  Japon  dont  ils 
attribuent  fauflèment 
l’impreflion  à Dom 
Jean  Cevicos. 


[On  paflfe  pour  abréger  ce  qui  regarde  le 
premier  point,  8c  on  ne  mettra  que  le  fé- 
cond , qui  eft  plus  important.] 


. * c/ 

Y affi  mifmo  decla-, 
ro,  que  haviendo  yo 
llegado  al  Puerto  de  la 
Ver  a Crux.  de  efta  nue- 
va  Efpana  tn  la fiota 
que  furgi'o  en  ehy.de 
Settiembre  dejle  ano, 
ineentrego  en  el  un  Pa- 
dre  de  laCompaniade 
Jefus  un  pliego  ferra- 
do  y fobreferitto  para 
mi  ,y  dentro  del  havia 
cinquenta  copias  im - 
prefas  en  mi  nombre 
cada  una  en  dos  foxas 
de  citrta  Relacion  cuio 
principio  o titulo  es  el 
figuiente. 


Te  déclare  aufli 
qu  étant  débarqué  au 
port  de  la  Vera-Cruz 
dans  cette  nouvelle 
Efpagne  avec  la  flotte 
qui  y eftarrivéele  ly. 
de  Septembre  de  cette 
année , un  Pere  de  la 
Compagnie  de  Jefus 
me  mit  entre  les 
mains  un  paquet  ca- 
cheté 8c  à moi  addref- 
fé  ; Qu’il  y avoit  de-  , 
dans  yo.  exemplaires 
d'une  certaine  Rela- 
tion imprimée  en 
mon  nom  qui  ne  con- 
tenoit  que  deux  feuil- 
les 
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les  Se  dont  voici  lè 
commencement. 

[Ce  qui  fuit  eft  ce  qu’ils  faifoient  dire 
fauflèment  au  Doâeur  Cevicos.] 

„^uando  acabe  de 
„ impr'tmir  el  Memo- 
,,  rial  que  di  à loi  Se- 
,,  nores  del  Confejo  de 
, , huilas  declarando  los 
i.cxceJfos  en  materai 
,,  de  verdad  de  la  car - 
y,ta  imprejfa,  vino  a 
t,mis  manos  una  Re- 
,tlacion  jurada  y fir- 
,,  mada  de  doze  î adret 
t,  de  la  Cotnpania  de 
O Jefus  > <lue  refiere  el 
,,  numéro  de  Religiefos 
„ ajjî  de  la  mi/ma 
t,Compania  como  de 
„las  très  Religions 
„ que  ay  el  anode  mil 
vy  feicientos  y neintey 
très  en  Japon , y les 
, minifterios  en  que  fe 
„ exercitan  ; detodolo 
% yaual  puedoyofer  te- 
, ,ftigo  de  lifta  por  que 
„ conoci  y traté  à los 
,,  mas  de  los  Religiofos, 
t,y  en  particolar  los  de 
„ la  Compania  de  Je - 
,tfus , que  viveny  tra- 
„ tan  los  proximos  en 
,taquellos  Rey nos  muy 
„ dijfercntemente  de  lo 
,,  que  dize  la  car  ta  : y 
tiporquetodoloque  di- 
ii  ze  efta  Relation  es 
•iW. 


,,  Lors  que  le  Mé- 
„ moria!  que  je  don- 
„nai  au  Seigneur  du 
,,  Conl'eil  des  Indes 
,,pour  faire  voir  les 
„ faulfetez  de  la  lettre 
„ imprimée,  fut  ache- 
té d’imprimer,  il 
„ me  tomba  entre  les 
,,  mains  une  Relation 
„ confirmée  par  fer- 
„ ment,  de  douze  Pe- 
,,  res  de  la  Compagnie 
,,de  Jefus,  où  il  eft 
„ parié  du  nombre 
„ des  Religieux  de  U 
„ même  Compagnie , 
„ & de  ceux  des  trois 
„ Ordres  qui  fe  trou^ 
„ voient  au  Japon  en 
,, l’année  idij.Sc des 
„differens  exercices 
,,  ou  fondions  deleur 
„rainiftere}  je  puis 
„ être  témoin  oculai- 
„ re  de  toutes  ces  cho* 
„ fes  aiant  connu  la 
„ plupart  de  ces  Reli- 
gieux Sc  converfé 
„avec  eux,  & fur- 
,,  tout  avec  ceux  de  la 
„ Compagnie  de  Je- 
„ fus  dont  la  conduite 
„â  l’égard  du  pro- 
„ chain  eft  fort  diffé- 
rente 


« 


•e  * 


.t . 
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verdad,  y' puede fer-  „rentede  celle  qu’on 
t,vir  para  dcclarar  y ,>leur  impute  dans  la 


„ al  fin  del  coma  Ap- 
„ pendix  fuyo  : pero  fiel 
„y  verda  dera,y  digna 


„ de  que  todos  la  ten- 
,,gan  por  taly  es  la 
y.quefefigne,  &c. 


t,confirmar muchasco-  „ lettre:  Et  comme 
f y fias  de  las  que  digo  en  ,,  tout  ce  qui  eft  con- 
„ el  dicho  memorial , » tenu  dans  cette  Ré- 
„ me  parecio  imprimir  »,  lation  eft  véritable 
al  fin  del  coma  Ap-  >,  & peut  fervir  de 
pendix  fnyo  : pero  fiel  „ preuve  8c  de  confir- 
y verda  dera,y  digna  „mation  à plusieurs 
de  que  todos  la  ten-  ,»chofès  que  j ai  dites 
gan  por  taly  es  la  »,dans  le  Mémoire, 

, que  fe  figne , &c.  >»dont  on  vient  de 

,, parler,  j’ai  cru  qu’il 
„étoità  propos  de  la 
,,  faire  imprimer  à la 
„ fin  comme  fonap- 
„ pendix.  Au  refte 
„ cette  Rélation  qui 
„vafuivreeft  fidele, 
„eüe  eft  véritable,  8c 
„ digne  que  tous  la 
»>  regardent  pour  tel- 
le ” 

El  dicho  es  el  prin-  Voilà  ce  qu’ils  di- 
rige , titulo  o pream - fent  que  j’ai  mis  pour 
Mo  de  la  dicha  Rela-  entrée , titre  ou 
r ion,  del  quai  fe  me  préambule  à cette 
ba  hecho  à miautor  yy  Relation  qui  fuit  im- 
tr as  elfe fegue  la  dicha  mediatement  8c  qui 
Relation,  que  corne  contient  deux  feuilles 
ejla  referido  tiene  dos  comme  on  vient  de 
ajas.  dire. 

Pero  la  verdad  es  La  vérité  eft  que 
que  quando  yo  la  vi , quani  je  vis  cela , j’cn 
me  causo  grandijfima  fus  extrêmement  fur* 


El  dicho  es  el  prin- 
êipio , titulo  o pream - 
bulo  de  la  dicha  Rela- 
tion, del  quai  fe  me 
ba  hecho  a miautor  ,y 
tras  elfe  fegue  la  dicha 
Relation , que  corne 
ejla  referido  tiene  dos 
ajas. 

Pero  la  verdad  es 


admiration , por  que 
no  foie  es  agenode  ver- 
dad haferme  à mi  au- 
tor  de  fu  imprejfion  y 
credito  que  a ella  fe 
de\a  dar-,  mas  antes 
digo 


pris  ; parce  que  non- 
fèulement  il  eft  faux 
que  j’aie  fait  faire  cet- 
te impreffion , ou  que 
j’aie  cru  qu’elle  dût  fe 
filjrc.  Mais  plutôt  je 
dis 
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digo  y afirmo  in  vcrbo  dis  & certifie  toi 
Saccrdotis,  que  ha- 


que 

viendofe  me  moflrado 
en  Se  villa  dos  dias  an- 
tes de  mi  partida  lu 
dicha  Relacion  rnanu- 
fcritta,  y pedidofe  me 
for  el  dicho  Padre 
Chriflovalde  Nariaes 
en  nombre  del  Padre 
prepofito  de  U Compa- 
cta de  Jefus  en  Sevilla 
en  café  y prefencïa  del 
Liccnciado  Antonio 
Monno  Cofmografo  de 
fu  Magejlad,  lo  affir- 
tnaffe  affi  y hiziefft 
imprimir , refpondi 
haviendcia  leido,  que 
no  [avia  cofa  alguna 
de  lo  contenudo  en  elltt, 
ni  cor.ocia  à Padre 
alguno  de  Its  que  la 
havian  Jirmado , por 
que  fegun  la  Relacion 
dezia  eran  Padres  que 
ejlavan  en  el  Japon  el 
ano  de  1613  y )o  fali 
de  aquel  Reino  por 
principio  de  \b\o.  y 
que  antes  ténia  al  P. 
Fr.  Diego  Collado  de 
la  Orden  de  fan  Do- 
mingo por  pcrfona  de 
verdady  virtud,y  que 
no  me  perfuadtaalque 
. tl  dicho  anno  161^3. 

ha- 


Prêtre  que  cette  Re- 
lation m’aiant  été 
montrée  manuferite 
à Seville  deux  jour* 
avant  mon  départ, 8c 
le  P.  Chriftoval  de 
Narbaes  m’aianc  de- 
mandé au  nom  du  P. 
Superieurdes  Jefuite* 
de  Seville  en  la  mai- 
fon  Sc  en  prefence  du 
Licentié  A ntoine  Mo- 
reno  Cofmographe 
du  Roi , que  je  l at- 
teftafïéainfi  & que  je 
la  fille  imprimer,  je 
répondis  après  l’avoir 
lue  que  je  n’étois  in- 
formé d’aucun  des 
faits  qu’elle  conte- 
noit,  8c  quejenecon- 
noiffbis  aucun  des  Pe- 
res  qui  l’avoient  atte- 
ftée.  Car  félon  ce  que 
portoit  la  Relation, 
c’étoient  des  Peres 
quiétoient  dans  le  ja- 
pon en  l’année  16*3. 
au  lieu  que  moi  je  fuis 
forti  de  ce  Royaume 
au  commencement 
de  1610.  Et  d’ailleurs, 
difois-je,  j’avois tou- 
jours regardé  le  P.  Fr. 
Diego  Collado  * de 
l’Ordre  de  S.  Domini- 
que, 


* Ce  qni  lui  fait  rendre  témoignage  à la  ver- 
tu du  P.  Collado  eft  qu’il  en  efl  fort  mal  parlé 
datas  la  Relation  desdousç  Per 
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' kavieffe  dos  folos  Re-  que,  comme  une 
ligiofos  de  la  Orden  de  perlonne  lincere  Sc 
S.  Domingo  en  el  J a-  de  probité}  a quoi 
pon(como  la  dkha  Re-  j’ajoûtois  que  je  ne 
lacion  lo  affirningun  pouvois  pas  me  per- 
cafo  fe  imprimieffe  en  fuader  qu  eu  cette 
mi  nombre \ y lo  pro-  année  de  1613.il  n’y 
prio  clive  al  mifmo  eut  au  Japon  que 
Fadro  prepofito  à qui  deux  Religieux  de  S. 
en  defpues  fable  fobre  Dominique , comme 
efta  raçon  el  quai  me  on  l’afïuroit  dans  la 
prometio  que  a[]i ferla.  Relation , 8c  qu  ainfi 
l’on  fe  donnât  bien  de 
garde  de  l’imprimer 
en  mon  nom.  Je  dis  la 
même  chofe  au  mê- 
me P.  Supérieur , à 
qui  je  parlai  dans  la 
fuite  plus  amplement 
fur  ce  fujet , 8c  qui 
v -me promit  qu’on  s’en 

«endroit  là. 

Ttrofegum  apareci-  J1  paroît  qu’il  fît 
do  hiz.o  lo  contrario , tout  le  contraire,  par 
procediendoen  ellomuy  un  procédé  bien  con- 
diférente  de  lo  queyo  traire  à ce  que  je  m’é- 
me  prometia  de  Reli-  tois  attendu  d’un  fi 
giofo  tan  grave , y lo  grave  Religieux.  Et 
que  mas  me  admira  es  ce  qui  m’étonne  le 
que  no  fe  aya  conten-  plus,  c’eft  que  non 
tado  con  levantarme  content  de  m’avoir 
- . tejlimonio  en  aufencia  impofé  en  mon  ab- 
mia  en  materia  tan  fence  d’avoir  rendu 
grave , (de  que  ago  à un  faux  témoignage 
Dios  tejiigo  ) fmo  que  dans  une  chofe  im- 
aun  ayahavido  auda - portante,  corn  me  j’en 
cia  para  embiarme  h prens  Dieuà témoin} 
mi  las  dichas  cinquen-  on  a eu  la  hardicfTe  de 
ta  copias  imprefas } m’envoier  à moi-mê- 

Îue,es  lo  mifmo  que  me  ces  cinquante 
avtr  efperimentado  exemplaire*  impri-. 

que  Hjçjj 
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que  tal  vex.  fe  hall  an 
mentiras  en  perfonas 
de  quien  no fe  pudieran 
efptrar. 


T por  que  me  confia 
que  del  dicho  difcurjo  y 
memorial  fe  imprimie- 
ron  muchas  copias,  que 
por  medio  de  los  Vaares 
de  la  Compania  de  Je- 
fus  correran  ptr  Efpa- 
na  Indias  y Thilippi • 
nas , de  que  podria  re - 
fultar  defcredito  mio , 
en  lo  que  fe  me  adul- 
téra \ago  efla  déclara- 
tion para  que  fe  fepa 
y publique , y la  firmo 
de  mi  nombre  en  la  ciu- 
dad  de  Mexico  à i o. 
de  Ottobre  de  mil  e 
feicientos y veinte  ocho 
anot. 


Locus  fubfcriptio- 
aum  diverfarum , 
Dr.  Dom 
Juan  Cevicos. 

Je  vous  demande, 
ou  appelle  cela  dans  k 


/.  Volume'. 
mez  dont  j'ai  parlé. 
Que  veut  dire  un  tel 
procédé?  Sinon. que 
c’eft  une  nouvelle  ex- 
périence que  l’ou 
trouve  quelquefois 
des  menfonges  dans 
des  perlbnnes  qu’on 
auroiteu  peine  à croi- 
re qui  en  fuflent  ca- 
pables. 

Et  comme  je  fuis 
perluadé  que  les  Pe- 
res  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ne  manque- 
ront point  de  répan* 
dre  plufieurs  copies 
de  ce  difeours  ou  Mé- 
morial, enEfpagne, 
aux  Indes  gc  aux  Phi- 
lippines au  préjudice 
de  ma  réputation,  à 
caufe  des  faulfetez 
qu'ils  y ont  mêiées, 
je  fais  la  prefente  Dé- 
claration & je  la  pu- 
blie afin  que  la  vérité 
/oit  connue.  En  foi 
de  quoi  je  l’ai  lignée 
de  mon  nom , en  cet- 
te ville  de  Mexique  le 
10.  d’O&obre  1628. 

Il  y a dans  la  copie 
prifê  fur  l’original. 

Locus  fubfcriptionum 
diverfarum , 
Doétor  Don 

Juan  Cevicos, 

* . 

mes  Peres , comment 
monde,  8c  comment 
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Vous  l’appelleriez  vous-mêmes  dans  vos  ad-» 
vei  ùires , s il  leur  étoit  arrive  quelque  cho- 
le  de  femblable.  On  entrevoit  ce  qui  peut 
vous  avoir  donné  la  hardieflè  d'en  uferain- 
Ceft  que  vous  vous  êtes  imagine  que  la 
chofe  étant  faite.  Don  Jean  Cevicos  en  au- 
r^tn-en  9ue^ue  chagrin,  mais  qu’étant  fi 
afiedtionné  à la  Compagnie,  de  peur  de  lui 
faire  tort,  il  ne  voudroit  pas  s en  plaindre; 
en  quoi  vous  vous  e'tes  trompez  cette  fois- 
la.  Mais  n y a - t - il  pas  lieu  de  croire  qua 
vous  aurez  été  plus  heureux  en  beaucoup 
d’autres  rencontres  , où  aiant  fuppolé  à vos 
amis  de  taux  témoignages  femblables  à celui- 
ci,  ils  n’auront  pas  ofé  les  defavouer. 

§.  3.  Lettre  & Traité  du  P.Sarpetri , 
Dominicain . 

JE  ferai  autfi  court  fur  cet  article  que  j’ai 
ete  long  fur  l’autre.  Car  pour  le  fond  de 
cette  matière , on  peut  voir  ce  qui  en  a été 
dit  dans  les  Chapitres  20.  11.  & 22.  en  at- 
tendant qu’on  la  traite  plus  au  long  dans  le 
Volume  de  la  Chine. 

Et  quant  à votre  P.  Sarpetri , par  l’auto^ 
rÿ  dcqui  vous  voudriez  que  nous  nous 
atluraflions  du  fentiment  des  Millionnaires 
de  i Ordre  de  S.  Dominique,  on  peut  juger 
s’il  mérité  les  louanges  que  vous  lui  donnez, 
par  ce  qui  en  a été  dit  en  la  p.  342,  & 368^ 
en  attendant  aufli  que  l’on  donne  le  portrait 
entier  qu’a  fait  de  ce  Religieux  l’illuftrilïimc 
Navarettc,  qui  étant  de  fon  Ordre  , Sc  fon 
Supérieur  a dû  le  connoître  mieux  que  per- 
sonne. • - 
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$.4 .Les  Réponfes  du  P.  Jean  de  Paz  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  , touchant  les 
honneurs  qu’on  rend  aux  morts  & à Cou « 
fucius  dans  le  Tonqui ». 

CE  que  vous  aviez  à prouver  fur  ce  fiijet, 
mes  Révérends  Peres,eft  que  lcsMif- 
fionnaires  des  Ordres  de  S.  Dominique  8c 
de  S.  François  ont  eu  tort  de  trouver  à re- 
dire à la  conduite  de  vos  Pères  de  la  Chine  , 
touchant  ce  qu’ils  permettoient  à leurs  Chré- 
tiens, à l’égard  des  morts,  de  Confucius 8c 
de  l’Idole  Chin-Hoam.  Or  c’eft  à quoi  ne 
peuvent  derienfervir  ces  Réponfes  que  vous 
rapportés  du  P.  Jean  de  Paz , qui  aboutirent 
toutes  à dire,  qu’il  faut  permettre  a l’egard 
de  ces  chofesce  qui  eft  purement  civil,  8c 
ne  pas  fouffrir  ce  qui  eft  fuperftitieux. 

Car  les  deux  Religions  n’ont  jamais  pré- 
tendu qu’on  dût  détendre  aux  Chinois , ce 
qui  n'auroit  été  qu’un  honneur  civil.  Ils 
ont  cent  fois  protefté  du  contraire,  8c  ils 
ont  traité  de  calomniateurs  ceux  qui  leur 
attribuoient  cette  faufleté.  Il  y en  a un  fort . 
beau  pafiage  dans  Navarette  Tom.  2.  Pré- 
lude 24.  qui  porte  ce  titre.  Si  c'efi  tir.eim- 
prudence  d'oler  aux  Chinois  leur  Culte  politi- 
que. Il  me  femble  répond  - il , que  la  refo* 
lution  en  eft  facile.  „ Car  il  eft  clair  qu'il 
„ y auroit  de  l’imprudence  à vouloir  ôter 
„ aux  Chinois  des  ceremonies  civiles  8c  po- 
„ litiques  qu’ils  pratiquent  depuis  plufieurs 
,,  milliers  d’années.  On  n’a  pas  feulement 
„ taxé  les  Religieux  des  deux  Ordres  d’avoir 
„ eu  cette  intention,  on  en  a mêmeaccufé 
,,  des  Pères  coniiderables  de  la  Compagnie. 
„ Lors  que  nous  étions  à Canton  le  P.  Jean 
„ François  Ferrari  Secrétaire  du  Vice-  Pro- 
,,  vincial,  me  fit  voir  une  lettre  qu’il  en- 
î,  voioit  à fon  Viiiteur  qui  refide  à Macao, 
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Ç dans  laquelle  il  difoit  ; Que  le  R.  P. 
,,  Jean  R niât  Jefuite  avait  feu  de  Chrétiens 
,,  à Xan  Tung  , parce  qu'il  ne  permettait  pas 
,,  le  culte  politique  que  les  Chinois  rendent  k 
,,  leur  maître  Confucius  & à leurs  morts. 
„ J’admirai  cette  lettre  , 8c  je  fuseffiaié  do 
„ ce  qu’on  s’oppofoit  ainii  a ce  grand  Re- 
,,  ligieux,  qui  eft  un  infigne  8c  vertueux 
„ Millionnaire  ; mais  en  même  teàis  je  fus 
,,  confolé  d'avoir  un  compagnon  li  confi- 
„ derable , fans  compter  les  autres  dont  jo 
„ parlerai  ailleurs.  J’avoue  que  je  fuis  fort 
touché  quand  je  lis  dans  des  Ecrits!  ou 
„ que  j’entens  dire  à quelques  gens  que 
„ nous  ne  permettons  pas  aux  Chinois  le* 
„ ceremonies  politiques , 8c  que  cela  eft  cau- 
,,  fe  que  nous  avons  peu  de  Chrétiens , qu'il 
„ arrive  des  troubles , qu’on  ferme  la  por- 
„ te  à la  converlîsn  des  infidelles  8cc.  S’ils 
,,  difoient:  Les  Religieux  8c  quelques  uns 
„ de  notre  Compagnie  ne  veulent  pas  per- 
„ mettre  de  certaines  ceremonies,  par  ce 
„ qu’elles  leur  femblent  mauvailes  8c  fuper- 
,,  ftitieufes , quoique  les  autres  les  croient 
„ purement  civiles  8c  politiques, ce  qui  fait 
„ qu'ils  les  permettent , celaleroit  fupporta- 
„ ble;  mais  de  fuppofer  comme  une  vérité 
„ certaine  qu’elles  iont  purement  politiques, 
,,  8caflurcr  enfuite  que  nous  ne  les  voulons 
„ pas  permettre,  c’eft  une  calomnie  8c  une 
„ injure  qu’on  nous  fait , laquelle  on  déguilè 
„ fous  le  nom  d’imprudence. 

Ainlï  ce  que  les  deux  Religions  ont  foû- 
tenu  contre  vos  Peres  de  la  Chine  , eft  que 
c’étoit  fe  mocquer  du  monde  que  de  vou- 
loir que  ce  que  faifoient  les  Chinois  gentils 
en  l’honneur  de  Confucius  8c  de  leurs  morts, 
& que  ce  que  vous  permettiez  à vos  Chré- 
tiens de  faire  avec  "eux  dans  les  mêmes 
temples 8c  avec  les  mêmes  ceremonies,  ne 
fuifent  que  des  honneurs  civils.  Et  ils  ont 
Tome  III.  A a prouvé 

* . 
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prouvé  très  folidement  par  les  livret  Chu 
mois,  par  la  propre  confeflton  de  vos  pre* 
niiers  Apologiftes Roboredo  &.  Morales, que 
c’étoit  des  A<âes  de  la  fauffe  religion  de  ce* 
lettrez , qu’on  ne  pouvoit  exeufer  de  fuper. 
fiition  8c  d’idolâtrie.  % 

Or  les  Réponfes  du  P.  De  Paz  non- foule* 
tnent  ne  ruinent  pas  ces  preuves , mais  elles 
ks  confirment.  Pour  vous  en  convaincre 
il  ne  faut  que  lire  la  première  demande  Scia 
réponfe  que  ce  Religieux  fait. 

„ i . D e m a n d e.  11  y a dans  ce  Royau- 
me  des  temples  dédiez  à Confucius  , aiMt« 

„ quels  on  donne  le  nom  de  maifon  iàinte , 

„ ou  maifon  du  faint.  C'cft  laque  tous  les 
„ gens  de  lettres  Scies  graduez  font  obligez 
„ de  s’aflcmbîer  deux  ou  trois  fois  par  an , 

„ & l’on  y offre  des  Sacrifices  à Confucius 
„ de  la  maniéré  que  l’expoià  le  R.  P.  Jean 
„ Batifte  de  Moralès  à Rome  164$-.  Onde- 
„ mande  s’il  eft  permis  aux  Chrétiens  qui 
„ font  gens  de  lettres  de  & trouver  à cette 
„ ceremonie,  mon  pour  Etre  présents 
„ lors  qu’on  fait  un  sacrifice,  mais 
,,  feulement  pour  venir  en  fuite  fo  profter- 
„ ner , afind’honorer  parla  Confucius  com- 
„ me  leur  maître  -,  fans  adhcrer  pourtant  a 
aucune  erreur.  f -•  ; 

,,  Re’ponse.  Avant  la  fin  du  tacrmcc 

i,  AUQUEL  LES  CHRETIENS  N’ASSISTENT 

point  , il  leur  eft  permis  de  fe  joindre 
„ aux  autres  gens  de  lettres  païens , 6c  de 
»,  faire  1a  reverence  à Confucius  en  fe  pro- 
„ fternant  comme  eux»  A condition 
„ néanmoins,  que  fins  lui. faire  aucune 
prière,  ni  attendre  rien  de  lui , ils  pro* 

TESTENT  PUBLIQUEMENT  DANS  CB  MEM* 

— lieu  quilf  tte  lui  rendait  cet  honneur 

„ qu’en  le  regardant  précifimtnt  comme  leur 
,,  maître  » » que  du  refte  ils  n’eipe- 

— rent  rien  de  lui , & qu'ils  as  croient  point 
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» qu’il  sût  ni  divinité  ni  aucun  pouvoir  de 
,,  leur  accorder  des  faveurs; 

„ À quoi  ii  faut  ajouter  ces  paroles  de  ht 
,r  fuite  de  la  réponlè.  Comme  c’eft  une 
» fitperjlition  criminelle  de  facrifier  » Confie * 

» ciui,  ou  de  lui  adrefler  des  prières,  auffi 
•i  les  revcrences  qu  on  lui  fait , n’aiant  rien 
>,  que  de  politique,  il  eft  permis  à tout 
„ Chrétien  homme  de  lettres  de  -s’en  ac- 
,,  quiter  après  avoir  fait  la  proteftation  qu’on 
„ a dite. 

Vous  voiez  donc,  mes  Peres,  que  le  P. 
de  Paz  fait  3.  chofes.  1.  Il  condamne com« 
me  une  fuperflition  criminelle  de  facrifier  à 
Confucius  , en  fuppofànt  comme  certain 
dans  le  fait,  que  les  paiens  lui  offroient  des 
facrifices  auxquels  il  n'étoit  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  prendre  aucune  part. 

z.  Il  leur  permet  feulement  des  reveren- 
ces  feparées  du  facrifice,  de  toute  offrande  j 1 
de  toute  priere. 

3.  Il  ne  leur  permet  même  ces  reveren- 
ces , qu’après  avoir  fait  publiquement  la  pro- 
teftation  qu’il  a marquée. 

Où  eit  donc  votre  efprit,  mes  Revereods 
Peres.  Vous  citez  avec  grand  apparat  com- 
me favorable  à vos  Peres  de  la  Chine  un  Do- 
minicain  qui  les  condamne  manifeftement. 
Premièrement  en  ce  qu’il  fuppofis- comme 
une  thofe  notoire  ce  qu’ont  toujours  ditfes 
Confrères  contre  vos  Peres,  & ce  que  vos* 
Peres  ont  toujours  nié  , for  tout  depuis  le 
Decret  de  1 6j6.,  comme  ne  pouvant  lâns 
cela  exeufer  de  fuperftitionce  qu'ils  permet* 
toient  à leurs  Chrétiens.  Car  que  difbient 
les  deux  Religions?  Il  n’eft  point  permis  i‘ 
des  Chrétiens  de  prendre  aucune  part  à des 
facrifices  que  les  Chinois  offrent  à Confu- 
cius dans  les  temples  qui  lui  font  confacrez. 
Et  que  répondoient  vos  Peres?  Cela  feroit 
vrai , fj  les  lieux  où  on  honore  Confucius 
A a * étoient 
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étoient  des  temples,  & que  ce  que  J’on  fait  • 
à fou  honneur  fut  un  facrifice.  Mais  ces- 
lieux  ne  iont  que  des  fales , Ôc  ce  que  ceux 
qui  n’approuvent  pas  notre  conduite  appel-, 
lent  des  làcrifices , ne  font  que  des  honneurs 
civils.  Or  vous  êtes  contraints  d’avouer  que 
le  P.  de  Paz  eft  fur  cela  de  l’uvis  des  deux 
Religions , ,5c  d’un  fentiment  tout  oppofé  à 
celui  de  vos  Pères  de  la  Chine  -,  Qu’il  tient 
comme  elles,  que  ce  que  vous  avez  fait 
palier  pour  de  fi m pies  .fales , 5c  pour  des 
honneurs  purement  civils,  font  des  temples 
& des  làcrifices.  Comment  avez- vous  donc 
eu  la  hardieffe  de  le  produire  comme  vous  « 
étant  favorable  , lui  qui  détruit  le  feul  pré- 
texte que  vous  aviez  d exeufer  de  fuperfti- 
tion  ce  que  vous  ne  pouviez  pas  nier  que 
vous  n’eulliez  permis  à vos  Chrétiens. 

a.  Le  P.  de  Paz  fait  encore  plus,  comme 
on  vient  de  voir.  Car  il  condamne  en  ter- 
mes exprès  comme  une  fuperjlition  criminel- 
le ce  qu’il  appelle  Sacrifier  à Confucius.  Or 
c’cft  cela  même  que  vous  prétendez  fe  pou- 
voir permettre  à des  Chrétiens,  quoique 
vous  i'oûteniez  en  même  temsque  vos  Pe- 
res  de  la  Chine  ne  l’ont  jamais  permis,  ce 
qui  eft  une  faufleté  manifefte,  comme  il  eft 
aifé  de  vous  en  convaincre  par  vos  anciens 
Apologiftes  Roboredo  5c  Moralès,  5c  par  ce 
qu’on  a rapporté  de  Navarette,  dans  le  ch. 
*o.  p.  383. 

Apres  .un*  fi  prodigieux  égarement,  on  n’a 
pas  befqin  d’examiner  les  aim«s  Réponiès 
oc  ce  pieux  Dominicain , parce  qu’on  voit 
allez  par  les  principes  qu’il  a pofez  qu’elles 
ne  peuvent  être  propres  qu’à  condamner, 

& nullement  à juftifier  vos  Millionnaires  de 
la  Chine , fur  ce  qui  leur  a été  conteftc  par 
le?  deux  Religions. 
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§.  y.  Lettre  du  Rive rend  Tere  Dominique 
Navarette  Dominicain  MijJionnaire  de  la 
Chine,  & depuis  Archevêque  de  S.  De « 
mingue  dans  l’ Amérique. 

TOut  autre  que  vous,  mes  Reverenis 
Peres,  auroit  trouvé  que  les  lettres  de 
cet  Uluftre  Archevêque , où  il  dit  du  bien 
de  quelques  Jcfuites  qu’il  avoit  trouvés  dans 
ion  Diocefe,  doivent  être  plus  avantageu- 
ses à vos  adverfaires  qu’à  vous.  Car  ce  qui 
auroit  pâ  un  peu  affoiblir  ion  autorité  à 
l’égard  de  ce  qu’il  a écrit  contre  la  Pratique 
£c  les  fentimens  de  vos  Millionnaires  de  la 
Chine  ,elt  le  foupçon  qu’on  auroit  pû  avoir, 
qu’il  l'auroit  fait  par  paflion  8c  par  animo- 
fité  contre  votre  Compagnie.  Ur  rien  eii- 
il  plus  capable  d’é!o:gner  de  lui  ce  foupçon , 
que  de  voir,  qu’il  avoit  au  contraire  louéde 
lui -même  fans  y être  porté  par  perfonne-, 
ceux  de  votre  Compagnie  dont  il  jugeoitfe 
pouvoir  fervir  utilement  pour  le  bien  du 
Diocefe  qu’il  avoit  à conduire  dans  un  pais 
fi  éloigné  8c  où  on  peut  aifément  manquer 
d’ouvriers. 

En  effet  voici  ce  que  nous  apprenons  de 
cette  affaire  , 8c  ce  qui  l’obligea  d’écrire  cçs 
lettres.  Vos  Peres  avoient  depuis  long-tems 
un  établilïcment  à S.  Domingue  .quoiqu’on 
ne  leur  y eût  pas,  à ce  que  vous  dites,  bâti 
un  College  comme  on  le  leur  avoit  promis. 
Mais  outre  que  cette  ville  eft  datrs  un  pais 
ftcrile,  le  Commerce  qui  y étoit  floriifant, 
lors  que  la  flotte  d’Efpagne  y abordoit , cef- 
fa  de  letre  depuis  que  la  flotte  8c  les  autres 
vaillèaux  commencèrent  à aller  à un  port 
>!us  commode  d’une  Ifle  voiûne , où  les 
dominicains  8c  les  Auguftins  font  établis, 
-es  Jefuites  de  S.  Domingue  croiant  qu’ils 
'croient  mieux  là,  prétendirent  quiter  leut 
A a 3 pofte, 
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porte,  2c  s'aller  établir  dans  un  autre  porti 
Et  ils  en  avoiery  déjà  la  permillion  de  leur 
General  : Mais  le  nouvel  Archevêque  fe 
voiant  par  là  privé  de  gens  pour  inftruire 
la  jeunetTe,  il  écrivit  lçs  lettres  que  vous 
rapportés,  où  il  témoigne  qu’il  ert  fàtisfait 
de  ces  Peres , 2c  qu’ils  font  du  bien  dans 
fon  Diocefc.  On  ne  trouve  point  mauvais 
que  ces  lettres  vous  aient  plû , & que  vous 
en  aiez  eu  de  la  fatisfaétion.  Mais  rienn’eft 
plus  extravagant  que  les  confequences  que 
vous  en  tirez  dans  votre  avis  fur  ces  lettres-. 

Voici  la  fautfeté.  Netts  avons  déjà  dit  k 
quelle  occafitn  & de  quelle  maniéré  le  P. 

* Uavarette  encore  MiJJîonnaire  foujcrivit  four 
lui  & pour  fis  Confrères  au  fentiment  des  Je- 
fuites:  & au  Décret  d'Alexandre  VU.  fur 
les  matières  dent  on  a parlé  jufques-ici. 

11  ert  vrai  que  vous  aviez  déjà  parlé  de 
cette  prétendue  foufciiption  de  Navarette 
au  fentiment  des  Jefuites.  C’cft  dans  l’avi» 
fur  le  Traité  de  Sarpetri.  Mais  vous  y avez 
ajoûté  une  circonrtance  qui  ert  une  nouvel- 
le raifon  pour  en  faire  reconnoître  l’impo- 
fture.  „ C’eft  que  Navarette,  dites-vous* 
„ n’aiant  pas  été  fàtisfait  de  la  Réponfedu 
i,  P.  Favre  Parilien,  il  fit  une  repliqucpour 
* y,  appuier  fes  doutes,  par  de  nouvelles  rai- 
„ fons,  jufques  à ce  qu’aiant  eu  enfin  U 
» Réponfe  du  P:  Brancati  l’an  des  plus  an- 
f,  ciens  Millionnaires,  8c  des  plus  habiles  en 
„ ce  qui  regardoit  les  livres  & les  coutumes 
„ delà  Chine,  il  demeura  pleinement  con- 
,,  vaincu  de  la  Verûé.  Et  alors  félon  le 
,,  pouvoir  qu’il  en  avoit  de  fon  Vicaire  Pro« 
„ vincial  de  la  Chine,  il  alla  trouver  leSu- 
„ perieur  des  Jefuites  nommé  le  P.  Govea 
„ pour  faire  avec  lui  au  nom  des  Million- 
„ naires  de  fon  Ordre,  l’accord  que  Ion  a 
„ déjà  rapporté  dans  k i.  Volume  de  la 
* Défcnfc. 

' Vous 
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Vous  en  feriez  bien  acroire  à ceux  qui 
n’auroient  pis  les  ouvrages  de  Navarette;  & 
apparemment  ce  qui  vous  rend  fi  hardis  à 
attribuer  à cet  Archevêque  tout  ce  qu’il 
vous  plaid:,  eft  que  vous  vous  imaginez  ' 
qu’on  ne  les  a pas.  Mais  on  les  a , 8c  c’eft 
là  qu’il  eft  facile  de  vous  convaincre  de  nou*» 
veau,  que  votre  accord  ou  lettre  eft  une 
pièce  manifeftement  fuppofëe.  Car , félon 
Vous,  Navarette  n’a  l'oufcrit  en  fon  nom 
8c  au  nom  de  fes  Confrères  au  fentiment 
des  Jefuites,  qu  après  avoir  été  pleinement 
, convaincu  de  la  vérité  par  la  Réponfe  du  P.  , 
Brancati.  Or  il  eft  très-faux  qu’il  ait  jamais 
été  convaincu  du  fentiment  des  Jefuites  par 
cette  réponfe  du  P.,  Brancati.  Il  eft  donc 
très-faux  qu’il  ait  jamais  fouferit  à ce  fenti»  * 
ment.  La  mineure  eft  bien  aifée  à prouver. 

On  n’a  qua  ouvrir  le  a.  Tome  de  Nava*  C’efîle 
rette,&  on  y trouvera  cette  réponfe  de  vo»  7*  Tr  ‘*’ 
tre  P.  Brancati,  refutée,  ruinée,  renverfée 
par  un  Traité  de  foixante  8c  une  pages  à s,  • 
colonnes  d’un  volume  in  folio.  Rougi  (feu 
donc  de  produire  tant  de  fois  cette  fauflè 
lettre.  Mais  voions  quels  avantages  vous  ea 
aviez  prétendu  tirer. 

Nous  n'avons  pas,  dites -vous,  prétendu 
diÿîmuler  que  ce  Pere  qui  trouva  moi  en  de 
s'échapper  deux  mois  après  du  lieu  oit  il  étoit 
comme  prifonnier  avec  les  autres  MiJJionnai * 
res , fr  de  fe  fauver  à Macao  pour  tepajfer 
en  Europe,  a imprimé  depuis  fon  retour  de t 
chofes  fort  contraires  à la  Pratique  des  Je- 
fuites  , & aux  fentimens  qu’il  avoit  pour  eux 
\ lors  qu'il  étoit  à la  Chine.  ' 

On  voit  affez  que  votre  deflèin  eft  de  fea 
prefenter  cet  Archevêque,  comme  un  honi* 

•me  léger  8c  inconftantj  Qui  n’avoit  été 
pendant  quelque  teins  contraire  à la  pratiqué1 
de  vos  Peres  de  la  Chine,  que  par  l’indue 
étion  du  P.  Antoine  de  Ste.  Marie , cdmmtf 
Aa  4 vous 
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vous  le  faites  "entendre  dans  votre  Avis  fur 
le  Traité  de  Sarpetri  p.  139.  Qui  avoit  foû-^ 
tenu  quelque  tems  ce  fentiment  après  la 
mort  du  P.  Antoine,  par  ce  qu’il  l'avoit 
laijfé  héritier  en  mourant  de  /es  obieÜions 
aujjt  bien  que  de  /es  papiers:  Qui  s’étoit  ren- 
du enfuite  au  fentiment  de  vos  Peres,  parce 
qu’il  avoit  été  pleinement  convaincu  de  la 
vérité  par  la  Réponfe  de  votre  P.  Brancatij 
Qui  deux  mois  après  cette  foufcription  à 
votre  Pratique,  étant  pafle  à Macao,  8c 
delà  en  Europe,  a'voit  imprimé  des  choies 
fort  contraires  à la  Pratique  des  JcfuiteSj 
qu’il  avoit  approuvée  étant  à Canton:  ou 
qui  un  an , ou  deux  depuis , Dieu  l'aiant 
appelle  à l’Archevêché  de  S.  Domingue, 
écrivit  des  lettres  qui  /ont  au  moins  une  ta» 
cite  rétractation  qu'il  avoit  auparavant  pu - 
b Liée  contre  les  je/uites.  Voila  l’idée  que 
vous  nous  donnez,  de  cet  Archevêque,  afin 
' d ôrer  par  là  toute  autorité  à ce  qu’fia  écrit 
de  defavantageux  à votre  Compagnie,-  un 
homme  fi  facile  à prendre  les  fentîmens  d'au-* 
trui,  à les  quitter,  à les  reprendre,  gcàlæ 
quitter  de  nouveau  ne  méritant  aucune 
créance.  _ 

Mais  tout  cela  n’eft  qu’un  amas  de  fauflè- 
tés  dans  le  fait,  8c  de  conféquences  infenfées 
d’une  maxime  tout-à-fàit  contraire  àl’cfprit 
de  l’Evangile.  ■ 1 

Il  n’eft  pas  vrai  que  cet  Archevêque  ait 
eu  d’autres  fentimens  étant  à la  Chine  que 
ceux  qui  paroi  fient  dans  les  ouvrages  qu’il  a 
fait  imprimer  étant  de  retour  en  Europe , ni 
qu’il  les  ait  pris  du  P.  Antoine  de  Ste.  Ma- 
rie, quoique  ce  ne  fût  pas  un  mal  quand 
cela  ferait. 

Il  s’embarqua  pour  les  Indes  en  1646.  avec  • 
ce  fàge  8c  zélé  Millionnaire  de  fon  Ordre 
Jean  Batifte  de  Moralès.  Us  travaillèrent  en- 
fcmble  à publier  le  Décret  de  1 année  d’au- 
k para* 
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paravant,  qui  condamne  fi  clairement  les 
mauvaifes  pratiques  de  vos  Pcres  de  la  Chi- 
ne.  Il  n’a  donc  pas  eu  beibin  du  P.  Antoi- 
ne de  Ste.  Marie  pour  entrer  dans  ce  fcm. 
liment.  Il  n’a  eu  qu'à  reconnoître  la  vérité 
& l’équité  des  decilions  du  S.  Siège. 

En  1 6<5  r . Morales  8c  lui  avec  fix  autres 
Millionnaires  de  leur  Ordre  compoièrent  8c 
lignèrent  un  écrit  admirable  contre  les  Sa- 
crifices de  Confucius,  8c  des  morts,  dans 
le  dclî'ein  fans  doute  de  faire  voir  que  le 
Décret  que  votre  P.  Martinius  avoit  obtc* 
nu  en  idj-0.  étoit  jufte  en  foi,  mais  ne 
pou  voit  fervir  de  rien,  parce  que  l’expofé 
en  étoit  faux.  C’eft  pourquoi  non -feule* 
ment  les  Dominicains  & les  Francifcains  j 
mais  quelques  uns  des  vomes  , comme  le 
P.  Jean  Balat,  8c  le  P.  FiguereJo  conti- 
nuèrent à ne  point  permettre  à leurs  Néo- 
phytes ce  que  la  plupart  des  autres  de  vo*< 
tre  Compagnie  permettoient  aux  leurs.  Mais 
vous  êtes  admirables  quand  vous  prétendes 
dans  votre  i.  Volume  que  ceux  qui  étoient 
de  ce  fentiment  auroient  dû  rompre  avec 
vos  Pcres  l’union  ôf  la  charité,  8c  même  la 
communion  Eccleliaftique.  Non,  mes  Pè- 
res, ils  ne  la  dévoient  point  rompre  ,_Sc  ils 
ne  l’ont  point  rompue , , comme  on  vous 
l’f  prouvé  dans  le  chap.  ai. 

. Ainli  la  contrariété  de  fentimens  n’a  point; 
empêché  Navarette,  ni  les  autres  Mifi'ion- 
naires  des  deux  Ordres,  de  bien  vivre  avec 
vos  Peres,  8c  de  louer  dans  les  ocrafions  ce 
qu’ils  avoient  de  louable.  Et  c’eft  tout  ce 
que  peuvent  prouver  deux  ou  trois  endroits 
que  vous  alléguez,  de  Navarette.  Mais  vous 
raifonnés  de  travers  , à votre  ordinaire, . 
quand  vous  voulez  que  ces  témoignages 
daffeâion  8c  ces  louanges  fur  d’autres  fujets0n  P< 
ne  fe  puiflent  accorder  avec  une  grande  fer-, Yoir 
meté  dans  des  fentimens  contraires  à.  vos  Y;1'1  le 
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pratiques.  L'exemple  du  P.  Antoine  de  Sain- 
te  Marie  vous  doit  faire  reconnoître  votre 
erreur.  Vous  voulez,  qu'on  lp  regarde  com- 
me  le  plus  entité  de  tous  ceux  qui  ont  con- 
damné vos  pratiques.  Et  cependant  vous 
allurés  que  (Uns  fà  derniere  maladie , il  coiv* 
fia  à un  de  vos  Peres  le  foin  de  l'on  arne , 
Voyez  quoique  vous  ne  purifiez  nier , que  quelque 
ch.  ai.  effort  que  vous  aiez  fait  pour  lui  faire  defa- 
f.  4 °9-  vouer  tes  fentimens  contraires  aux  vôtres , 
il  ne  foit  mort  en  les  confirmant.  Pourquoi 
n’aura-ce  pas  été  la  mime  ebofe  de  Nava- 
rette? 

11  elt  donc  vrai  que  ce  grand  Millionnai- 
re étant  de  retour  en  Europe  a écrit  des  cho- 
ses fort  contraires  a la  pratique  des  Jefuites  » 
mais  il  eft  faux  qu’il  l’eût  approuvée  avant 
ion  retour  : & il  n’cft  pas  moins  faux  , que 
ce  qu’il  dit  dans  fes  ouvrages  foit  contrai» 
re  aux  fentimons  qu'il  avait  four  les  Jtfui- 
tes  lors  qu'il  était  a la  Chine.  Car  tout  ce- 
la n'eft  fondé  que  fur  cette  maxime  Anti- 
chrétienne,  qui  vous  eft  particulière:  Qu’on 
ne  fçauroit  avoir  de  charité  pour  votre 
Compagnie,  lors  qu’on  ea  reprend  les  dé- 
fruits. 

Ce  que  vous  ajoutez  pour  prouver  le 
changement  de  ce  pieux  Archevêque  n'eft 
d’une  part  que  des  vérités  reprefentées d'une 
manière  odieufe  , fit  de  l’autre  qu’une  mani- 
fefte  calomnie. 

Vé fînfe  ,,  Après  cela,  cfites  vous  il  paroîtra  fànf 

a.part.  „ doute  aflfez  lurprcnant , que  le  P.  Nava- 
»,  rette  ait  depuis  changé  de  langage,  juf. 
»,  qu  a reprefenter  les  jefuites  de  la  Chine, 
„ comme  ( i ) des  gens  de  très  - méchante 
,,  dochme  ( i ) fauteurs  d’idolâtrie  ( 3 ) er». 
„ nemis  & perfccuteurs  des  autres  Milfion- 
,,  naires  £4)  vivans  eux- mêmes  en  fort 
n,  mauvaiie  intelligence  les  uns  avec  les  au- 
» très , ( y ) & n’aiaat  qu'à  peine  cinq  ou 
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i,  fi»  vrais  Chrétiens  parmi  tous  leurs  Neo- 
„ phytes. 

Les  deux  premiers  reproches  ne  font 
fondés  que  for  ce  qu’il  a combattu  très  fo* 
lidemcnt  ceux  de  vos  Peres  qui  permet- 
toient  à leurs  Chrétiens  des  cultes  idolâ- 
tres, en  voulant  que  ce  ne  fuflent  que  des 
ceremonies  politiques,  ce  qu’il  a cru  avec 
raifon  être  une  méchante  do&rine,  com- 
me il  a été  jugé  par  le  Décret  du  S.  Siégé 
de  id+f . ' ’ 

Le  5.  eft  un  fait  très  confiant  8c  qu’il  a Njraf* 
très-bien  prouvé  par  des  lettres  authentiques  Ton1,  *• 
des  Religieux  de  S.  François:  Qui  eft  que  P-+37* 
ce  fut  par  les  intrigues  de  vos  Peres,  que 
les  Millionnaires  des  deux  Ordres  furent 
chaflèz  delà  Chine  en  1637.  8c  que  depuis 
leur  retour  il  y a eu  de  vos  Peres  qui  les  ont 
fort  chicanés. 

Le  4.  eft  une  réponfe  qu’il  s’eft  trouvé 
obligé  de  faire  à ceux  de  vos  Religieux  qui 
preffoient  les  Miflionnaires  des  deux  Or# 
dres  de  fo  conformer  aux  fontimens  8c  aux 
pratiques  de  la  Compagnie.  Comment  le 
pourrions  nous  faire , dit  - il  en  divers  en- 
droits , puifque  ceux-mêmes  de  la  Compa- 
gnie ne  font  pas  d'accord  entr’eux,  les  uns 
condamnant  ce  que  les  autres  approuvent. 

Il  en  compte  quatre  en  un  endroit,  les  P. 

P.  Verbieft,  Leveli,  Torrente  8c  Balat  qui 
avoient  en  horreur  la  pratique  de  leurs  con- 
frères : Que  aborrecen  U praxi  de  los  demis 
fuyos. 

Le  y eft  ce  que  j’ai  appellé  une  manife-  Tom- 
fto  calomnie,  comme  on  en  fora  convaincu  P*  47  7* 
par  le  paflage  de  Navarette  rapporté  dans 
te  y.  chapi  re  p.  63.  Car  au  lieu  que  voui 
lui  faites  dire , qu'il  y a h peine  cinq  ou  fix 
vrais  Chrétiens  parmi  tous  vos  Néophytes  » 
on  verra  qu’il  y direxpreflement  que  la  plus 
grande  partie  des  Chrétiens  de  U Compagnie 
A a 6 /ont 
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font  Jet  gens  du  commun  qui  sont  fer* 
mes  dans  la  foi  : 8c  s'il  ajoute  que  parmi 
les  Lettrez  il  y a peu  de  vrais  Chrétieas,  il 
ne.  le  dit  que  comme  l'aiant  appris  des  Je* 
fuites  mêmes.  Mais  c’efl:  votre  coutume  or- 
dinaire d’outrer , d’exagerer , 6c  de  follifier 
même  ce  que  l’on  dit  de  vous,  afin  qu’il  pa- 
roi  fie  incroiable. 

Il  n’y  a donc  point  eu  de  changement  à 
rotre  égard  en  ce  digne  Archevêque.  A la 
Chine,  en  Europe,  à S.  Domingue,  il  a 
toujours  été  le  même  envers  vous.  Aimant 
vos  perfonnes  ; combattant  vos  erreurs  6c 
vos  mauvaifes  pratiques  : louant  ce  qu’il 
trouvoit  de  louable;  6c  blâmant  ce  qui  lui 
paroifioit  blâmable , fans  autre  confidcration 
ni  intérêt  que  celui  de  la  vérité  6c  de  l’Egli- 
lè.  Laiiïèz  donc  là  ces  méchantes  petites 
figures  de  Rhétorique  que  la  finccrité  Chré- 
tienne nefouffre  point.  Ne  prétendez  point 
nous  foire  croire  que  vous  l’épargnez  en  ne 
voulant  point  rechercher  le  motif  du.  change- 
ment auquel  vous  attribuez  l’impreffion  de 
£cs  ouvrages.  C’eft  pour  n’avoir  point  chan- 
gé ni  d’cfprit  ni  de  conduite  qu’il  les  a don- 
nez au  public.  La  pofierité  lui  en  fera  très- 
obligée.  Car  on  y apprend  bien  des  chofès 
qu’il  étoit  important  que  l’Eglifè  fçût,  afin 
d’y  apporter  remede. 

Son  dernier  changement  depuis  qu’il  fut 
Archevêque  que  vous  fondés  fur  fes  lettres , 
n’eft  pas  moins  chimérique  que  les  autres. 
Mais  l’avantage  que  vous  prétendes  en  tirer 
eft  la  derniere  des  folies.  On  me  pardon- 
nera fi  j’en  parle  de  la  forte.  C’efl:  qu’il  eft 
de  l'intérêt  du  genre  humain  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  vous  vous  mettiez  en  pofièfilon 
d’emploier  à toutufage  en  dépit  du  bon  fens 
cette  extravagante  penfee:  Que  fi  un  Evê- 
que ou  un  Religieux  d’une  pieté  reconnue 
a eu  quelque  different  avec  votre  Compa» 
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çnie.dans  lequel  il  ait  foûtenu  avec  quelque 
fermeté  oj  les  droits  de  Ton  caradtere  con- 
tre  vos  entreprifes,  ou  quelque  point  de  do- 
ctrine ou  de  difcipline  contre  des  erreurs  ou 
de  mauvaifes  pratiques  autorifëes  par  votre 
Société , ils  ne  fçauroient  dans  la  fuite  ni 
parler  de  votre  Inffitut  avec  quelque  éloge, 
ni  fe  louer  de  quelques  uns  des  vôtres  en 
quelque  rencontre  qui  n’auroit  aucun  rapport 
avec  leur  different  d’autrefois , qud  vous  ne 
preniez,  cet  éloge  ou  ce  témoignage  pour 
une  rétractation  au  moins  tacite  de  tout  ce 
qu’ils  auroient  pu  faire  ou  écrire  auparavant 
qui  n’aumit  pas  fait  d’honneur  à la  Compa- 
gnie de  Jcfus  , quelque  jufte  8c  véritable 
qu'il  pût  être.  On  ne  fàuroit  trop  vous  fai- 
re honte  d’une  imagination  fi  bourue.  Mais 
vous  ne  pouviez  pas  en  faire  mieux  voir  le 
ridicule  qu’en  l’appliquant  comme  vous  fai- 
tes à deux  exemples,  illyftrès,  de  l’Evêque 
d'Angelopolis  ; & de  /’  Archevêque  deS.Do- 
mingue.  Car  vous  affinez  fans  façon  qu’ils 
ont  tous  deux  corrigé  ou  tondamné  les  em- 
fORTEMENS  de  leurs  écrits  précédons  par 
des  étrits  pojlerieurs , & par  une  conduite  op~ 
poféc. 

Ceft  le  rcfpcét  que  vous  portez  à deux 
grands  Prélats.  Votre  vanité  ne  feroit  pas 
fatisfaité,  li  en  les  foumettant  à votre  tri- 
bunal vous  ne  taxiez  d' emportement  tout  ce 
qu’ils  ont  dit  de  vous,  8c  fi  vous  ne  vou^ 
figuriez  en  fuite  qu’ils  vous  en  ont  fait  amen- 
de honorable  en  fe  retra&ant.  Mais  il  fau- 
droit  que  vous  fuffiez  fans  pudeur,  fi  l'Ad- 
dition qui  fe  trouve  à la  fin  de  ce  Volume, 
ne  vous  couvroit  de  confufion  à l’ég3rd  de 
M.  de  Palafox.  Et  pour  l’Archevêque  de 
S.  Domingue;  quand  il  n’y  aura  plus  de 
fens  commun  parmi  les  hommes,  vous  leur 
pourrez  perfuader , qu’avoir  écrit  deux  ou 
trois  lettres,  qu’il  n’a  jamais  eu  delfein  de 
A a 7 rendre 
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fendre  publiques,  où  il  parle  bien  dé  qnrf» 

Sues  Jelûites  de  l’Ameriqüe,  c'eft  avoir  fuf- 
fanment  averti  le  monde,  qu’on  ne  doit 
avoir  aucun  égard  à tout  ce  qu'il  a dit  dans 
fes  deux  Tomes  in  folio  de  defavantageui 
tux  Jefuites  de  la  Chine. 

i 

§.6.  Mémoires  fur  l'affaire  d' Angola • 
polis. 

■ » ; * 

VOus  aviez  agi  prudemment  dans  votrë 
première  partie,  mes  Révérends  Pe- 
lles , en  ne  difant  rien  contre  la  lettre  de  M. 
de  Palafox  à votre  P.  Rada  que  vous  pou- 
viez nier  qui  ne  fût  de  lui.  Mais  la  raiibü 
que  vous  y donniez  de  ce  ûlence  étoit  fi  pi- 
toiable,  que  vous  avez  cm  en  devoir  fub- 
ftituer  une  autre  dans  ce  volume-ci,  quiné 
vaut  pas  mieux. 

Vous  avez  changé  d'avis  dans  ce  i.  Vo- 
lume. Vous  n’avez  pû  fouffrir  que  l’on  vous 
feprochât  de  n’avoir  pû  répondre  à la  lettré 
d’an  fàint  Evêque , qui  fait  fi  bien  connot- 
tre  votre  génie  altier  & vindicatif.  Vous 
avez  enfin  entrepris  de  la  combattre  en  vous 
faifant  fort  de  montrer  que  ce  Prélat  n’y  a 
ïien  dit  de  vos  Peres  qui  ne  fût  faux.  Et 
après  avoir  fuppofe  que  vous  l'avez  bieft 

Îrouvé,  vous  vous  faites  cette  objeftion  j 
fais  fi  cela  ejl,  dira  t-en,  quel  moien  d' ac- 
corder une  lettre  pleine  de  faujfetez.',  avec  cet 
que  tant  de  per  firmes , & même  quelques  . 
Jefuites  ont  publié  des  vertus  de  Ai.  de  Ta- 
lafox  j A quoi  vous  faites  cette  réponiè  dé- 
daigneufe:  Ce  feroit  déformais  à ceux  qui 
vendront  faire  cette  objeftien  d’y  trouver  eux- 
mêmes  une  RépOnft  . Mais  en- 

fin nous  ne  pouvons  pas  changer  les  faits.  A#. 
de  Talafox  a chargé  les  Jefuites  des  crimes 
que  l’on  vient  de  voir.  Tl  Ta  fait  fans  fon- 
dement & cor.tre  la  vérité.  Jgue  ces  Mtf- 
••  fit  art 
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feurs  raifennent  la  dejfus  comme  il  leur  plaU 
ta.  Le  public  fera  le  juge  de  ce  qu'ils  en 
pourront  dire. 

Oui , mes  Peres , on  veut  bien  que  le  pu* 
blic  ea  foit  le  juge,  & on  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  à votre  confuiion.  Car  en 
attendant  qu’on  démêle  plus  au  long  toutes 
Vos  vaines  fubtilitez  dans  le  Volume  fui» 
vant  qui  contiendra  l’Hiftoire  de  M.  de  Pa- 
lafox ; voici  en  peu  de  mots  ce  qui  renverfe 
Votre  ridicule  fyfteme. 

C’eft  que  tout  ce  que  vous  alléguez  pouf 
infirmer  la  vérité  de  faits  auffi  confiants  que 
ceux  que  ce  Saint  Evêque  rapporte  dans  cet- 
te lettre,  8c  fur  tout  celui  de  la  fcandaleufë 
mafearade  qui  fortit  deux- fois  du  College 
de  vos  Peres n’eft  appuie  que  fur  d'au- 
tres faits  certainement  faux , d'où  vous  ti- 
rez des  confequenccs  que  les  règles  du  boit 
fens  ne  fouffriroient  pas  que  Ton  en  ti- 
rât, quand  même  on  les  fappoferoit  véri- 
tables. 

Ces  faits  font  r.  Que  la  première  de  vos 
pièces  que  vous  appeilés , Tctftum  concorda - 
tum,  elt  la  principale  inflrru<2ion  du  pro- 
cès entre  M.  de  Palafox  8c  les  Jefuitcs  ,qui 
avant  cette  mftruârion  n’étoit  pas  encore 
terminé,  i.  Qu'il  n’a  été  terminé  que  par 
la  lettre  du  Cardinal  Spada  à M.  de  Palafox 
qui  a confirmé  ce  Concordntum.  Que  la 
lettre  de  ce  Cardinal  eft  du  17.  Décembre 

C'eft  ce  que  vous  faites  entendre,  lors 
qu’aiant  parlé  du  labium  Concordat  um , qui 
eft  votre  première  piece,  vous  pafies  ainfi 
à la  fécondé,  qui  eft  la  lettre  du  Cardinal 
Spada. 

„ La  2.  de  ces  pièces  qui  confirme  la 
„ première,  (c’eft -i-  dire  qui  confirme  le 
,,  Faclu/n  Concordntum)  8c  qui  mit  fin  au 
» procès , eft  le  Décret  de  la  Congrégation 

i>  envoie 
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t,  envoié  de  fa  part  en  forme  de  lettre  pat 
t,  le  Cardinal  Spada  , . qui  en  étoit  le  Chef, 
„ à l'Evêque  d’Angclopolis:  donnée  à R.O- 
„ mêle  17.  Decernbie  idft.  C’eft  la  datte 
i,  que  vous  y donnés  après  l’avoir  rapportée 
„ entière.  , . * j 

Or  il  n'y  a rien  de  plus  faux  que  ces  trois 
faits,  comme  les  dattes  des  pièces  le  fone 
voir  évidemment.  • . 

Car  1,  \cFaclum  Concordatum  eft  du  zo. 
May  îtfyj.  Or  ce  procès  a été  entièrement 
terminé  par  la  Congrégation  des  Cardinaux 
le  17.  Dec.  i6fi.  Son  dernier  Décret  qui 
eft  de  ce  jour  là  vous  aiant  impofé  un  éter» 
nel  lïlcnce  fur  cette  affaire,  après  vous. a» 
▼oir  condamnez,  fur  votre  derniere  deman- 
de qui  regardoit  la  nomination  des  Conler- 
vateurs.  Et  on  vous  défie  de  montrer  que 
cette  Congrégation  fefoitafTemb’.ée  une  feu- 
le fois  depuis.  C’eft  donc  ridiculement  que 
vous  voulés  faire  palier  la  principale  inftru-. 
Ôion  d’un  procès,  & fur  laquelle  il  auroit- 
été  jugé,  ce  qui  n’a  été  qu’une  fimple  pro- 
cédure entre  les  parties,  qui  eft  même  de- 
meurée informe  & inutile,  le  juge  n’ayant 
rien  prononcé  deflus.  » 

La  fauffeté  de  votre  z.  fait  paroit  encore 
clairement  par  la  véritable  datte  de  la  lettre 
du  Cardinal  Spada.  Car  comment  cette  let- 
tre auroit  elle  mis  fin  à ce  procès,  en  confir- 
mant le  Faclum  Concordatum,  fi  et  Concor- 
datum elt  poflericur  de  près  de  fix  mois  à 
cette  lettre.  Or  cela  eft  ainfi  : la  lettre  é- 
tant  du  17.  Décembre  16/2.  8c  le  Concor- 
dat um , comme  il  a déjà  été  dit , du  zo. 
May  de  l'année  fqivantc  165-3., 

Pour  le  3.  fait,  c’eft  vous  mêmes  qui-, 
êtes  les  Auteurs  de  fa  fauficté.  Car  la  let- 
tre de  ce  Cardinal  eft  dattée  ainfi  dans  l’O-^ 
gins!  la-;n  : Datum  Rem* décima  fexta  Kal , 
Jantcarli  \Ct\.  C’cft  à- dire  Donne'  à Rome 
’ ' * U 16.' 
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le  1 6.  jour  avant  le" i.  de  Janvier  de  l’ait 
16,-3.  ce  qui  eft  (comme  le  doit  bien  fa- 
voir  un  régent  de  Rhétorique)  le  17.  De* 
cembre  165-2.  Et  non  pas  16,-3.  cojpme 
vous  vous  êtes  avifés  de  mettre  par  un  é- 
blouiflemcnt  d’efprit  difficile  à comprendre. 
Car  comment  voudriez- vous  que  le  mois  de 
Décembre  8c  le  mois  de  Janvier , qui  fcfui- 
vent  immédiatement,  fuflènt  tous  deux  de 
la  même  année?  C'eft  une  grande  bévue, 
mais  qui  détruit  en  même  tems  vos  chimé- 
riques prétendons. 

On  pourra  marquer  ailleurs  la  maniéré  in- 
fidelle  dont  vous  rapportés  la  première  8c  la 
derniere  de  vos  pièces.  Car  je  fuis  preiTé 
de  finir  , l'Imprimeur  attendant  après  la 
copie.»  / 

§.  7.  Mémoires  fur  les  affaires  du 

Varagutvj . 

' r ' • 

IL  vous  fera  toujours  très  facile  , mes  Ré- 
vérends Pères,  de  voas  taire  paroïtrefort 
innocents , 8c  vos  adverfaires  fort  coupa- 
bles , pourvu  qu’on  vous  laifïè  en  poffeflion 
de  certaines  maximes  qui  vous  font  particu- 
lières. 

La  1.  eft  que  tous  ceux  qui  parlent  ou 
qui  écrivent  contre  ce  qu'ils  auroient  trou- 
ve à redire  ou  à votre  doftrine , ou  à vos 
pratiques , le  font  par  emportement , 8c  ne 
méritent  pas  qu’on  y ait  aucun  égard:  dans 
en  excepter  de  Saints  Evêques , tels  qu'ont 
été  M.  dePalafox  8c  l’Archevêquedc  S.Do- 
rningue. 

La  2.  Que  tous  ceux  au  contraire  qui  é- 
crivent  en  votre  faveur  font  des  hommes 
admirables,  8c  qui  méritent  toute  creance, 
fuflènt  ils  aufïi  chétifs  que  le  P.  Sarpetri. 

I La  3.  Que  c’eft  à ce  que  vos  amis  , ou 
même  vos  Pcres  écrivent  en  votre  faveur 

que 
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que  l’on  doit  juger  que  vous  n’étes  coupai 
blés  de  rien,  8c  que  les  Prélats  mêmes  que 
vous  avez  pcrfecutésavec  plus  de  violence, 
ont  été  vos  perlccutcurs , fin?  faire  aucun 
état  des  preuves  les  plus  autentiques  propo* 
fées  juridiquement  devant  les  plus  auguftet 
tribunaux  du  monde. 

C'eft  la  Méthode  dont  vous  vous  ferven 
ici  pour  obliger  à faire  amende  honorable 
tous  ceux  qui  ont  mi»  le  très -pieux  Evê- 
que du  Paraguai  Dom  Bernardino  de  Cor- 
denas. parmi  les  Prélats  que  vous  avez  perfe- 
çutés. 

Tout  ce  que  vous  produits  prcfcnteffient  • 
contre  lui , le  réduit  à deux  lettres  d’un  Rev 
Jigieux  de  S.  François  choili  par  les  jefuitet 
pour  agir  dans  cette  affaire;  aux  extraitsdê 
deux  lettres  de  l’Evêque  de  Tucuman;  à la 
Retraélation  d’un  bourgeois  de  la  ville  de 
l’Affomption  ; 6c  à deux  Sentences  du  Gou- 
verneur du  Paraguai  qui  difent  qu’il. n’y  a 
point  de  miaes  d’or  dans  les  habitations  des 
Indiens,  dont  Vous  vous  êtes  rendus  leu 
maîtres. 

On  n’eft  pas  allez  ioftruit  de  ces  deurf 
Sentences  pour  en  rien  dire , 8c  on  a beau-* 
coup  d’exemples  du  crédit  que  vous  ave* 
auprès  des  Gouverneurs  8c  des  Vicerois, 
pour  vous  faire  donner  gain  de  caufedan» 
les  plus  méchantes  affaires:  outre  qu’il  pour* 
roit  n’y  avoir  point  de  mines  d’or  dans  le 
Paraguai,  que  les  perfecutions , que  vous 
avez  faites  à ce  bon  Evêque , n'en  ftroiertt 
pat  moins  criminelles.  Il  ne  s’agit  donc  pro- 
prement que  du  Religieux,  de  l’Evêque* 
ët  du  Bourgeois  dont  vous  prodùifes  la  re* 
tractation. 

Ne  lcroit-ce  pas  fe  vouloir  tromper  que 
de  juger  de  c«  different  fur  les  feules  piece# 
que  vous  preduifés?  N’eft-il  pas  jufte  d’é-« 

coûter  suffi  ceux  qui  oui  fi  gencreufemtAV 

défendu 
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défendu  la  caufe  de  ce  bon  Evêque  8c  à Ma- 
drid 8c  à Rome  ? 

Vous  nous  alléguez  une  lettre  d’un  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  S.  François  écrite  à vo- 
tre fameux  P.  Rada , ôù  il  parle  defavanta- 
geufemcnt  de  ce  bon  Evêque  chalTé  de  Ton 
Siégé  8c  abandonné  de  tout  appui  humain  , 
hors  la  réputation  de  fà  pieté. 

Et  les  autres  produifent  dans  des  Ecrits 
publics,  8c  préièntés  au  Roi  d'Efpagne  une  r‘  ’!  J 
pièce  bien  plus  authentique  d’un  Religieux  fir‘° 
du  même  Ordre.  C’eft  une  Ordonnance  du 
zf.  Mai  1649.  du  P.  Antoine  MantillaPro-  4 
cureur , & Commiffaire  Vifiteur  de  la  Pro- 
vince de  Paraguai  fie  Buenos-Ayrès:  oü  a- 
près  avoir  repréfenté  les  excès  des  Jjefuites 
contre  l’Evêque  de  Paraguai,  il  défend  à 
toifs  Religieux  de  communiquer  arec  ces 
Peres , comme  aiant  encouru  l’excommu- 
nication parles  violences  qu’ils  avoient exer- 
cées contre  ce  Prélat,  dont  il  avoit  été  té- 
moin , 8c  par  le  (chiiïne  qu’ils  aroient  for- 
mé, 8c  qu  ils  entreteaoient  encore  dans  cet* 

. te  Eglife. 

Vous  nous  alléguez  des  extraits  de  deux 
lettres  de  l’Evêque  deTucuman,  qui  fouil- 
lant dans  le  coeur  de  Dom  Bernardin  de  Car- 
denas , l’accufe  d’aroif  une  grande  haine 
contre  les  Jefuites  8c  le  traite  fur  cela  fort 
rudement. 

Et  les  autres  produifent  au  contraire  ; Que  Dans  lé 
le  P.  Nolafco  votre  faux  Confervateur  aiant  même 
répandu  par  tout  la  fentence  qu’il  avoitpro-  Mcmo- 
noncée  contre  ce  bon  Evêque,  Dom  Chri-ruln. 
ftoval  de  la  Mancha  8c  Velafco  Evêque  de  la  236. 
ville  de  Buenos-Ayrès  votant  un  tel  facrile- 
gc,  “ défendit  par  un  mandement  du  7. 

,,  Janvier  1670.  de  publier  ladite  fcntence, 

„ 8c  autres  a&es  du  Confervateur , contre 
„ l’Evêque  de  Paraguay,  déclarant  que  c’é- 
..  toient  des  libelles  diffamatoires;  Que  ledit 

„ 
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» Religieux  n’étoit  point  juge,  mais  qu’au 
>,  contraire  il  étoit  fufpens  ipfo  fatîo,  pour 
»,  avoir  ufurpé  cette  qualité  & porté  cette 
,,  fentence  contre  un  Evêque  : Et  ordonna 
,,  que  trois  heures  'après  ia  publication  de 
„ ce  mandement, chacun  fut  obligé  derap- 
„ porter  tous  les  originaux  ou  copies  des 
„ libelles  injurieux  Sc  des  ientenccs  qui  par- 
„ ioient  en  quelque  forte  que  ce  fut  dudit 
Seigneur  Evêque,  ou  touchaient  fà  re- 
„ putation.  „ Ils  produifoient  aufïi  que 
l'Archevêque  de  Sainte  Foi  avoit  reconnu  fi 
publiquement  l’innocence  de  l’Evêque  de 
*'  Paraguay,  que  le  P.  Pedraça  votre  Procu- 
reur General  en  fit  des  plaintes  dans  un  de 
ics  Mémoriaux:  Et  enfin  que  ce  même  P. 
Pedraça  étoit  fi  perfuadé  que  les  Evêques  de 
l’Amcrique  étaient  pour  Bernardin  de  Car- 
denas, qu'il  les  traite  fort  mal,  & principa- 
lement 1 Evêrjued'Angelopolis:  En  quoi  voua 
lavez,  voulu  imiter,  mes  Rcverends  Peres, 
puilque  vous  êtes  affez  imprudens  pour  at- 
tribuer à~  l’union  de  Dom  Jean  de  Palafoac 
avec  Dom  Bernardin  de  Cardenas , la  pria-  • 
•cipale  caufe  de  ce  qui  vous  eft  arrivé  de  fa- 
ebeux  dans  le  Paraguai: comme  fi  rien  vous 
pouvoit  être  plus  delàvantageux , que  de 
lailîêr  croire,  qu'on  ne  peut  condamner  le 
dernier,  fans  condamner  le  premier  dont 
l'éminente  Sainteté  eft  reconnue  de  toute 
l’Elpagne,  & de  toute  l’Amérique. 

Vous  alléguez  la  Retraéfationde  Dom  Ga- 
briel de  Cueillar  qui  en  dit  trop  pour  ne  pas 
faire  juger  que  c cil  vous  qui  l avez  drcilëe. 

Audi  les  defenfeurs  de  l'Evêque  foûtien- 
nent  dans  un  difçpurs  prefenté  au  Roi  d’Ef. 

» pagne,  que  ce  ne  fût  qu’après  l’avoir  per- 
fecuté,  tourmenté,  retenu  prifonnier  que 
Mémo-  vous  le  contraignîtes  à faire  cet  aûe , ne  pou- 
rial  y vant  autrement  fortir  de  vos  mains:  & eux 
Defcn-  de  leur  côté  pour  faire  connoîtrc  quels  font 
(brio  de  ’*  ” v le j 
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les  moicns  dont  les  Jefuitcs  s’étoient  fcrvis  villan- 
pour  impofer  des  ca’omnics  à 1 Evêque  no  &c. 
du  Paraguai,  ils  produilènt  l’extrait  d'un  n.  36}. 
Memorial  que  Jacinte  Jorquera  Provincial 
des  Dominicains  de  Chili , Tacuman , Pa- 
raguay, St  Rio  de  la  Plata , prelènta  à l'au- 
dience Roiale  de  Chili,  qui  portoitces  pro- 
pres termes:  „ Ce  qui  fait  voir  combien  les 
,,  Jefuites  jugent  important  d’être  maîtres 
„ du  Paraguai  St  Uraguay,  c’eft  que  pour 
„ s’y  maintenir , ils  foulent  aux  pieds  la  loi 
„ de  Dieu,  la  vérité  St  la  jufticej  & font  * 

,,  tant  de  fauffes  informations , telles  que 
„ font  celles  qu’ils  ont  produites,  8c  qu’ils 
„ produiiént  encore  contre  le  Reverendiffi- 
„ me  Evêque  Sc  les  habitans  du  Paraguai, 

„ fans  conliderer  les  témoins  qu’ils  y eni- 
,,  p’oient,  St  fans  épargner  les  Lux  fer- 
„ mens  qu’ils  ont  faits  en  grand  nombre:  , 

,,  dequoi  je  fuis  alluré,  parce  que  j ai  vû 
„ St  connu  par  ma  propre  expeûence.  Un 
„ Gentilhomme  nommé  Dom  Jean  de  A- 
,,  valos  le  déclara  ainfi  avant  que  de  mourir: 

,,  Car  aiant  envoié  quérir  le  Gouverneur  il 
,,  lui  dit  en  prcfence  de  plulieurs  perfonner. 

Monsieur , je  vous  ai  prié  Je  me  venir  voir 
„ pour  fupplier  Je  demander  pardon  pour  moi 
,,  k Monfàgncur  l'Evêque , de  ce  que  parla 
,,  crainte  des  vexations  dont  jet  ois  menacé, 

,,j’ai  porté  un  faux  & injufle  témoignage 
„ contre  lui.  C'ejl  ce  i\ue  je  déclare  keaufe 
, , de  l’état  ou  je  me  trouve , (c’eft  - à - dire  é- 
tant  prêt  de  paroître  devant  Dieu)  0» 

,,  lui  en  demande  pardon.  Un  autre  homme 
,,  fit  la  mêmechofe  en  prefence  deplufieurs 
,,  perfonnes,  mais  le  Gouverneur  n’y  étoit 
>)  pss.  x ■ 

Vous  voiez  donc,  mes  Peres,  que  fous 
ne  pouvez  tirer  aucun  avantage  de  vos  piè- 
ces qui  font  au  moins  contrebalancées  par 
d'autres  plus  authentiques.  Mais  ce  qui  eft  . 

dé^ 
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déctfif , eft  que  vos  pièces  ne  touchent  pa* 
le  point  en  queftion.  Car  il  s’agit  unique- 
ment de  (avoir  11  on  doit  réparation  d’hon- 
neur à votre  Société,  pour  avoir  dit  quelle 
avoit  perfecuté  Dom  Bernardin  de  Cardenas. 
Or  ce  qui  a fait  croire  que  vous  l’aviez  per-, 
fecuté,  eft  qu’on  a fuppofë  que  ces  trois 
faits  étoient  véritables. 

Le  i.  Qu’en  1644.  les  Jefuites  de  Para- 
guay fe  joignant  au  Gouverneur  ennemi  de 
l’Evêque,  firent  déclarer  le  Siégé  vacant , en 
firent  donner  l'adminiftration  à un  Chanoi- 
ne imbecille  d’efprit,  8c  aiant  tiré  l’Evêque 
de  fon  Eglife  avec  une  extrême  violence,  le 
mirent  dans  une  petite  barque  qu’ils  laifle- 
rent  aller  au  courant  de  la  riviere. 

Le  1.  Que  le  Métropolitain  & l’audience 
de  la  Plata  aiant  ordonné  le  rérabliflement 
de  l’Evêque,  il  y revint  en  1646.  Mais  étant 
rentré  dans  fon  Diocefe,  vous  l’en  fîtes  chaf^ 
fer  pour  la  i.  fois,  quoi  qu’appuié  de  ces 
(èntences. 

Le  j.  eft  qu’en  1649.  aiant  fait  condam- 
ner l’Evêque  par  le  Pere  de  Nolafeo  votre 
prétendu  Confervateur , il  fut  afliegé  10. 
jours  dans  fon  Eglife,  jufqucs  à mourir 
prefque  de  faim , 8c  renfermé  onze  jours 
dans  une  obfcure  prifon,  d’où  il  ne  fut  tiré 
que  pour  être  mis  dans  une  méchante  bar- 
que avec  desfoldats,  à qui  il  fut  fait  défen- 
de fur  peine  de  la  vie  de  le  laiflèr  aborder 
en  aucun  lieu,  jufqucs  à ce  qu'il  fut  à la 
ville  de  Sainte  Foi  diftante  de  deux  cens 
lieues  de  celle  de  l’Afîbmption. 

Ces  faits  ont  été  rapportez  dans  un  grand 
Mémorial  prefenté  au  Roi  d’Efpagne  par  un 
firere  de  l’Ordre  de  S.  François,  Agent  de 
l'Evêque.  Votre  P.  Pedraça  qui  a écrit  en 
répliqué  contre  ce  Mémorial  n’a  ofe  en  nier 
aucun.  On  ne  peut  donc  raifonnablement 
douter  qu’ils  ne  foient  véritables.  Et  ceht 
' ; " * • " ! étant. 


• / 
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étant,  mes  Peres,  que  faudra-t-il  que  vous 
aies  fait  à un  Evêque  afiu  qu’on  ait  droit  de 
fe  plaindre  que  vous  l’avez  perfecuté?  Fau- 
dra-t-il que  vous  l’aiez  fait  aflàiTmer,  ou 
condamne  à perdre  la  vie  par  la  main  du 
bourreau?  Tout  autre  mauvais  traitement 
moins  cruel  que  cela,  ne  fera-t-il  point  une 
perfecutioa  ? 


§.  8.  Sur  la  Relation  de  Monfieur  Ta- 
vtrnier. 

JE  remets  à examiner  en  un  autre  temsvos 
objeélions  contre  la  Relation  de  M.  Ta- 
vernier.  Cela  retarderont  trop  la  publication 
de  la  Réponfe  à votre  I.  Volume,  à laquel- 
le  j’ai  cru  devoir  joindre  celle-ci. 

Je  dirai  feulement , qu’il  faut  prendre  gar* 
de  , que  la  plupart  de  vos  objeâions  & ccl- 
les  qui  paroilfoientles  plus  fortes  depuis  lap. 
31.  jufqu’à  la  60.  ne  regardent  point  l hi» 
il 0 ire  rapportée  dans  la  Morale  Pratique  qui 
fut  contée  à M.  Tavernier  par  un  Hollandois, 
qui  diioit  l'avoir  apprife  des  Chrétiens  qui 
s étoient  fauvez  de  la  bataille,  mais  regar- 
dent feulement  dix  ou  11.  lignes,  que  cet 
Hollandois  / avoit  ajoutées,  où  il  pouvoit 
bien  s’être  trompé,  ou  s’être  maTexpliqué/ 
8t  diverfes  autres  chofes  que  M.  Tavernier 
conte  de  lui- même  qui  n’ont  point  de  rap- 
port à cette  hiltoire. 

Quoi  qu'il  en  foit , laiflant  en  fufpens  ü 
ce  que  vous  oppoicz  pour  faire  croire  qup 
cette  hiiloire  nelt  qu’un  Roman,  eft  lolide 
ou  non:  il  fuffit  pour  juftifier  ceux  qui  l’ont 
rapportée,  que  M.  Tavernier  aitpaiTë  dans 
le  monde  pour  un  homme  de  probité  & de 
banne  foi}  Si  c'eft  dequoi  vous  convenez. 
Car  vous  affurez  le  public;  que  l'on  a ajftx, 
bonne  opinion  de  la  probité  de  ce  fameux 
voiagtur  tout  Frété  faut  qu'il  ejl,  pour  ne 
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pas  croire  qu'il  eût  ictilu  ni  feindre  ni  adop- 
ter de  fauffes  hijloires , meme  contre  les  Je- 
fuites.  Pourquoi  donc  voudriez.-  vous  que 
d’autres  n’euflent  pas  eu  la  même  opinion 
de  fa  probité?  Or  l’aiant  cru  homme  de 
bonnefoi,  pouvoient-ils  douter  de  la  vérité 
d’une  biftoire,  qu’il  afl'ure  avoir  apprHè  de 
la  bouche  d’un  Hollandois  dont  il -parle  en 
ces  rermes:  La  maniéré  ingénue  dent  il  me 
dit  toutes  ces  chofes , jointe  à ce  que  j'ai  Jfû 
d'autres  endroits , ne  me  laijfe  pas  lieu  de  dou- 
ter de  la  vérité  que  contient  cette  Relation: 
car  il  ne  pouvait  quelquefois  s'empêcher  de 
jet  ter  des  larmes , d’interrompre  fon  difeours 
par  des  fanglots , en  faifant  des  imprécations 
contre  le  Frefident  (Carron)  difant  qu’il  s'éton- 
nait que  Dieu  eût  laifjé  ce  monflre  - là  fur  la 
terre , & que  la  Compagnie  l'eut  employé  fi 
long-tems. 

Tout  ce  que  vous  pourriez  dire,  mes 
Peres,  eft  qu’on  auroit  euraifon  de  prendre 
cette  hiftoire  pour  vraie , il  on  étoit  bien 
afluré  que  M.  Tavernier  en  étoit  l'Auteur  8c 
le  gaTsnd.  Mais  qu’on  le  devoit  défier  qu’el- 
le n’eût  été  inférée  dans  fes  mémoires  par 
un  autre  qui  n’auroit  pas  eu  tant  de  probité 
que  lui.  C’ell  ce  que  vous  faites  entendre 
par  ces  paroles:  On  ne  doute  pas  que  cette 
hijloire  n’ait  été  au  moins  beaucoup  altérée 
par  ceux  qu'on  fpait  qui  ont  travaillé  fur  les 
Mémoires  de  M.  Tavernier , qui  ont  eu  appa- 
remment quelque  intérêt  d’y  en  mcltr  d'autres 
de  leur  invention. 

Vous  fçavez  donc,  mes  Peres,  qui  font 
ceux , ou  qui  eft  celui  qui  a travaillé  fur  ces 
mémoires  pour  en  polir  le  ftils:  & on  ne 
defavouera  pas  qu’on  en  a aufli  ouï  parler. 
Mais  li  on  vous  connoît  a fiez  pour  n’être 
pas  lurpris  de  vous  voir  faire  une  telle  inju- 
re à un  très  honnête  homme  , on  n'a  garde 
de  vous  accorder  qu’on  ait  dû , contre  toute 
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raifon , être  auffi  défiant  que  vous,  5c  avoir 
de  lui  le  n\ême  foupçon  que  vous  témoi- 
gnez publiquement  en  avoir.  C’eft  même 
plus  qu’un  foupçon  ; puifque  vous  dites  qu'on 
ne  doute  point  de  ce  que  vous  lui  imputez. 
On  fçait,  comme  on  l’a  déjà  dit,  qu’il  n’a 
travaillé  fur  ces  mémoires  que  pour  en  po- 
lir le  ftile.  Et  vous  ne  faites  point  de  fcru- 
pule  de  lui  reprocher  qu'au  lieu  de  les  don- 
ner fidèlement  au  public  , il  en  a altéré  dee 
hiftoires  importantes , 5c  qu ’il  en  a mêlé 
d'autres  de  for,  invention:  à quoi  vous  ajou- 
tez, qu  ‘il  a eu  apparemment  intérêt  d'agir 
de  la  forte , par  ou  on  voit  allez  que  vous 
voulez  faire  entendre  que  ç’a  été  pour  dé- 
crier votre  Compagnie. 

Cela  certes  n’eft  ni  Chrétien  ni  honnête. 
Vous  y penferez  devant  Dieu.  Mais  quoi  qu’il 
en  foie,  on  vous  foûtienî  encore  une  fois, 
que  ceux  qui  ont  rapporté  cette  hiftoire  des 
caufes  de  la  derniere  perfecution  du  Japon, 
ont  eu  droit  de  la  croire  véritable;  gc  par 
rapport  à M.  Tavernier,  vous  en  convenez: 
8c  encore  plus  par  rapport  à celui,  qui  a 
travaille'  fur  les  mémoires,  que  tous  ceux 
qui  le  connoiflent  fçavent  alTez  avoir  été  in- 
capable d’y  commettre  aucune  infidélité. 

Ainfi  c’eft  à M.  Tavernier,  que  vous  té- 
moignez qui  vit  encore  , ou  à.  ceux  que  vous 
croiez.  qui  ont  travaillé  fur  fes  mémoires , que 
vous  dévez  propofet  vos  ôbjeétions,  dont  la 
plus  grande  partie  les  regardent  feuls.  Et  s’ils 
en  demeurent  convaincus,  8c  qu'ils  vousen 
donnent  un  defaveu , on  y fouferira  de  tout 
ion  cœur.  Car  on  eft  bien  éloigné  d être  de 
l’humeur  de  M.  Jurieu  , qui  s’opiniâtre  ridi- 
culement à foûtenir  contre  vous  les  plus  fot- 
tes  fables , telle  qu’eft  celle  de  1 Efprit  de  Hei- 
delberg; 5c  qui  fe  laiffe  emporter  jufqu’ice 
point  d’impertinence,  que  de  vouloir  faire 
pafler , finon  pour  allurée,  au  moins  pour 
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vrai- femblable  cette  folle  calomnie,  qu’un 
des  vôtres  a eu  deflein  d'empoifonner  l’Em- 
pereur par  le  moien  d’une  hoftic.  C’eft  une 
grande  injuftice de  confondre, comme  vous 
laites,  vos  adverfaires  Catholiques  avec  çe 
Miniiîre  emporté.  On  n’a  garde  de  Ce  fer* 
vir  de  ce  qu’il  dit  contre  vous , dans  les  cho- 
ies mêmes  où  il  feroit  bien  fondé.  On  a 
pour  votre  Compagnie  la  charité  que  fou 
doit  avoir  félon  les  régies  de  1 Evangile.  On 
lèroit  bien  aife  qu’elle  fit  voir  qu’elle  eft  in- 
nocente, lors  qu’elle  le  feroit  véritablement. 
Mais  feroit-ce  l’ajmer  félon  Dieu  que  de  vous 
laifTer  tromper  le  monde  par  des  chicaneries 
& des  fauflètez , qui  feraient  croire  fi  on 
n’en  découvroit  l’artifice  .que  vous  avez  été 
perfecutez  par  de  fàints  Evêques  dont  au, 
contraire  vous  avez  été  les  perfccuteurs.  C’efi: 
affurémcnt  ce  qu’on  ne  croit  pas  pouvoir 
fouffrir  en  confidence.  Changez  de  con- 
duite & on  changera  de  langage.  Humiliez 
vous  de  vos  déreglemens  pailèz.  Corrigez 
vous  en  popr  l’avenir:  on  vous  louera  & 
on  rendra  grâces  à Dieu  de  cet  heureux  chan* 
gement. 

Ce  13.  "Décembre  1689. 
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